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AVANT-PROPOS 


Ce Lexique voudrait rendre aux élèves de l'Enseignement 
secondaire, et peut-être aux Étudiants des Facultés des Lettres, 
les mêmes services que le Lexique des antiquités romaines publié 
sous la direction de M. R. Cagnat. 

Je l’ai rédigé avec la collaboration très active de mon ancien 
élève, M. Gabriel Roques, agrégé de l’Université, inspecteur 
d'Académie à Cahors. M. Léandre Cavé, professeur agrégé 
d'histoire, qui fut aussi étudiant à l’Université de Bordeaux, a 
fourni de même une bonne part de travail, surtout en ce qui 
concerne les mots relatifs à la marine. 

Il est inutile de dire que si nous avons apporté un très grand 
soin à être le mieux informés possible, et le plus précis, nous ne 
prétendons avoir évité ni toutes les omissions, ni toutes les 
obscurités, ni toutes les erreurs inhérentes à un pareil livre. Du 
moins nous y avons fait effort, en consultant et utilisant les 
meilleures autorités. L'/{/lustrated Companion to the latin 
Dictionary and greek Lexicon, d'Anthony Rich, nous a peu 
servi. La partie grecque y est sacritiée à la romaine, et l'illus- 
tration est empruntée presqu'exclusivement à des monuments 
romains. Mais on verra de reste ce que nous devons d’abord 
et avant tout à ce qui a paru du grand Dictionnaire des anti- 
quités grecques et romaines de MM. Daremberg, Saglio et 
Pottier, et ensuite à la Technologie de Blumner, au Manuel des 
antiquités grecques de Schæmann, à l’Aftische Process de Meier- 
Schæmann, etc. C’est grâce à ces ouvrages de choïx que nous 
avons pu faire leur place légitime aux mots relatifs au droit, 
aux métiers et à l'industrie, aussi bien qu'aux institutions civiles, 
militaires et sociales. 
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Nous avons dû laisser de côté, à regret, sauf de très rares 
exceptions, tout ce qui concerne la religion. Ce serait la matière 
d'un lexique aussi volumineux au moins que celui-ci, et qui 
manque à nos élèves. Nous avons aussi exclu, toutes les fois que 
nous n’avons pas jugé absolument nécessaire d'en admettre un, 
les mots qui ne se trouvent que dans les lexicographes anciens; 
nous en avons repoussé un très grand nombre que le seul texte 
d’Athénée nous fait connaître, et beaucoup, employés seulement 
à une basse époque, car nous ne nous adressons, en principe, 
qu'aux lecteurs des auteurs classiques. Cependant, sur ce terrain, 
nous avons préféré donner trop que trop peu, dans l'espoir 
d'être utiles. 

L'illustration, on le verra, a été l’objet de soins particuliers. 
Nous avons emprunté toutes les figures à des monuments grecs, 
le plus souvent aux vases peints. Nous avons tenu, sauf dans 
quelques cas, à ne pas donner d'images fragmentaires; nous 
voulons dire que, par exemple, ayant à montrer un cimier de 
casque au mot Xaftn, nous avons reproduit tout le guerrier dont 
nous avions choisi le cimier pour modèle, et même un second 
guerrier groupé avec lui. C’est qu’il nous à semblé que l'objet 
en question resterait ainsi mieux gravé dans l'esprit du lecteur, 
qui en garderait un souvenir moins aride. D'ailleurs, en étu- 
diant le casque, le lecteur a l’occasion de remarquer tout le 
costume des deux personnages et leur intéressante attitude; sa 
curiosité et son goût trouvent ensemble à se satisfaire. 

Si ces vignettes ont quelque mérite de précision et de finesse, 
nous aimons à le rapporter aux élèves de l'École Municipale 
des Beaux-Arts et des Arts décoratifs de Bordeaux, qui ont bien 
voulu les dessiner, et parmi lesquels nous devons citer, avec 
MM. Dubois et Bouffanais, M"** Merzeau et Corrège. Ces jeunes 
artistes ont apporté à ce labeur archéologique autant de sou- 
plesse et d'élégance que de bonne volonté. 
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*"A6&ntoy. — 1° Longue table rectan- 
gulaire, ou 
boîte, desli- 
née à faciliter 
les calculs. Le 
surface supé- 
rieure est gra- 
vée de lignes 
ou de rainures 
parallèles sur 
lesquelles ou 
entre lesquel- 
les on fait cou- 
rir des jetons, 
qui prennent, 
suivant leur 
place, une valeur différente. 

20 Tables divisées en compartiments 
variés et servant à différents jeux, analo- 
gues à nos dames ou nos échecs, où l'on 
employait des jetons (Voy. Ilerrela). 

30 T'able ou dressoir destiné à supporter 
les ex-voto dans les temples, ou, dans les 
appartements luxueux, la riche vaisselle 
etles objets précieux {Voy. "Ayyoôñxn). 

4° Tablette posée dans le chapiteau des 
colonnes grecques immédiatement au- 
dessus de l'échine (éyïvos), pour servir 
de support à l'entablement. Rond comme 
l'échine même dans les plus anciennes 
colonnes doriques, l'abaque devient carré 
dans la colonue dorique parfaite; dans 
les chapiteaux ioniques il est réduit à 
une simple moulure, ove ou talon; dans 
le corinthien, il se décompose d'ordinaire 
en trois moulures : un cavet, un filet et 
un quart de rond, et épouse les formes 
des volutes angulaires (Voy. "Erixpuvov, 
Kiovéxpavoy, Klwv). 

’AGaxioxocg. — Petit cube ou dé co- 
loré, de pierre, de verre ou d'argile, qui 
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servait à la confection des ouvrages en 
mosaïque (Voy. At0dotpwTtov). 

“AG6atoy. — Se dit d'un temple ou 
d'une partie de temple dont l'accès est 
interdit aux profanes; c'est un synonyme 
du mol ääutov; mais il s'applique aussi 
à des sacrifices mystérieux et réservés, 
et à des lieux ou des routes qu'on ne peut 
traverser sans sacrilège. 

”A6oko6 [orolï]. — Nom d'une 
sorte de manteau devenu l'abolla des 
Latins. La forme &«64}14x se trouve d'ail- 
leurs également. 

"A6pa. — Jeune esclave ou jeune 
servante privilégiée, à qui les riches mai- 
tresses de maison donnaient leur con- 
fiance, et qu'elles chargeaient de fonc- 
tions un peu relevées et délicates ; femme 
de chambre, presque dame de compa- 
gnie (Voy. Auws). 

"A6po&£as ou "AG6péouc.— Ce mot, 
formé peut-être d’une réunion de leitres 
formant le chiffre 365 (nombre des jours 
de l'année), était, dans la 
secte gnostique, le nom du 
Dieu suprême. Il en est 
arrivé ensuile à désigner 
les pierres gnostiques sur 
lesquelles il se trouve 
gravé seul ou accompagné 
de figures et de signes symboliques, et 
même sur les pierres du même genre où 
il ne se lit pas. 

"AGvptänn. — Espèce de sauce très 
piquante, peut-être d’origine perse, où il 
entre, parmi d’autres ingrédients, des 
poireaux, du cresson, des graines de gre- 
nade, des câpres. 

*Ayaôoepyol. — Cavaliers spartiates, 
au nombre de cinq, libérés chaque année 
du service militaire, et gardés cependant 
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la disposition du pouvoir pour remplir 
au besoin des missions. Leur nom vient 
de ce qu'ils étaient choisis parmi les plus 
braves. 

Ayapa. — Désigne en principe Lout 
ce qui charme les yeux ou l'esprit, et 
s'applique en parli- 
culier à un ex-voto, 
quelle qu'en soit la 
nature, desliné à 
plaire à un dieu. 
Comme on offrait 
souvent à la divinité 
son image, &yaAuu 
en est venu à signi- 
fier une stalue de 
dieu, en bois, en 
marbre ou en mélal, 
puis, d'une façon 
plus générale, une statue quelconque, 
même en forme d'hermès, et jusqu'à un 
bas-relief. 

"Ayapäétrov. — Diminulif du pré- 
cédent, mais avec le sens exclusif de 
pelite image, slaiuelle, figurine. 

’Ayapiov ypagñ. — Aclion de céli- 
bat intentée à Sparte aux ciloyens qui 
n'étaient pas mariés à parlir d'un âge dé- 
terminé. Celle aclion entraînail pour eux 
l'alimie, ou déchéance civique, et des 
peines infamantes qu'ils subissaient, en 
proie aux sarcasmes de leurs conciloyens 
el aux coups des femmes. Pour Alhènes, 
aucun témoignage précis ne mentionne 
une avamiou ypagr, et les jurisles 
croient qu'en fait celle action n'a jamais 
exislé. 

*Ayyelôrov, diminulif de ’Ayyetov. 

19 Terme générique pour désigner un 
vase, un récipient, quelles qu'en soient la 
forme, la aille, la malière ou [a deslina- 
lion. 

20 Rideau, voile ou morceau d'étoffe 
analogue. 

3° Sacoche de cuir. 

"Ayyeltx [ôs7no16]. — Danse exé- 
culée dans les feslins ; les danseurs imi- 
laient l’action et le récit des messagers 
arrivés au terme de leur mission. 
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"Ayyo8fnn. — Peut-êlre, dans un 
sens général, table, buffet, dressoir ser- 


vant à déposer les vases; plus parliculiè- 
rement support creux, de forme lriangu- 
laire, sur lequel on posait un vase d'argile. 

Ayyos. — En général, tout récipient 
ou vase, synonyme de &yyetov; en parli- 
culier : 

10 Vase à contenir des liquides, vin, 
lait, elc., ou des objets solides, des grai- 
nes, du blé, 

2° Urne funéraire où l'on recueillail les 
restes des morts. 

30 Coffre pour les vêlements. 

4o Caisse sans couvercle ou berceau 
dans lequel on exposail les enfants. 

"Ayéa, ’Ayeläor, ’Ayéhaotos, 
"AyeÂdätns. — Les enfants crélois, jus- 
qu'à l’âge de seize ans, vivaient dans leur 
famille; on les appelail cxôttor (vivant 
dansl'ombre), «répouc: (hors de course) 
ouarayéhce, c'est-à-dire horsde l'ayého. 
C'est qu'à seize ans ils se réunissaient 
en associalions qui portaient le nom 
d'ayéhat. Chaque groupe étail sous la 
direclion d'un œyehdtns, d'ordinaire le 
père du jeune homme riche qui avait pris 
l'initiative de l'associalion. 

Le but de ces associations était d'exer- 
cer les jeunes gens aux plus rudes exer- 
cices du corps, en particulier à Ja course 
(d'où le nom de Sexadpouot, synonyme 
d'&yéAuotot), à la chasse, au Lir de l'arc, 
aux danses armées qu'ils accompagnaient 
de péans et d'odes guerrières, et même à 
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de véritables balailles. Après dix ans, 
c'est-à-dire à vingt-six ans, les agélastes 
ou décadromes prenaient rang parmi les 
citoyens. 

Il est à peine besoin de dire qu'«yéh 
signifie proprement un lroupeau. 

*Ayéveror. — Les imberbes, adoles- 
cents de seize à dix-huit ans. C'élait, à 
l'époque classique, une calégorie de jeu- 
nes gens neltement déterminée, qui avait, 
dans les concours publics, des épreuves 
distinctes de celles des enfants (raïdec) 
et de celles des hommes (avôçes). Dans 
les temps plus anciens on ne dislinguail 
que les enfants el les hommes. Plus lard, 
et peut-êlre aussi concurremment, on 
adopla d’autres Lermes, comme Égn6ct, 
véoL. 

*Aynuo. — Troupe d'infanterie fai- 
sant parlie de la garde d'Alexandre. Le 
même nom a élé donné à un escadron de 
l’armée d'Antiochus, composé de mille 
cavaliers, et à des lroupes, infanterie et 
cavalerie de l’armée de Persée. C'était 
donc, en principe, un corps d'élile de l'ar- 
mée macédonienne, dont la composilion 
a varié. 

"Ayhpatos. — Pierre que les cor- 
donniers râclaient en poudre pour faire 
briller les chaussures des femmes. 

Celle poudre élait aussi employée en 
médecine comme astringent et dissolvant. 

‘Ayiomôs. — Voy. ’Eviyioux, 

"EÉvayiops. 

‘Aytotela. — Cérémonie religieuse; 
se dit de praliques, comme la célébration 
des mystères, ou de purificalions, et aussi, 
dans un sens plus général, du culle, sur- 
tout malériel, rendu à une divinité. 

Aynéotptoy, diminntif de "AYnto- 
TpoY. — Toule espèce de crochet, plus 
parliculièrement la pointe crochue du 
fuseau, et surtout Jl'hame- 
çou. Il y avait des hameçons 
de différentes 9 
formes, par 
exemple de 
simples cro- 
chels, dont la 
tige était droite, et d'autres dont la tige 
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était arrondie. L'hamecon était attaché à 
un fil lisse et sans nœuds, autant que pos- 
sible, par l'intermédiaire d'un crin blanc, 
afin de ne pas effrayer les poissons. Au- 
dessus de l'hameçon, on attachait quel- 
quefois au crin un petit objet en forme 
de corne pour empêcher le poisson de le 
couper en cel endroil. 


"’Aynthp. — Epingle ou crochet dont 
se servaient les chirurgiens pour rappro- 
cher les lèvres d'une plaie. 

"’AyrôAn. — Lanière de cuir fixée 
par un bout à la haste d'un javelot, vers 
le milieu de sa lon- 
gueur; on l'enrou- 
lail autour de celte 
haste, et l'on lenait 
enlre l'index et le 
médius l'extrémilé 
libre. On lançait 
alors l'arme, à qui 
la courroie, en se 
déroulant, impri- 
mail un mouvement 
vif de rotalion. Ce 
mouvement ang- 
menlail la vilesse el 
la force de pénétra- 
tion du trait. Quel- 
quefois l'«yxÿAn 
était fixée au bois du 
javelot par les deux 
extrémités, formant une anse. C'est sous 
cetle forme que les Romains l'ont em- 
pruntée aux Grecs (hasla ansala). 

Le mot, par exlension, a servi à dési- 
gner le javelot armé de cet accessoire 
(Voy. ’Axdvrtov). 

Il désigne aussi la corde d'un arc, une 
amarre de vaisseau, la boucle de corde où 
passaient les bras de levier des machines 
de jet («yx&ves), el loute corde formant 
nœud ou boucle, comme la laisse d'un 
chien de chasse, le cordon d'un soulier. 

Eufiu on appelait &yxÜAn une coupe 
qui servail dansle jeu du co/tabe,oule jet 
même du collabe, parce qu'il fallait, pour 
s'y livrer, lever et plier le bras au coude 
(Voy. Kôtrabos). 
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*AynôAa [rà]. — Traduction du 
latin ancilia, boucliers sacrés. 

’AynuÂls. — Epieu recourbé en eroc 
dont s’armaient les chasseurs. 

*AynvAérovs [üppos]. — La chaise 
curule des Romains; le nom grec de ce 
siège est tiré de Ia forme recourbée des 
pieds. 

’AyroÂwtéG. — Trait auquel est 
adaptée l'anse de jet appelée &yxÜAn. 

*Aynvpa. — 1° Ancre servant à fixer 
les navires au mouillage. Après s'être 
servis d'une 
simple pier- 
re ou d'une 
masse de Mmé- 
tal (edvr), 
les Grecs 
employèrent 
un lourd 
crochet de 
fer, à une 
seule dent, 
qui s'enfon- 
çait dans le 
sable ou 
g'accrochait 
au fond ro- 
cheux de la mer (äyxupa Étepdotopos). 
Cette ancre simple subsista sans doute 
concurremment avec l'ancre double 
(auplorouos où œup{6oAoç). Ce n'est 
sûrement qu'à une époque assez récente 
qu'on imagina la branche transversale su- 
périeure ou jas de l'ancre. Un aaneau placé 
au point de jonction des deux crocs servait 
soit à accrocher l'ancre à l'avantdunavire, 
sa place ordinaire, mais non exclusive, ou 
à fixer un filin terminé par un flotteur qui 
servait à indiquer la place exacte de l’an- 
cre. Il n’est pas sûr que les deux bras de 
l'ancre grecque aient été façgonnés à leur 
pointe en forme de fer de lance ou de 
flèche, comme les ancres modernes. 

Jeter l'ancre, se disait &yxupav Ba- 
Aeuv, BaAñeoba, xabetvar, raTaTeïivo ; 
rester à l'ancre, ëx" &yxÜpas amocu- 
Aebetv; lever l'ancre, &yxupay aïperv, 
&vatpetv. — On a signalé des ancres non 
plus en fer, mais en bois. 
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20 Croc à deux ou trois dents, servant 
aux laboureurs. 

’AynopiGerv. — Terme de lutte : 
saisir le cou de l'adversaire dans son 
coude plié pour le renverser ou lui cou- 
per Ja respiration. Micux, peut-être, 
pousser énergiquemen! l'adversaire avec 
le coude ou le genou pour le faire tom- 
ber, ou simplemenli donner un croc-en- 
jambes. 

*Aynbprov. — 1° Petite ancre, 

2° Instrument pour cueillir les figues. 

*"AYn@Y. — Proprement le coude; de 
Jà, nombre d'objets recourbés ou formant 
un angle, en particulier les bras d'un 
fauteuil, les cornes ou montants d'une 
Iyre, la corde d’un arc, les bras d'une 
machine de jet pour la guerre (Voy. 
Opôvos, Kiôpa, Abou, ITAñxtpov, 
At606d)0ç6, Té£ov, etc.), 

‘Ayvela. — Etat de pureté physique 
et morale exigée aussi bien‘pour la vie 
familiale et sociale que pour célébrer 
certains rites du culte. De ce sens, les 
Grecs sont passés aisément à celui de : 
rites purificatoires destinés à rendre 
l'homme digne de certaines pratiques 
religieuses, 

"Ayviopa ou ‘Ayvioumôs. — Se dit 
des rites purificaloires et aussi expia- 
toires qui procurent à l'homme l’état 
d'œyvetu ; l'eau et le feu y jouaient le 
rôle principal, avec les prières et les 
sacrifices; toutes ces cérémonies pre- 
naient, selon les lieux, les époques, Îles 
croyances, mille formes différentes (Voy. 
Kdibæpots). 

Ce terme signifie plus particulièrement 
la crémation, véritable purification d'un 
cadavre par le feu. 

‘Ayvrothptov. — Lieu où se célé- 
braient des lustrations et des purifica- 
tions, ordinairement dans les temples; le 
nom se donnait aussi à des objets rituels 
qui servaient dans les cérémonies lus- 
trales, par exemple au sel ou à certains 
vases. 

* Ayv58es. — Pierres rondes, percées 
de trous, ou masses d'argile que les tisse- 
rands suspendaient aux extrémités des fils 
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de la trame pour les tendre. Souvent ces 
objets prenaient la forme d’une pyramide, 
et les pauvres gens les déposaient comme 
ex-volo dans les tombeaux ou dans les 
temples. 

"Ayop&.— L'agora, dans la généralité 
des villes grecques, était à la fois le lieu 
où se tenait le marché de toutes les den- 
rées nécessaires à la vie, et le lieu de 
réunion de l'assemblée populaire; c'est 
ainsi que le mot en est venu à signifier 
tantôt marché, tantôt assemblée. Chaque 
ville avait, naturellement, une agora de 
disposition particulière; celle d'Elis ne 
reproduisait pas absolument celle de 
Sparte ou d'Athènes; mais, en principe, 
toutes les agoras se ressemblaient coinnme 
tous les bazars de l'Orient moderne. 
L’agora d'Athènes, qui peut nous servir 
de type, était un assemblage irrégulier de 
boutiques, les unes en plein vent et mo- 
biles, formées de toiles, de nattes ou de 
claies; les autres construiles à demeure, 
plus ou moins confortables, et bordant 
des ruelles; le tout entremêlé d'édifices 
comme le Bouleutérion ou palais du Sé- 
nat, de tribunaux, de temples, de sta- 
tues à la base desquelles étaient affichés 
des actes publics, d'avenues plus larges, 
ombragées de peupliers et de platanes. 
Chaque genre de denrées avait son quar- 
tier — les Athéniens disaient son cercle, 
xUÜxÀoç. — Il y avait le marché au poisson 
(ei toëYov), au fromage blanc (eiç tv 
4Awpbv TÜpov), au vin (etc Tv oivov), 
aux cruches (£tç Tüç yütpuc), elc. De ci 
de là se plantaient les tables des banquiers 
et changeurs (touneltra). Ici on louait 
les cuisiniers, là les journaliers. Un em- 
placement spécial semble avoir été ré- 
servé aux femmes marchandes (àyopà 
yuvatxela). Périclès avait fait construire 
une halle au blé (aAwTérwte otot); 
il y avait tout autour de la place des en- 
trepôts et des ateliers qui en étaient 
comme le prolongement. A l’époque d'Au- 
guste, on construisit une porte monumen- 
tale à l’une des entrées de l'agora, et il 
reste encore un morceau du beau portique 
d'origine. 
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L'agora était envahie dès le matin, et 
remplie vers dix heures, jusqu'au soir, 
par une foule de ciloyens de toutes con- 
ditions venant faire leurs emplettes. Les 
femmes qui se respectaient, non plus que 
les éphèbes, ne s’y montraient pas ; mais, 
en revanche, il y avait une foule d'oisifs 
venant aux nouvelles et causant affaires, 
plaisirs ou politique avec leurs amis, sous 
les arbres et dans les boutiques des bar- 
biers et des parfumeurs, sans parler de 
ceux qui avaient affaire dans les édifices 
publics, le Sénat ou les tribunaux. 

L'agora d'Athènes servit toujours aux 
réunions du peuple, mais non pas d'une 
façon exclusive. L'importance toujours 
croissante du commerce de l’agora fit que 
l'on fut obligé de chercher d'assez bonne 
heure un emplacement plus vaste, au 
Pnyx ou au théâtre de Dionysos. Mais 
lorsqu'il s'agissait d'un vote d'ostracisme, 
par exemple, le peuple s’assemblait tou- 
jours à l’agora. Il est intéressant de noter 
qu’à Sparte Lycurgue interdit au peuple 
de se réunir à l'agora ; il ne voulait pas 
que la préoccupation des affaires et le 
bruit des marchands troublassent les déli- 
bérations publiques. 

Nous parlerons au mot éxxAnota de 
l'&yopa au sens d'assemblée du peuple. 

"Ayopata téAn. — Droits que les 
agoranomes fixaient et percevaient sur les 
marchés conclus à l'agora. C'étaient pro- 
bablement des droits d'entrée distincts 
de l'érwvta, perçue sur les objets vendus. 

’Ayopavopio. — Charge de l'&yopa- 
vopLoc. 

*Ayopavépirov. — Lieu où se réunis- 
saient les «yopavéwor. 

?Ayopavôpos. — C'est le nom de 
fonctionnaires qui existaient dans un très 
grand nombre de villes de Grèce et d'Asie 
Mineure, et qui, en principe, étaient 
chargés de la police des marchés. A Athè- 
nes, ils étaient au nombre de dix, parmi 
lesquels cinq étaient plus spécialement 
chargés du Pirée. Ils étaient tirés au sort 
pour un an. Ils avaient pour mission de 
maintenir le bon ôrdre à l’agora, de sur- 
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veiller l'honnêtelé des achals et des ven- 
tes, de donner ou de refuser des aulorisa- 
tions de vendre, de vérifier les denrées, 
et faisaient aussi fonction de juges pour 
les délits peu importants. Ils portaient un 
fouet pour châtier les étrangers et surtout 
les esclaves délinquants. 

Au lemps des Romains, ils porlèrent le 
nom de Aoytotau. 

"Ayopaoths. — Esclave chargé de 
faire le marché lorsque son maître ne 
voulait pas ou ne pouvait pas le faire lui- 
même. 

Aypæ. — La chasse, exercice très 
aimé des Grecs, qui y voyaient, outre 
son ulililé, l'image de la guerre. A l'épo- 
que classique, il n’y avait plus depuis 
longtemps en Grèce ni lions ni autres 
animaux féroces, sauf des ours et des 
loups; mais il y 
avait beaucoup 
de gibier, depuis 
le sanglier, le 
cerf, le daim, jus- 
qu'aux lièvres et 
aux perdrix. Le 
mode de pour- 
suile et de cap- 
ture de ces difé- 
rents animaux 
était très variable. On les chassail à che- 
val ou à pied, de près au moyen d'épieux, 
ou de loin au moyen de frondes ou de 
flèches ; on employait aussi denombreuses 
espèces de filets; la chasse au faucon 
même était praliquée (/fig.). 

Les chasseurs se servaient de chiens 
spéciaux; ceux que l’on préférait élaient 
les laconiens, issus, disait-on, d’une 
chienne et d'un renard, et appelés pour 
cela aAwrexides (Voy.ce motel Küwv). 

"Aypapiou pxpñ. — Lorsqu'un 
débileur public, à Athènes, parvenait à 
faire que son nom, inscrit au livre de la 
dette, fût effacé sans qu'il se fût acquitlé, 
on le traduisait devant les thesmothètes 
par l'aypapiou ypap. Peut-être aussi 
celte action visait-elle ceux qui, chargés 
du livre de la dette, n’inscrivaient pas un 
débiteur. 
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"’Aypäpou petéAlov ypapñ. — 
Les Athéniens exigeaient que loul citoyen 
voulant exploiler une mine en fil la dé- 
claralion, afin que l'Etat pût percevoir un 
droit égal au vingt-quatrième des pro- 
duits. Qui négligeait cetle 
inscription devait répon- 
dre devant les thesmo- 
thètes à l'action &yp#pou 
meTaAAOU. 

"Aypetpva. — Râtean 
à denis espacées servant 
à ramasser le foin. 

Aypnvov. — 1° Sorte 
de maillot en laine, à lar- 
ges mailles, qui était spé- 
cial aux devins et aux sui- 
vants de Dionysos; il se 
portait par dessus la robe (#g.). 

20 Filet dont 
était recouvert 
l’omphalos de 
Delphes (Voy. 
"Oupalos). 

"Aypräves.— 
Corps de troupes 
légères dans 
l’armée macé- 
donienne; ils 
étaient recrutés 
chez les Agrianes, peuple de Thrace. 

*Aypovoniæ. — Fonction de l’ 

*Ayoovépos.— Lesagoranomes alhé- 
niensétaient chargés sans doute dela police 
de la campagne, comme les ŒOTUVÉLOL de 
Ja police de la ville. Peut-êlre élaient-ils 
aussi chargés de constructions et de re- 
lranchementis destinés à protéger le Ler- 
riloire en cas d'invasion. Synonyme : 
0AW 006. 

*Ayvt&.— Nom général donné à tou- 
tes les voies d'une ville, qu'elles soient 
larges ou étroites, droites ou courbes; le 
mot désigne aussi les places. Bordées de 
maisons el d'édifices plus ou moins riches 
et décorés, les rues grecques étaient or- 
nées, devant les portes des maisons, d'au- 
tels consacrés à Appollon ’Ayuteüc, ou 
d'images peintes de ce dieu protecteur, 
ainsi que des autels d'Hécate et des Her- 
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mès. Par intervalles s'y trouvaient des 
fontaines plus ou moins simples où mo- 
numentales. Les maisons privées avaient 
peu de jours sur la rue, maïs les bouli- 
ques s’y ouvraient directement; la chaus- 
sée élait pavée de larges dalles sans trot- 
toirs. 

*Ayvteÿs. — Apollon &yureus élait le 
dieu protecteur des rues. Par extension, 
on donnait le nom d'œyuteÿs aux images 
symboliques du dieu que l'on dressait de- 
vant JÎa 
porle des 

maisons. 
C'était tan- 
tôt une 
sorte de 
pilier co- 
nique du 
type des 
aoyot 

ÀtBot 
(Voy. ce 
mot), que 
l'on ornait 
de bandelelles, tantôt un véritable autel 
ou une slèle portant, sculplée en bas- 
relief, l'image du dieu. On faisait à 
l'&yureus des offrandes, on l'honorait de 
sacrifices. 

*Ayup166. — Quête faile pour se pro- 
curer de l'argent ou d'autres objets com- 
me des figues, du fromage, de l'huile, du 
vin, etc., ainsi que cela avait lieu dans 
certaines fèles. Se dit aussi des collectes 
failes par les mendiants et les prêtres dits 
GYUSTAL, et, dans un sens plus général, 
d'une assemblée d'hommes, ou d'une réu- 
nion d'objets. 

*Aybptns. — Le menu peuple confon- 
dail les &yüstar avec les sallimbanques, 
les charlalans de carrefours. Mais c'é- 
taient, à vrai dire, de‘; prêtres mendiants, 
qui erraient de par les villes, assemblant 
la foule {ayetsev), chantant, dansant, 
montrant des bêles féroces, disant la 
bonne aventure, el faisant la quêle aulour 
de l'image de leur divinité, la Mère des 
dieux, par exemple. Ils étaient quelque 
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peu devins et sorciers, magiciens, et 
extorquaient de l'argent aux riches et aux 
pauvres, aux villes mêmes et aux Etats 
quelquefois, sous prétexte de sacrifices et 
de prières, qui devaient les débarrasser 
de leurs ennemis ou faire réussir leurs 
entreprises, ou bien encore assurer Leur 
bonheur dans l'autre vie. L'industrie des 
&yÜotar était très ancienne en Grèce, et 
péuélra dans l'empire romain, où elle eut 
beaucoup de succès, malgré le mépris des 
gens éclairés, à la faveur des cultes 
orientaux. 

"Ayuptiaÿ cavis ou 

Ayvotrnds mivaE. — Tabletles sur 
lesquelles les prêtres mendiants appelés 
&yügTar inscrivaient leurs vers magi- 
ques, leurs sentences, leurs présages, et 
qu'ils faisaient lirer d’une urne par les 
badauds attroupés autour d'eux. 

"Ayôptpta. — Mendiante, féminia 
d'ayvptnc. 

"AYXELY. — Terme de lutte et de pan- 
crace : saisir au cou son adversaire; 
appuyer son coude sur son cou pour lui 
faire perdre le souffle. 

"AyxÉpaya [ox]. — Armes ser- 
vant à combattre de près, comme la lance, 
par opposition à l'arc, au javelot, etc. 

"Ayyrotelu, ‘Ayyroteôs. — Le 
droit allique appelait ayyioreus tout pro- 
che parent, fils légilime, frère, cousin ger- 
main, susceptible d'hériler d'une per- 
sonne décédée sans avoir fait son testa- 
ment. Il faut bien remarquer que tous les 
parents, ouyyeveïs, n'avaient pas l'ay- 
4uotelx, qui ne s'étendait qu'à quatre 
générations successives. Les &yytotets 
avaient seuls qualilé pour poursuivre Ja 
réparation du meurtre d'un de leurs pa- 
rents. 

Ayyxovou. — L'anchuse, plante qui 
avait, dit-on, la propriété de suffoquer. 
Une décoclion de racine d'anchuse tuait 
les poules. La même racine, de couleur 
rouge, fournissait un fard à l'usage des 
femmes. 

*Ayoyeÿs.— Tantôt la longe qui sert 
à conduire un cheval non monté, tantôt 
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la rêne dont se sert le cavalier et qui 
règle le mors. Le mot s'applique aussi à 
la laisse d'un chien de chasse. 

’AyoYyh. — Le législateur Zaleucos 
avait établi chez les Locriens que celui 
qui était en possession d’un objet lili- 
gieux en était le propriélaire présomplif 
jusqu'è ce que les tribunaux aient décidé 
sur le fond du litige. C'est ce qu'on appe- 
lait l'&ywy". 

*’Ayéyuwpos. — On appelait ainsi, à 
Athènes, avant les réformes de Solon, le 
débiteur insolvable qui devenait la chose 
de son créancier. 

*’Ayoy6s (employé seul ou avec le 
mot Hoaros). —Aqueduc.— Voy. ‘Yôpa- 

WYETOY. 

*Ay@y. — 1o Nom générique des jeux 
et concours publics, religieux, funéraires, 
etc., donné indifféremment aux jeux py- 
thiques, elympiques, elc., aux concours 
gymniques ou athlétiques, de lutte, de 
course à pied, à cheval, en chars, aussi 
bien que de musique, de poésie, et même 
de beauté, 

20 Terme de procédure athénienne, à 
peu près synonyme de ôfxn ou 'CUUE 
et surtout employé avec les mots at{un- 
roc et riunTés (Voy. ces mots). 

"Ayovépyns. — Celui qui préside 
aux jeux; synonyme d'aywvobétne, mais 
avec une signification moins restreinte et 
précise. 

"’Ayovia. — Voy. ‘Ayo. 

’Ayéyiopa. — 1° Exercice de gym- 
nastique et d’agonistique ; les Grecs divi- 
saientles aywv{opuura en légers (xoüpa), 
comme la course, el lourds (Bapéa), 
comme la lutte, le pancrace. 

20 Prix donné au vainqueur d'une lutle 
publique, et, au figuré, toute belle action 
portant en elle sa récompense. 

3° Discours, dissertation emphatique de 
sophiste ou de rhéteur ; récitation publique 
ou représentalion scénique. 

"Ayovtotiptoy. — 1° Lieu où l'on 
lutte. 

20 Prix donné au vainqueur d'une lutte; 
synonyme d'ayovique. 
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"Ayovtoths. — 1° Concurrent à des 
jeux gymniques (peut même s'appliquer, 
dans ce sens, à des chevaux de course), 
ou à des concours de musique. 

2 Combattant à la guerre, soldat. 

39 Acteur théâtral. 

4o Avocat. 

50 Au figuré, celui qui lulte en faveur 
de quelque chose, la vertu, la puissance, 
et celui qui est passé maitre dans un art. 

"Ayovrottnh [héfic]. — Eloquence 
qui convient aux luttes, à la discussion 
passionnée. 

"Ayovrotin [réyvn]. — 1° Art et 
pratique des exercices gymniques. 

2° Art et pratique de la controverse 
oratoire et philosophique. 

"Ayovtottnôv|[1è].— Genre oratoire 
opposé au genre coptortxdy ; il est fait 
d'emphase, d'ornements et de beaux ges- 
tes ; il veut'plaire aux auditeurs. 

*AywvoBecta. — Fonctions d'ayw- 
vobETNs. 

"Ayovobétns. — Celui qui préside à 
des jeux ou concours publics. 'Tantôt, dans 
un sens très large, le mot désigne le chef, 


le riche citoyen, l'Etat ou la confédération 
qui institue et célèbre des jeux, en prend 
l'initiative, en fait la dépense, les préside, 
les juge et en distribue les récompenses. 
Cela se passait, par exemple, aux temps 
homériques, pour les jeux funèbres, ou à 
l’époque classique, pour Les concours des 
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Panathénées ou les Jeux olympiques. 
Tantôt AYWVvOBETNS désigne une personne 
officiellement chargée de diriger effecti- 
vement les jeux et de distribuer les ré- 
compenses, l'insligateur des jeux, Etat ou 
particulier, gardant la direction et la pré- 
sidence honorifiques. Ainsi les Athéniens 
tiraient au sort, pour célébrer les jeux des 
Panathénées, dix agonolhèles (un par 
tribu), qui restaient quatre ans en charge. 
Le trésor d’Athèna Polias leur fournissait 
l'argent nécessaire dont ils devaient ren- 
dre compte trente jours après les fêtes. 
Ils étaient de véritables magistrats. 

À Athènes, peut-être, à une époque rela- 
tivement récente, et certainement dans 
beaucoup d’autres villes, les agonothètes 
ne sont plus des fonctionnaires, mais des 
liturges, c'est-à-dire que non contents de 
présider aux jeux, ils Les célèbrent à leurs 
frais, à litre d'impôt mi-nécessaire, mi- 
gracieux. Cela élait fréquent, surtout en 
Asie, où l'on trouve nombre d'agono- 
thètes nommés pour une période plus ou 
moins longue, et même à vie, el où le 
titre est donné assez souvent à des fem- 
mes, soit seules, soit jointes à leur mari. 
L'agonothésie cesse presque, dans ce cas, 
d'êlre une fonction ou une lilurgie, et 
devient une dignité, parfois héréditaire. 

Les monuments figurés montrent des 
agonolhèles siégeant devant une lable 
chargée de couronnes, ou attachant à la 
lêle d'un athlèle vainqueur une couronne 
et des bandelettes floltantes. 


*AG&p1ag. — 1° Nom d’un métal pré- 
cieux et rare, de couleur noire et de très 
grande durelé, que les Grecs prélendaient 
pouvoir extraire de l'or, auquel il était 
étroitement uni, au moyen du feu. L'ada- 
mas nous est inconnu. 

20 La pierre précieuse que nous appe- 
lons diamant. Les Grecs le faisaient venir 
de l'Inde, de l'Arabie, de Chypre, de Macé- 
doine et même de l'Oural; mais il fut tou- 
jours rare. On l'employait en chaions de 
bagues. Savait-on le lailler el le polir ? 
La chose est douteuse, bien qu'il semble 
invraisemblable qu'on lui ait donné tant de 
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prix si on ne le connaissait qu à l'état na- 
turel. Une curieuse croyance voulait que 
le diamant s'amollit quand on le trempait 
dans du sang encore chaud de bouc. 

30 Chez les poètes, l'abauas est le nom 
d'une matière mystérieuse, dont les dieux 
seuls ont le secret, d'un mélal impossible 
à briser dont sont faits les casques, les 
armes des héros, et d’autres objets doués 
d’une force de résistance surnalurelle, 
comme les chaînes de Prométhée, les 
tablettes des Parques, etc. 

"AÔDLE ou "AGO1ELS. — Mesure de 
qualre chénices et quart (— 2? liires 325). 

*AOera. — Les Athéniens désignaient 
par ce mot l’immunilé que l’Assemblée 
du peuple pouvait accorder, en certains 
cas, à titre de privilège, par exemple au 
ciloyen qui voulait demander en faveur 
d'un autre la remise d’une amende (ce 
que la loi interdisait formellement), ou au 
citoyen, soit débiteur d’une amende, soil 
frappé d'atimie, qui voulait cependant 
prendre part aux affaires publiques. On 
pouvait aussi l'octroyer à un étranger ou 
à un esclave pour lui permetlre de faire 
acle de citoyen, ou à un fonclionnaire 
obligé d'enfreindre dans l'intérêt public 
les règlements formels d'administralion. 

*AdéoTrotos. — Se dil en général 
d'une-personne ou d'un objet qui n'a pas 
de maître, et, en parliculier, d’un esclave 
affranchi, d'un bien qui, n'ayant pas de 
possesseur, fait relour au fisc, ou d'un 
ouvrage anonyme. 

"Adédntos Boén.— Cuirnon tanné, 
utilisé par les petites gens, par les men- 
diants, comme couverture. 

*AGt&Oetos. — Intestat. Quand un 
citoyen mouraitintestat, ses héritiers natu- 
rels avaient le droit de se saisir immédia- 
tementde l'héritage, sans autre procédure. 
Mais, d'autre part, ils n'étaient pas fondés 
à refuser l'hérilage, comme ceux qui 
étaient désignés par un testament. 

*Ad6yatos.— Nom donné à Alhènes 
à un pauvre ou à un infirme, qui ne pou- 
vait subvenir à son exisience, et que 
l'Etat faisait vivre moyeunant une, puis 
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deux oboles. Les aô6vator ne recevaient 
la subvention qu'après un examen du 
Sénat et un vote de l'assemblée du peuple. 
Ils étaient exempts de service militaire, 
et, d'autre part, ne pouvaient avoir accès 
aux magistratures. 

*Advtoy. — Lieu sacré dont l'accès 
n'est permis à personne, ou n'est permis 
qu'à certaines catégories de personnes, Le 
mot s'est appliqué à des groltes, à des 
enceintes religieuses, à des bois sacrés, à 
des lemples ou à des parties de lemples, 
Ja cella d'ordinaire, surlout à des cryptes 
souterraines. Cerlains adyla reslaient 
éternellement fermés, d'autres ne s'ou- 
vraient qu'à certains jours; les uns n'é- 
taient accessibles qu'auxhommes, d'autres 
qu'aux femmes, d'autres qu'aux prêtres ou 
prêlresses ; ceux-ci étaient rigoureuse- 
ment interdits aux étrangers, ceux-là aux 
esclaves. La raison d’êlre des adyta est le 
caractère mystérieux de cerlains culles, 
comme celui d'Eleusis, et de cerlains ora- 
cles, comme celui de Delphes, ou le désir 
de donner aux dieux ou aux idoles une 
demeure impénétlrable, défendue contre 
l'impurelé des mortels profanes. 

*AeOÀo8étnc. — Voy. "AGloférnc. 

*AeËÀ0v. — Voy. *A6}ov. 

*Ae0À06. — Voy. *A6Àos. 

"AetAoyia. — Indique, en droit, la 
nécessité de défendre une cause ou de 
rendre des comptes plusieurs fois de suite; 
ou peut-être la nécessilé dese défendre ou 
de rendre ses comples sans prescriplion 
de temps, de personne, sans Lenir compte 
de la chose déjà jugée. 

Aervadtar. — Faclion polilique, à 
Milet, sans doute au vie siècle avant J.-C, 
Comme ces citoyens, conspirant contre la 
royaulé, se réunissaient sur des vaisseaux 
et gagnaient le large pour être plus libres, 
on les appelait les « toujours naviguant ». 
Peut-être faut il reconnaître dans ces 
&ervaütat les membres d'un tribunal ma- 
ritime siégeant en permanence, probable- 
ment sur un vaisseau, 

"Aetpuyla. — Peine de l'exil perpé- 
péluel, qu'accompagnait la confiscation 
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des biens du banni. Si le condamné ne 
quittait pas le pays dans le temps prescrit 
ou revenail sans aulorisalion, il pouvait 
être condamné à mort. El ceux qui le 
cachaient pouvaient être passibles de la 
même peine. 

Aepo. — La corde de l'arc, et peut- 
êlre, de préférence, l'arc lui-même. 

"Aeposronia.— Divinalion par l'ins- 
peclion de l'air. Les indications variaient 
selon que le ciel élait obscur ou lumineux, 
rouge ou jaune, etc. 

*Aepôtovov. — Machine de guerre 
qui lançail des pierres au moyen de l'air 
comprimé, et qu'inventa, dit-on, Clésibios, 
vers l'an 120 avant J.-C. 

"’Aetitns AlBo6. — Pierre que l'on 
prétendait irouver dans les nids d'aigles 
(d'où son nom), et qui servait de préser- 
vatif aux femmes en couches. On préten- 
dait aussi que son nom venait de sa cou- 
leur, blanchâlre comme la queue des 
aigles. 

*Aetôc. — 1° Le fronton d'un édifice. 
Le nom, qui signifie aigle, vient sans 
doute de la forme triangulaire du fronton 
qui le fait ressembler à un grand oiseau 
aux ailes éployées. Le fronlon, quel que 
fût l’ordre du monument, surmontaitl Ja 
corniche de l’entablement ; les deux rem- 
pants étaient eux-mêmes hordés d'une 
corniche en saillie plus ou moins décorée 
d'ornements sculplés ou peints. Cette cor- 
niche formait comme un cadre à trois 
côtés, où était enfermé le champ du fron- 
lon. Ce champ était tantôt lout uni et sans 
décor, lantôt orné de bas-reliefs sculplés 
dans la masse même de la pierre qui le 
fortmait, tanlôt de groupes de statues en 
ronde-bosse rapportées et dressées sur la 
bande saillanle de la corniche inférieure. 
Au sommet et aux angles étaient des pié- 
destaux supportant des acrotères (Voy. ce 
mol) (fig. p. 11). 

29 Couronnement en saillie d’un édifice 
quelconque, plus particulièrement d'une 
tour. 

30 Aigle d'or aux ailes étendues, insigne 
du Grand-Roi. 
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49 L'aigle qui surmontait les enseignes 
romaines, el, par extension, une de ces 
enseignes. 

"’Aétopa. — Voy. ’Astéc, 1. 

*AGvuos|[&proç]. — Pain sans levain. 

’AGüpa. — Voy. ’A0ñpn. 

*AGñp. — Ce mot désigne tout d'abord 
les barbes d'un épi. De là, il a servi à 
nommer la pointe d'une arme, lance, jave- 
lot ou épée. Cette pointe était en bronze 
à l'époque homérique; plus tard, on l'a 
faite surtout en fer. 

*’AGfpn ou ’AG&pa. — Bouillie de 
farine, et plus particulièrement de fleur 
de farine de froment. Mets d'origine peut- 
êlre égyplienne. 

*AGnpnAotyés ou ’AGnp66pwtoy 

vYavoy. — Large pelle de bois servant 
à jeter le blé au vent pour le vanner. 

*A8Ànpa. — Tout ce que l'on exécute 
avec peine, tout ce que l’on obtient comme 
dans un combat; mais le sens propre est : 
combat d'athlète, ou prix de lutte athlé- 
tique. "AGAñuaTa exprime aussi les ins- 
truments d’un rude labeur, par exemple 
ceux qui servent à la pêche. 

*ABÀno1ç. — Aclion de l'athlète qui 
lutte, et, par suite, exercice athlétique. 

*’AGAnTAS. — On appelait athlètes 
tous ceux qui prenaient part à des con- 
cours publics, gymnastiques, équestres, 
musicaux même, mais, plus souvent, ceux 
qui paraissaient dans les jeux gymniques, 
en vue de remporter un prix. A l'origine, 
être athlète n'était pas un métier; mais à 
mesure que les grands concours se mulli- 
plièrent en Grèce, qu'il fallut, pour y 
figurer avec honneur, un entrainement 
spécial et constant, on vil des hommes se 
consacrer exclusivement à celte carrière. 
On distinguait les athlètes lourds (Basic) 
et les athlèles légers (xoÿpa). (Voir 
’Ayovteux). Un lexte de Plalon prouve 
que de son temps on partagea aussi les 
athlètes, suivant leur âge, en &vèpes, 
ayant plus de vingt ans, œyéveror, de 
seize à vingt ans, et ratôec, de douze à 
seize ans. 

Les athlètes se soumetlaient àunrégime 
de vie sévère et à un entraînement sur 
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lesquels les médecins nous ont abondam- 
ment renseignés ; ils élaient récompensés 
de leurs efforts par l'éclat de leurs victoi- 
res et les récompenses glorieuses qu'ils 
recevaient, bonneurs vraiment excessifs. 
On sait qu'outre les prix, les décrets hono- 
rifiques, les statues, les vainqueurs olym- 
piques, par exemple, renlraient dans leur 
ville par une brèche faite aux murailles, 
sur un char attelé de quatre chevaux 
blancs, vêtus eux-mêmes de pourpre, au 
milieu des acclamations du peuple fier de 
compter parmi les siens de tels hommes. 

Nous renvoyons, pour plus amples dé- 
tails, aux mots spéciaux : Apoueüs, 
Iluyxpuriaorns, Ilévradoc, etc. 

*A6À08ecta. — Fonction d’A6Ào- 
Bétrns. — Voy. ’Aywvobérns. 

Y*AGÀ0v. — Prix décerné à un vain- 
queur. Suivant la nature et l'importance 
des jeux el des concours, suivant l'âge et 
la spécialité des concurrents, les prix va- 
riaient; la valeur en était plus ou moins 
grande. Ils consistaient tanlôt en couron- 
neselautres objets purementhonorifiques, 
tantôt en objets précieux ou utiles, tantôt 
en argent. On donnail aussi des récom- 
penses en nature, comme de l'huile, ou 
des animaux, par exemple des bœufs, ou 
des vêtements. 

*A6A06. — Synonyme de ’Ayov. — 
Jeux, concours publics, surtout‘au pluriel) 
les grands concours religieux de la Grèce, 
comme les jeux pytbiques. En particulier, 
le pluriel &0Ào1 désigne les travaux des 
héros, d'Hercule ou de Thésée. 

"A6Aow6pos. — Athlèle victorieux, 
ou simplement celui qui prend part à un 
concours public. 

*AGvopa, — Jouel d'enfant. Les an- 
ciens connaissaient un grand nombre de 
jouets utilisés encore actuellement. Com- 
me de nos jours, on profilait de diverses 
circonstances (anniversaires, elc.), pour 
en faire cadeau aux garçons et aux fil- 
lettes. Les plus répandus de ces jouets 
étaient les castagnettes (xpdtalov), la 
balle (cgxipa), des représentations en 
bois ou terre cuite d'animaux et de per- 
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sonnages(t@a),lapoupée({xdpn, vüupn), 
les osselets (œorpäyælot), le cerceau 
(rpox ds), la toupie (oTtpéu606), etc. 

Voir, pour plus de détails, les mots cités 
ci-dessus entre parenthèses. 

Atants. — Sorte de coupe, qui tirait 
son nor du juge des enfers Ataxos. On 
hésite entre cette forme et la forme 
ŒiAXE, 

Atyavén. — Epieu de chasse court et 
tout en fer, selon les uns, long avec une 
haste de bois, suivant les autres. La pointe 
était effilée ; autour du bois, de frêne ou 
d'orme, on enroulaitquelquefois une corde 
pour rendre l'arme plus solide. Quelque- 
fois le mot est simplement synonyme 
d'axdvriov. 

Atyetpos. — Peuplier noir (populus 
nigra) dout le bois, qui passait pour bien 
résister au temps, était employé pour la 
conslruétion ; comme il était facile à tra- 
vailler, on s'en servait pour le placage; 
on eu confectionnait des bois de lances, 
des jantes de roues, etc. 

Atylis. — L'Egide, symbole de puis- 
sance en même temps qu'arme divine, 
invincible, impénétrable même à la fou- 
dre, portée par Zeus, Apollon, Héra, Arès, 
et surtout Athèna. D'après les plus anti- 
ques traditions et les plus anciens monu- 
ments, c'était un simple manteau formé 
d'une peau de chèvre. Posée sur le dos et 
sur la poitrine et bordée de têtes de ser- 
pents en guise de franges, elle servait de 
cuirasse ; enroulée au bras, de bouclier et 
aussi d'épouvan- 
tail {fig.). L'art n’a 
pas tardé à modifier 
profondément cette 
égide primitive. De 
toison, elle est de- 
venue peau recou- 
verte d'écailles, de 
manteau, simple 
collet ou simple 
draperie disposée 
en travers du torse à la facon d'une né- 
bride, el même simple bouclier. Un orne- 
ment qui était parfois négligé par les ar- 
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tistes primitifs, le Gorgoneion ou tête de 
la Gorgonne décapilée par Athèna, a pris 
une importance’prépondérante, et il est 
arrivé que l'égide fut réduite à un bouclier 
bordé de serpents dont le Gorgoneion 
couvrit presque toute la surface. 

Des rois, par exemple les Lagides d'E- 
gypte, des empereurs romains, Auguste, 
Tibère entr'autres, ont emprunté l'égide 
aux dieux comme signe de leur toute 
puissance. 

AtyAn. — Tout ce qui brille, qui est 
enflammé, par suile, une torche, et plus 
spécialement une torche allumée. Le mot, 
dans ce sens, s'emploie au pluriel. 

Atyôrtia AlBo6.— 10 Granit, basalle 
ou porphyre venu d'Egypte el servant aux 
architectes et aux sculpteurs. 

2 Verre, ou peut-être terre cuile émail- 
lée que l'on fabriquait en Egypte et en 
Phénicie. 

Atyôrtroy pÜpoy. — Aromale égyp- 
tien confectionné avec la feuille d'un ar- 
buste épineux ouavecdiverses substances, 
comme le cinnamome et la myrrhe. Une 
variante était le müpov Aeuxdv, formé 
avec des Lys et des aromates ; les femmes 
s'en servaient pour brunir leur peau trop 
blanche. 

Atôeotc. — Signifie, en droit, le par- 
don accordé par les parents d'un homme 
assassiné à l'assassin condamné à un exil 
temporaire, pardon sans lequel cet exil ne 


pouvait être levé. 
At6ovoa. — Portique ouvert dans les 


maisons de l'époque homérique. Il y avait, 
de chaque côté de 
la grande cour, un 
de ces portiques 
(aï0ouga avAñs), 
et un autre devant 
l'entrée du péya- 
pov, faisant parlie 
du xpoèouos. Ces 
porliques étaient 
tournés vers l'Est 
ou le Midi, et rece- 
vaient ainsi la chaleur du soleil, d'où leur 


nom. C'est là que couchaientles étrangers 
(Voy. Aduoc). 
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Atnias dinn. — Lorsqu'un citoyen 
d'Athènes portait des coups à un autre, il 
pouvait être poursuivi soit publiquement 
par la U6pews year, soit par une aclion 
privée, «txixç dix, doutlessuilesétaient 
moins graves. Gelle action ressorlissail 
au tribunal qu'on appelait les Quarante ; 
elle n'entraînait qu'une réparation pécu- 
niaire (Voy. Y6épews ypapñ). 

AlnAov. — Sorle de second service 
composé de pain porté dans des corbeilles 
et de morceaux de viande, que les Lacé- 
démoniens prenaient à la suile du repas 
du suir. 

AfAtvos. — En principe, chant reli- 
gieux, élégie en regret dela mortde Linos, 
poèle mythique, et, de là, tout chant de 
deuil, lamentation funèbre. 

Alpœ. — Le suc, appelé aussi ävôoc, 
fleur, du coquillage qui donnait la pour- 
pre, couleur rouge sang. 

Aipœxopiar ou Ainanovplat. -— 
Libalions de sang, ou, simplement, sacri- 
fices en l'honneur des morts dont les âmes 
passaient pour se salurer du sang des vic- 
times. . 

Aipaot&.— En principe, haie d'épines, 
et, par suile, toute sorte de clôlure, 
comme un mur en pierres sèches. 

Aipatis. — Vélement, éloffe teinte 
en pourpre. 

Ainatirns Al0o6. — ITématile, 
pierre dont le nom vient soit de sa couleur 
sanglante, soit de ce qu’elle arrêle l'épan- 
chement du sang. 

Aloæ. — Marteau de forge {Voy. 
"AxHwY). 

Atpeots. — Choix intervenant dans la 
nomipalion d'un magistrat, par opposition 
au sort (x\ñeoc), d'où ladistinction entre 
les &pyat aisetal el les xAnpwrur. 

Aipértvoy. — Crible, lamis pour sé- 
parer l'ivraie (œica) du froment. 

Aicvuvntela, Alcupvñtns. — 
Les aisumnètes étaient, comme les dicla- 
teurs romains, des magislrats extraordi- 
naires, ayant les pouvoirs les plus éten- 
dus, que certaines villes grecques, aux 
temps les plus anciens, mettaient à leur 
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tête dans des circonstances critiques. De 
plus que les dictaleurs romains, ils avaient 
le pouvoir législalif, et étaient nommés à 
vie. Les anciens appelaient l'atouuvnte!x 
une tyrannie élective (œipern ruoævv(c). 

AiyuäAotos. — Prisonnier de 
guerre. Les prisonniers faisaient parlie 
du butin et ils étaient partagés entre les 
guerriers dont ils devenaient les esclaves, 
et qui, généralement, les vendaient. 
C'était là une des principales sources de 
l'esclavage. 

Atyuñ. — Poinie de la lance, d'où la 
lance elle-même. A l'époque homérique 
les pointes de lances étaient en bronze, 
mais on ne larda pas à employer le fer. A 
l'époque classique lesfers de lance avaient 
des formes variées : feuille allongée, ou 
bien à angles et à trois ou quaire côlés. 
T'antôt on les fixait dans Le bois au moyen 
d'une extrémité poinlue qui y pénétrait, 
tantôt elles avaient une douille dans 
laquelle s'enfonçait la hampe ; on la main- 
teuait au moyen de clous. 

AUUNTAS. — Guerrier armé d'une 
lance (de atyu%, fer de lance). Ce n'est 
pas le nom d'une catégorie spéciale de 
combaltants, mais seulement une épithète 
poélique. 

Aiwpa. — C'est une balançoire servant 
aux jeux 
d'enfants. 
Dans une 
peinture 
de vase, 
elle est 

formée 
d'un esca- 
beau à 4 
pieds alta- 
ché par 
une triple 
corde passant sous le siège. Dans cerlai- 
nes fêtes, des jeunes filles étaient balan- 
cées ou faisaient balancer leurs poupées 
en chantant des complaintes ; de là le 
nom d’atwpa donné à la fête elle-même, 
à Athènes en particulier. 

On trouve aussi la forme "Ewpa. 


ÂKA 
"Anaônpeta ou ‘Anxaônpia. — 


Terrain vaste et ombragé, silué hors 
d'Athènes, près du Céphise, et consacré 
au héros Académos. Il y avait là un gym- 
nase, et le lieu servait de promenade. 
C'est là que Plalon enseignail sa philoso- 
phie à ses disciples. 

"An&Oapotos äptos. — Pain noir où 
le son restail mêlé à la farine, opposé au 
pain blanc (xx@ucds, Xeüxoc). 

’Anatva. — On désigne ainsi l'aiguil- 
Jon du bouvier et du Jaboureur, inventé, 
disait-on, par les Thessaliens, et une me- 
sure qui en avait à peu près Ja longueur, 
soil dix pieds grecs, trois mètres environ. 

*AnavOœ&. — 1° Epine. 

2° Plantes épineuses diverses, en par- 
ticulier planle égyplienne du genre Mi- 
mosa, dont le fruit élail employé, comme 
la noix de Galle, pour la tannerie, et dont 
le bois servait à la charpente. Une variété, 
l'Acanthe noire, entrait de préférence, 
pour sa rigidilé, dans les conslruclions 
navales. 

39 Parmi les variélés d'acanthes, la 
plus intéressante est l’acanthe sauvage, 
très fréquente en Grèce, dont la feuille 
servit de bonne 
heure aux ar- 
chitecles pour 
la décoration 
des chapileaux 
de colonnes et 

l'ornementa- 

tion des frises, 
des acrolères, 
des anléfixes, elc. Elle caractérise plus 
spécialement l'ordre corinthien et fut tou- 
jours représentée par les artistes grecs 
dans sa simplicité naturelle. Il apparlenait 
aux Romains de la modifier, de la com- 
pliquer, de la dénaturer sous prétexle de 
l'enrichir (Voy. Ktéxpavov). 

’An&vôLoy, — Espèce de chardon dont 
les feuilles porlaient un duvet soyeux que 
l'on filait et lissait en Orient. 

"Anamrva [EuAx|. — Les Grecs n'ayant 
pas de cheminées, arrivaientà supprimerla 
fumée, grave inconvénient, en brülant du 
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bois sañs fumée, c'est-à-dire complète- 
ment desséché. Nous ne connaissons pas 
les procédés de dessiccation des Grecs. 
Peut-être avaient-ils indiqué aux Ro- 
mains, qui employaient aussi l'expression 
acapna, leurs recelles. C'était l'exposi- 
tion devant un feu ardent, ou bien un 
séchage nalurel, après décorticalion et 
bain prolongé, ou bien encore une prépa- 
ralion chimique au moyen de l'amurca, la 
première huile d'olive sortie du pressoir. 

AnätLroy.— 19 Diminutif de”Axatos. 
20 Voile de navire d'assez pelile dimen- 
sion que l'on employait seulement comme 
auxiliaire (Cf. "Axatoc, 3). 

*Anatog. — 1° Nom donné à des ba- 
teaux de forme, de grandeur et de desti- 
nalion différentes, aussi bien navires de 
charge pour marchandises et passagers, 
lourds el résislant aux pénibles traversées, 
que navires légers et rapides, armés en 
course ou en guerre, que barques de 
pêche et simples chaloupes à la remorque 
de vaisseaux plus grands. Quelquefois, 
chez les poèles, la barque de Charon. 

2° Par analogie, vase en forme de 


nacelle; mais ces vases ne sauraient être 
exaclement reconnus parmi les vases ana- 
logues appelés xüu0 1, cxäpn, etc. L'a- 
catos semble avoir plus parliculièrement 
servi aux libalions. 

3° Peut-être grand mât, plus probable- 
ment mât secondaire, le second ou le 
lroisième, sur de grands navires. La voile 
qu'il portait s'appelait de même. Sans 
doule cet agrès ressemblait au mât des 
äxator, et de là venait son nom. 

"Aneotis. — Manleau de cheminée 
au-dessus d'un fourneau de fer destiné 
surlout à des opéralions métallurgiques. 

* Anéotpa. — Aiguille, et, plus parti- 
culièrement, grande aiguille à raccom- 
moder. 
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"Axhpatos [ypuséc]. — Or purifié 
et affiné au feu. 

"Antvénns. 
— Courte et large 
dague que les 
Perses, les Mè- 
des et les Scythes 
portaient atta- 
chée à un ceintu- 
ron de cuir, con- 
tre la cuisse droi- 
te. Les Scythes 
adoraient l'axt- 
viXNs comme 
une image du 
dieu de la guerre. Si les Grecs ne l'ont 
pas employé, ils en ont souvent parlé, et 
en ont même fabriqué dont la poignée et 
le fourreau sont de vraies œuvres d'art, 

Axis. — Pointe en général, et plus 
particulièrement pointe d'un javelot, d'un 
hamecçon, d'un harpon. Parfois, désigne 
l'éperon d'un navire. 

*’Anp68etoy. — Bloc massif de bois 
où se fixait ou se posait simplement l’en- 
clume. La usrface supérieure était creusée 
d’une ou plusieurs cavités; il était le plus 
souvent quadrangulaire ou rond, 


"Anpôvrov, "Aupwy. — Enclume, 
masse de fer, d'acier ou de bronze, sur 
laquelle on forgeait les métaux. Souvent 


simple bloc à surface supérieure aplatie, 
elle avait quelquefois des angles, des cor- 
nes, des pointes plales ou arrondies qui 
aidaient l'ouvrier à donner des formes 
diverses aux pièces de forge. L'axuwv 
était posé ou fixé sur un bloc de bois ou 
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&xud0etov ; quelquefois il était établi di- 
rectement sur le sol. 

"Anohy praptupety. — Se dit du 
témoignage d'une personne qui rapporte 
un fait connu seulement de lui par ouï- 
dire. Ce témoignage n'était admis que 
lorsque la personne donties paroles étaient 
relatées avait cessé de vivre. 

’An6kov0os. — Se dit, en général, 
de toute personne qui en accompagne une 
autre, mais plus spécialement d'un esclave 
chargé de faire cortège à son maître. On 
le distinguait du 6epdrwy, qui s’occupait 
plulôt du service intime, et du GoüÀoc, 
qui était proprement l'esclave. 

"Anôyn. — Pierre à aiguiser. On en 
trouvait en Crèie, en Laconie, à Léros, 
en Arménie, Cilicie, Egypte, Italie, Espa- 
gne, etc. On l'humectait d'ordinaire avec 
de l'eau, quelquefois avec de l'huile. 

*Anôvtoy. — Désigne un médica- 
ment, par exemple certains collyres ex- 
traits de débris de bois frottés sur une 
pierre à aiguiser. Dioscorides cile un col- 
lyre de ce genre fait avec du bois d'ébène. 

"Anovutt vunäv. — Se disait de l'a- 
thlète contre lequel ne se présentait pas 
de concurrent, et qui était, par cela seul, 
déclaré vainqueur (proprement, vaincre 
sans toucher la poussière). 

’Anôyttoy. — Javelot, lance de petite 
dimension qui servait à frapper au loin et 
qu'on jetait avec la main. Il se composait 
d'une pointe en fer avec une douille dans 
laquelle s'enfonçait le bois; celui-ci était 
muni d'une courroie (&upu). Cette arme 
servait aux fantassins et aux cavaliers. 

Pour lancer le javelot, on faisait deux 
pas en avant, ou bien on prenait course. 
L'arme tenue de la main droite, l'index 
et le médius allongés, le pouce entourant 
le bois, près de la courroie, les autres 
doigts repliés en arrière, l'akontiste part 
du pied gauche en portant le bras droit 
en arrière, la main gauche touchant 
la pointe de l'arme; puis portant le pied 
droit en avant, tendant le bras gauche, il 
lève la jambe gauche et le bras droit et, 
fixant le but, lance son arme avant que le 
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pied gauche ait touché le sol. Quand on 
visait un but, on lançait le javelot de pied 


ferme, les bras faisant les mêmes mouve- 
ments que dans la course. 

’Anovriou6g. — Exercice de l’axoy- 
rtov. C'était l'un des cinq exercices du 
révraËov. 

’Anovtioths. — 1° Soldat armé du 
javelot; il faisait partie généralement des 
troupes légères; souvent même les acon- 
tisles étaient des mercenaires dont l'xxév- 
+toy était l'arme principale. 

20 Maitre de gymnastique spécialement 
chargé d'enseigner à lancer le javelot. 

3e Athlète lançant le javelot dans le 
pentlathle ; ou, encore, jeune homme 
s’exerçant à lancer le javelot. 

’Anoopia. — Lorsque, pour une rai- 
son ou pour une autre, les xÜottot, prin- 
cipaux magistrals de la Crèle, étaient 
déposés, on appelait &xoolx, anarchie, 
l'interrègne qui durait jusqu'à la nomina- 
tion de leurs successeurs. 

’Axpétiona, ’Anpattonôs. — 
Déjeuner léger, composé de gâteaux 
trempés dans du vin pur (&xpatov). 

*Anpatoy, "Anpatos (avec ou sans 
otvoc), — Le vin pur, et par suite, en 
général, le vin, syn. d'otvos. Plus géné- 
ralement äxpatov désigne toul ce qui est 
simple, pur, sans mélange. 
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Anpatopépoy ou "Anoatopépos. 
— Le nom désigne clairement un vase 
destiné à contenir du vin pur 
(äxparos oivos), par opposi- 
tion au xpatnp. La forme n’en 
est pas bien délerminée ; il de- 
vail être grand, de large ouver- 
ture évasée, 
sans pied, 

quelquefois 

plat par des- 
sous, quel- 
quefois ar- 
rondi. On 
veutle recon- 
naître, porté 
sur l'épaule 
par un escla- 
ve ou un sa- 
tyre, dans quelques scènes de 
vendanges. 

*Axpn606. — Nom donné aux adoles- 
cenls, sans aucune précision d'âge. Cf. 
Ilpd0n6oL. 

’AnptôoBnn, ’Anpt5o0fpx. — 
Piège à prendre les sauterelles; les pelits 
bergers s'amusaient à en construire en 
liges de plantes flexibles, par exemple 
d'asphodèles. 

*Anpéapa, ’Anpoñpata. — Se dit. 
des concerts de musique ou de chant, des 
lectures, desrécitations,des bouffonneries, 
des danses, des distractions de toute espè- 
ce, qui, dès l'époque homérique, servirent 
à égayer les banquets grecs. Le nom est 
passé des scènes aux acteurs; les &xpsa- 
uata sont les joueurs de flûte, les dan- 
seuses et les danseurs, les bouffons, les 
mimes, les baladins, les prestidigitaleurs, 
sans lesquels il n'était point de joyeux fes- 
tins (Voy. Zuuréotov). 

’Anpéaots. — Signifñie proprement 
l'action d'écouter, et de là sont sortis les 
sens de lecture publique que l'on écoute, 
et de lieu où se fait cette leclure. 

’Anpoathptov. — Lieu où l'on va 
écouter des lectures publiques ou des 
leçons d'un maitre. 

*Anpo6oAtGecOur. — Action de com- 
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battre de loin, et, sans doute, d'un lieu 
élevé, avec le javelot ou avec l'arc. Celui 
quicombaltait ainsis’appelait &xpo6ok ns, 
axpobotoThs ou &xp660À0ç. 

"Anp6Guuos äptos. — Pain avec 
très peu de levain. 

* AxpoBlvea [ra | — Ce mot désignait : 
10 Les prémices des fruits que l'on offrait 
aux dieux chaque année. 

20 La dime du butin que le vainqueur 
consacrait à une divinilé: on choisissait 
surtout les objets d'art, les plus belles 
œuvres, Parfois après une bataille navale, 
on plaçait un pelit vaisseau dans le temple 
de Poseidon. 

"Anpontévrov. — Voy. ’Enéxpavoy. 

?Anpokévtov. — Voy. ’Axpolivrov. 

*Anp6éAtBovy [ayaAux]. — Dès l'âge 
archaïque, les sculpteurs grecs ont ima- 
giné de donner à des statues dont le corps 
était en bois une lêle, des mains et des 
pieds en marbre, 
ou, comme on di- 
sait, en pierre blan- 
che. C'est ce qu'ex- 
prime l'adjectif 
&xodAtfos, Les 
parties en bois 
élaient ou dorées, 
ou cachées sous des 
éloffes. On peut 
rapprocher des 
images acrolitbes 
les statues chrysé- 
léphantines, le 
marbre élant ici 
remplacé par l'ivoi- 
re, et le bois par 
l'or. Mais les pre- 
mières œuvres 
étaient inspirées 
par le goût de la polychromie; pour les 
secondes, à ce goût s’ajoutait celui de la 
richesse somptueuse. ! 

On est convenu de donnerlemêmenom, 
ou celui de pseudo-acrolilhes, à des sta- 
tues où plusieurs malières différentes sont 
combinées, comme ces métopes de Séli- 
nonte où les corps des personnages sont 
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_en tuf, les têtes, les mains, les pieds en 


marbre, ou comme les statues d'époque 
romaine dont les corps sont en bronze ou 
en marbré de couleur, les têtes et les ex- 
trémités en marbre blanc. 


’AnpoAivtov. — Corde placée aux 
extrémilés des filels de chasse pour les 
fixer en place. 

"’Axporñyroy. — Toupie, ou plutôt 
sabot que les enfants faisaient lourner à 
coups de fouet (Voy. ZtpéuGos). 

’AnpôroÂs. — 1° Aux âges les plus 
reculés, le besoin de sécurilé poussait les 
Grecs à s'établir dans des enceintes forti- 
fées, sur des hauteurs escarpées. Ces 
villes primitives étaient des acropoles. 
Plus civilisés et moins faibles, les Grecs 
avaient néanmoins la précaution de cons- 
truire leurs demeures sur le flanc de mon- 
lagnes dont la cime restait comme une 
forteresse protectrice. Dèslors, l'acropole, 
forteresse, s’opposa à la réÀtç, la ville. 
Les ruines d'acropoles sont extrêmement 
nombreuses dans tous les pays helléni- 
ques. 

20 Les anciens, et après eux les mo- 
dernes, ont pris l’habilude de désigner 
sous ce nom, pris absolument, la plus 
belle et la plus fameuse des acropoles, 
l’acropole par excellence, celle d'Athènes. 
C'est un plateau oblong de 300 mètres sur 
150 environ, qui dominait de 50 mètres la 
plaine de l’Atlique. Son premier nom fut 
Cécropia, lorsque s'y établit une colonie 
conduite par Cécrops. On prétend qu'elle 
fut, un siècle après, fortifiée par les Pé- 
lasges. Quand les Pélasges furent chassés, 
les Athénieus conlinuèrent à embellir el 
à défendre leur citadelle, qui se couvrit 
de temples; le plus vénéré était celui 
d'Alhèna, leur déesse protectrice. L'acro- 
pole, ses temples, ses trésors furent brûlés 
et dévaslés par les Mèdes ; elle se releva 
plus belle sous les efforts de Cimon, puis 
de Périclès, et devint une merveille dont 
une partie des beaulés subsistent encore. 
L'enceinte conlinue, coupée seulement 
par les Propylées, porle grandiose cons- 
truite sous Périclès par Mnésiclès, et dont 
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les murs sont un mélange de constructions 
les plus diverses, depuis l'époque pélas- 
gique jusqu’à nos jours, renfermait les 
temples les plus précieux d'Athènes : le 


Parthénon, l'Erechteion, le petit sanc- 
tuaire de la Victoire sans ailes, etc. ; dans 
ces temples, étaient entassés les chefs- 
d'œuvre les plus purs de l’art et de l'in- 
dustrie. Quelques édifices sont restés 
heureusement debout, plus ou moins mu- 
tilés par le temps et les hommes ; un grand 
nombredestalues, de bas-reliefs, de débris 
de tout âge, dont les moindres même ont 
un puissant intérêl, ont été rendus à la 
lumière par des fouilles savamment con- 
duiles. On peut écrire, presque jour par 
jour, l'histoire de ce rocher unique au 
monde. 

"Anpôtpwpoy. — Extrémilé de la 
proue d'un navire (Voy. "Aghactov). 

’Aunpootiyiov, ‘Aunpootryis. — 
Acrosliche, pièce de poésie dont les pre- 
mières lellres de chaque vers, réunies, 
forment un sens. Les premières lelires 
de mols juxtaposés, peuvent aussi former 
acrostiche, comme, par exemple, IXOYY 
('Inooûs Xpiords Deoë V'ids Zwrhp). 

"’AnpootéÀrov. — Exlrémilé aiguë 
du otéAos. C'est un ornement loujours 
soigné. On détachail les acrostoles des 
navires vaincus pour les consacrer dans 
les temples (Voy. "Apluctov). 


= A NS SN 
ISIFKF SSI 


AKP 


"AnpopÜatov. — 1° Ouverture par 
laquelle l'air s'échappe d'un soufflet. 

2v Queue d'une comète. 

"’Anpoyetpia, "Anpoyelprots, 
"’Anpoyetpto- 
66. — Terme 
de lutte. Il s’agis- 
sait de saisir de 
ses doigts les 
doigts de son ad- 
versaire, de Îles 
presser.et de les 
ployer jusqu’à ce 
N | que la douleur 
WRI forçât l’autre à se 
déclarer vaincu. 
On donnait aussi 
ce nom à des 
feintes habiles, 
préparatoires de 
la lutte à bras-le- 
corps, chacun cherchant à saisir l'adver- 
saire sans se laisser saisir lui-même. 
Ej'Anpoyetproths. 
— Athlète habile à 
l'axpoyetpio tds. 

"’Anpoynvtonés. 
— Anse de vase; or- 
nement de meuble à 
branche recourbée, 
quelquefois en cou 
d'oie ou de cygne; 
c'est de cetle forme 
que lui vient son nom. 

’Anpowthproy. — 1° Acrotère, tout ce 
qui domine un monument ou une simple 
construction, par exemple les créneaux 
d'une muraille. 

2 Socle plat et horizontal placé à l’an- 
gle ou au sommet du fronton d'un édifice, 
et destiné à supporter un ornement, com- 
me un vase, un fleuron, ou même une 
œuvre de sculplure, comme un sphinx,un 
griffon, une statue d'homme ou de dieu, 
un quadrige, elc. (V. fig. p. 11). Au faîle 
du toit du monument choragique de Lysi- 
crate, à Athènes, un acrotère est consli- 
tué par un riche bouquet d'acanthe qui 
servait de support à un trépied de bronze. 
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On donne aussi ce nom à l'extrémité de 
la proue d'un navire et aux ornements 
sculptés qui la décorent. 

"’Antala. — 1° Riche vêlement en 
usage chez les Perses: il était épais et 
cependant léger; l'étoffe en était parsemée 
de grains d'or altachés avec des fils de 
pourpre. 

2° Pilier de marbre, peut-être par allu- 
sion au marbre pentélique que l'on appe- 
lait axtérns À(0oç (arrixés ?). 

"Antala, ’Antéo, et, par contraction, 
"Ant. — Le sureau. Avec les tiges sou- 
ples on faisait de la vannerie; avec les 
branches plus fortes, desséchées, des 
cannes, des épieux de chasse, des flûtes, 
etc.; avec les racines, des morceaux de 
placage. 

"Ant. — Farine de blé, ou le bls lui- 
même, et peut-être le pain fait avec le blé. 

"Anth. — Côte abrupte, promontoire, 
proéminence, el, en particulier, tertre fu- 
néraire et tertre près d’un autel. 

Anvpos. — Se dit, en droit, de toute 
personne, de tout acte qui n’a pas de valeur, 
pas de droit, pas d'autorité pouvant Jui 
donner une importance légale. 

*Añwv. — Voy. ’Axévriov. 

"AaGactpoBñun. — Les alabastres 
(voy. le mot sui. 
vant) élant d'une 
part des vasessans 
pied, d'autre part 
des vases précieux 
par eux-mêmes ou 
par leur contenu, 
on fabriquait des 
boîtes spéciales, à comparliments, pour 
les conserver et les porter. 

"AÂ&6aotoov. — Désigne l’albâtre, 
matière de coloralion laiteuse ou jaunûtre, 
plus ou moins striée de veines et de jas- 
pures, presque transparente, qui provient 
des concrélions calcaires de quelques eaux 
suintantes dans les grolles. Les anciens, 
qui confondirent souvent l'albâtre avec 
l'agathe onyx, l'employaient à faire des 
colonnes, des plafonds, des fenêtres, des 
statues, des bijoux ét des vases. 


20 


AAÂE 


En particulier, les Grecs appelaient 
&tGaoToa des petits vases à parfums 
arrondis par le bas, avec un étroit goulot, 
et quelquefois dépourvus d’anses. On ne 
sait si ces ustensiles, fabriqués souvent 
en albâtre parce que cette matière passait 
pour bien conser- 
ver les odeurs, 
tirent leur nom de 
l’albâtre ou le lui 
ont donné. Dans 
tous les cas, l’al- 
bâtre n’était pas 
employé exclusi- 
vement à la fabri- 
‘cation des alabas- 
tra, car on en 
retrouve cons- 
tamment en onyx 
oriental, en verre 
coloré et jaspé, et 
aussi en terre cuite peinte. Les alabasira 
servaient non seulement pour les soins de 
la toilelte, maïs pour les cérémonies reli- 
gieuses, et spécialement pour les riles 
funéraires. 


’Aerrthptov, Akeirenc,’Akeir- 
tota. — Pour donner plus de souplesse 
à la peau et aux muscles, el aussi pour 
rendre le corps moins saisissable, ceux 
qui prenaient part aux exercices du gym- 
nase se froltaient ou se faisaient frotter 
d'huile. Dans ce dernier cas, le serviteur 


employé à cet usage s'appelait &heërTn. 


Il devait être un véritable artiste, exercé 
à toutes les finesses d'un métier difficile 
et d'une opéralion d’où résullait souvent 
le bon succès d'une lutle ; il étail un véri- 
lable masseur. 


Dans les gymnases importants, il y avait 
une salle spéciale, ahs:ntñptov, où opé- 
rait l'aXelrTns. 

IL y avait aussi des œAsinrat dans les 
établissements de bains; c'étaient des 
esclaves de bas étage; dans les baïns de 
femmes, il y avait des femmes chargées 
des mêmes soins de frictions et de mas- 
sage, des œhetntomus. 
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*AÂetrtpov. — Vase à parfums, sans 
doute du genre alabastra. 

*AÂetoov. — Vase à deux anses, ser- 
vant aussi bien à boire qu’à faire des liba- 
tions; il élait d'ordinaire fait de matière 
précieuse. 

*’Akerrvovpynota. — Dispense de li- 
turgie. Elle était de droit pour les neuf 
archontes, les orphelines non mariées, les 
orphelins mineurs, el on l'accordait aussi 
comme récompense honorifique. Naturel- 
lement, ceux qui n'avaient pas assez de 
fortune pour faire face aux dépenses des 
liturgies, profitaient de l'&Aetroupynote. 

"Aketpatitens [pros]. — Pain athé- 
nien dans lequel on mêlait de la graisse 
ou de l'huile. 

"Akentovôvey &yüves. — Les com- 
bats de cogs élaient un spectacle très 
aimé des Grecs; ils avaient même une 
consécration officielle à Athènes, où, cha- 
que année, on en donnait un aux frais du 
public, dans le théâtre de Dionysos. Les 
coqs de combat les plus estimés sortaient 
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de Tanagra, de Rhodes, puis de Mélos 
et de Chalcis. On les excitait par une nour- 
riture spéciale, puis, au moment du com- 
bat, on les armait d’un éperon de bronze. 
Le propriétaire du vainqueur gagnait soit 
le vaincu, soit de l’argent ; la lutle don- 
nait lieu à des paris parfois importants, 

"’Aetptôes. — Jeunes filles nobles 
d'Athènes qui préparaient les gâteaux sa- 
crés pour certaines cérémonies religieu- 
ses. 

AÂetoy. — Désigne la pierre concave 
supérieure des moulins à blé, tandis 
qu’üvos désigne la pierre conique infé- 
rieure. Mais le mot a pris le sens général 
de moulin (Voy. Mukwy). 


*AXkevprvôs ou ’Akevpitns äptos. 
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— Pain blanc, de farine de froment très 
fin moulue. 

?Aevpépavrts. — Celui qui exerce 
la divinalion au moyen de la farine de 
froment, tirant sans doute des présages 
de la façon dont cette substance se com- 
portait sur le feu. 

*AÂeupoy. — Farine de froment qui 
servait à faire le pain, et aussi une grande 
variélé de pâtes, de bouillies, de gâteaux. 

’AÂevpétneic. — Crible à farine. 
Tamis formé d'une toile de lin très fine, 
et non de cordelettes entrecroisées comme 
le xOcxtvov. 

"AÂntñp. — Danse sicyonienne qui 
se dansait aussi à Ithaque, et ressemblait 
à la x(Oapre des Arcadiens. 

"AAnTév. — Voy. “Aheupov. 

“AÂ&. — Nom donné à l'assemblée du 
peuple dans les cités doriennes et répon- 
dant à l'éxxAnotx des Athéniens. 

‘AAGG. — Petite embarcation de 
pêche. 

*AAtvôñOpa. — Lieu de la palestre 
ou du cirque où les athlètes ou les che- 
vaux se roulaient dans la poussière après 
leurs exercices, afin de se débarrasser de 
l'huile ou de la sueur. 

*AAVONOLS. — Lutte roulante, c'est- 
à-dire se prolongeant sur Ice sol entre les 
deux adversaires, opposée à l'opôn zan, 
dans Jaquelle les adversaires, s'ils tom- 
baient, se relevaient pour recommencer 
le combat. 

*AALE. — jo Bouillie d'épeautre. . 

20 Poissons conservés dans la saumure. 

’Aktotoa. — Bauge où se vautrent les 
porcs, les sangliers. 

’AAaycorot66, ’AAlaycoroAns. 
— Fabricant et marchand d'&l}tc. 

* AAÂGS. — Saucisse, boudin, cervelas 
ou andouille faits avec de la chair hachée 
de bœuf ou de pore mélangée à de la 
graisse et enfermée dans des morceaux 
de gros inteslin. 

” AXXLE. — Sorle de chlamyde élégante 
el riche, atlachée par une fibule, qui était 
en usage chez les Thessaliens. . 

*AApa. — Le saut, très antique exer- 
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cice de gymnastique, était un des éléments 
du pentathlon. On sautaïit en longueur, en 
hauteur ou en profondeur, en s'aidant des 
hallères et aussi du tremplin. Quelques 
sauteurs grecs ont fait des sauts prodi- 
gieux : Phaÿllos de Crolone aurait franchi 
d'un bond 16 mètres 95 centimètres. 

‘Alpaia, ‘AApeuths, "Aluñ, 
*AApua [ra], ‘AAuvpla, ‘AAuvpis. 
— Tous ces termes désignent la saumure, 
c'est-à-dire soit l'eau qui découle des 
salines lorsque la cristallisation est ache- 
vée, soit la saumure, c’est-à-dire de l’eau 
saturée de sel où l'on conservait une 
grande quantité de provisions alimentai- 
res, comme des olives, des câpres, des 
choux, ou bien des poissons ou des vian- 
des. T& &Aua désigne en général les 
aliments conservés au sel, et &Aueutrc 
celui qui prépare la saumure et le saleur. 

*’Aoytov paf. —Lorsqu'un fonc- 
tionnaire athénien, chargé de manier 
quelque part des finances publiques, man- 
quait de rendre compte, malgré la loi for- 
melle, de sa gestion, il pouvait être sou- 
mis à l'action œhoy{ou, qui ressortissait 
aux logistes, et qui pouvait entraîner pour 
lui l'atimie, et quelques empêchements à 
la libre disposition de ses biens. 

*’Akontés. — 1° Action de dépiquer 
le blé. 

20 Celui qui dépique le blé. 

8e L'époque où l'on dépique le blé. 

’AXotwph. — 1° Tout ce qui sert à 
graisser ou à enduire, comme l'huile, la 
poix, la couleur, le plâtre. 

2o Opération préparatoire à la fonte 
d'une statue. Elle consistait à recouvrir la 
maquette de cire d'une mince couche ou 
chemise d'argile liquide, pour éviter la 
liquéfaction de celle cire. 

‘Alortytov, Alornyôs.—Saline, 
saunier, Les Grecs liraient le sel de la 
terre, des sources salées, et surtout de 
l'eau de mer. Sur le bord de la mer on 
creusait des étangs rectangulaires, peu 
profonds, séparés les uns des autres par 
une levée de terre; on amenait l’eau de 
mer dans ces étangs au moyen de canaux 
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qu'on fermail par des vannes. On laissait 
J’eau s'évaporer sous l’action du soleil et 
l'on enlevait ensuile le sel. 

“AXôteuŸ. — Pilon à piler le sel, et, 
en général, pilon (Voy. “Olmos). 

“Akovpyÿ [rù]. — 1° Vêtements 
teints de pourpre marine. 

29 La pourpre marine elle-même (Syn. 
d'&loupybv). 

"AXoôpynpa. — Voy."Aloupytôtov. 

‘Aovpyta |]. —Ornement depour- 

re, 

“AAovpylôroy. — Petit manteau de 
pourpre. 

“Alovpyts [ñ]. — Longue robe de 
pourpre. 

"Aovpy6v [tb]. — La pourpre ma- 
rine, c'est-à-dire la couleur violeite lirant 
sur le rouge extraite du coquillage appelé 
murex. 

"Ac. — Désignait primilivement la 
mer; mais il s'applique surtout au sel 
extrait de l'eau de mer par le moyen de 
l'évaporation ; le sel était pourles anciens, 
comme pour nous, le principal condiment, 
mais ils en faisaient plus que nous usage 
sous forme de saumure. 

*AÂcoc. — Bois sacré entourant le 
sanctuaire d’une divinité ; on désigne aussi 
par ce mot lout emplacement consacré à 
un dieu, qu'il y ait des arbres ou non, avec 
l’ensemble de ses temples, de ses autels, 
de ses statues; dans ce dernier sens, c'est 
à peu près le synonyme de téevoc. 


‘Altip, ‘AAtnpo6oAia. — L'usage 
des hallères, pour favoriser l'élan dans le 
saut (&Atnpo6o{x) ou pour aider aux 
exercices gymnastiques d’assouplissement 
ne semble pas irès ancien, mais il est 
devenu bientôt général. L'instrument a 
varié de formes ; les plus antiques que 
l'on connaisse sont à peu près ovales, avec 
des trous où s'enfonçaient les doigts; elles 
sont en pierre, et pèsent plus de 2 kilog.; 
ce sont des objets votifs en pierre. Le 
type le plus ordinaire est celui de deux 
masses de plomb reliées par une traverse 
facile à saisir à pleine main; d’autres 
sont formées d'une espèce de disque, avec 
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une poignée en anse sur une des faces; 
quelquefois on les assujettissait au moyen 
d'une courroie. 


‘AAdaotoy, "AÂvotg. — Toules sor- 
Les de chaînes, depuis les chaînes de pri- 
son jusqu'aux chaînes formant des bijoux, 
colliers ou bracelets. 

"AAdtar, "Alutäpyns. — Gardes 
préposés au bon ordre durant les jeux 
olympiques. L'aAutæpyns étail leur chef. 

*Akypa, *’AAp&Gtov ou "AAw&proy. 
— Equerre. Petile équerre de maçon. La 
forme en élait exactement la même que 
de nos jours, c’est-à-dire celle de la lellre 
A ; un fil à plomb était de même accroché 
au sommet de l’angle de l’équerre. 

’AXpeotGora (qui procure des bœufs). 
— Epithèle que l’on appliquait aux jeunes 
flancées, parce que, dans les temps très 
anciens, Îles prétendants offraient des 
bœufs au père de la jeune fille qu'ils cour- 
tisaient. 

*’Ahpiteds. — Meunier, fabricant d’ 

*AXprurov. — Primilivement, grains 
d'orge lorréfiés, puis farine d'orge qui ser- 
vait à l'alimentation sous forme de bouil- 
lies. de pâles. de gâleaux et surtout depain. 

AÂypiromotés, ‘’AApirom&Anc- 
RwAtG. — Meunier et marchand ou mar- 
chande d'&Agitov. 
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*Alw&. — Aire, place circulaire, dont 
le sol était aplani au rouleau ; on yétendait 
les épis pour les dépiquer au moyen de 
bœufs, de chevaux ou de mulets que l'on 
faisait Lourner en piétinant, ou au moyen 
du fléau. 

AAoervol trnor. — Chevaux courant 
sur l'aire pour dépiquer le blé. - 

*AÂweÜS. — Proprement celui qui 
dépique le blé, et, en général, le paysan, 
l’agriculleur. 

’Alof. — Voy. ‘Alu. 

*AÂownents. — 1 Chien de chasse 
Jlaconien provenant du croisement d'une 
chienne et d’un renard. 

20 Peau de renard; les Thraces, par 
exemple, s'en faisaient des bonnets dont 
la mode se répan- 
dit dans la Grèce 
entière. Sur la 
frise des Pana- 
thénées, au Par- 
thénon, quel- 
ques-uns des ca- 
valiers portent 
l'hwrexts. 

AXES. — 
1° Aire à dépiquer le blé, syn. d'alwg. 
29 Cercle extérieur bordant le bouclier. 

"ApaËa ou ‘ApaËaæio. — Lourd 
chariot servant à divers usages, transport 
de voyageurs, de marchandises, etc., op- 
posé à &puu, char de guerre. Il y en avait 
à deux ou à quatre roues; on y attelait, à 
un timon, des bœufs, des chevaux ou des 


mulets. Les plus simples consistaient en 
une simple plateforme de planches sup- 
portée par les essieux des roues elle Limon; 
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cela suffisait par exemple, pour porler les 
blocs de pierre, de bois, etc. Pour d'au- 
tres charges, on ajoulail des rebords plus 
ou moins saillants, ou Üxeptepla:, ou de 
grandes caisses d'osier, metp:vÜec. 


‘ApaË&lütov, ‘Auä£rov. — Petit 


chariot ; chariot d'enfant ; diminutif de 
aaËe. 

‘ApaË£is. — Pelit chariot, el, en parli- 
culier, chariot servant de jouet à un enfant. 

‘AuaB&rrés [ñ]. — Roule où peuvent 
passer les chariots. 

‘Apa£ornyia. — Art de l' 

‘Apa£ornyés. — Charron, fabricant 
d'œuabdr. 

‘Aua£énodes.— Cuvetles de fer 
fixées au corps d'une &uaËx, et dans les- 
quelles tournaient les extrémités des 
essieux, les roues n'étant pas indépen- 
dantes de ces essieux. 

*Apräpa. — Petit canal tracé à travers 
un terrain pour assurer l’arrosage ou le 
drainage des eaux ; on le traçait au moyen 
de la pioche. On donnait aussi ce nom aux 
égouts, aux cloaques. 

*Ap6n. — Instrument de chirurgie 
qui était soit une spatule, soit plutôtune 
lige à têle élargie comme la spalule, mais 
légèrement concave. 

"Ap6t6. — 1° Sorte de coupe ou vase 
à bords relevés et lrès minces. 

29 Couvercle, en forme de coupe ren- 
versée, des appareils à distiller, en parti- 
culier à distiller le minium (œuutov) 
pour en extraire le mercure. 

*’An6pocia. — L'ambroisie, dans les 
‘ poèmes homériques, est une sorte de par- 
fum délicieux et divin, onctueux etsuave, 
qui donne au corps dont on le frotte un 
charme mystérieux et Le rend incorrupti- 
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ble. C'est aussi, avec le nectar dont elle est 
très rarement dislinguée et qui constam- 
ment est nommé avec elle, la nourriture 
exquise des immortels. Elle sert aussi 
d’aliment aux héros, et même à leurs cour- 
siers. [l est naturel que la composition de 
celte liqueur mythologique reste extré- 
mement douteuse ; il est curieux de noter 
que, dans l'Iliade, le Simoïs fait naître 
l'ambroisie qui doit servir de nourriture 
aux chevaux d'Héra, 

*Ap6wv, — Saillie arrondie soit d'un 
vase, d'une coupe, soit d'un terrain. Ce 
mot est encore parfois synonyme du latin 
umbo. 

’Apéôvoos, ’AnéBvotoy [rè] et 
l'a éouorog — Améthyste, pierre pré- 
‘ cieuse de couleur violette. La plus appré- 

ciée venait de l'Inde, les autres de l’Ara- 
bie Pétrée, l'Arménie, l'Egypte. Cypre et 


 Thasos en produisaient de moins pures. 


Facile à lailler, on en faisait des chatons 
de bagues gravés, des cachets. On croyait 
qu'elle préservait de l'ivresse, d'où son 
nom. 

”Apn. — 1° Bêche pour creuser la 
terre ; pioche à deux pointes. 

20 Outil pour extraire l’or dans les gale- 
ries de mine. 

30 Vase à contenir les liquides, eau, vin, 
huile, etc. 

”Apns. — Gâteau au lait. 

*Apit0æ. — Sorte de gâteau, ou, peut- 
être, de condiment. 

"Aprrog. — Soldat d'infanterie lé- 
gère qui était associé à un cavalier, et 
tantôt comballail à ses côtés ou au-devant 
de lui, tantôt même en croupe sur son 
cheval. Les Athéniens, et surtout les 
Béoliens, eurent des &wrmot. 

"Apig ou ‘Apt. — C'est exactement 
notre vase de nuit; il en avait la forme, 
moins l’anse peut-être. 

"’Aprtpoygitwy, — Se dit des femmes 
dont la robe n'a pas de ceinture (Voy. 
Mirpx). 

"’Appa. — 1° Toute sorle de nœud ou 
de lien, par exemple une ceinture. 

20 Terme de lutte : l'uua consistait à 
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saisir son adversaire à bras-le-corps el à 
le serrer pour le 
réduire à l’im- 
puissance. 

3° Mesure de 
quarante cou- 
dées, 

"Apuutov. — 
Le minium, 
d’où l’on ex- 
trayait le mer- 
cure (voyez 
"AE ) et une 
couleur rouge très estimée. On se le pro- 
curait en Espagne. 

’Apuonovia. — Mortier formé de 
chaux et de sable. 

’Apuéypuoos. — Pierre précieuse 
dont l'aspect est celui de sable pailleté 
d'or, 

’Apvtov. — Vase qui servait, dans les 
sacrifices, à recevoir le sang des victimes. 

’Apot6atog. — Qui répond. Se dit de 
lettres qu'on échange, etc. Qui répond 
alternativement. Se dit de deux chanteurs 
qui se répondent l’un à l’autre en couples 
de même forme et d'un nombre égal de 
vers. 

"’Anolyebs, "Ap6ÀYtov. — Vase à 
traire. | 

’Auôpyn. — 1° Jus aqueux de l'olive 
(amurea des Lalins) qui eût gâté l’huile, 
et qu'on en séparait au moment où l'on 
pressait les fruits. 

20 Plante dont la fleur donnait une cou- 
leur semblable à la pourpre marine, et, 
par extension, couleur pourpre. 

*’Apépytva. — On appelait ainsi des 
lissus extrêmement fins ; peut-être le nom 
venait-il simplement de ce qu'ils étaient 
fabriqués à Amorgos, peut-être de ce 
qu'ils élaient fabriqués avec les fibres 
d'une sorte de lin appelée apopyts, peut- 
être enfin parce qu'ils étaient teints avec 
la couleur extraite de l'xxdpyn. 

*’Apopyitrns. — Sorte de gâteau chez 
les Siciliens. 

*Aumeoc. — 1° La vigne, dont le 
fruit servait à faire le vin, et Le bois, très 
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résistant au temps, à faire des stalues, 


29 Machine de guerre, sorte de toit pro- 
tecteur des assiégeants. 

"Aprekoc Àevañ. — La vigne blan- 
che, dont le fruit était employé par les 
tanneurs pour épiler les peaux. 

"’Aprey6vn ou ’Auréyovoy. — 
Vêtement de dessus que portaient les 
femmes et qui 
ressemblait à 
un AATLOY ; il 
avail aussi par- 
fois un voile. 

On appelait 

GUTÉYOVOY 

09006TA01ov 
une longue 
robe d'apparat 
que portaient 
les citharistes 
dans les fêtes 
et concerts. ss 

"Aurontip, "AurvuE. — 1° L'am- 
pyx est très probablement l'ensemble des 
diadèmes et 
ornements de 
métal et des 
liens destinés 
à les retenir, 
qui consti- 
tuaient quel- 
quefois JÎa 
riche coiffure 
des femmes. 


L 
a YA 


sion, le mot désignait un ornement de 
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métal, quelquefois d’or, que l’on posait en 
travers du frontal des chevaux, d'une 


oreille à l’autre, et qui unissait les deux 
montants de Ja bride. Ces frontaux pou- 
vaient êlre ou simples, ou richement 
ornés, même de pierres précieuses. On 
trouve aussi dans ce sens le mot &yrux- 
Th. 

20 Couvercle ou bouchon d'un vase. 

"AuvrAat, ’AuvnAatôes. — Chaus- 
sures, sandales de luxe, qui tirent leur 
nom de Ja ville d'Amyclée, en Laconie. 
Il est queslion d'äuvxAat de bronze. 

’Aptôktoy, diminulif de "’Apvuoc 


[uäba, mAuxoëçs]. — Gâteau d'amidon 
ou de farine analogue à celle du pain 
æpuÀoc. 


*AuvAov. — L'amidon. On le prépa- 
rait avec des graines de froment cueillies 
depuis trois mois, que l’on faisail baigner, 
en un vase de bois, dans de l'eau douce 
changée cinq fois par jour, el pendant {a 
nuil si possible. Quand les grains amollis 
formaient une masse, mais avant que l’eau 
y pénétrât, on les plaçait sur des briques 
enduites de ferment, et on exposuil le toul 
au soleil jusqu’à dessiccation. L’amidon de 
Chios était renommé. 

Apvulos [pros]. — Pain de farine 
nouvelle, ou pain fait de blé non moulu 
en farine, mais simplement mouillé et 
écrasé. 

”Apvotté. — Du sens de boire d’un 
trait, ce mot est passé au sens de vase à 
boire. L’amyslis servait surtout à un jeu 
qui consistait à voir, dans un banquel, si 
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un joueur de flûte terminerait un air dans 
le même lemps qu'un buveur vidait le 
contenu de ce vase. Il semble donc que 
celle coupe était de grande dimension. 

’Appt6Anpa. — Mot poétique qui 
désigne tout ce qui sert à couvrir, vête- 
ment, armure. 

"’Anwl6Anotpov. — Tout objet qui 
sert à enlourer, à envelopper, et particu- 
lièrement : 

Chaînes, entraves, par exemple celles 
de Promélhée,. 

Filet de chasse ou de pêche. 

S'est dit aussi de vêtements adhérents 
au corps, el de l'enceinte des temples. 

*Aupôéa. — 1° Bracelet que l'on 
portait au poignet ou au-dessus du coude: 
anneau que l'on portait aux jambes, au- 
dessus de la cheville. 

20 Cercle que l'on passait aux jambes 
des caplifs pour les empêcher de fuir. 

30 Chaine que l'on disposait aux portes 
pour en assurer la fermelure et l'inviola- 
bililé. 

’Aprptôpépua [ri], ”Apwrôpémroy 

tap. — Peu de jours après la naissance 
d'un enfant, le cinquième ou le septième, 
on le portait cérémonieusement aulour 
du foyer pour l'initier au culte. Ce jour 
prenait de là le nom d’ ataptÜpdpiov, et 
la fête, qui comporlait encore un repas de 
famille, s'appelait apxpudpépue. 

"Aplentov. — Mesure valant le tiers 
de l’ aupopEUS ou LeTpnTns, c'est-à-dire 
12 litres 90. 

"’Apwyteona. — Désigne toute sorle 
de vêlement ; on le trouve particulière- 
ment employé pour désigner un vêtement 
analogue à la toge romaine. 

’AuœpôœÂñs. — Se dit d'un enfant 
qui a encore son père el sa mère vivants. 
Cetle condilion élail exigée pour l’admis- 
sion des enfants à certaines cérémonies, 
à certains concours religieux. . 

’Aupr0éxtoov. — Ce mot grec dési- 
gne toujours l’amphitheatrum des Ro- 
mains (Voy. ce mot dans le Lexique des 
Anliquilés Romaines). 

"Auvpratioves ou ’AuprutÜoves. 
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— Lorsqu'aux temps les plus reculés de 
la Grèce quelques peuples se groupaient 
autour d'un même sanctuaire, en con- 
fédération religieuse ou politique, ils 
formaient une Amphiclionie. Les plus 
célèbres furent celles d'Onchestos en 
Béotie, de Calaurie, dont deux sanctuaires 
de Calaurie élaienl le centre, et de Délos, 
qui réunissait les Toniens dans le culte 
d’Apollon. 

Mais le nom désigne plus spécialement 
dans l'histoire la confédération qui unis- 
sait, une fois par an, aux Thermopyles, et 
une fois à Delphes, de nombreux peuples 
de la Grèce centrale. Très anlique, elle 
comprenait à l’époque classique douze 
peuples disposant chacun de deux voix. La 
composilion en a varié quelquefois avec 
les événements politiques. Chaque peuple 
envoyait à l'assemblée des députés de deux 
sortes, h1éromnémons el pylagores, por- 
tant le nom général d'amphiclions. Ils 
s'adjoignaient un secrétaire et un hée- 
raul. 

Le cuvéSprov ou éxxAnola des Am- 
phictions était avant lout un collège reli- 
gieux, chargé de veiller sur le lemple de 
Delphes, d'assurer la célébration des jeux 
pythiens, que ses membres présidaient, 
de faire respecler la trêve sacrée, d’ein- 
pêcher qu'on ne cullivât la plaine de 
Cirrha, consacrée à Apollon, de faire 
respecter le lerriloire du dieu et bien 
adminisirer ses revenus. Mais les atlribu- 
tions amphictioniques s’élendirent ; l'as- 
semblée s'occupa forcément des intérêts 
politiques communs de Ja ligue, et devint 
une sorte de tribunal arbitral qui réglait 
les dissentiments des villes confédérées. 
On sait, d'ailleurs, que celle autorité fut 
très souvent méconnue et repoussée. 

’AuyprudreAkov. — Ce mot s'emploie 
seul ou avec déracç. !l désigne une coupe 
double, c’est-à dire dont le pied renversé 
forme une coupe comme la parlie supé- 
rieure, Quelques hellénistes veulent plu- 
tôt traduire par : coupe à deux anses { Voy. 
fig. Aérus). 

Apoliva [xooëxzzxAa]. — Chaus- 
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_Àoç. — Se dit d'un 
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sures du genre xpouralov (voy. ce mot), 
atlachées avec des cordons de lin. 
’Auptnalkos. — Eloffe, vêtement 
qui a de la laine ou des poils à l'endroit 
et à l'envers, ou lout autour. 
’Auprudoyaælos. — Vêlement à 
deux manches. On faisail des manchesàla 
4uTwv en agrafant l'étoffe aulour des bras. 
Ces manches étaient courles. Les vêle- 
ments à manches Jongues, dontia manche 
est cousue au corps, sont d’origine asia- 
tique. Les acteurs de l'ancienne comédie 
portaient un ALOUMATY LOG par-dessus le 
CHILÉTLOY. 
?ApplroÂog. — 1° Servileur (ou ser- 
vanLe) attaché à Ja personne du maitre. 
29 Nom parliculier donné aux prêtres 
de certains dieux, par exemple Zeus à 
Syracuse, Apollon à Argos, elc. 
"Appurmog. — Soldat de cavalerie 
tarentine qui amenait au combat deux 
chevaux, el sautail, suivant les besoins, 
de l’un sur l’autre. 
’ApprurrotoGôtns. — Cavalier ana- 
logue à l'&uornmoc, mais qui, de plus, 
jouait spécialement le rôle d’archer. 


’Apptrpéotu- 


temple qui est décoré 
d'un porlique aussi 
bien en avant de la 
cella que de l’opistho- 
dome {fig.). 

’Apypirpupivos. 
— Navire construit 
de façon que Ja proue 
pûl servir de poupe. 
Celle disposilion fré- 
quente dans les vais- ï 
seaux de guerrre élait nécessitée par les 
manœuvres dans les canaux el passes 
où loule évolulion élail impossible. De 
même, les canots de sauvelage destinés 
à prendre la mer par les gros temps, ne 
devant pas virer de bord sous peine de 
recevoir la lame par le flanc et de cha- 
virer, avaient deux poupes et deux gou- 
vernails. 

On disail aussi dérpuxvos ou ÔlTpwpos 
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’Apyro6ñtnots. — Lorsqu'un Athé- 
nien prétendait à la succession d’un autre 
Alhénien mort sans avoir testé, il devait 
demauder son envoi en possession de l'hé- 
rilage par un acte appelé apots6nTnotc, 
et adressé à l'archonte compétent qui le 
rendait public, afin que, s'il y avaitd'autres 
intéressés, ils pussent se déclarer. Le 
rejet de cette demande n'entraînait d'ail- 
leurs aucune conséquence grave pour 
celui qui la formulait. 

_ ?Auplotouos et ?’Anvitomos 
[réhexuc]. — Hache à deux tranchants, 
oulil de charpentier et arme de guerre. 

’Appirémns et ’Appiramos. — 
Syn. d'apoiualAos, et, en particulier, 
tapis épais, bourru sur ses deux faces. 

’Auvytypuoos. — Doré, ou serli dans 
l'or. 

’Aprprpopeôs. — Voy. ’Auvopeü. 

’Atrpupüvytes. — Gâteaux ronds que 
l'on entourait de petites lumières, sans 
doule fichées dans la pâte, pour les offrir, 
par exemple, à Artémis en tant que divi- 
nité lunaire, le 16° jour du mois muni- 
chion, c'est-à-dire au moment de la pleine 
lune. 

’Atxp6drov. — Diminulif d’ 

*Appoov ou”Anxpodos. — Signifie 
toute rue étroilc d'une ville, et, en même 
temps, un cul-de-sac ou un carrefour, el, 
avec plus d'extension, un quarlier de 
ville. 

’Apxpopeôs. — 1° L'amphore des 
Grecs, comme celle des Romains, est un 
grand vase de terre cuite, haut ct de panse 
peu ventrue, à col 
étroit et .à deux 
anses haut pla- 
cées. Elle se ter- 
mine lantôl par 
une pointe, el 
alors il est néces- 
saire, pour la 
dresser, de la poser sur un pied, de Îa 
planter dans Je sable, ou de l'appuyer 
contre un mur, tantôt par un pied assez 
étroit. 

On conservait dans les amphures le vin, 
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l'huile, le miel et exceptionnellement 
d’autres denrées, comme les fruits, les 
grains, etc. 


Quelquefois l'amphore avait son couver- 
cle ou son bouchon fabriqué en même 
temps qu'elle. C'est le cas des belles am- 
phores pana- 
thénaïques, 
c'est-à-dire 
celles qui 
conlenaient 
l'huile des 
oliviers sa- 
crés donnée 
en prix aux 
vainqueurs 
des Panathé- 
nées. Elles 
étaient d’un 
art très sévè- 
re, ornées de 
figures et d'inscriplions. 


On a retrouvé, outre des amphores 
panalhénaï- 
ques et des 
amphores 
communes 
en lerre cui- 
te fabri- 
quées sur- 
tout à Cuide, 
Rhodes et 
Thasos, des 
amphuores 
en marbre, 
en albâlre, 
en verre, en 
argent, en 
bronze. 

2' À Alhè- 
nes. l'xupo- 
peus était 
aussi une 
mesure de 

capacilé 
pour les li- 
quides, c'é- 


Aiwphore Panathénaique. 

. A CR , e 
tail la même que le wetonts; elle valait 
38 lit, 88, 
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*Appoptôrov, ’Auvpopionos. — 
Petite amphore. 

’Appo6oAx. — Divination au moyen 
des entrailles des victimes, que l'on ob- 
servait au moment où elles étaient traver- 
sées par la broche. 

’Anp@60À06. — Espèce de javelot, 
sans doute à deux pointes (Voy. fig. IleÀ- 
TuGTAs). 

’Apypwkévroy. — Bracelet. 

’Auypotis. — 1° Appareil en bronze 
destiné à proté- 
ger les oreilles 
dans les luttes du 
pugilat. A l’ori- 
gine, on ne l'em- 
ployait pas dans 
les jeux publics, 
mais seulement 
dans les exerci- 
ces préparatoires 
de la palestre. 

2° Vase à deux anses, en bois, servant 
surtout à recevoir le lait que l'on trayait. 

3° Pendant d'oreille. 

’Ava6aônis, ’Ava6aôpôés. — De- 
gré, marche d'un escalier. 

Ce mot, surtout au pluriel, désigne par- 
ticulièrement : 

1° Un pelit escalier de quelques mar- 
ches, en pierre ou en bois, qui précédait 
la porte extérieure d'une maison. 

2 L'escalier intérieur d'une maison. 
Synonyme de xAtuaë. 

3 Une rangée de bancs au théâtre. 
Synonyme de fiôpu. 

’Ava6&Opa. — Sorle d'escalier, ou 
plutôt d'échelle qui servait à monter sur 
les navires. Elle élait sans doute mobile. 

’AvaGathprov. — 1° Sacrifice par 
lequel on célébrait, en descendant d'un 
vaisseau, un heureux débarquement. 

29 Escabeau, tabourel. 

’Ava6&tns. — Dans certaines cour- 
ses de chars, le char était monté par deux 
hommes, le cocher et un athlète qui fai- 
sail une sorte de voltige, montant et des- 
cendant du char lancé au galop. Ce der- 
nier s'appelait avæ«6%rnç quand il remon- 
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tait sur le char, et äxo6äTns quand il 
mettait pied à terre. Les deux noms sont 
pris naturellement l'un pour l'autre (Voy. 
Gg. ’Arobdtns). 

AvaGokeds. — Serviteur qui prétait 
aux cavaliers âgés ou peu ingambes le 
service de ses mains jointes ou de son 
dos pour les aider à se mettre en selle. 

*AvaGoAñ. — Terme général pour 
désigner un manteau sans en préciser la 
forme. 

’Avayropayia. — Régime imposé 
aux athlètes qui devaient manger certaines 
choses, et celles-là seules, à certaines 
heures, bon gré mal gré. 

’AvayAvph, ’AväyAupov. — Bas- 
relief. Le mot signifie proprement objet 
creusé. Il n'est pas de la meilleure gré- 
cité; à l'époque classique, les auleurs 
emploient de préférence tÜzoc, ÉxTUT0oG, 
ÉXTUTUUE. 

’Aväyvwots. — La lecture, une des 
parties les plus importantes de l'éducation 
des jeunes Athéniens. Elle ne consistait 
pas seulement dans le fait de recounaître 
les mols, mais dans une véritable expli- 
cation des poètes et surtout d'Hoinère. 
La lecture était accompagnée de récita- 
tion, 

’Avayoapeds. — Greftier ou secré- 
taire ; écrivain chargé quelquefois de rédi- 
ger des acles importants. Un avaypapeus 
fut chargé de réunir en un tout, en une 
sorte de code, les lois de Solon. 

’Avayoapñ. — On désignait ainsi, 
dans plusieurs villes de Grèce et d'Asie, 
une déclaration officielle que devait faire 
tout acquéreur d'immeuble, en versant un 


. certain droit d'enregistrement. 


’Avaywyÿs dtun. — Terme de droit 
attique. Lorsqu'un acheteur s'apercevait 
qu'un esclave, une bête domestique, un 
objet quelconque qu'il venait d'acquérir 
avait quelque vice rédhibitoire ou quelque 
avarie, qu'il y avait par conséquent erreur 
ou fraude sur la qualité d'un objet vendu, 
l'acheleur pouvait inlenler au vendeur 
l'avæywyñs dx. La loi fixait le temps 
pendant lequel l'aclion pouvait être ad- 
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mise, les détails de la procédure et les 
condamnations auxquelles était exposé le 
vendeur de bonne ou de mauvaise foi. 

On croit que l'action pouvait s'étendre 
des contrats de vente aux contrats de 
gage. 

’Avay@yia lep&. — Sacrifice fait 
pour obtenir une heureuse iraversée. 

Aväderypa. — Courroie ou bande- 
lette dont les hérauts s'entouraient le cou, 
sans doute pour éviter le gonflement exa- 
géré de ce cou, ou favoriser l'émission 
de leur voix. 

’Avadéoun, ’Aväôeonoc, ’Avä- 
na. — Tous les liens, bandeaux et 
diadèmes, les milres même, dont les 
femmes paraient leur chevelure s'appe- 
laient ainsi. Le dernier mot a plus particu- 
lièrement le sens de couronne. 


’Avaôrnia, ’Avadrnos nplots. — 
S'applique à toutes les voies de recours 
qu'une personne ayant perdu un procès 
pouvait prendre pour faire réformer la 
chose jugée. C'est en somme l'appel. Les 
procédures d'appelétaientdifférentesselon 
les cas et selon le résultat que l’on voulait 
spécialement oblenir. L'avxôrxix semble 
avoir été surlout invoquée dans le cas de 
faux lémoignages présumés. L'appelant 
versail une caulion pour le cas où, débouté 
de sa prétention, il devrait subir le pre- 
mier jugement. 

’Avadoyh, *Avädoyos. — L'ava- 
804 esl la garantiie légale d'un contrat; 
&vA0006 celui qui se porte garant, res- 
ponsable de quelque chose qu'il peut d'ail- 
leurs avoir reçu en dépôt. 


’Avéôena. — Voy. 'Avéônux. 


Av&@eotc. — 1° Consécration et 
dédicace publique d'un temple. Cet acte 
à la fois religieux et civil donnait lieu à 
des fêtes, à des cérémonies diverses, dont 
les frais élaient supportés soit par l'Etat, 
soit par un particulier. Le souvenir de 
l'avxGeots était perpélué par une dédicace 
gravée sur le monument. 

Le même mot s'employait pour la dédi- 
cace des édifices de toute espèce, des 
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tombeaux, des statues, des ex-voto (Voy. 
’AvXOn- 
ux). 

20 Ordi- 
nation de 
prêtres. 

3° Af- 
franchis- 
sement 
des escla- 
ves placés 
sous l'in- 

vocation 
d'une di- 
vinilé. 

’Avé- 
Onua.— 
Offrande 
faile aux 
dieux pour 
demander leur proteclion ou les remer- 
cier d'un bienfait. L''offrande était sans 
condition (don de vases en métal pré- 
cieux, de statues, de temples même) ou 
eantraînait certaines obligations (don de 
terres avec réserve de l'usufruit, etc.). 
On appelait même av40u un don fictif, 
comme [a consécration d’un esclave à une 
divinité, ce qui n'était qu’une forme de 
l’affranchissement, vu un simple dépôt. 

Toute offrande doil être faite par le do- 
nateur au prêtre qui représente la divi- 
nité, chacun devant prononcer des paroles 
consacrées pour rendre Ja donalion vala- 
ble. 

* Av&ôpertos. — Esclave né dans la 
maison ou acheté en bas âge et trailé 
comme s'il était né à Ja maison. 

?Avalôerx. — Voy. "Apetos méyos. 

’Avanakvrthpta. — On désignait 
ainsi les cadeaux qu'un jeune marié fai- 
sait à sa femme lorsque, pour la première 
fois, elle paraissait dévoilée devant lui, 
ainsi que les présents que lui offraient, à 
cette occasion, Les parents et les amis de 
son mari. 

>Av&nptrotig. — Dans le droit attique, 
ce mot indique l'instruction d’un procès 
fait par le magistrat compélent lorsqu'une 
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AñËtç, c'est-à-dire une demande d’infor- 
mation avait été déposée par l'une des 
parties. Le temps que devait durer cette 
instruclion était déterminé par les lois. 
Le juge était chargé de recueillir les preu- 
ves, les témoignages, les serments, et de 
veiller à ce que lout se passât selon les 
règles de la procédure. Toutes les pièces 
de l'&vxxprotç, quand celle-ci était close, 
étaieul enfermées et scellées en présence 
des parties dans un vase de bronze appelé 
Éxtvos, hérisson, jusqu'au jour du débat. 
L'a dTOKPIGLS était sans doute la partie de 
l'enquête fournie par le défendeur. 


?Av&npouotc. — 1° Aclion de ramer 
en arrière, en langage moderne : scier. 
L'embarcation va en arrière, quand le 
rameur assis face à l'arrière écarte de son 
corps la poignée de la rame après l'im- 
mersion. 

2 Prélude de celui qui s'essaie sur un 
instrument à cordes, ou simplement pré- 
lude d'un musicien quelconque ou d'un 
chanteur. 


Avantéptov, ’Aväntopoy. — Tem- 
ple d'une divinité. Ce mot servait surtout 
à désigner le sanctuaire de Déméter à 
Eleusis, ou l’oracle de Delphes. H a pris 
aussi le sens plus large de palais. 

’Avarwo {1 . de ’Exeyet- 
ptu. 

’AväAnpua. — Désigne en général 
Lout objet élevé, comme des murailles 
dressées sur des fondements, et en parti- 
culier, dans Vitruve, un instrument com- 
pliqué d'astronomie servant à décrire les 
etfets du soleil dans le monde. 

’Av&An®ts. — 1° Procédé pour sou- 
lever et soutenir un membre blessé, et 
surtout un membre cassé, pour que le 
mouvement ou le poids mal équilibré ne 
s'oppose pas aux effels de la soudure. 

2 Adoption d'un enfant. Voy. [Ictn- 
OU. 

>AvaËvots. — Correspond au mot 
bracæ des Latins et désigne les braiïes ou 
pantalons que portaient les peuples bar- 
bares, el dont les Grecs, amis des cos- 


— Syn. 
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tumes flottants, n'ont 
mode. 

AvaräAn.— Très 
ancienne danse guer- 
rière, composée soit 4 
de figures imitant le | 
combat de plusieurs 
adversaires, soit sim- 
plementdesauts. Peut- 
être existait-il une 
avardÀn moins rude 
à l'usage des enfants. 

?Aväppuotc.—On 
désignait ainsi le se- 
cond jour des Apaturies, fête principale 
des Phratries, peut-être parce que l’on 
forçait les bêtes conduites processionnel- 
lement au sacrifice à lever la tête vers le 
ciel. 

*AväotÀÀos. — Mèche de cheveux 
que l'on disposait sur le front, comme un 
toupet. ('élait en Grèce, probablement, 
une mode empruntée aux barbares d'Asie 
ou d'Europe. 

’AvasgneväGery tv topémeGav. — 
Lorsqu'un banquier faisait faillite à Athè- 
nes, on renversait, à l'agora, la table qui 
lui servait de comptoir. L'expression 
d'avacxeutbetv Tv Tpdmebuy corres- 
pond absolument à notre « faire banque- 
route » ou « rupture de banc ». 

?Avaotpowh.— Commandement mi- 
lilaire indiquant un tour exéculé par un 
cavalier seul. S'il s'agit d’un peloton, on 
dit éxreptoraos. 

’Avatontop66. — C'était, à Athènes, 
la capitalisation des intérêts qu’un débi- 
teur ne payait pas à son créancier. L'ana- 
tocisme n'était pas de rigueur, et ceux 
qui le praliquaient avaient renom d'usu- 
riers. 

’Avavpayiou Ypapñ. — Le refus 
de servir comme marin ou l'inaction pen- 
dant un combat naval étaient punis, à 
Athènes, de l'alimie, après une action 
avauumaylou. Peut-être les biens du 
condamné étaient-ils confisqués. 

’Avapop&. — Désigne, en droit atti- 
que, le recours d'une personne condamnée 


jamais adopté la 
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à payer une dette qui ne lui était pas per- 
sonnelle contre le véritable débiteur. 

S'emploie aussi comme synonyme de 
aTopop&. Voy. ce mot. 

’Avépopoy. — Syn. d'actAdu. 

’Avôparodtouod Ypaprñ.— C'était, 
à Athènes, un crime très grave de vendre 
un homme libre comme esclave, et grave 
aussi de voler des esclaves. On poursui- 
vait les coupables devant le tribunal des 
Onze (“Evôexa) par l'action &vdpuro- 
Gtooÿ, qui entraînait la peine de mort. 

’Avôparodtoths. — Nom donné à 
celui qui réduit en esclavage un homme 
libre et le vend comme tel, et à celui qui 
vole un esclave à son maître. Contre un 
tel crime, on avait recours à l'avSparo- 
Gtopoù ypaph. 

*Avôpätodov.— Nom donné au pri- 
sonnier de guerre vendu comme esclave 
(Voy. Aoÿdos). 

?’Avôpeta. — Repas pris en commun 
par les hommes de Sparte pour bien éta- 
blir les liens des citoyens unis au profit de 
l'Etat. Les femmes en étaient rigoureuse- 
ment exclues. La même inslilulion exis- 
lait en Crète. 

’Avôptavronotôs, ’Avôpréc est 
proprement, l'image sculplée d'un homme 
el, de préférence, une image en bronze, 


par opposition à &y«Awæ. Mais le mot a 
pris de l'extension, etenest venu à signifier 
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toutes les statues, sans aucune dislinetion 
de sujet ni de malière. Celui qui exécute 
des statues est nommé &vôcravronctds, 

AvôpoAndia ou *AvôpoAñdrov. 
— Les Atliques désignent sous ce nomle 
droit qu'avait tout Athénien, si quelqu'un 
de ses parents (ëvrdç avedidtntos, c'est- 
à-dire jusqu au degré de neveu) avait été 
lué à l'étranger de mort violente, de s'em- 
parer de trois des compatriotes des cou- 
pables, au cas où satisfaction étail refusée 
par la ville étrangère. Ces trois olages 
servaient, sans doute, à oblenir la rançon 
du meurtre. 

? Avdp@v.— Chambre de l'appartement 
des hommes et, plus particulièrement, 
grande chambre située au centre de la 
maison entre l'appartement des hommes 
et celui des femmes et qui a remplacé le 
méyapov de l'époque homérique. Les 
hommes y mangeaient, y recevaient leurs 
amis. Là se trouvaient le foyer el le sanc- 
tuaire pour les suppliants, 

*Avôpæy?ttg. — Appartement des 
bommes. I] élait situé sur le devant de la 
maison el comprenait une cour où était 
l'autel de Zeus “Épxeios, entourée d’un 
périsiyle. De chaque côté s'ouvraient des 
chambres. 

?Averowopia.— Exempliondes impôts 
et tribuls connus sous Le nom d'etcpopal. 

*Ayn60ç. — On désignait ainsi les 
enfants qui étaient encore assez loin de 
l'âge éphébique, c'est-à-dire de douze ans 
et au-dessous, 

*Avôepa. — Danse populaire, sorle 
de mimique dont le nom vient de ce qu'on 
s’accompagnait de ce chant : « Où sont 
les roses, el les violettes, et les beaux per- 
sils? — Voici les roses, les violeltes el 
les beaux persils ». 

’AvOéptov. — Tatouage en forme de 
fleur. 

’AvOectnptov. — Le huitième mois 
du calendrier athénien. IL avait 29 jours 
et correspondait à la fin de février et com- 
mencement de mars. Pendant ce mois, 
on célébrait en l'honneur de Dionysos les 
fêtes appelées Anthestéries. 
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?AvOtv6s. — Fleuri. Se disait de vête- 
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ments fleuris de broderies (Voy. fig. Ood- 
vos). 

’Avôtrracio. — Manœuvre de cava- 
lerie consistant en une charge d’un esca- 
dron contre un autre, suivie d'une volle- 
face brusque et d'une poursuite. 

*AvBtoma. — 1° Etolle, vêtement 
brodé de fleurs. 

20 Fard parfumé. 

’AY0oGäyerx. — Teinture en couleur 
pourpre, ou en couleurs variées et vives. 

AvBo6apets, °AvOo6apñs, *Av- 
O06aprnôs, ’AvOo6äpos. — Teinlu- 
rier pratiquant l'avo6aoetx. 

*Av6oc. — 1° Couleur vive et durable 
desélofes teintes; parsuite, &vOoc aveïvo: 
signifie perdre sa couleur. 

20 Couleurs servant à la peinture ou à 
la teinture et tirées des plantes, par oppo- 
silion à gtppaxov, couleur chimique. 

3° La pourpre pure, le suc rouge sombre 
qui se trouve daus une veine du murex. 

’Avôparelo.— Préparation du charbon 

?Avôpanets, ’AvBpaxeuths. — 

Charbonnier. 
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*AvOpénrov. — 10 Pelit morceau de 
charbon. 

20 Pierre noire, luisante, du genre de 
l’obsidienne. On en faisait des miroirs. 
L'avoäxiov d'Orchomène, en Arcadie, 
était plus noir que celui de Chios. 

*AvôpaË, — 1° Le charbon; il se fa- 
briquait comme de nos jours. On enlas- 
sait un monceau de bois droits et lisses, 
d'essence dure, que l'on recouvrait com- 
plèlement de terre. On mettait le feu à la 
masse, en ayant soin de pratiquer dans 
celle croûte du four des trous pour laisser 
l'air nécessaire à la combustion. Le bois 
brûlait lentement sans se consumer. 

2o Pierre fine, saphir ou rubis, irès em- 
ployée par les bijoutiers. Les plus esli- 
més étaient travaillés à Carthage et Mar- 
seille. 

30 C'est aussi le nom de l'escarboucle, 
qui a le don de briller dans l'obscurité. 

’AvOvréyerv els dlanv. — Accuser 
à son tour; introduire une accusalion pour 
l'opposer à une accusation; action recon- 
venlionnelle, 

*AvOüratoc. — Mot par lequel les 
Grecs désignaient le magistrat romain 
appelé proconsul. 

’Avoyai.— Synonyme de’Exeyetplu. 

’AvtayovrotThs. —Alhlèle qui, avec 
l'aywveorhe, forme un couple de lulteurs. 

’AvtéyrAnua.— Synonyme de ’Av- 
TUrpaph. 

’Avrenippnpa. — Sixième et der- 
nière partie de la parabase dans l’ancienne 
comédie atlique; il répondait à l'éxtp- 
pnux, el, comme ce dernier, était écrit 
en tétramètres trochaïques, et récilé par 
le coryphée avec un accompagnement 
musical. 

’Avtnpis. — Pieu, poutre, étai de 
loule sorte servant à résister à une pous- 
sée, à soulenir une construction. Contre- 
fort, jambe de force. 

’Avtrypapebs. — Les contrôleurs 
élaient nombreux dans les administralions 
grecques. À Athènes, les plus connus sont 
le contrôleur du Sénat (a. ts BouAñs 
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et celui de l'administration (x. tñs dtot- 
xhoews). Le premier était un sénateur 
d’abord élu, plus tard tiré au sort, qui 
avait un rôle de surveillance; le second, 
élu par le peuple, était un inspecteur des 
finances, chargé aussi de présenter à l'as- 
semblée du peuple, à chaque prytanie, un 
élat du trésor (Stofxnots). 

’Avttypaph. — Signife, dans le droit 
actif, contre-action. l'out procès débutait 
par une ypxgn ou aclion, c'est-à-dire un 
exposé des molifs remis au magistrat com- 
pêétent par le demandeur. Le défendeur 
devait y répondre par une contre-action. 
Dans l'avrryoupr le défendeur alléguait 
ses motifs, négalions, erreur de procédure, 
prescription ou encore contre-accusation. 
Le mot avriyp«p est souvent employé 
dans ce sens plus parliculier. Il exprime 
le fait du défendeur qui prend à son tour 
l'offensive, et oppose action à action, de- 
vant la même juridiction. La partie qui 
succombaitdansl'avti/payr devaitpayer 
à l'autre une indemnité appelée é+0- 
Oekta. 

On appelaitaussiavreyozput les actions 
par lesquelles, au cas d’une succession ab 
inleslal d'un citoyen sans héritiers saisis, 
les prétendants à l'héritage faisaient valoir 
les droits qu'ils croyaient avoir. 

*Avtiôootc. — Lorsqu'un Athénien 
élait désigné pour remplir une liturgie 
(voy. le mot Aerrouoyla), s’il croyait 
qu'un ciloyen plus riche que lui était 
exempt de toute charge du même genre, 
il pouvait avoir recours à l’&vt{ôoouc, 
c'est-à-dire à l'échange. D'abord, il lui 
proposait de devenir liturge à sa place; 
si l’autre refusait, il le sommait d'échan- 
ger ses biens avec lui. Les deux parties 
dressaient dans les trois jours un inven- 
taire complet de tous leurs biens dont ils 
atteslaient par serment la sincérité. Dès 
lors, s'il y avait accord après comparaison 
de ces inventaires, la solution allait de 
soi; Maïs s’il yavait contestation, lesdocu- 
ments en lilige étaient soumis au juge- 
ment des stratôges ou des chorèges, sui- 
vant la liturgie dont il s'agissait. Quand 
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ces juges avaient décidé lequel des deux 
adversaires élait Je plus riche, si le plai- 
gnant était débouté, l'affaire en reslait là, 
sauf dans le cas de mauvaise foi, si le 
plaignant l'emporlait, il pouvait exiger 
que l'échange de ses biens contre ceux 
du perdant eût lieu réellement. Mais il 
élait rare que cet échange se fit, car on 
aimait mieux, naturellement, faire les 
frais de la liturgie que de changer ainsi 
brusquement la nature et la disposition 
de sa forlune, Si l'échange s'effecluait, la 
liturgie incombait, naturellement, à celui 
qui l'avait provoquée. 

’Aveunoopnths. — Magistrat éphé- 
bique. L'anticosmèle était chargé de sup- 
pléer ou d'aider le cosmète (Voy. Koo- 
LOS 

Avtuuyety Thy épuny. — Vor. 
Éprun. 

?Avytivop{o. — Opposition entre deux 
lois, qu'une contradiction existe en effet 
entre deux lextes, ou que deux plaideurs 
essayent de l'établir. 

’Avtirné. — Berceau d'enfant en 
forme de corbeille. 

’Avtiotpétnyos. — Les Grecs dési- 
gnaient par ce mot le magistrat que les 
Romains appelaient proconsul ou propræ- 
tor. 

Avrrotpopñh. — Seconde parlie de 
la strophe lyrique du drame, que le chœur 
chantait en revenant vers le point d'où il 
était parti. L’anlistrophe, en principe, 
devait répondre vers pour vers à la stro- 
phe. 

’Avricapias. — Nom donné par les 
Grecs au magistrat romain appelé pro- 
questeur. 

’Avtruyetpotovetv. — Lever Ja main 
pour voter contre quelque chose ou contre 
quelqu'un, et, plus généralement, voter 
contre. 

’Avttx6pnyos. — Chorège d'une 
tribu luttant d'émulation avec ses collé- 
gues des autres tribus. 

*AvytAta. — La senline, partie du na- 
vire, dans la cale, où s'amassait l’eau d'in- 
filtration. 


?AvytAlov. — Insilrument servant à 
épuiser l'eau de la senline, aussi bien la 
simple écope qu'une machine élévatoire 
plus compliquée, par exemple une pompe. 

"AvtÀAo6. — Voy. Avr. 

”AvtuË. — Bordure de métal qui pou- 
vait s’appli- 
quer à toule 
sorte d'objets 
et dont on a 
retrouvé de 
nombreux 
spécimens. 

En particu- 
lier : 

1° Bordure de la caisse d'un char, et, 
par extension, le char lui-même. L'xvrue 
était réuni au joug du timon par des cour- 
roies raidies qui allégeaient le poids de 
ce dernier (Voy. ”Apuu). 

20 La janle d'une roue, et, par suile, la 
roue entière, et le véhicule entier. 

8° Le rebord saillant d'un bouclier, et, 
par suile, le bouclier lui-même. 

40 La traverse où s’altachaïent les cor- 
des de la lyre. 

’Avtouocto.— Lorsque l'on devenait 
demandeur en une action judiciaire, on 
déclarait par serment que l'on croyait 
avoir le bon droit pour soi; c'était la 
rpowunoia ; mais alors le défendeur fai- 
sait un contre-serment appelé AVTUOLOGE, 
pour afürmer son droit à résister. Ce dou- 
ble serment consliluait l'apptopxlo, qui 
s'appelait aussi aupwuot {4 ou Gtwprosta. 
D'ailleurs, l'avrwtzocto peut aussi dési- 
gner l'un des deux sermenis opposés, 
quel qu'il soit, ou tous les deux ensemble. 

Ces serments introduclifs d'instance 
étaient obligaloires. Avropocia désigne 
aussi, plus généralement, 1 GVTLYPAGV , 
c'est-à-dire l'acte écrit par lequel on liait 
parlie dans un procès. 

’Avtotis. — Voy. ‘Aupurtt. 

"Avôyasov, "Avoyeov, ’Aviyeuv. 
— Etage supérieur d'une maison. Voy. 
Aôuoc. 

’AGlvn. — Ilache d'ouvrier plus sou- 
vent que de guerrier, et hache à unique 
plus souvent qu’à double tranchant. 


5 


[Ü 


9 


AITA 


*A£wy. — Se dit de tout axe autour 
duquel pivote un objet, par exemple l’es- 
sieu d'une roue, l’axe supposé dela terre, 
l'arbre de couche d'une machine, le treuil 
d'un puits ou d'une arme de balislique. 

Au pluriel, &£ovec désigne les tables de 
lois sur lesquelles étaient inscrites les 
lois de Solon. Elles pouvaient pivoter sur 
un axe, ce qui permettait de les lire sur 
leurs deux faces sans changer de posilion. 
Les tables étaient garnies de peinture 
blanche; depuis Ephialte, elles étaient 
exposées sur l’agora, etles débris en furent 
longtemps conservés au Prylanée. 

”Aop.— Terme poélique synonyme de 
Elpoc. 

"Aopthp. — 
Tout ce qui sert 
à suspendre l’é- 
pée, ceinturon, 
baudrier, et, par 
suile, tout ce qui 
sert à suspendre, 
comme Ja cour- 
roie d’un havre- 
sac. 

’ArayyeÀla. 
— Récitation de 
poèmes épiques ou tragiques qui avait 
lieu dans quelques fêles publiques. On 
connaissait aussi les anayyeAlar xatot- 
xat, qui sont sans doute des improvisa- 
tions poéliques. 

’Araywyf. — C'est, à Athènes, le 
droit de tout ciloyen de saisir un délin- 
quant en flagrant délit et de le traîner 
devant le tribunal compétent. On com- 
prend qu'on en usait envers les voleurs, 
les assassins, les trompeurs pris sur le 
fait. L'anaywy" était valable contre le 
meurtrier qui, ayant fui, revenait à Athè- 
nes, contre les adullères, les sorciers, les 
sycophantes, les soldats réfractaires, etc. 
Celui qui saisissait le coupable devait 
donner au magistrat une déclaration écrite 
qui portait aussi Le nom d'araywyy. 

’ArakAayh. — Voy. ’Aréneuic. 

*Arapypo ou mieux ”Aräpypato. 
— Voy. 'Arap{. 
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’Arapyh. — Prémices offerles aux 
dieux par l'Etat ou les particuliers. On les 
prélevait sur les récoltes, le butin, les 
objets trouvés, etc. En général, on offrait 
le dixième des récoltes, etc. (Cf. Aexttn) 
ou le vinglième (Eixocté), 

On appelait aussi axupy l'offrande 
faite par le citoyen qui venait d'être élu à 
une fonction publique ou de recevoir une 
distinction honorifique. Il y avail aussi la 
xépns &mapy, offrande de Ja chevelure 
à quelque divinité, faile par des jeunes 
gens, des jeunes filles, et surtout des 
fiancés. 

Offrir ces prémices s'appelait &ndpyeo- 
Gas, 

’Arathoews toù dou Youpi. 
— C'était une action très compréhensive, 
qui, chez les Athéniens, pouvait frapper 
tous ceux qui, d'une manière ou d'une 
autre, avaient réussi à tromper l'assem- 
blée du peuple, par exemple par des affir- 
malions ou des promesses mensongères. 
L'&. toù pou ressorlissait aux thesmo- 
thèles, el pouvait entraîner la mort du 
coupable. Il y avait de même des actions 
anuryoeuws Te BouAñs (du Sénat), roù 
dtxxccnptou (d'un tribunal), Ts Atlas, 
(du tribunal des Héliastes). 

’Aneheb0epos. — Désigne l'esclave 
affranchi. 

À Athènes, l’esclave pouvait êlre affran- 
chi de trois façons : 

19 La ville lui donne la liberté en récom- 
pense de quelque grand service rendu; 
dans ce cas, son maître reçoit un dédom- 
magement pécuniaire. On sait que plu- 
sieurs fois, dans un grand péril de guerre, 
comme avant Marathon, avant Chéronée, 
on décréla l’afranchissement en masse 
des esclaves, 

20 Le maitre affranchit son esclave, soit 
de son vivant, et alors l'acte est sanclionné 
par les tribunaux ou par l'assemblée du 
peuple, soit par testament. 

3° L'esclave achète lui-même sa liberté 
à son maître. On ne sait pas au juste si 
l'esclave pouvait contraindre le maître à 
accepter cette rançon. 
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L'affranchi ne devenait pas ciloyen; il 
était assimilé aux métèques, et payait le 
même droit qu'eux, le pezotxrov. Mais, 
comme les citoyens, il était soumis à l'im- 
pôt du triobole. Il restait sous la protec- 
tion, le patronat de son ancien maître qui, 
enéchange, conservaitcerlains privilèges, 
comme celui d'hériter de son affranchi s'il 
mourait sans hériliers naturels. 

En dehors d'Athènes, l’affranchissement 
revêlait différentes formes, civiles ou reli- 
gieuses, soit que l’esclave, comme à Man- 
tinée, payât un droit à la cité pour devenir 
ciloyen, soit, comme à Messène, qu'il fût 
mis sous la protection d'un dieu. 

La forme la plus intéressante et la 
mieux connue d'affranchissement reli- 
gieux est désignée sous le nom d’affran- 
chissement sous forme de vente à une 
divinilé, el se pratiquait constamment 
dans la Grèce du Nord. Le maître simu- 
Jait une vente de son esclave à un dieu, 
Apollon à Delphes, Asclépios à Elatée, 
etc., et l'esclave, devenant un hiérodule 
fictif, était en réalité rendu à la liberté. 
Les contrats de vente, rédigés en forme, 
étaient gravés officiellement sur des stèles 
ou sur les murs des temples; ils compor- 
taient toute une série très variée de clauses 
plus ou moins restrictives, qui réglaient, 
devant témoins, la nouvelle situation res- 
peclive de l'affranchi et de son ancien 
maître, et de l'affranchi avec le dieu au- 
quel il était censé appartenir, ainsi que la 
silualion de ses biens et de ses enfants, et 
les cas où la vente pourrait être annulée. 


’AreÀÂ&. — Nom officiel donné par 
Jes Sparliates à leur assemblée populaire 
qui était aussi désignée par le mot dorien 
&Alx, ou parle mot éxxAnolx. Elle com- 
prenait les citoyens âgés de trente ans au 
moins et de pure race spartiate, el élevés 
par l'Etat suivant toules les prescriplions 
de l'&ywy. Encore devaient-ils prendre 
part aux repas publics, aux syssilies, et 
l’on sait que n’y élaient admis que ceux 
qui possédaient la partie inaliénable de 
terre venant des aïeux et appelée &pyuix 
oïpa. L'apelle avait lieu régulièrement 
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une fois par mois, en plein air; mais il y 
avait des assemblées extraordinaires sur 
convocation des rois. Les attributions 
étaient aussi nombreuses que variées, et 
comprenaient à peu près tout ce qui cons- 
tilue le pouvoir souverain, et même celui 
de nommer les rois, de décider et de con- 
duire la guerre. Au vit siècle, l'apelle 
perdit beaucoup de son importance ; et, 
peu à peu, le nombre des citoyens qui la 
composaient diminuant de plus en plus, 
elle devint une sorte d'assemblée n'ayant 
qu’une existence légale ; ses pouvoirs pas- 
sèrent effectivement aux mains des magis- 
trats et de la xp éxxAnola, ou conseil, 
comité populaire, n'ayant qu’un nombre 
restreint de membres pour décider des 
affaires qui auraient souffert du grand 
jour de la délibéralion de tout le peuple. 

’Aneviabtnots, ’AnevrautiGerv. 
— Bannissement d'un an. Peine à laquelle 
on condamnait les auteurs d'un meurtre 
involontaire, maïs qui n'étaient pas com- 
plètement excusables. 

?Arebyecôar. — Lorsqu'on se repen- 
tait d'avoir dévoué quelqu'un aux dieux 
infernaux, d'avoir lancé des malédiclions, 
on pouvait supprimer l'effet de l’ed/n. 
Cela s'appelait arety ec. 

"Arep0os ypvo66.—Oraffinéau feu 
et débarrassé de tout élément élranger. 

’Athvn. — Chariot à quatre roues, 
traîné par des mules ou des chevaux et 
servant surtout à porter des bagages. 

“ArÀots.— Manteau léger, simple, que 
l'on jetait sur ses épaules, et qui s'oppo- 
sailà laGerAots, pluslourdeet plus chaude, 

’Aro6&6pa. — Plaleforme résislante 
fixée d'une part aux bastingages du navire 
et de l’autre appliquée sur le sol. Elle offre 
un plan incliné grâce auquel hommes et 
chevaux s'embarquent à pied sec. 

’Anro6&tns. — Ecuyer conduisant 
plusieurs chevaux ou plusieurs chariots 
et sautant de l'un sur l'autre. 

Danslesfêtes des Grandes Panathénées, 
il y avait une course d'apobates. Sur un 
char se tenaient un cocher et un écuyer; 
celui-ci sautait hors du char en marche et 
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remontait soit avec l’aide de son compa- 


gnon, soit en s'appuyant sur les roues. 

*Aro6oÀû. — Voy. ‘Arorourt. 

"’Anréyaroy ou ”’Anoyeia. — Amarre 
servant à allacher les navires au rivage. 

’Aroyelowpo. — Parlie du Loil fai- 
sant saillie au-dessus des murs. Dans le 
temple dorique, au revers de cetle saillie 
est appliqué le larmier. 

’Anroypaph. — 1° Lorsqu'un ciloyen 
délenailinjustementquelques biens appar- 
Lenant à l'Etat, ou était sous le coup d'une 
confiscalion, tout Althénien pouvait dresser 
un état de ces biens et le remeltre aux ma- 
gistrats compétents. On appelait cet état 
ATOY2AYY. 

20 Le même mot désignailla déclaration 
paï laquelle le prétendu détenteur d'un 
bien public affirmait sa possession légi- 
time. 

3 Enfin, axoyexp" esl le nom donné 
au procès qui devait décider du vrai pos- 
sesseur du bien en lilige; il élait de la 
compétence des Onze (Voy. “Evÿexa). 

’Arodéntar. — Les apodectes for- 
maient un collège de dix membres (un par 
tribu) institué à Athènes par Clisthènes 
pour remplacer les xwAuxpétar. C'étaient 
des fonclionnaires de l'ordre financier; 
ils tenaient comple des sommes dues ou 
versées à l'Elat, distribuaient ces der- 
nières entre les différentes caisses, et 
jugeaienti cerlaines conlestalions qui pou- 
vaient surgir dans leur service. 

Anôdecuos.—1° Voy. ’Avauusyo- 
Atote. 

29 Bandeau pour soutenir la coiffure. 

3° Espèce de bandelelte qui soutenait la 
gorge des femmes. 


ATO 


*Armodnpia. — Les dieux avaient 
quelquefois plusieurs résidences, plu- 
sieurs sancluaires qu'ils fréquentaient 
tour à tour. On appelait axobnutx leur 
départ, et éxtônutx leur arrivée, leur 
retour dans un sanctuaire. 

*ArodontpäGw.— Les candidats aux 
fonctions publiques, archontes, stralèges, 
sénaleurs, etc., pouvaient être récusés à 
priori par les divers conseils ou tribunaux 
compétents; c'est ce qu'on appelait ŒTO- 
Soxrmmxberv. Voy. Aoxmacia, 

*Arodoyebs.— Receveur, percepleur 
des impôts. 

*Aroôvthptov. — 1° Salle d'une 
palestre ou d'un gymnase où l'on se dévè- 
tait et laissait ses habits pendant les exer- 
cices. C'élait aussi une salle d'altente où 
les enfants pouvaient jouer. 

20 Vesliaire placé à l'entrée des bains 
publics. 

*’Aroepareta ou ’Anmoôeparev- 
ttxh. — Exercices d'assouplissement et 
friclions destinés à combattre les suiles 
des efforls violents au gymnase. 

Aré6eorc. — 10 Lieu où l’on mel 
des objels, et plus parliculièrement des 
babils, en réserve, Vesliaire. 

20 Exposilion d'un enfant nouveau-né. 
Voy. "Exbeors. 

3 Action de bander et d'immobiliser un 
membre cassé pour maintenir et faciliter 
la soudure des os. 

*AroBétar. — Gorge perdue dans le 
mont Taygèle où les magistrats sparliales 
faisaient jeler les nouveau-nés trop débiles 
pour promellre de bons soldats à la palrie. 

*AroBhun. — 1° Toute sorle de ma- 
gasin ou de grenier destiné à conserver 
des grains ou des objets de subsistance et 
de ménage. 

20 Tombeau. 

*Anroôvotävrov. — Vase qui sans 
doute, d'après l'origine du mot, servait 
aux libalions lors des sacrifices. La forme 
en est inconnue. 

*Arotnia. — Colonie alhénienne fon- 
dée en terriloire barbare. Un décret dési- 
gnaïit la classe de ciloyens qui devait 
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fournir les colons, et l'Elat leur donnait 
des armes et de l'argent. On fixait égale- 
ment les obligalions religieuses de la nou- 
velle colonie envers sa métropole. Les 
terres, divisées au préalable par les 
yewuétout, élaient réparlies par les 
yewvôuor après l'arrivée des colons. Les 
colonies athéniennes restaient dans une 
étroile dépendance envers Ja mère-patrie. 

*Arotva|ri|.—Proprement, lasomme 
d'argentque l’on payait en expialion d’une 
faute ou d'un crime, en particulier d'un 
meurtre ; par suite, les &xotva sont deve- 
nus simplement {a rançon, par exemple 
la rançon payée par Priam en échange du 
cadavre d’'Hector. Plus généralement 
encore, le mot a pris le sens d'expiation. 

*Anonelpaoôat.— Lorsque les jeu- 
nes Athéniens entraient dans l'éphébie, ils 
consacraient leur chevelure coupée aux 
dieux; c'est ce qu'on appelait 6 ŒToXETOU 
ou ampyecbor r& Oe& (Apollon). 

> AronovËs. — Désigne, en droit 
allique, la déclaralion solennelle par 
laquelle un père, sans doute d'accord avec 
un conseil de famille, abdiquait la puis- 
sance qu'il avait sur son fils, peut-êlre en 
vue de le déshériler. Le fils élait alors 
GTOXEUXTOS OÙ HTOXNOUTTOMEVOS. 

’ArorAñpwots. — Désignalion d'un 
fonctionnaire par le tirage au sort, opposé 
à l'utpeotc. 

’ArénAntor. — Membres choisis 
parmi les confédérés de la ligue élolienne, 
et consliluant un conseil permanent des- 
liné à veiller à l'exéculion des décisions 
de l'assemblée générale dont ils élaient 
une émanalion. 

*Aronomæñ. — 1° Figure de gram- 
maire consislant à supprimer la dernière 
syllabe d'un mot, comme d& pour Gux. 

29 Joint au mot /PEWY, ATOXOTY signi- 
fie l'abolilion des detlles; c'est ce que 
Solon appela Z:r64/0eux (Voy. ce mot). 

’AronotraôlGe.—Voy. KétraGos. 
"Anénprotç. — Voy. "Avaxetots. 

"Anékeuts. — Voy. "Ardneubrs. 

’Anodoyiopôs. — Tout magistral, 
tout fonctionnaire athénien, en sorlant 
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de charge, devait rendre comple de sa 
gestion, en parliculier de sa gestion pécu- 
niaire ; c'est ce qu'on appelait àxohoyto- 
66, anokoy{bechon, 

*AtopayôaAia. — Sorte de pâte 
qui servait à se nelloyer les mains quand 
on avail fini de manger (l’on mangeait 
avec les doigts), et que l’on jetait ensuite 
aux chiens, d'où le nom de xévaba qui 
lui élait aussi donné. 

*Aropéntox ou ?’Arépantpov. 
— 10 Sorle de règle en bois que l'on pas- 
sait à la surface des mesures pour faire 
tomber l'excédent de la matière mesurée, 
et remplir la mesure juste au ras du bord. 

20 Eloffe pour s’essuyer le front; on 
disait quelquefois dans ce sens arouayuu. 

’Anrôrepdis, ’Arorounrñ. — 
Nom grec du divorce prononcé par le mari 
qui renvoyait sa femme. L'axdherltc 
désignait la séparalion du fait du délaisse- 
ment de la femme. Le mari pouvait répu- 
dier sa femme à sa guise, la renvoyer chez 
son père, el garder les enfants issus du 
mariage, tandis que la femme, élant mi- 
neure, devait se soumellre à des forma- 
lilés difficiles et souvent non suivies 
d'effet. Dansle cas d'axomouxt, la femme 
pouvait d'ailleurs intenter une aclion à 
son mari : c'élait une amomounñs dix ; 
l'aclion du mari contre sa femme était 
une œnohetbewc dixn. Dans le dernier 
cas, le mariage pouvait êlre reconstilué, 
On a signalé des cas de divorce par l'in- 
tervention du père de la femme, par exem- 
ple s'il voulait reprendre sa fille ou la 
marier à un autre. Le divorce avait pour 
conséquence la reslitulion de la dot. 

’Aronrupias &ptog. — Pain cuit 
sur des charbons. 

’Anoppavthptov. — Vase pour l'eau 
lustrale. 

’Anoppñoeuws dtan, Anrépénots. 
— C'élait, chez les Athéniens, l'opposilion 
qu'une personne mellait à la vente d'un 
immeuble, par exemple lorsqu'il avait un 
droit d'hypolhèque. Si le possesseur de 
l'immeuble voulait passer oulre, on lui 
intentait une action (Btxn) amoppñoeuc. 
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’Anépônta. — 1° Elaient &mob5nta 
un cerlain nombre d'injures, comme 
avBcopévos, ratoælolac ou maroaAolasc 
(parricide), elc., qu'il étail inlerdit de pro- 
noncer contre quelqu'un sous peine d'une 
amende de cinq drachmes (droit allique). 

20 On donnait aussi ce nom à des den- 
rées dont l'exportalion hors d'Altique était 
défendue, par exemple tout ce qui pouvait 
servir à la construclion des navires, elles 
céréales. 

*Atrocipowotg. — Manœuvre militaire 
qui consistait à faire évoluer un corps de 
cavalerie (ou des vaisseaux) de côté, en 
demi-cercle, de façon à éviter un obstacle 
ou un choc. 

’Arootaciov ôénn. — L'affranchi 
gardait en son ancien mailre une sorte de 
palron, envers qui il avait des devoirs, 
assez mal définis d'ailleurs. S'il y man- 
quait, son maîlre lui intentait une action 
œroctactou qui pouvait entraîner pour 
Jui le relour à la condilion d'esclave. Si 
le maîlre élait déboulé, le lien de patronat 
était rompu, et l'affranchi était absolument 
assimilé à un mélèque (Voy. ’Anehst- 
Oeooc). 

’Arootoets. — Fonctionnaires athé- 
niens, au nombre de dix, lirés au sort, 
chargés de veiller au prompt armement 
des trières, et avaient, à ce sujet, juridic- 
tion sur les triérarques. 

’Anootpätnyos. — Se dit de celui 
qui a exercé les fonclions de slralège, 
mais ne les exerce plus. 

’Arooyalôwpa.— Piquet fourchu 
qui servait à dresser et fixer sur le sol les 
filels deslinés à la chasse. 

’Arotäppoevors. — Fossé de circon- 
vallation, relranchement en avant d'un 
ouvrage de guerre. 

’Anotelytona, ’Arotetyiopôs. 
— Fortificalion consliluée par un mur en 
arrière d'un fossé. 

’Anotinnua. — Désigne soit l'hypo- 
thèque légale ou simplement convention- 
nelle que la femme, en se mariant, pre- 
nait sur les immeubles de son mari afin 
de garanlie sa dot, soit l'hypothèque pri- 
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vée en faveur des pupillessur les biens des 
tuteurs. 

*Arotpénratov. — Les Grecs, qui 
croyaient aux influences malignes de toute 
sorte provenant des êtres ou des choses, 
croyaient aussi qu'on pouvait conjurer ou 
détruire ces influences par l'influence con- 
traire d'une quantilé d'objets variés, ou 
amulettes, qu'on portait sur sa personne, 
d'ordinaire suspendus (repréuuura). 

Ces objets, appelésatotoérax, étaient 
des pierres, des plantes, des animaux ou 
parties d'animaux, des bijoux, des orne- 
ments de toute espèce, souvent couverts 


de lettres ou de signes cabalisliques, des 
images des dieux protecteurs, etc. Des 
yeux, dessinés ou figurés, en particulier, 
élaient censés très efficaces contre lemau- 


vais œil et tous les genres de fascination. : 


*ATotUUTAYLOUÔS. — Supplice du 
bâton entraînant la mort, et appliqué à 
Alhènes contre les citoyens coupables de 
trahison, de meurtre ou de vol. 

’ATOTÜTUUA, *ArotÜrwot. — 
Moule ou moulage, et aclion de mouler 
avec du plâtre ou de l'argile. 

’Arépavors. — 1° Désigne à la fois 
le jour où est proclamé un jugement et la 
proclamalion même de ce jugement, peut- 
être par un héraut ou crieur spécial. 

2e Inventaire. 

’Aréwpaots. — En droit allique, signi- 
fle : 10 Le prononcé d'un jugement ou 
d'une sentence arbitrale ; 20 Le jugement 
lui-même et l'ensemble des débats judi- 
ciaires ; 3° L’inventaire des biens des deux 
parties, dans les cas d'&vr{docts (voir. ce 
mot}; 40 Une enquèle faite par l'Aréo- 
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page, sur invitation du peuple, dans cer- 
taines circonstances graves, enquête des- 
tinée à éclairer la conscience de l’assem- 
blée. , 
’Arowopä. — C'élait la redevance 
que payaient à leurs maitres les esclaves 
qui, livrés à eux-mêmes, travaillaient 
pour leurs maitres, commandités par eux 
ou loués à gage par d'autres ciloyens. 
Cette redevance représentait à la fois une 
prime d'extinction du capital représenté 


"_ par l'esclave et un droit sur le produit de 


son travail. On disait aussi &vapopd. 

’Aropôpnta. — Après les riches 
banquels, dans les pays de 
culture grecque, du moins à 


EE . une époque assez récente, 
SYCLC er l'ampbitryon donnait à ses 

ACL id convives quelques menus ca- 

8 LA x deaux qu'ils emporlaient, des 


&ToPÉpNTa. L'usage de ces 
cadeaux était surtout fréquent 
à Rome sous l'Empire, et on 
\ le désignait par le mot grec. 
| . ’Aroppädes tpépar. — 
On appelait ainsi, à Athènes, des jours 
néfastes, où la vie publique élait absolu- 
ment suspendue ; c'étaient, d'ordinaire, 
des veilles de grandes fêtes, par exemple 
des Antesthéries et des Nekysia (fêles des 
morts). 

Aropoädes môAat. — La Porle 
maudile que les condamnés à mort fran- 
chissaient à Rome pour aller au supplice. 

’Atoyetpotovia. — Vote contraire 
entraînant la suspension provisoire d’une 
loi et, en général, tout vote d'opposilion. 

Arô%akpa. — Parlie des inslru- 
ments de musique à cordes où les cordes 
sont attachées, etoù elles résonnent quand 
on les fait vibrer, 

’AroÿniGeofar. — Voler contre 
quelque chose ou contre quelqu'un ; écar- 
ter par son suffrage une proposilion de loi, 
et aussi une candidature, Et, dans un sens 
spécial, acquiller, absoudre par son vote. 

’Arodñotots. — Acquiltement d'un 
condamné. 

’Anpootaciou Ypapñ. — Si les 
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métèques négligeaient de se choisir par- 
mi les ciloyens d'Athènes, un paliron, 
rpostärns, l'archonte polémarque inten- 
tait contre eux l'action amcootactou, qui 
entraînait au moins la confiscalion. 
’Ap&. — Imprécation lancée contre un 


pays où un meurtre avait été commis. La. 


malédiction cessait dès que le coupable 
était puni. 

?AparéotuAos. — Terme d'architec- 
ture désignant un porlique, un édifice où 


les colonnes sont très éloignées les unes 


41 


des autres et séparées par 3 ou 4 fois leur ” 


diamètre. 

Ap66An, ’Ap6vAls. — 10 Ces mots 
désignent soit une forte chaussure de 
marche, protégeant conire les pierres et 
la boue, soit, au contraire, une chaussure 
de luxe et d'intérieur et une chaussure de 
femme. C'estaussiune chaussure à semelle 
épaisse qui servait dans certains exercices 
orchestiques à frapper lourdement et 
bruyamment le sol. | 

20 L'ap68AN est aussi la partie du char 
où se place le cocher, et où une dépression 
est ménsgée pour assurer la stabililé des 
pieds. 

’Apytas yoxpñ. — Plusieurs Elals 
grecs avaient des lois contre les oisifs. 
En parliculier, à Athènes, on pouvait 
intenter une action publique d'oisiveté, 
La lot datait sans doule de Dracon ou de 


Solon. Le coupable élait traduit, sur l'ac- 


cusalion d’un ciloyen quelconque, par 
l’archonte éponyme devant l’'Aréopage ou 
le tribunal des héliasies. La peine, qui 
pouvait être à l'origine l'atimie, et même 
la mort, se réduisit, depuis Solon, à une 
amende de 300 drachmes. En cas de dou- 
ble récidive, l'alimie pouvait être pro- 
noncée. 

?Apyot AiBor. — Pierres non travail- 
lées (x, Epyov). Les Grecs donnaient ce 
nom à de très antiques idoles de pierre 
qui n'avaient pas la forme humaine, mais 
une forme géométrique quelconque, ou 
qui, quelquefois, n'avaient pas de forme du 
tout. Telle élait la pierre brute que Pau- 
sanias mentionne dans un temple d'Hyet- 
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tos, en Béolie, L'Héra x{wv, ou colonne, 
d'Argos, avait nalurellement l'aspect 
d'une colonne; le Zeus 
Meilichios de Sicyone 
avait une forme pyra- 
midale; Zeus Téleios, 
à Tégée, élait une 
pierre carrée, elc. 
Peut-être les Hermès 
ne sont ils qu’une sur- 
Vivance des &oyot 


’Apyvpapot6ô6. — Changeur d’ar- 
gent. Les changeurs, à Alhènes, avaient 
leur table sur l’agora, à côlé de celle des 
banquiers; du reste, c'élaient eux-mêmes 
des banquiers, et le mot est synonyme de 
TRARECITNS. 

’Apybpaorts. — Les Argyraspides 
(soldats au bouclier d'argent) étaient un 
corps de troupe macédonien composé sans 
doute, à l'origine, de 3.000 fantassins 
d'élite, distincts de la Phalange. Peut-être 
Alexandre étendit-il ce nom à tous les 
soldats de son armée après ses vicloires 
d'Asie. 

’ApyvoñAatos. — Se dit des objets 
d'argent façonnés au marleau ou repuus- 
sés. La surface du travail était souvent 
relevée de trails incis au burin. 

’Apyvpto0ñun, ’Apyuptonéros, 
etc. — Voy. ’Apyucobxn, ’Aoyupo- 
xôTos, elc. 

. ?Apyôprov. — Toute pièce de mon- 
naie en argent et, en général, argent 
monnayé. 

?Apyvptov dfan. — Action intentée 
par un créancier au débiteur qui ne vou- 
lait pas lui payer sa delte. Celle action 
était du ressort des thesmothèles. 

’Apyvpts. — 1° Sorle de coupe d'ar- 
gent, comme l'indique son nom; mais on 
faisait aussi des apyuplec avec d'autres 
mélaux précieux, par exemple avec de 
l'or. 

20 Monnaie d'argent, et plus particu- 
lièrement drachme, 

’Apyvpitns äy@v. — Concours où 
les prix étaient des sommes d'argent, par 
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opposilion au oTepavitns GY&V, con- 
cours où les prix consislent en couronnes. 
Mais la distinclion n'est pas radicale, car 
bien souvent les deux genres de récom- 
penses se donnaient à la fois. 

>Apyvpoyvépov. — Celui dont le 
mélier était d'essayer l'argent à la pierre 
de touche pour en fixer la légilimilé. 

>ApyvpoBñun. — 1° Coffre ou dres- 
soir pour conserver ou exposer l’argen- 
terie, 

20 Coffre-fort ou simple boîle à serrer 
la monnaie. 

’Apyvponémos. — 1° Balleur d'ar- 
gent pour les lravaux d'art. 

2° Celui qui fabrique des monnaies dans 
un atelier sppelé apyupoxometoy. 

?Apyvpoloyia, ’ApyupoÀA6yoc. — 
Les Athéniens donnaient ce litre à des 
fonclionnaires chargés de lever, de gré 
ou de force, des contributions exlraordi- 
naires dans les pays alliés ou protégés. Les 
&pyupohdyor élaient soulenus par des 
vaisseaux de guerre, 

’Apyvporotôs. — Argentier, celui 
qui travaille l'argent. 

”Apyupos. — L'argent. Ce métal fut 
de tout temps connu et employé par les 
Grecs. A l'époque classique, ils exploi- 
laient habilement les mines du Laurion. 
Les usages de l'argent élaient exlrême- 
ment variés, et l'industrie des argentiers 
était très florissante. Statues d'argent 
massif ou mêlées d'argent, vases précieux 
ciselés, repoussés, doublés, vaisselle plate 
de Loule espèce, bijoux, ornements de tout 
genre, monnaies, voilà les objets que Îles 
&pyuporoto fabriquaient avec art, dont 
les textes nous ont gardé le souvenir, et 
dont denombreuxetimportantsspécimens 
sont venus jusqu'à nous. 

Apyvpody. — Argenter. L’opéralion 
consistait soit à appliquer sur l'objet à 
décorer une mince feuille d'argent, soit à 
le couvrir d'une poudre adhérente. Le 
procédé de l'argenture au feu ne semble 
pas avoir élé connu des Grecs. 

Apyôpwpa. — Tout objet en argent, 
en parliculier vase d'argent, vaisselle plate. 
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”Apôts. — 1° Pointe de javelot ou de 
flèche. 

20 Aiguille. 

’Apetorayitns, ”Apetoc réyos. 
— L'Aréopage, colline d’Arès, est une 
colline située en face de l'acropole d’Athè- 
nes, Là siégeait le conseil que les Athé- 
niens appelaient ñ év Apetw ziyw four, 
N £6 Apelou riyou Boul, Tù ëv Apelw 
Rdyw Guvédotov, Td év Apelw raw 
êtxastéptov, et que les modernes ont 
pris l'habitude d'appeler {’Aréopage. 

C'était, sans doule, le corps conslilué le 
plus anlique d'Albènes; on lui atlribuait 
une origine divine ou tout au moins my- 
thologique ; mais il est probable qu'il 
n'était autre chose, à l'âge classique, que 
le successeur du conseil de vieillards ou 
de grands dont s’enlourait la royauté pri- 
milive. L'Aréopage exisla et joua un rôle 
aussi longtemps qu'exisia l'Alhènes hellé- 
nique, mais il subit de nombreuses trans- 
formalions successives. 

D'abord composé d'Eupairides, il eut 
pour mission de juger les meurlres et de 
surveiller de haut les magistrats et les 
fonclionnaires de la république. En tant 
que lribunal, ses jugements étaient sans 
appel, et loujoursextrêmement rigoureux. 
Il y avait sur la colline de Mars, où il se 
réunissait, un autel de l'implacabilité, 
avatdeux ou avatdelus ÀfBos. 

Les aréopagites avaient aussi une mis- 
sion religieuse, el réglaient, en particu- 
lier, le culte de Deméter. 

Solona, dans ses réformes, laissa un rôle 
très important à l'Aréopage, lout en le 
précisant. C'est depuis lors qu'il se recruta 
parmi les anciens archonles qui parais- 
saient le plus dignes de ce corps aristo- 
cralique, el qui, sans doute, subissaient 
une sorle de ôoxiuasia relalive à leurs 
mœurs privées et à leur conduite publi- 
que. Du resle, ses collègues avaientle droit 
d'exclure tout aréopagile coupable même 
de faute légère. Ce sénat conserva le juge- 
ment des meurtres volontaires, sauf des 
exceplions qui ressorlissaient au tribunal 
des Ephètes. C'élait l'archonte-roi qui 
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introduisait l'affaire à la requête de l'un 
des parents de la viclime, Elle était jugée 
sur la colline de Mars, à ciel ouvert, pour 
que la souillure du meurtrier se dispersât 
dans l'air. On voit encore à l'Aréopage la 
plateforme où siégeait le lribunal et les 
deux blocs de pierre où se plaçaient les 
deux parties, l'accusateur et le coupable; 
les deux pierres s'appelaient : l'une, Àf60s 
ava:delac, pierre de l'implacabilité ; l'au- 
tre, A(oç Ü6pews, pierre du crime. L'A- 
réopage était une sorle de jury, jugeant 
plutôt le fait que le droit. Ses arrêtsélaient 
sans appel. Quand il y avait égalité de suf- 
frages, l'accusé élait acquitlé grâce à un 
suffrage ficlif en sa faveur, le Yñpos 
"Aônväs. À titre d'exceplion, l'Aréopage 
pouvait connaîlre d'autres crimes, par 
exemple de celui d'impiélé, mais c'était 
sur le vote formel du peuple. Cela rentrait 
plutôt dans les allribulions politiques du 
conseil, attributions volontairement assez 
peu précisées. Le législateur avait voulu 
que l'Aréopage fût une sorle de modéra- 
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teur suprême, ayant surtout une autorité 


morale et pouvant s'occuper de lout ce 
qui inléressait la dignité publique. Il était 
le surveillant et le prolecteur des lois, 
celles qui régissaient l'Elat, aussi bien 
que celles qui réglaient la vie privée; en 
parliculier, il avait la haute main sur 
l'éducalion et la conduile de la jeunesse. 
De même, il exerçait son aulorilé, surtout 
morale, sur loule la religion et tous les 
cultes, 


Les progrès de la démocralie reslrei- 
gnirent l'imporlance de l'Aréopage. Sur- 
tout lors des réformes d'Ephialle, en 461, 
il fut abaissé ; sa compélence fut réduile 
aux jugements des meurtres volonlaires, 
et, de temps en temps, à la solution de 
quelques affaires graves et exceplionnel- 
les; il n'eut plus d'altribulions politiques, 
mais seulement des attributions religieu- 
ses. 

L'Aréopage semble s'êlre réveillé à par- 
tir de Ja chute des Trente T'yrans (403). 
Mais il descend des hauteurs où il s'était 
tenu jusqu’à Ephialle. Il se contente de 
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faire véritablement la police et de veiller 
à la bonne conduite et au travail des ci- 
toyens; de réprimer le luxe des vêtements 
et des banquets, et même de faire obser- 
ver les règlements de voirie. Dans les 
affaires religieuses, il n'intervient que 
pour régler des détails secondaires, et 
quant aux affaires publiques, il ne se 
montre que dans des circonstances tout 
à fait criliques et rares, sans que son aulo- 
rilé paraisse avoir élé d'un grand poids. 

L'Aréopage a une sorte de renaissance 
sous la domination romaine. Il ne se re- 
crule plus sans doute exclusivement par- 
mi les anciens archontes; tousles citoyens 
el même les élrangers peuvent y êlre ad- 
mis par l'éleclion. Des empereurs même 
en firent parlie. Son nom paraît dans les 
décrets de tout ordre avant la mention du 
Sénal et celle de l'Assemblée du peuple. 
Mais tout cela est surlout honorifique; 
l'Aréopage conlinue à s'occuper premiè- 
rement de police; la polilique ne l'inté- 
resse guère ; maisla religion reste toujours 
sous son contrôle. 

On sait que saint Paul dut faire, devant 
l'Aréopage, une sorle de profession de foi. 

"ApetaÀ6yos. — Nom donné à un 
interprèle des faits miraculeux et surna- 
turels, et, par suite, conteur de fables. Le 
mot s'explique par le sens de miracle, qui 
a pris de bonne heure le mot &pett, 
comme le prouve entre autres une inscrip- 
lion du début du 1v° siècle. 

’Aphtempa, féminin de ’Apnthp. 
— Prêtre chargé de prononcer les impré- 
calions et malédiclions (&o4), selon les 
formules rituelles, et dans les formes 
consacrées. 

"AptBpuntinés. — Professeur spécial 
d’arithmélique, chargé d'un enseignement 
moins élémenlaire que le grammatiste. Ce 
maitre apparaît assez lard, en même temps 
que le xpirixos et le Yewpétons. 

"Apiç. — Instrument d'ouvrier char- 
penlier, dont la destinalion n’est pas bien 
fixée ; les uns y reconnaissent la plane du 
charpentier; les autres, l'oulil appelé vio- 
lon ou archet, qui sert à faire mouvoir 


APM 


une {arière, un foret; oulil qui ressemble 
en effet à un archel de violon. Pour le 
manœuvrer, on enroule la corde de l’arc 
autour de la tige du foret, et l'on imprime 
un mouvement de va-et-vient qui fait 
tourner Ja mêche. 

"Aprotetoy. — Part de bulin prélevée 
après celle des dieux et de l'Elat, et don- 
née aux plus méritants des combattants. 

"Aprotebs. — Par ce mot, Homère 
désigne les chefs les plus braves; les 
&proteiç sont aussi ceux qui forment la 
suile, le conseil des rois. Puis on désigna 
par œouotets les nobles. 

Aptotoy. — Repasqui se prenail vers 
Je milieu de la journée ; il élait générale- 
simple et léger, le repas principal élant le 
deirvoy. 

*Apatos. — Les jeunes filles athé- 
niennes, à l'âge de seize ans, étaient con- 
sacrées à Arlémis Brauronia, et élaient 
alors appelées &pxtor, c'est-à-dire ourses. 
Elles prenaient, à ce tilre, part aux fêtes 
des Brauronies, ce que l'on appelait 
&oxteberv. L'origine de ce terme est 
obscure. Peut-être faut-il y voir un sou- 
- venir de l'origine d'Artémis Brauronia, 
divinilé du Nord. 

"Aprus, ’Apuvotaclia, Apuvo- 
Täaorov. — L'xpxus est un filet pour la 
chasse confeclionné avec une corde épais- 
se, el servant à la prise des gros animaux, 
lions, ours, cerfs, sangliers. Il est plus 
pelit que les &txtux par exemple, mais 
plus solide. L'xpxuoraaiu était l'action 
de tendre les filels, el l'xpxuotiotov, 
l'endroit où le lendait. 

"Appia. — Char, ou plutôt toute espèce 
de véhicule, quels qu'en soient l'usage ou 
la forme. Plus parliculièrement, char de 
course ou de guerre, léger, à deux places, 
appelé aussi Gtppoc. Il est composé essen- 
tiellement d'une caisse montée sur deux 
roues et d'un Limon terminé par un joug 
transversal. L'essieu élait large par rap- 
port à la caisse, ce qui donnait de la sta- 
bilité au véhicule; il était en bois dur ou 
en fer. La caisse était en bois plein ou 
tressé, plate et sans siège — le cocher et 
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le conducteur s'y lenaient debout — et 
ouverte par derrière, de façon que l'on 
pût monter et descendre pendant Ja cour- 
se. La bordure en était peu élevée, mais 
solide, pour que l’on pût s’y accrocher; 
on l'appelait &vru£. Il va sans dire que 
Ja caisse du char pouvait être richement 
décorée. Le timon de bois n'était pas dé- 
montable ; il élait fixé à demeure au plan- 
cher de la caisse, plus ou moins courbé 
pour remonter au niveau de l'encolure des 
chevaux; il élait, vers son extrémité, tra- 
versé par un joug et se terminait par un 
ornement plus ou moins élégant, comme 
une lête d'animal. À l'endroit où s'atla- 
chait le joug s'allachait aussi d'ordinaire 
une série de courroies qui reliaient le 
timon' à l'&vruË, et servaient à le soute- 
nir en même temps qu'à donner un second 
point de traction aux chevaux. Le joug 
était assujetli au timon au moyen de che- 
villes, d'anneaux et de courroies (éotw 
xplxos, Guyddecros, Oupads, Fury) 
‘Appäpa£a. — Voiture de voyage 
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-en usage surtout chez les Perses. Il était 


sur qualre roues et se composait d'un 
avant-train de forme demi-circulaire, 
comme les chars de guerre des Grecs 
(cuwx) et d'un arrière-train plus considé- 
rable et fermé où se tenaient les voyageurs 
(äuwaËx, chariot des Grecs). Il y avait des 
&ouduaËat de dimensions considérables. 

“ApparnAgtrns, ‘AppeÂërns. — 

10 Conducteur de char, c'est-à-dire sim- 
plement le cocher. 

20 Guerrier combattant sur un char, 
sans s'occuper de la conduite des chevaux. 

*Appevoy [ro]. — 1° Agrès de vais- 
seau, peul-être une voile. 

20 Instrument ou oulil quelconque, en 
particulier, navette de tisserand, pressoir 
d'huile. 

30 Instrument de chirurgie, en général, 

“Appovéa.—1° Toute ligature ou atta- 
che et ce qui sert à lier, à attacher, à fixer, 
comme un clou, un lien servant à unir 
deux pièces de bois, de pierre ou de métal. 

2° En architecture, joint intime entre 
deux pierres dressées l'une contre l'autre. 
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‘Appootai (sing. ‘Apuootip ou 
"Apuooths). — Harmostes, comman- 
dants des garnisons lacédémoniennes, 
dans les villes soumises à Sparte. 1ls 
avaient pleins pouvoirs et ne devaient de 
comple qu'aux éphores. Ils apparaissent 
pendant la guerre du Péloponèse, et ils 
sont supprimés après la bataille de Leuc- 
tres (371). Ils s'étaient fail détester partout 
par leur tyrannie. 

"Apvanis. — 1° Tunique en peau de 
mouton couverte encore de sa laine, avec 
des manches, portée à la campagne par 
les esclaves. 

29 Peau d'agneau enveloppant les pieds 
en guise de chaussure. 

"Apvevthp ou ’Apvevths. — Plon- 
" geur. Ce mot désigne surlout des plon- 
geurs pouvantrester assez Jonglemps sous 
l'eau pour aller chercher des objets en- 
gloulis, délacher une ancre de fond ou 
même percer, dans un combal, la quille 
des bâliments ennemis au-dessous de la 
ligne de flotlaison, 


"Apotpoy. — La charrue grecque, 
dans sa forme Ja plus simple, était une 
sorte de grand crochet en bois d'une seule 
pièce. Cet instrument archaïque se trans- 
forma bienlôt en un crochet double, l’une 
des pointes formant le soc, l'autre le 
manche, et la lige inlermédiaire, plus 
longue, le timon où s'allelaient les bœufs 
ou les mulets. C’est ce qu'on appelait la 
charrue aüTéyuoy. 


La charrue composée, rnxtév, com- 
prenait plusieurs parties liées ou clouées 
ensemble : le yunç, pièce de bois recour- 
bé qui formait la partie inférieure du 
timon, ou éotoboeüs, bus ; ce limon et 
le yÿns s'implantaient dans l'ÉAuu, 
ainsi que le soc et le manche, ou éyétAv ; 
ce manche avait une sorte de poignée, ou 
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JetooAä6n. Le soc porlait le nom de 
Üvvn où Üvvrs, parce qu'il fouille le sol 
comme un groin de porc. Il affectait dif- 
férentes formes, depuis celle d'une longue 
tige effilée, jusqu'à celle d'un fer de lance; 
parfois il était flanqué à droile et à gau- 
che d'ailerons qui servaient à rejeter la 
glèbe hors du sillon. 

Quelquefois la charrue grecque n'avail 
pas de manche, mais l'ÉAuu« se transfor- 
mail en arrière en une sorte de plale- 
forme où le laboureur appuyait le pied 
pour maintenir l'instrument à la profon- 
deur voulue. 

‘Apr&yn. — 1° Crochet à plusieurs 
dents, en nombre impair 
d'ordinaire, qui servait à sai- 
sir et remuer les viandes sur 
le feu, à les retirer de la mar- 
mite; dans ce sens, le mot 
est à peu près synonyme de 
xpetype. Il désigne aussi 
une fourchette, et toule es- 
pèce de crochet ou de harpon 
crochu. 

29 Sorle de vase. 

‘Aprayhs Ypapñh. — 
Action inlentée pour rapl 
avec violences. Les peines 
étaient très sévères, et on appliquait 
même, en ce cas, la peine de mort. 

‘Apr&yrov. — Voy. ‘Aprüyn 2. 

‘ApmäAuyos. — Engin de chasse, 
sans doute une espèce d’épieu à crochet, 
de harpon employé pour la chasse au liè- 
vre. 

"Apæaotoy, — Sorle de balle, sans 
doute gros ballon que l'on se disputait 
comme dans notre jeu de foot-ball. 

‘Apmed6yn. — 1° Piège pour le gi- 
bier léger, comme les daims; lacet, 

20 Bobine à enrouler du fil, 

30 Lien servant à lacer une cuirasse, 

4a Corde d'un arc. 

“Aprn. — Sorte de coutelas à lame 
recourbés, etquelquefois compliqué d’une 
seconde lame en forme de crochet greffée 
sur la première. C'était une arme redou- 
table dont se servaient quelques person- 
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nages de la fable, en particulier Persée 
lorsqu'il cou- 
pa la tête de 
Méduse (fig.). 
"Appa6oy. 
— Lesarrkhes, 
chez Îles 
Grecs, consis- 
laient en une 
certaine som- 
me donnée à 
l'avance, et 
qui assurait la 
validité d'un 
contrat. L'u- 
sage en était adopté surlout à propos des 
ventes. Si l'acheteur se retirait, le vendeur 
gardait les arrhes ; si c'était le vendeur, 
il pouvait être contraint à payer à l'ache- 
teur l'équivalent du prix total convenu. 


*Appnwépor. — Nom donné à qualre 
jeunes filles de 7 à 11 ans, choisies tous 
les ans dans les meilleures familles par 
l'archonte-roi pour porler le péplos d’A- 
théna et des objets sacrés à la fêle des 
Panathénées. Deux d’enlr'elles, les épyac- 
rivat, élaient plus parliculièrement char- 
gées de veiller au tissage du péplos sacré 
que l'on commençait le dernier jour de 
Pyanepsion. Les deux aulres devaient 
porter les vases sacrés de la déesse sur 
l’Acropole ; elles reslaient là un an, soit 
dans le Parthénon, soit dans un bâtiment 
adjacent. Quand la fêle commençait, la 
prêtresse d'Alhéna plaçait sur leur tèle 
les vases dont elles ne connaissaient pas 
le contenu; elles les portaient dans une 
grotte, d'où elles rapportaient quelque 
ehose de couvert et de mystérieux. En- 
suile, elles étaient remplacées par d'au- 
tres jeunes filles. 

Les arréphores portaient des robes 
blanches ornées d'or qu'elles laissaient à 
la déesse ; on leur offrait des gâleaux fails 
exprès pour elles, et appelés àvéorator. 

Cet ensemble de cérémonies s'appelait 
&penyoplo, el ce nom était aussi donné 
à une liturgie particulière établie pour 
couvrir les dépenses de la fêle. 
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’Apta6n. — Mesure persane, équiva- 
ant à un médimne allique, plus lrois ché- 
nices, soit à peu près 56 lilres. Quelque- 
fois on l’estimait équivalente au médimne. 
Chez les Egypliens, l'xpriôr valait vingt 
modius, 

’Aptépowv. — Voile du mât d'arlimon 
ou mât d'arrière dans une trirème alhé- 
nienne. 

*Apttacn166.— Jeu de pair ou impair 
(torts n reprood). Il consislait à mettre 
un certain notnbre de menus objels dans 
sa main fermée, et à faire deviner à J'ad- 
versaire s’il y en avait un nombre pair ou 
impair. Si celui-ci devinait, il gagnail les 
objets; s'il se trompait, il en perdait un 
nombre égal. Ce jeu s'appelait aussi 
Quyx nn aGuyæ,ou uôva xat Guyx, ou 
GUyYà uôva. 

’AptoÂ&yavoy. — Pain très délicat 
préparé avec un peu de vin, du poivre, du 
lait, de l'huile ou de la graisse. 

"Aptértns. — Four de campagne. 

"Aprortintog. — Pain cuit dans un 
four de campagne. 

*AptoméÀtrov. — Boulangerie, et plus 
spécialement le magasin où l'on vend le 
pain. Il est Lenu par un aproxwAnc ou une 
LoTÉTHALS. 

*Aptos. — Le pain. On préparait 
d'ordinaire cet aliment avec de la farine 
de froment, mais aussi avec de la farine 
d'orge, moins eslimée, avec du froment 
el de l'orge mondé, moins estimés encore. 
On connaissait aussi le pain de seigle, de 
lentilles, de millet, d'avoine, et même de 
riz, d'amandes, elc. Il y avait de nombreux 
procédés de panification, qui mettaient 
des différencesentre les qualilés, les goûls 
et la valeur des pains. Par exemple, on 
salait plus ou moins la pâte, on la faisait 
lever, on la cuisait plus ou moins. On 
donnait aux pains des formes variées, on 
les assaisonnait de condiments très divers. 
Chaque pays, chaque vitle, chaque maison 
pouvait avoir ses recelles. 

*Aptowôpov. — Plat ou corbeille 
dans laquelle on plaçail le pain pour le 
servir aux convives dans les repas. 
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"Aptüvat, ”Apruvos. — Les aeTÜvas 
étaient des magistrats argiens; les apruvor 
étaient, à Epidamne,une commission choi- 
sie parmi les membres du Sénat, et à qui 
élait sans doute confié le pouvoir exécutif. 

’Apv6aÂls,  Ap66aÀÂoc.— 1° Vase 
d'argile, de dimensions assez grandes, à 
grosse panse el à pelite ouverture, qui 
servait dans les bains à porler et à verser 
l'eau sur les baigneurs. 

20 Vase plus pelit, ressemblant, dit 
Athénée, à une bourse serrée à son ouver- 
ture, et 
servant à 

contenir 
des par- 
fums. On 
s'en ser- 
vait dans 
les bains 
etlesgym- 
nases; ils 
avaient la 
panse ar- 
rondie, un col lrès étroit, afin que le liquide 
coulât lentement, et des lèvres plates et 
larges, que l'on pouvait promener sur la 
peau pour l'humecter. Le nom d'xpu6axXte 
était peut-être réservé à ce dernier genre 
de vase ; c’est comme un dimiaulif d'xou- 
6xÀdos. 

*’Apdott{og. — Pelitvase,sans doute 
de la famille des aryballes, et qui servait 
à puiser. 

’Apôtarva. — Sorte d'aiguière, ap- 
partenant à la même série que les vases 
précédents. 

*Apyatov. — 1e Capilal d'une somme 
placée à intérêts. On l'appelait aussi 
xephAKOY. 

2 Archives publiques {Voy. "Apzetoy). 

* Apyarpectar. — On désignait ainsi, 
à Athènes, les élections ou le tirage au 
sort des magistrats de la cité ou des ma- 
gistrats des dèmes. Les éleclions se fai- 
saient à l'assemblée du Pnyx, sous la 
présidence des archontes; les tirages au 
sort, dans le temple de Thésée, sous la 
présidence des thesmothèles. On ne sait 
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pas exactement à quelle époque avaient 
lieu les.apyatsectu; par extension, le 
mot s'est appliqué aux jours où ces opéra- 
lions avaient lieu. 

"Apxetov. — On appelait &pyetx ou 
RO4XIX les édifices spéciaux affeclés aux 
diverses magislralures, et dont quelques- 
uns avaient un nom parliculier, comme Île 
Oeouodéctov, le ITpuravetov. Par exten- 
sion, Rp Etov fut employé pour désigner 
les collèges de magislrals, el aussi, plus 
récemment, le mot prit le sens d'archives. 

’Apyh. — Nom générique des magis- 
tratures athéniennes. Les œpyæi se dislin- 
guaient nellement en principe, sinon tou- 
jours en fait, des émiuéerxt et des Üürn- 
peotar (voy. ces mols), en ce sens que 
ceux qui en élaient inveslis, soit par les 
suffrages du peuple, soit par le lirage au 
sort, avaient une autorité absolue dans 
leur sphère, pourvu qu'ils agissent confor- 
mément aux lois; ils ne recevaient d'or- 
dres de personne, et leurs décisions et 
leurs arrêls étaient obligaloires. Avant 
d'entrer en charge, ils subissaient un exa- 
men, doxmxsix, pour prouver qu'ils 
élaient ciloyens et d'origine libre; à l'ex- 
piralion de leur mandat, ils rendaienl des 
comples. Pendant la durée de leur magis- 
trature, ils élaient nourris aux frais de 
l'Etat, et, pendant l'exercice de leurs fonc- 
tions, ils portaient une couronne de myrte, 
symbole de leur autorité inviolable. 

Parmi les@oyat, on ne peul ranger avec 
certitude que les neuf archontes, les stra- 
lèges, laxiarques, hipparques, phylar- 
ques, les agoranomes, silophylaques el 
métronomes, les membres du Tribunal 
des Onze (oi Evôexx). 

"ApXNYÉTNS. — 1 Synonyme de 
érwvuuoç, héros qui a donné son nom à 
un dème. 

2° Nom donné à celui qui guidait une 
colonie dans sa migration, el particulière- 
ment aux dieux qui prolégeaient l'exode, 
surlout Apollon, dont on consullait tou- 
jours l'oracle avant de partir. 


APXNYÉTLE. — Féminin de ’Apyn- 
YÉTN6, À 


APX 


"ApLYOGLUaTEUS. — Celui qui, 
dans une assemblée ou un collège com- 
portant plusieurs secrétaires ou greffiers, 
était le chef de ces employés. 

’Apytepeôs, "Aoyrepela.— Archi- 
prêtre, archiprêtresse. Ce litre n'apparait 
guère qu’à l'époque romaine ; il s'applique, 
soit au président d’un collège de prètres, 
soit au prêtre du culte le plus important 
de la région ou de la cité. L’archiéreus 
pouvait partager le lilre avec sa femme, 
que l’on appelait alors archiéreia; mais 
parfois aussi les femmes qui en étaient 
revêlues exerçaient une prêtrise effective 
et spéciale. On a discuté pour savoir si les 
mots œpyrepeç "Actus, Beuduviac, etc. 
élaient synonymes des mols ’Actäp{ns, 
Betfvviçcyns, etc. 

"Apxtôewpla, "Apyt0éwpos. — 
Liturgie qui consistait à faire les frais 
d'une Oewpta (Voy. ce mot). Le liturge 
qui conduisait la théorie s'appelait archi- 
théore. 

"ApyxirAw®. — Ce mot désigne le 
chef d'une expédition ou d'une bande de 
corsaires régulièrement constitués contre 
un ennemi en temps de guerre. 

"Apyxtnv6epvñtns. — Celui qui, sur 
un navire, a la haute direction du pilotage 
et de la timonerie. 

"Apyvretpaths. — Voy. ’Apyt- 
xAwb. 

Aoyunpec6euths. — Chef d'une 
mission, d’une ambassade, 

"Apyxtréntuwv. — 1° L'archilecle se 
dislinguait, en Grèce, du téxtwy, en ce 
que ce dernier n'était qu'un entrepreneur 
ou même un ouvrier. L'architecle dres- 
sait le plan des travaux et en surveillait 
l’exéculion malérielle et artistique. A 
Athènes il existait même des architectes 
élus par le peuple, véritables fonction- 
naires qui rédigeaient les cahiers des 
charges, recevaient les soumissions des 
architectes privés ou des entrepreneurs, 
veillaient à la stricte observalion des 
contrals et acceptaient ou refusaient défi- 
nilivement les travaux. 

2° On appelait, à Athènes, &oytTéxTov 
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l'entrepreneur qui se chargeail de cons- 
truire un théâtre ou qui louait un théâtre, 
avec le droit de percevoir des spectaleurs 
un prix d'enlrée. 

"Apywv. — Les archontes étaient, à 
l'époque classique, les premiers magis- 
irals d'Athènes, Ils élaient au nombre de 
neuf désignés par le sort pour un an. Le 
premier était l’archonle éponyme (ërw- 
vuuos), c'est-à-dire celui par le nom du- 
quel élaient datées les années: il était 
l’archonie par excellence; un l’appelait 
simplement, jusqu'à l'époque impériale, 
&pxwv ; il avait aulorilé dans toules les 
affaires qui concernaient la conslitulion 
et la bonne harmonie de la famille, et les 
successions, il était le protecteur officiel 
des veuves, des orphelins, des pupilles ; 
on portait devant lui les accusations d'oi- 
sivelé (apylxs ypag) ; il surveillait la 
bonne tenue dù public dans les fêtes des 
Dionysaques et des T'hargélies, et réglait 
les différends entre chorèges. 

Le second élait le roi, le BactAeüs; 
il avait la haule main sur toutes les affaires 
religieuses ; il instruisait tous les délits 
et crimes qui, de près ou de loin, tenaient 
à la religion ou avaient un caractère reli- 
gieux, comme le meurtre. Il surveillait 
un très grand nombre de fêles, en parlti- 
culier, les mystères d'Elcusis. Quelquefois 
sa femme jouait, à côté de lui, son rôle 
sous le nom de £astAicou, par exemple 
dans les Lénées. 

Le troisième archonte élait le xoÀe- 
map4os, qui, son nom l'indique, eut à 
l'origine le commandement suprême de 
l'armée. Mais au ve siècle, on lui enleva 
ce pouvoir qui se conciliait mal avec le 
tirage au sort. Le polémarque n'eut plus 
qu'un rôle civil, comme la proteclion des 
enfants dont les pères élaient morts à la 
guerre, et la direction des affaires judi- 
ciaires concernant les mélèques, les affran- 
chis, les étrangers. 

Les six derniers archontes s'appelaient 
@eoiso0itos ; ils formaient un collège qui 
avail la garde des lois; ils devaient parer 
à ce que des lois nouvelles ne vinssent pas 
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délruire ou gêner des lois anciennes. C’est 
à ce lilre qu'ils s'occupaient des actions 
napavéuwv, et de l'évôertis. Tous les 
crimes ou allenlats contre la république, 
lrahison, conspiralion pour la iyrannie, 
concussion, elc , élaient de leur ressort, 
el de plus ils connaissaient d'un très grand 
nombre d'actions civiles dont l'énuméra- 
tion très longue risquerait d'être incom- 
plèle. 


L'éponyme, le roi, lepolémarque étaient 
assistés chacun de deux parèdres (rxoe- 
Ôpor, assesseurs) qu'ils choisissaient eux- 
mêmes, et qui cependant étaient respon- 
sables de leur geslion, comme de vrais 
magistrals. 


Dans l'exercice de leurs fonclions, les 
archontes portaient une couronne de 
myrle qui Îles rendait inviolables; ils 
élaient cxempis de la lilurgie appelée 
triérarchie pendant l'année de leurarchon- 
lat, et, en sorlant de charge, ils enlraient 
dans l’Aréopage. 

Nous avons dit que les archonles étaient 
lirés au sort; c'était la règle depuis l'ar- 
chontal de Clislhènes au moins. Aupara- 
vant ils élaient élus. Mais de loule façon 
ils furent toujours, avant d'entrer en 
fonclions, astreinls à subir l'épreuve de 
la Goxtuustax, qui prenait pour eux le 
nom d'avaxptats. Ils devaient prouver 
qu'ils élaient citoyens depuis lrois géné- 
ralions, qu ils s'élaient toujours acquitlés 
de lous leurs devoirs envers leurs parents, 
et qu'ils rendaient l'hommage dû aux 
dieux protecteurs de la patrie. La première 
de ces conditions devint, d'ailleurs, dès 
le temps de Démosthènes, purement théo- 
rique, puisque l'on put être archonte élant 
fils d'étranger naturalisé, etmême d'étran- 
ger. De plus, si jusqu'à Aristide les ar- 
chonles durent appartenir à la première 
classe des ciloyens, ceux que l’on appelait 
les Penlacosioinédimnes, depuis Aristide 
ils purent être choisis dans toutes les 
classes. L'avæxpuotc avait lieu en double : 
d'abord devant le Sénat, ensuile devant 
le tribunal des fléliastes. Sile résultat élait 
favorable, lesarchontes prélaientserment. 
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Le nom d'xpyovres s’appliquait, par 
exlension, à tous les magistrats dont la 
fonclion élait une &p4. 

Hors d'Athènes, il exislail des archon- 
tes dans beaucoup de villes; ils élaient le 
plus souvent éponymes ; des confédéra- 
lions pouvaient avoir aussi leurs archon- 
les, par exemple, le xotvév des Béoliens. 
Quelquefois, de même qu'à Alhènes, il y 
avait plusieurs archonies, par exemple 
dans quelques cilés thessaliennes. 

"ApX@Yns. — Les Alhéniens appe- 
laient ainsi le directeur responsable de 
toule sociélé qui avait achelé aux enchères 
le droit de percevoir les impôts publics, 
oyennant un certain bénéfice. Ces socié- 
tés se formaient lorsque les sommes à tou- 
cher élaient trop considérables pour qu'un 
seul concessionnaire pût fournir une 
caution suffisante. "Apywvns a pour syno- 
nyme le mot teAwvapyns. 

*Acäptv0o6. — Grande baignoire, au 
lemps homérique, en pierre ou en bois. 
Ce nom s'était conservé et s’altribuait à 
des baignoires servant à certains culles ; 
par exemple à Elatée, les enfants consa- 
crés à Athéna Cranaïia se baignaient dans 
de grands œoäwtvôot appartenant à Îa 
déesse, et dont des fragments onl élé 
retrouvés. 

*AoGeotos. — 19 Chaux vive. Voy. 
'Axarécéestos [riravos]. 

20 Subslance minérale filamenteuse, 
appelée aussi amiante [œwfavtoc), que 
les anciens lissaient en éloffes incombus- 
tibles, Ces étoffes, très précieuses, élaient 
quelquefois employées comme linceuls, 
afin que les cendres des corps brûlés ne 
fussent pas dispersées. 

» AoéGera. — L'impiélé était un crime 
chez les Athéniens; mais le mot œaéberx 
était un peu vague et élastique; il com- 
prenail aussi bien des délils matériels que 
des délits d'intention. On élait &oe6c 
aussi bien lorsqu'on arrachait un olivier 
sacré que lorsqu'on raillail les dieux de la 
patrie, ou que l'on voulait en inlroduire 
de nouveaux. De là la facililé avec laquelle 
lel ou lel philosophe pouvait encourir 
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une aclion publique, une ypusy àoe- 
Getxc. Tout ciloyen pouvait prendre l'ini- 
tialive de cette aclion; le procès était 
iasiruit par l'archonte-roi et jugé soit par 
l'Aréopage, soit plus probablement par 
l'ITéliée. Les peines pouvaient varier de 
l'amende à la mort, L'accussleur, en cas 
d'échec, payait une amende de mille 
drachmes, et encourail l'alimie plus ou 
moins complèle et sévère. 

"AoNHOS dpyvpos ou PUIS. — 
Argent ou or brut, par opposition à l'ar- 
gent et à l'or travaillé ou monnayé. 

"Aotépyns. — Voy. ’Apyrepeüs. 

“AotÀÂa. — Barre de bois droite ou 
légèrement arquée ou infléchie à ses ex- 
trémilés, pour porter des fardeaux ; dans le 
premier cas, elleétail portée par deux hom- 
mes el les fardeaux placés au milieu; dans 
le second, il n'y avait qu'un porteur qui 
équilibrait ses fardeaux aux extrémilés. 

"AcraôAns. — Joueur d'xsxoc, c'est- 
à-dire de cornemuse, instrument formé 
avec une peau de bête à laquelle est adap- 
tée une flûle ; l’air contenu dans l'outre 
et comprimé avec les doigts produisait 
les sons musicaux. 

?Acnépa,’ Acnepiontov.— Soulier, 
botte en cuir tanné et préparé, en usage 
chez les Atliques. 

’Acro06Aaxos,”Aononñpa.— Sac 
fait avec une peau de bête écorchée, sur- 
tout une chèvre; havresac. 

*AonÔô6. — 1° Outre, peau de ble ser- 
vant de récipient. 


2 Outre servant de soufflet de forge, la 
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poche à air du soufflet de forge, et le souf- 
flet lui-même dans son ensemble. 

80 Vase d'argile ayant vaguement la 
forme d’une outre, avec une panse allon- 
gée dans le sens horizontal, un bec pointu 
rappelant le cou de la bêle On y ajoutait 
un pied el une anse. 

*’Aonwtaop6s. — 1° Jeu. Un joueur 
poursuivait ses camarades en saulant à 
cloche-pied, jusqu à ce qu'il en eût attrapé 
un; ou. bien tous les joueurs lullaient à 
qui, sur un pied, parcourrait la plus lon- 
gue dislance avec le moins de sauls pos- 
sible. 

2 Sorle de 
danse, de salla- 
lion sur une 
outre gonflée et 
barbouillée 
d'huile. Il s'a- 
gissait de s'y 
maintenir de- 
bout, et les 
spectateurs ac- 
cueillaient par des rires et des quolibels 
les chutes fréquentes. On s'y adonnait 
surlout dans quelques fêles dionysia- 
ques. 

"Acxwpa. — 19 Accessoire de la 
rame. Les toxwuwura sont de grands sacs 
de cuir cloués par un côlé aux sabords du 
navire pour les fermer complètement, et 
percés à l’autre bout d'une fente livrant 
passage à la pelle, puis à la hampe de la 
rame. Lorsqu'on met à la rame, on passe 
celle-ci dans le sabord, puis dans 
l'äcxwux. Les sabords sont ainsi 
complètement bouchés à l’eau de mer, 
et comme ils sont en cuir flexible, le 
mouvement de la rame n’est pas gêné. 
Les rames enlevées, les deux lèvres 
de l'äcxwux se rapprochent naturel- 
Jement el l'eau ne peut pénétrer dans 
le navire. Lesäoxwuatx demeuraient 
habiluellement adaptés à la coque. 
Quelquelois aussi on les déposait dans 
les arsenaux. 

20 Soufflet de forge formé par une 
outre. Syn. d'acxds. 
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’Aoniôtoy. — Dimin. de ’Acnfs. 

’Aomôdomnyetoy. — Fabrique de 
boucliers. 

’Aoris. — Bouclier. 1] y eut, dès l’é- 
poque homérique, deux sortes de bou- 
cliers : l’un long, de forme ovale ou res- 
semblant à la caisse 
d'un violon, cou- 
vrait presque tout 
le corps du guer- 
rier, du menton 
aux chevilles. On 
pouvait dormir de- 
dans ets'en servir 
pour emporler un 
mort. 

La seconde es- 
pèce, qui fut pres- 
que exclusivement 
employée à l'épo- 
que classique, élait 
un bouclier rond 
de Lrois pieds de 
diamèlre environ. 
Ilélait fait de peaux 
de bœuf superpo- 
séesctrelenues par 
des plaques de 
bronze ou d'aulre 
mélal ; au cenire, élait une bosse, l'oupa- 


Àdç, qu'accompagnaient parfois d'autres 
ornements lout aulour. 

En lravers du creux, car le bouclier 
prenait la forme convexe du corps, il y 
avait deux ou plusieurs barreaux sous 
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Jesquels on passait le bras gauche. Une 
sorle de ceinturon, teAawov, servait à 
porter le bouclier sur les épaules; ce cein- 
luron ne se relrouve pas à l'époque clas- 
sique. 

À l'extérieur, le bouclier étail orné 
d'emblèmes ou de signes parliculiers ; sur 
Jes bords, il y avail parfois des franges de 
glands pour l’orner. 

’Aoteplonos. — Proprement « pe- 
lit asire ». 

1° Signe de remarque, composé d'un X 
entre les quatre branches duquel élait un 
point (X); on s'en servait pour noler les 
beaux passages. C'élait le contraire de 
l'66eds, qui nolait les lignes ou mols 
défectueux. De l'acreptoxos joint à 
l'o6ehdc, on marquait les beaux passages 
mal placés dans la composilion. 

20 Ornement de têle qui avait la forme 
d'une pelile étoile, dont des pierres pré- 
cieuses marquaient l'éclat. 

30 En mécanique le mot désignait des 
rouages dentlés, des pignons. 

4o Equerre d'arpenteur ; les plus simples 
élaient formées de deux liges croisées à 
angles droils au sommet d'un pied; à 
leurs extrémilés pendaient deux fils à 
plomb. Le nom vient de ce que les liges 
en croix ressemblaiïent à une étoile. 

’Aotés (fémin. 'Aotn), désignait 
un ciloyen libre d'une cité, et à Alhè- 
nes parliculièrement le citoyen origi- 
naire d'Alhènes même, pour le distin- 
guer du roÀftns; l'&otéç avait moins 
de droits que le roAtrnç, c'est-à-dire 
qu'il avait les droits civils et non les 
droits poliliques. 

’Aotoä6n. — Sorle de bât élevé, 
en bois, avec un dossier, à l’usage 
des femmes qui montaient les bêles 
de somme, et des hommes efféminés. 
L'astrabé se plaçait sur le dos des ânes 
et mulets, et le mot en est venu à dé- 
signer la monture elle-même. 

*Aotpa6nAätns. — Celui qui con- 
duit l'acte46n, et par suile ânier ou mu- 
lelier. 

’AotopayäAn. — Voy. 'Acrpdyaloc. 
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’AotoayäAots,”ActoayaAoths. 
— Jeu d’osselels et joueur d'osselels. 

’Aotouyahouavtela, ’Aotoaya- 
Aôpavtis. — L'astragalomancie, pra- 
liquée par l'aslragalomantis, consislail à 
prédire l'avenir au moyen des nombres 
amenés par des dés jelés au hasard. Les 
oracles ainsi rendus étaient formulés en 
vers, 

’AotpäyaAoc. — 1° Os de la cheville 
dans Ja paille postérieure des animaux à 
pied fourchu. On s’en servait pour jouer 
au jeu encore usilé sous le nom d'osselels. 
Ceux des moutons et des chèvres, carrés 
et polis, étaient surlout employés; ceux 
de l’anlilope élaient particulièrement pré- 
cieux. On fabriqua aussi des osselels en 
ivoire, en métal, en agale, etc. 


Le jeu des osselets élait fort goûté des 
enfants, des femmes et aussi des vieillards. 
On prenait ordinairement cinq osselels 
qu'on lançail el qu'on rallrapait de toutes 
sortes de manières. 

29 Ornement du chapiteau des colonnes 
d'ordre ionique. 11 ressemblait à un cor- 


don d'osselels et se mellail en bordure 
d'une moulure plus large; quelquefois on 
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l'employail aussi à la base des colonnes. 

’Aotpatelas Ypapñ. — Aclion pu- 
blique intentée à Athènes aux ciloyens 
qui refusaienl le service mililaire. L'af- 
faire élait iastruite par les stralèges, ou, 
à leur défaut, par les hipparques ou les 
laxiarques, et jugée par les héliastes. Le 
coupable était frappé d'alimie. 

*AotpoA&60oG. — Instrument connu 
des grands aslronomes grecs, comme 
Hipparque et Ptolémée, qui servail à dé- 
terminer Ja posilion des asires par rapport 
à l'écliplique. IL était composé d'un cer- 
tain nombre de cercles, x6xAot ou xprxof, 
savamment agencés, qui permellaient 
l'observation précise et en donnaient à 
l'instant le résullat. 

*Aotpoloyiæ. — A signifié primili- 
vement la science des astres, de même 
que le mot actpovouix. Ce n'est qu'au 
commencement de notre ère qu'as/rolo- 
gie a désigné le code superstitieux que 
les Grecs et les Romains empruntlèrent 
en grande parlie aux Chaldéens, et s'est 
opposé à astronomie. Les astrologues 
grecs s'inspiraient directement des Chal- 
déens et s'occupaient surlout de prévoir 
les évènements de chaque vie humaine 
(bèmes généthliaques) par l'observation 
des astres. Leur art n'est qu’un ensemble 
confus de superslilions et de praliques 
sans raison. Maïs quelques prédiclions 
qui se trouvèrent juslifiées, comme Ja 
mort d'Alexandre, leur donnèrentuneau- 
torilé considérable. L’astrologie prélen- 
dail retrouver les lois scienlifiques qui r'é- 
gissent la destinée humaine, el en parlicu- 
lier relrouver dans les êtres les qualilés 
et les conditions qui se peuvent observer 
dans les astres à l'influence desquels 
chacun est soumis selon les circonstances 
de sa naissance. Pour connaîlre la desli- 
née de chacun, il fallail lirer son horos- 
cope, et c'esl à cela que les aslrologues 
employaient leur prélendue science. 

"Aotpopavteta. — Celle divinalion 
par les asires différail de l'astrologie, car 
elle s’appliquait non pas à chercher les 
lois qui réglaient falalement la destinée 
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de l'homme au moment de sa naissance, 
mais à prévoir, par l'observalion des as- 
tres à un moment donné, des événements 
déterminés. 

*Aotv. — Désigne plus parliculière- 
ment la ville fortifiée, et spécialement la 
ville matérielle, les constructions, landis 
que xt signifie l'ensemble de la cilé, 
y compris les habitants. 

’Aotuvopia, ’Actuvéuov, ’Aotu- 
vépos. — Les astynomes élaient des 
fonclionnaires chargés, dans un grand 
nombre de cilés grecques, de faire obser- 
ver les règlements de voirie relalifs à 
la construclion el à la conservalion des 
immeubles et des rues. A Athènes ils 
élaient au nombre de dix, un par tribu, 
et désignés par le sort; cinq d'enire eux 
cxerçaient à Alhènes même, cinq au Pi- 


rée. Ils avaient à leur disposition un édi- 


fice spécial, ou &otuvéuov. Ils avaient la 
surveillance non seulement malérielle, 
mais morale des rues où ils devaient 
maintenir la décence, 


*AovÂia, ’AovÂov. — Le droit d'a- 
sile, chez les Grecs, étail le privilège d'un 
cerlain nombre de lemples et de leur ter- 
ritoire. Quand une personne coupable ou 
non, poursuivie par les lois, réussissait à 
se réfugier dans un temple asile, elle 
était sous la proteclion du dieu, et c'était 
un sacrilège de l'arracher par force des 
aulels où elle s'élait refugiée, à plus forte 
raison de la tuer au pied de ces autels, Ce 
droit de prolection s'élendait jusque sur 
les esclaves, qui lrouvaient! dans les lem- 
ples un abri contre les brutalités de leurs 
maitres. On comprend aisément que des 
abus graves pouvaient se produire ; cer- 
lains lemples, surtout à l'époque romaine, 
devinrent de véritables repaires de gens 
sans foi ni loi et d'esclaves, et Tibère dut 
ordonner une sévère révision du droit 
d'asile. 11 faut remarquer qu'à Athènes, 
en parliculier, les condamnés à mort ne 
pouvaient pas bénéficier de l'asile, car Jeur 
présence seule était une souillure pour 
le temple, qui les excluait a priori de son 
encein£e ; il en élait de même pour d'au- 
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tres criminels, que les prêlres écartaient 
du sancluaire, et qui ne pouvaient se 
faire proléger qu'en s'inlroduisant par 
surprise. 

On appelait aussi 4cuÀ{x une sorte d'im- 
munilé que Les villes accordaient, à titre 
de faveur exceptionnelle, et accordaient 
comme un honneur à des élrangers, en 
particulier aux proxènes. Même en temps 
de guerre ces étrangers domiciliés élaient 
à l'abri, eux el leurs biens, de loute vexa- 
tion, à plus forte raison de lout vol, comme 
l'indique l'élymologie même du mot 
æouhtx. L'asile était d'autre part l'invio- 
labililé des ambassadeurs, et le sauf-con- 
duit qui prolégeait par exemple les athlè- 
les se rendant à des jeux publics. Enfin, 
certaines villes, comme Téos, avaient 
réussi à faire déclarer lout leur terriloire 
asile ; elles élaient ainsi comme des cilés 
neutres, et en échange de la sûrelé qu'on 
trouvait chez eux, les Téiens étaient en 
tous pays libres et inviolables. 

"AcwaÂtos. — L'asphalte, ou bitume, 
servail, chez les Grecs, à de nombreux 
usages, en parliculier à donner une paline 
aux objets de bronze et de fer, spéciale- 
ment les statues, pour les embellir et les 
protéger contre l'oxydalion et les aulres 
actions chimiques. On croit aussi avoir 
trouvé du bitume dans la couleur noire 
des vases peints. 

”Ataxtot.—Alliés des Athéniens, qui 
n'élaient astreints à aucun tribut officiel, 
mais apportaient les sommes qu’ils vou- 
laient et fixaient eux-mêmes, 

AtéAera. — L'alélie était l'exemption 
soit de plein droit, soit exceplionnelle de 
différentes charges d'impôt, Une ville 
pouvailaccorderfl'aiéliesoilà sesciloyens, 
soit à des élrangers. Quand l'atélie ré- 
sullait de la silualion légale des person- 
nes, des fonctionnaires, par exemple, elle 
élait restreinte à [eur personne; quand 
elle était cetroyée à titre de récompense 
exceplionnelle et d'honneur public, à des 
étrangers par exemple, elle pouvait êlre 
hérédilaire. Dans les deux cas, elle élait 
Lanlôt totale (atéherx andvrowv), tantôt 
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parlielle. La première comprenait 
l'exemption des droits de douane (res- 
lreinte à la consommalion personnelle de 
l'&réhnc), des liturgies, de l'impôt sur la 
propriélé, des dépenses occasionnées par 
certains sacrifices (atéherx fep@v); la 
seconde regardait seulement l'un ou 
l'autre de ces impôts. 

l'exemplion du service militaire était 
aussi une gtéhetz. 

*Atiuntos [a«ywv]. — Procès dans 
lequel le perdaut élait condamné à une 
peine préalablement fixée par la loi et 
non laissée à l'estime du juge. C'est le 
contraire du Tnt ao. 

?Atipio. — Tout Alhénien qui jous: 
sait de la plénitude de ses droits de ci- 
loyen élait émiriuoç; celui qui était 
privé de tous ses droits ou d'une parlie 
élait &tumoc. L'arumfx élait une vérita- 
ble peine infamante. Elle punissait la 
trahison, le complot contre la constitu- 
tion, le meurtre, le vol, la corruplion de 
fonclionnaires, les délits mililaires, le 
faux Lémoignage, l'impiété filiale, et beau- 
coup d'autres délits, comme par exemple 
l'injure à un magistrat dans l'exercice de 
ses fonclions. Dans ces cas-là, elle élait 
lolale (xa@imaë tros) ; elle entraînait 
la privation de tous les droits de ciloyen 
à l'assemblée, en juslice, el rendait le cou- 
pable inférieur même aux élrangers; 
l'atimie pouvait même passer à ses des- 
cendants. L'alimie partielle n'enlevait 
qu'une partie des droits civiques; elle 
s'appliquait par exemple au ciloyen qui 
se faisait accusateur et n'oblenait pas 
contre l'accusé au moins le cinquième 
des suffrages; il perdait le droit d'exer- 
cer dans l'avenir des poursuiles de ce 
genre; au citoyen condamné trois fois 
par une action TRADAVOU.WV (voir ce mol), 
etc. La réhabilitalion ne pouvait élre 
oblenue que par un vote de l'assemblée, 
avec au moins six mille suffrages favora- 
bles. 

Une atimie spéciale était réservée aux 
débiteurs insolvables du trésor public. 
Ils devenaient 4tiuot provisoirement, 


.vement de rotation 
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jusqu'à ce qu'ils eussent payé leur delte, 
soit de plein gré, soil après saisie de leurs 
biens. Si celle vente de leurs biens n'élei- 
gnait pas la créance, ils restaient &ruuor 
jusqu’à complète libération, et s'ils mou- 
raient insolvables, leurs héritiers héri- 
laient de l’atimie. 


"Athavtes. — En souvenir d'Allas 
supporlant le monde, les Grecs appelaient 
atlantes —_—_—_— 
des sta- 
lues viri- 
les soule- 
nant de 

leurs 
épaulesun 
membre 
d'archi- 
tectlure; 
ces statues jouaient absolument le même 
rôle que les caryalides. Les Atlantes sont 
ou debout ou agenouillés, el leurs muscles 
se contractent et se raidissenl sous l'effort, 
Les plus connus sont les satyres du lhéâtre 
de Dionysos à Alhènes. 

Atpantos, ‘’AtpantuAis. — 
Fuseau servant à filer, fait surtout avec 
le bois de l'arpux- 
ruAts (carlbame), 
mais aussi avec le 
buis,le poirier,elc.; 
il y en avait aussi 
en bronze, en os, 
en malières pré- 
cieuses. Le fuseau 
se composail d’une 
tige munie d’un 
crochet pour rele- 
nir le fil et d'un 
peson (5pévêuhoc) 
pour accélérer el 
conserver le mou- 


que la fileuse impri- 
mait à l’ustensile 
pour tordre le fil. 

’Atravitns.— Gâteau cuit à la poêle, 
mais dont les ingrédients ne sont pas 
connus. 
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AdGédns. — Vase, sans doule en 
mélal, de forme ignorée, qui d’après le 
nom était une sorte de bouilloire. A vrai- 
ment parler, c’élait une sorte de chauffeur 
aulomatique (qui bout lout seul). 

AdAaia. — Nom générique de loutes 
les riches lentures employées dans les 
maisons pour fermer les salles, pour 
décorer les murailles; dans les Lemples 
pour garnir les inlervalles d'un porlique 
ou voiler la statue aux yeux des profanes; 
dans les théâtres, en guise de rideau. 

AA. — La cour, l'une des parties 
principales de la maison grecque à toutes 
les époques. C’est un espace découvert, 
enlouré ou non de porliques, qui donne 
sur la rue. Tout autour sont disposées les 
pièces principales ou accessoires de l'ha- 
bilation : magasins, chambres des hôles, 
salles de réception; mais le quarlier des 
femmes en est écarté. Au milieu se dres- 
sait l'aulel de Zeus Herkeiïos, protecteur 
de l'enceinte, c’est-à-dire de la propriété, 
et les aulels des dieux de Ja famille. 

Les maisons pauvres ou modestes pou- 


vaient n'avoir pas de cour; mais elle exis- 
tait, à l'époque classique, sous le nom de 
périslyle, dans les habitations riches. 
[Voy.ILegioruAov). La porte qui donnait 
accès dans la cour s'appelait aüAerx 
60oc. 

AdAñtnS. — De abAy, cour. Pri- 
milivement la cour de la maison servait 
aussi à contenir les troupeaux pendant les 
heures où ils n'allaient pas aux champs; 
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de là le nom d'auAñTns donné au mé- 


layer. 
AdAnT AS. — De abdc, flûte. 


Les joueurs de flûle grecs élaient des 
artistes assez peu appréciés à cerlaines 
époques, quand leur insirument n'avait 
pas encore trouvé ou avait perdu la vo- 
gue: ils se recrutaient souvent parmi les 
esclaves el les mercenaires. Ou les recon- 
naît, sur les monuments, à leurs 
longues robes qui semblent indi- 
quer parfoisuneorigineélrangère. 
Pour éviter la faligue d'un jeu 
trop conlinu, ils adaptaient à 
leurs joues la wopberx (voy. ce 
mot). On les einployait surtout 
dans cerlaines cérémonies reli- 
gieuses el dans les banquets. 

AdAñtota, AdAntpis. — 
Joueuse de flûle. C'élaient des 
femmes d'une classe toule spé- 
ciale, de mœurs souvent peu 
recommandables, que l’on louait 
à prix d'argent pour égayer les banquels, 
au même lilre que les danseuses. Leur 
musique, d'un mode voluplueux, contri- 
buait à faire dégénérer les feslins en 
orgies. Comme les joueurs de flûle, les 
joueuses contribuaient aussi parfois à 
l'éclat des fêtes religieuses. 

Ablov, AdAS, de abAñ, cour, 
signifient une élable. Voy. AUX TN. 

AdAtonos. — Dimin. de «uÀ6. 
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AdArothprov. — Voy. At. 

Adkodénn, AdAoËñxn. — Coffre 
ou élui où l’on enfermail la flûle. Il élait 
parfois en malières précieuses, par exem- 
ple en or el ivuire, el recouvert d'une 
peau de lynx ou de léopard. 

AdA6S. — Flûte. Inslrument de musi- 
que surlequelon jouait des soli, ou qui ser- 
vail à accompagner le chant, par exemple 
celui du chœur dilhyrambique. La flûle 
élail en roseau d'ordinaire, mais parfois 
en bois de buis, en os ou en ivoire. On 
faisait vibrer le tuyau soit en soufflant 
directement, comme pour la flû'e mo- 
dernè, soit au moyen d'une anche, comme 
pour la clarinelle. Le lype le plus usilé 
élait la double flûle, formée de deux tubes 
se réunissant en une seule embouchure; 
chacune des deux mains bouchait ou 
ouvrait tour à tour les trous de chacun 
des tubes (rouruata), destinés à naan- 
cer les sons. 

AdAdS naptvevthp. — Instrument 
à souder; chalumeau creux et coudé, des- 
liné à augmenter Ia chaleur de la flamme. 

‘AdAotpônns. — Ouvrier spéciale- 
ment employé à percer les trous des 
flûtes. 

AdA&GY. — Tout conduil creux, quels 
qu'en soient les usages et la matière ; 
conduile d'eau, canal, aqueduc, etc. 

AdAGTLS. — Parlie du casque homé- 
rique en forme de tube dans laquelle on 
plantait l’aigrelle, ou hien la partie de la 
visière où élaient percés des trous pour 
laisser passer le regard. 

Adtitns [civoc]. — Vin absolument 
pur, ou peut-être vin aulhenlique d'un 
cerlain cru. 

Adtox&6daÂos. — Chanteur popu- 
laire, improvisateur, bouffon, qui disait 
des choses grossières el sans art. 

Adtonpätwp.— A l'époque classique, 
ce mot désigne toule personne pourvue 
de pleins pouvoirs, par exemp'e un ambas- 
sadeur plénipotentiaire ; à l'époque impé- 
riale, «uToxparus est le litre officiel de 
l'empereur. 


Adtouolias Ypapñ. — Action in- 
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lentée contre les déserlews militaires. 
Elle ressorlissail aux stralèges qui la por- 
laient devant les Iéliasles. Les transfu- 
ges élaient punis de mort; s'ils élaient 
esclaves, ils subissaient le supplice de la 
roue el du fouet jusqu'à ce que mort 
s'ensuivit. 

Adtrorupirns, Adténupos äp- 
TOoS. — Pain de seconde qualilé dont la 
farine, mélangée de son, n'élait pas très 
fine. 

Adyevtothp. — Licou, longe pour 
serrer le cou d'un cheval pendant quel- 
que opération chirurgicale. 

Adynv. — Le cou, la nuque, et par 
suite quelques objets qui ont de l’analogie 
avec un cou humain, par exemple l’extré- 
milé supérieure de la tige du gouvernail, 
où l'on adaptait la barre. L 

’Apatpécews ôlan, ’Apatpeots 
els ëAevOepiav. — Lorsqu'une per- 
sonne de condition libre étail trailée ou 
revendiquée comme esclave par un soi- 
disant maitre, une lierce personne avait 
Je droit de revendiquer pour elle la liberté 
par l'apaiperte ets éAeubepiav. Dans 
tous les cas, la liberlé provisoire était 
ainsi acquise à la personne en faveur de 
qui l'acte se produisait devant l'archonte 
éponyme oule polémarque. Le demandeur 
devait seulement fournir trois caulions 
solvables, pour le cas où l'xpatpeatç ne 
serait pas admise, et où il faudrait désin- 
léresser le défendeur. Celui-ci pouvait 
en effet intenter contre le demandeur 
une action en reslitulion d'esclave, une 
apatoésews dx devant les mêmes ma- 
gisirals, afin de rentrer en possession de 
son esclave, et d'être indemnisé. 

’Agatütar. — On désignait sous 
ce nom une parlie de la population cré- 
loise que les Doriens avaient réduite en 
servage. Ils cullivaient [es terres des 
particuliers, et étaient exclusivement 
attachés au sol. 

’Aypavhs oùsia. — Voy. Oüotz. 

’ApaviGerv déxnv. — Voy. Atxypd- 
GEL. 

"Aweots Tüv Enrwy. — Sorte de 
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construction qui se trouvait dans les hip- 
podromes, en parliculier à Olympie, et 
composée d'un cerlain nombre de stalles 
où les chars de course atlendaient le signal 
du départ; les slalles étaient disposées 


de telle manière qu’en les quillant par. 


ordre successif, chaque concurrent arri- 
vait en ligne en même temps à l'éu6oov, 
d'où avait lieu le vérilable départ. Les 
archéologues ne se sont pas mis d'accord 
sur l'utililé et l'usage de l'ägeoic. A 
Olympie l'édifice élait silué à droile, du 
côté du départ, et comporlail quarante 
loges. 

*Apeotño. — Employé chargé de 
recueillir les votes à Cnide. 

*Awpethprov ôpyavov. — Nom géné- 
rique des machines de guerre deslinées à 
lancer des projectiles, comme les cata- 
pultes. , 

’Agétns. — 1° Classe d'affranchis, à 
Sparte; ils sortaient non pas de la classe 
des Hilotes, mais de celle des esclaves 
prisonniers de guerre ou achelés par les 
citoyens. On les appelait aussi &Déoroto:. 

20 Nom donné aux maîlres qui ensei- 
gnaient à la jeunesse le maniement des 
machines de jet (xperpix dnyuva). 

"Awptôpupa. — Copie, reproduclion 
d'une stalue consacrée à une divinité, et 
que l’on consacrail elle-même. 

"’Agplôpuois. — Voy. “Lipusts. 

"Ayrépoua, * Apréowats. — Voy. 
‘Jépoux, léowstc. 

Aplotaoôar ris odalas. — Quand 
ua débileur, même commerçant, ne pou- 
vait pas faire face à ses affaires, il avait le 
droit de céder ses biens à ses créanciers, 
qui les faisaient vendre et se les parta- 
geaient. Cela se disait comme ci-dessus. 

"Aphaotoy. — Ce mot, que les Ro- 
mainstraduisaient par aplustrum, désigne 
un ornement en bois qui décorait la 
poupe des navires, C'était un appareil de 
planches recourbées en arrière, ressem- 
blant à la huppe d’un oiseau, et qui ser- 
vail, pour ainsi dire, d'enseigne. Dans 
les combals, on s'eforçait d'arracher 
l'aplustre des poupes des navires ennemis 
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el l'ayhæoTov est ainsi devenu comme le 


: symbole de la victoire navale. On le voit 


assez souvent figuré parmi les panoplies 
des trophées, ou entre les mains des divi- 
nilés comme Poseidon et Niké. L'aplustre 


servait, au moyen de chevilles qui y 
étail fixées, à assujetlir les cordages qui 
reliennent la voilure à l'arrière. 

’Apopiletv. — Placer des bornes 
hypothécaires autour d'une propriété. 

"’Apopuñ,  Apopuñs dan. —Lors- 
qu’un banquier refusait de reslituer un 
capital qu'on lui avait donné pour com- 
maudite (œ#oouY), on l'actionnait en 
reslilution par l'apopuñs dlxn. 

’Apostwors. — Aclion de purifier 
par des sacrifices et des prières un objet 
ou un lieu; cérémonies expiatoires. 

*Agppantov [rhoïov]. — Navire non 
armé en guerre, par opposilion aux 
XATLPEUXTAE rhotu ; se dit aussi d’un 
navire non ponlé. 

’Awbpatos &ptog. — Pain fait de 
farine très peu élendue d'eau. 

Ayévn. — 1° Mesure perse valant 
quarante-cinq médimnes, et mesure béo- 
tienne valant un médimne. 

2° Corbeille tressée, panicr. 

’Ayétns.—L'agale, pierre précieuse. 
Le nom vient de ce que Ics premières 
furent trouvées en Sicile, dans Île fleuve 
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Achatès, C'était une pierre très commune. 
Il y en avait d'une seule couleur, et aussi 
de mélangées de strics, de poinis, de 
taches de diverses nuances. On tirait 
l’agale de Sicile, de Crète, de l'Inde, de 
Pbrygie, d'Egypte, de Cypre, du Par- 
nasse, de Lesbos, de Rhodes, elc. On 
l'employait en bijouterie, et même pour 
Ja mosaïque. Les oculisles allribuaient à 
son aspect une verlu curalive. 

‘Agig. — 1° En principe, combinai- 
son de parties fortement unies entre elles 
comme une roue, etplus parliculièrement 
en architeclure, une voûte. Dans un sens 
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large, la voûte céleste, un arc de triom- 
phe. 

20 Contre- 
fort d'un 
mur, épe- 
ron. 

3° Maille 
d'un filet. 

4o Agrès 
d'un bélier 
de siège. 

" *Awtoy, ’Awtos. — Flocon de laine 
ou de lin, et toutobjeltravaillé fnementen 
laineouenlin, par exemple une cordelelle. 
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Baôpris. — 1° Base, piédestal de sla- 
lue. Les Grecs ont dressé des slalues 
tanlôt sur des colonnes surmontlées d'un 
chapiteau, lanlôt sur des piliers de formes 
variées, el d'ornementlalion archilectu- 
rale ou sculpturale plus ou moins riche. 
Les statues y étaient fixées soit au moyen 
d'un trou d'encastrement où s’engageail 
la plinthe, soit au moyen de tenons de 
bronze ou de fer que l’on scellait dans la 
pierre ou le métal avec du plomb. 

20 Degré d'un escalier, d'une échelle, 
Syn. de Bxbu.os. 

Baëp6s. — Degré, marche d'un es- 
calier, d'une échelle, seuil d'une porte. 

B&6poy. — 1° Syn. de Bxôuds. 

20 Syn. de Bxôut 1. 

3° Base d’une consiruction; fondement 
d'une maison. 

4o Siège, banc, et même trône. 

Baita, Baitn. — 1° Vêlement rus- 
tique en peau de bête. 

2° Tente de peau ou de cuir. 

BoutôAr«, BaltuAor. — Ces mots 
sont la traduclion du mot hébreux beilh- 
el, demeure du dieu; ils désignent des 
pierres taillées ou non, deformesdiverses, 
que l'on adorait tantôt comme demeures 
de certains dieux, tanlôt comme des dieux 
mêmes. Celle lifholatrie élait passée d'O- 
rient en Grèce. Les bétyles grecs étaient 
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ou des pierres que l'on peut confondre 
avec les &oyot Àfor (voir ce mot), ou 
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des pierres lombées du ciel, ou des silex 
taillés par la main des civilisalions primi- 
tives, et dont l'origine élait ignorée. Les 
bétyles élaient en somme, sauf de rares 
exceptions, des idoles de la superstition 
populaire, et à mesure que les siècles 
passèrent, ils furent réduils au rôle de 
simples amulettes. 

Bauntnpta et dimin. Bantñptov, 
Bäntoeupa, syn. de Bixroov. Baxrn- 
ptx signifie de plus le bâlon que certains 
magistrals et juges portaient comme insi- 
gne de leur charge ou de leur dignilé. 

Bäntoov. — Simple bâlon ou canne 
que des personnages de toute condilion 
portaient pour assurer ou proléger leur 


marche. Ces cannes pouvaient être plus 
ou moins ornées; la poignée en était 
droite ou recourbée: les unes étaient 
courtes, et on s'en servait comme de nos 
jours, en appuyant la main sur l’extré- 
mité supérieure ; les autres .élaient plus 
longues ; elles étaient souvent ulilisées 
comme support de repos; les monuments 
nous montrent très souvent des hommes 
arrêlés et conversant, qui ont inséré 
le bout de leur bâlon sous l’aisselle, 
N et s'appuient ainsi sur ce soulien pour 
1 se reposer. 

f__ B&nygos. — Sorte de bâton très 
orné de feuilles et de fleurs, el ressem- 
blant au thyrse, que les iniliés por- 
taient lors des mystères d'Éleusis, et que 
l’on voit sur certains monuments, entre 
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les mains des dieux admis à ces mêmes 
mystères 
(Rig.). 

BaÀo- 

vaypa.— 
Clef, ou 
pluspréci- 
sément, 
crochet 
quiservait 
à pousser 
ou à reti- 
rer le ver- 
rou d'une 
porte; loquel, 

Baavetov. — Voy. Aoutodv. 

Balaveirns, Bulaveüs. — Patron 
de bains publics, ou servileur attaché à 
cet élablissement. 

Balavodôxn, BäAuvos.— Bihavoc 
esl proprement le fruil du chêne, le gland. 
Ce mot, par suile, a désigné nombre d’ob- 
jets en forme de gland ou analogues à un 
gland, surtoul une petile pièce de fer qui 
servait à faire mouvoir le pêne dans une 
serrure sous l'impulsion de la clef, et 
l'engageaitdansla gâche ou Brhuvoÿéxn. 
C'est aussi, dans un sens dérivé, un fer- 
roir de bijou, collier ou bracelet, et une 
balle de fronde. 

BaÂävtrroy. — 1° Poche de cuir sus- 
pendüe à une courroie que l'on passait 
autour du cou. La bourse élail ainsi sus- 
pendue sur la poitrine ou sur le dos. De 
là le nom de Bauvrioréuos ou coupeur 
de bourse donné aux voleursquienlevaient 
ces poches à leurs possesseurs. 

20 Javelot (ôix To Bakker toùc 
EvAvT{ouS). 

Balavoti préÂn. — Coupe décorée 
d'appendices en forme de glands, 

BaÀ6Ës.— 1° Barrière ou borne siluée 
dans le stade pour marquer l'endroit 
d'où parlaient et où devaient revenir les 
coureurs. 

20 Petile élévation sur laquelle se te- 
nail celui qui lançaïit le disque. 

BaÂAävtrov. — Voy. Brhavrtov. 

BaÂltouÔôs. — Danse en chœur, au 
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son de la flûte, accompagnée de balteries 
de tambourins el de cymbales. 

Bavavolia, Bävavoos. — Le pre- 
mier lerme désigne lout métier servile 
en ce sens qu'il est rémunéré; le second 
désigne lout homme qui fait un mélier 
de ce genre, par opposilion aux carrières 
diles chez nous libérales. 


Bépaôpov. — Certains condamnés à 
mort élaient précipilés vivanis dans un 
gouffre silué sur le terriloire d'un dème 
de l'Allique, c'élait là leur supplice ; on 
jelait aussi dans le fSxoufñpov les corps 
des suppliciés, afin qu'ils ne reçussent 
point les honneurs funèbres, On appelait 
aussi ce gouffre üouyuu, el le bourreau 
élait le à ént T@ opuyuart, d nedç TS 
ODUYUTL, 

Bäp6apos. — Ce mot désigne un 
étranger, un homme qui n'est pas de 
race hellénique. Il est devenu, tout nalu- 


rellement, synonyme de grossier, inculle, 
non civilisé. 

Bäp6rrov, Bäp6rtos. — Insiru- 
ment de musique à cordes, dans le genre 
de la Iyre; le barbitos élait plus grand et 
avait les cordes plus forles que la lyre, 
On en jouait soit avec les doigts, soit 
au moyen du rAñxtpov. Il passait pour 
avoir élé invenlé par Terpandre. Entre 
les différentes variétés de lyres dont nous 
avons des images il est difficile d'identi- 
fier le barbitos (Voy. Aüoa). 

Bâäpts. — Barque égyplienne (rès 
légère destinée à naviguer sur le Nil; 
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elle était faite en bois d'épine et calfalée 
avec de l'étoupe de papyrus. Elle portait 
un mât et une voile en papyrus tissé ; 
mais celte voile élail trop faible pour que 
la barque pût remonter le courant, el on 
hâlait la baris depuis le rivage. Pour 
descendre le fleuve, on la faisail enlrai- 
ner par une pièce de bois à laquelle elle 
élail reliée, par son avant, el une pierre 
mouillée à l'arrière servait de frein. 

Les Grecs ont quelquefois employé le 
mot Büou avec le sens général de barque. 


Bacavroths. — Personnage désigné 
pour appliquer la torture (Pacuvos) aux 
esclaves, et fixer le dommage qui en 
résultait pour leur maître. Les faca- 
vtotal recevaient aussi parfois les aveux, 
et élaient même chargés de régler le 
différend à propos duquel la torture avait 
élé appliquée. 

Bäcavos. — 1o Pierre de touche, 
sorte de pierre siliceuse de couleur noire, 
dont les meilleures se trouvaient sur le 
mont Tmolos, en Lycie. On jugeait de la 
pureté d’un métal par la marque qu'il 
laissait sur la pierre quand on l'y frot- 
tail. 

2 De là Basuvos a servi à désigner la 
torture judiciaire. On ne l'infigeaitqu'aux 
esclaves, et peut-être aux plus bumbles 
parmi les étrangers; les facaviotai en 
étaient chargés et opéraient en présence 
des Onze (of Evdexa). La torture était 
appliquée à la requêle soit du maître des 
esclaves, soit de l'adversaire de leur mai- 
tre; on appelait cet appel à la torture 
rodxAnotç etc Édoxvov. 11 importait peu 
qu'elle entraînât la mort du palient. 

30 Bicavoc signifie aussi les déclara- 
. tions, les aveux arrachés aux esclaves 
par la lorlure. 

BactÂestoy. — En général, ce mot 
désigne un diadème royal, mais les écri- 
vains grecs J'appliquent à la coiffure des 
souverains égyplieus; on croit recon- 
naîlre cel ornement dans la haute aigretle 
formée de deux plumes enserrant une 
rosace surmontée d'un balusire qui carac- 
térise les stalues d'Isis-Fortuna. 
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BactÂetos oto&. — On appelait ainsi 
un édifice d'Athènes allenant à l’agora; 
c'élait un porlique dont le plan exact n’est 
pas connu, qui devail avoir quelque res- 
semblance de construclion et de deslina- 
tion avec les loggie des places publiques 
italiennes. C'est peut-être la Baothstos 
otox qui est le prolotype de la basilique 
romaine, lieu 
de promenade, 
de réunion ser- 
vant aussi de 
tribunal. 

BaotÀeôs. 
— {o Monar- 
que, chef héré- 
ditaire et ab- 
solu d'un Elat; 
roi, 

20 Le Grand- 
Roi; le Roi des 
Perses. 

30 L’archon- “ 
te-roi. Voy. "Ap{wv. 

BactAtnh. — 1° En général, palais 


-royal, et particulièrement à Rome, vasle 


salle publique où l'on rendait la justice. Le 
nom vient de ce que les rois, en principe, 
rendaient en personne celle justice. Les 
Grecs ne l'ont employé que pour désigner 
ce genre d'édifices romains. 

20 Syn. de BuctAstos otot. 

BactAtuot rmatdes. — Enfants des 
grandes familles macédoniennes qui fai- 
saient à la cour un service de pages. En 
guerre, ils servaient le roi, l’accom- 
pagnaient partout, comballaient à ses 
côlés. C'était une véritable école d'off- 
cicrs. 

BactArooa. — 1° Reine, femme d'un 
roi (V. fig. page suivante). 

. 29 Femme de l'archonte-roi. 

B&aots. — 1° Dans la rylhmique an- 
cienne, synonyme de Oéoic. 

2" Base d'un objet, pied, par exemple 
d'un candelabre; en parliculier, base ou 


‘pied d'une catapulle. 


Bacnavia, Bacxävrov. — Conlre la 
nuisible influence des gens qui avaient 


D 


BA 
le mauvais œil [£xoxavia) on se prolé- 
geait au moyen d'amulelles que l’on por- 
tait sur soi (Baoxtvtov). Celle influence 
se manifeslait sans aucune intervention 


Basilissa. 


de sortilège ; elle se dégageait naturelle- 
ment des personnes, et, élan! plus natu- 
relle et secrèle, était plus redoutable ; 
c'est surlout Le regard qui élait conducteur 
de la fascinalion, et c'est surtout contre 
les regards dangereux qu'il était besoin 
de prophylacliques. Ces amulettes étaient 
surtout des objets indécents; cerlains 
gesles obcènes pouvaient y suppléer, 
gesles qui se sont conservés en Îlalie, par 
exemple, contre la jellalure. Quelques 
Gaoxxvix représentaient une main ou 
des parlies cachées du corps. L'œil sur- 
tout, dessiné sur certains objets, comme 
des chatons de bagues, des vases, elc., 
avait le pouvoir de conjurer le mauvais 
œil. 

Bacxavia signifie aussi, par exceplion, 
le remède contre la fascinalion, parce que 
ce remède est une sorle de fascination 
opposée à la première. 


Bäoxavoc. — Se disait des personnes 
qui avaient le mauvais œil etqui pouvaient 
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jeter un sort sur quelqu'un en Île regar- 
dant. 

Baccäpa, Bacoapis. — 1° Longue 
robe orientale, sans doule d'origine ly- 
dienne, porlée par les Ménades et par 
Diony- 
sos, qui 
prenail 
d'elle le 
nom de 
Bassa- 
reus. 
Elle é- 

tail 
complé- 
tée par 

des 
peaux 
de bè- 
tes qui couvraient surtout le haut du 
corsage, et qui peut-être, comme l'étymo- 
logie semble l'indiquer, étaient, à l'ori- 
gine, des peaux de renards. 

20 On donnait le même nom à des bot- 
les de peau portées par Dionysos. 

Baovuvias [apros, rAaxoüç]. — Gâ- 
eau de farine sucré avec du miel. 

Batiñp. — 1° Seuil d'une porte. 

2° Bâlon, canne pour appuyer la mar- 
che (syn. de Baxtnpta). 

3° Socle de la lyre, auquel étaient atla- 
chées par en bas les cordes. 

Battoanñ, dimin. Baträncov. — 
Vase luxueux, en or ou en argent, ayant 
à peu près la forme d'une patère, el qui 
servait à boire. 

BavnäAnua, BavnäAnots. — Chant 
de nourrice, pour apaiser et dislraire les 
enfants; c'éluient, comme chez les mo- 
dernes, des mélopées berceuses dont il 
ne nous est parvenu aucun exemple pré- 
cis. 

BavuaÂts. — Vase à boire ou à ra- 
fraichir le vin; les plus renommés élaient 
fabriqués dans les verreries d'Alexandrie. 
Ces vases avaient Je col long et élroit. 

Bavxis. — Très élégante chaussure 
de femme, de couleur safran. 


Bawetov, Bapeëôs, Bar. — L'opé- 
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ralion de Ja trempe de l'acier (Voy. 
Xa&Av) était pratiquée dès l'époque ho- 
mérique; l'acier était plongé soit dans 
l'eau, soit dans l'huile. L'ouvrier trem- 
peur s'appelait fæpeus, et son atelier 
bapetoy. 

By s'est dit aussi de loute leinture 
par immersion dans un liquide coloré et 
a sigaifé la couleur même qui servail à 
leindre. 

Bebarwths. — Terme générique 
désignant en droit tout garant d'une con- 
vention ou d'un contrat, lout arbitre 
légal. 

BéAepvoy. — 1° Synonyme poélique 
de BéAos. 

20 Hache. 

BeAôvn, BeAovis. — Epingle, aiguille 
en mélal, os, ivoire ou bois. La forme, 
la grosseur, Ja lon- 
gueur variaient beau. 
coup suivant l'usage 
qu'on en voulait faire, 
Le nom s'applique 
aussi bien à l'aiguille 
à coudre très fine, 
qu'aux épingles ordi- 
naires, aux grandes 
épingles à cheveux 
très ornées, et aux 
broches et fibules, 

BéÀoc. — Désigne 
tuute espèce d'arme de 
jet, un javelot (Voy. ’Axdvriov}) aussi 
bien qu'une flèche (Voy. "Ototdc). 

BeÂocpevdévn. — Sorle de flèche 
garnie d'éltoupe enflammée, pour incen- 
dier les ouvrages ennemis sur lesquels on 
Ja lançait. 

Bép61$. — Toupie que les enfants 
faisaient tourner à l'aide d’une ficelle, 
comme aujourd'hui, et aussi sabot, sorte 
de loupie que l'on fait lourner, une fois 
qu'elleesten mouvement, à coups de fouet. 
Ces jouets élaïent fabriqués en buis. 

Beddoç. — Vêlement riche, couleur 
de pourpre, el brodé. 

BnÀ6ç. — Seuil. Synonyme homéri- 
que de Ouc 
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Bo. — On appelait ainsi, dans les 
tribunaux, toutes les lribunes où siégeaicnt 
les juges, 
où étaient gps 
placés les RES 
partiesetE 2 

les Lé- £ 
moins el où Re? 
parlait le 
juge, et,à la 
place publi- É*-* 
que où se = 
tenaient les 
assemblées, la tribune aux harangues. 

BhpvAdos. Le béryl, ou algue ma- 
rine; pierre précieuse venant de l'Inde, 
variété de l'émeraude; on le tlaillait en 
prismes hexagonaux. 

Büou, Biorov, Boon. — Vase à 
large panse allongée, à col étroit, en usage 
surlout à Alexandrie; il ressemblait au 
BoubÜlos et à l'xAtôartpos (voir ces 
mots). 

Bntapn6s. — Sorle de danse, ou plu- 
lôt de marche cadencée et rythmée; 
comme on l'exécutait quelquefois en ar- 
mes, on l’a confondue avec la pyrrhique. 

Btatwv Otun, Ypapñ. — Lorsqu'un 
citoyen se voyait dépouillé violemment 
par un autre de quelque bien mobilier ou 
d’un esclave, il intentait contre lui, de- 
vant les juges appelés les Quarante, la 
Blxn Érxlwv. Le coupable devait payer 
deux fois la valeur du dommage ; l'amende 
revenait par moilié au lésé, par moitié à 
l'Etat. 

Lorsque l'action était inlenlée par un 
tiers, elle devenait une aclion publique, 
yo? qui probablement ressorlissait 
aux stratèges. 

La Brafov Oixn s'appliquait aussi aux 
cas de viol et de rapt, 

B16A108fun. — Le mot signifie, 
comme en français, d'abord le meuble ou 
l'édifice où l’on conservait des livres, 
puis l'ensemble mème des livres conser- 
vés. 

Les bibliothèques publiques étaient 
rares en Grèce à la belle époque classique, 
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mais non les bibliothèques particulières. 
Plus tard les premières devinrent aussi 
fréquentes et riches que les secondes; 
celles de Pergame, d'Ephèse, d’Alexan- 
drie surtout, ont été célèbres. Cette der- 
nière avait conlenu 700 000 volumes. 

Quant aux armoires deslinées à enfer- 
mer les livres chez les particuliers, elles 
variaient nalurelleiment de formes; mais 
elles élaient loules munies de rayons et 
de casiers où l'on entassail les rouleaux 
de papyrus. 


Bu6Âtovy. — L'invention du livre, 
c'est-à-dire du manuscrit sur feuilles 
assemblées de papyrus, est due aux Egyp- 
tiens. Les Grecs ne la leur empruntèrent 
qu'assez tard, sans doule au commence- 
ment du vr siècle, lorsque furent com- 
posés les premiers ouvrages de longue 
haleine en prose. La bulbe préparée du 
papyrus se mellait en feuilles que l’on 
collait bout à bout pour faire les rouleaux 
à mesure qu'on les avait couvertes d'écri- 
ture. Ce rouleau, devenu le volumen des 
Romains, s'appelait réyuoç ou x5Avdoo ; 
les feuilles séparées étaient les ceAldec, 
ou pages. Ces {omes pouvaient êlre plus 
ou moins longs; mais les Grecs ont aimé 
à séparer les manuscrits en plusieurs 
sections. L'écriture n'était tracée, sauf 
exceplion, que sur une face du papier; 
les caraclères étaient disposés par colon- 
nes se succédant de gauche à droite, dans 
le sens de la hauteur, et chaque colonne 
élait numérotée. On se servait de la règle 
et du crayon de plomb pour {racer les 
lignes directrices du manuscrit. 

On fixait le bord de la dernière feuille 
sur une baguette ronde en bois ou en os 
qui formait le centre du livre roulé, et 
qu'on appelait oppaAds. 

Pour lire un manuscrit, on le prenait 
à deux maius et on le déroulait lentement 
du côté droit pour le rouler en sens inverse 
du côté gauche. 

B16A1onwAstoy, Bt6AtonwAnc. — 
Les librairies,où les librairess'occupaient 
à copier et à vendre des manuscrits, élaient 
en nombre en Grèce dès le ve siècle. 
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C'était souvent le rendez-vous des écri- 
vains et des gens lettrés. Les bibliopoles 
jouaient aussi le rôle d'édileurs; mais on 
ne sail pas au juste, du moins pour la 
Grèce, dans quelles conditions, 

Bt6À0c. — La moelle du papyrus avec 
lequel on faisait le papier antique, el par 
suite livre en papyrus, et livre en général. 

Biôeos, Brôratos, Biduos. — Les 
Bideoi étaient, à Sparle, un collège de 
cinq magistrats annuels; Jeur président 
s'appelait roéoôuc ; ils veillaient aux 
exercices des éphèbes. 

Btuoç. — 1° Grand vase de terre pour 
conserver le vin et les provisions de loute 
espèce. On l'a défini un s{amnos (v. ce 
mot) à anses, 

20 Vase à boire, assez semblable à la 
phiale. 

3° Vase à parfum. Dans ce sens on 
emploie surtout les diminulifs Bexlov et 
Eixtôtoy. 

Brôc. — Arc. Voy. Té£ov. 

BA&6ns Ôian. — Toul dommage 
causé à une personne veut, en bonne jus- 
tice, êlre réparé. Solon avait fixé [a ran- 
çon de lout dommage à l'équivalent, si 
le dommage élait involontaire, au double, 
s'il était volontaire. La personne lésée 
l'obteuait par la BAdône déxn, dont la 
procédure et la portée restent assez va- 
gues ; il est bien entendu que celle action 
ne s’appliquait que lorsqu'il n'y avait pas 
délit, car à chaque délit correspondait 
une aclion spéciale. 

BAaitn, Blautia, BAuutiov (dimi- 
pulif}. — Chaussure riche que les hom- 
mes mettaient, comme nous disons, pour 
s’habiller. C'élait une espèce de sandale 
dont souvent les courroies faisaient la 
richesse. 

BÂñtoov. — Anneau ou cheville de 
métal servant à unir forlement deux 
objets, comme les membres d'une ma- 
chine, d'un appareil. 

Bo&yYptov. — Bouclier recouvert de 
peaux de bœufs sauvages. 

Bonôpoptwv. — Le troisième des 
mois de l’année athénienne, répondant à 
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peu près à nolre mois de septembre. 

C'est dans le courant de ce mois que se 
célébraient les Eleusinies. 

BoñO6apy#os. — 1° Chef d'une troupe 
d'auxiliaires. 

20 Magisirat élevé dans la hiérarchie 
carlhaginoise. 

Botwtéäpyns. — Les Béolarques 
étaient les principaux magistrats de la 
ligue béolienne. Leur nombre varia sui- 
vant les époques. Ils commandaient en 
chef l'armée fédérale, à tour de rôle, au 
début, comme les stralèges athéniens. 
Plus.lard on se contenta d'en envoyer 
quelques-uns à l’armée. Enfin, à partir du 
ui siècle, ils furent sous les ordres d’un 
général unique, le orpatnyds. 

Bols. — Tout objet que l'on jette, 
et plus particulièrement : 

10 Arme de trait, javelot. 

29 Dé à jouer. 

3° Sonde à l'usage des marins. 

BoAëtov ôtun. — C'est proprement 
une action inlentée pour le vol d’une 

bouse. On désignait ainsi, à Alhènes, 
quelle que soit du reslc l'origine de l'ex- 
pression proverbiale, toute aclion inten- 
ice par pure chicane, sans molif suffisant. 

Bou65Aos, Bop65An. — Pelit 
vase à parfum, dont le nom, donné plus 
lard au cocon du ver à soie, indique 
peut-être la ressemblance avec ce cocon. 

Bou6ÿAos vient peut être aussi du bruit 
que faisait le liquide en passant à tra- 
vers Je goulot élroit. 

: Béotpuyos. — Mèche de cheveux 
bouclée pendan- 
te. Les Béotou- . 
{ot sont un des { 
principaux orne- / 
ments de la coif- % 
fure soil mascu- 
Jine soit fémi- 
nine. 

Boda, Bouc- 
y6s; Bovaywp. 
— On appelait 
Boüx à Sparte 
une sorle de balaillon dans lequel on 
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enrôlaït les enfants à parlir de huit ans 
pour leur apprendre le métier militaire; 
ils y restaient jusqu'à trente ans. Chaque 
Boÿa était commandée par un Bouaxyds, 
et se divisait en compagnies ou ha, 
commandées chacune par un tAxpyos. 
Ces chefs devaient avoir plus de vingt ans. 

Les membres de chaque Boÿx élaient 
divisés en trois catégories : les raides, 
de 8 à 18 ans, ne faisaient guère que de la 
gymnaslique ; les ueAAtoaves, de 18 à 20, 
apprenaient le maniement des armes, 
faisaient des marches et des patrouilles 
dans la Laconie; les fouves, de 20 à 30,. 
formaient ce que nous appelons l'armée 
aclive. 

Bovôvota. — Sacrifice de bœufs : 
mais par abus le mot a désigné l’immola- 
tion sacrée de toutes sortes d'animaux, 
porcs, moulons, etc. 

Boôueytpov. — Aiguillon pour les 
bœufs. Cf. Kévrpov. 

BovrxépaÂos. — Cheval sur la croupe 
duquel on a gravé au feu une têle de bœuf. 
Comme pour la plupart des marques, 
lelires ou objels quelconques, on ignore 
Ja signification exacle de la têle de bœuf. 

Bovrotnh &otôñ, BovxoAmnèdv 
roËinpma. — Chant, poème bucolique, 
c'est-à-dire concernant les bergers et la 
campagne; poème ruslique, pastoral. 

Bovrotxdy pLÉtTpov. — Césure ai- 
mée des poèles Lbucoliques, qui se plaçait 
après le quatrième pied de l'hexamèlre. 

Bovx6Aoc. — Conducteur de bœufs, 
bouvier, et par exlension tout berger ou 
conducteur de troupeaux quelconques. 

BobAapyoç.— Auleur d'un avis, d'un 
projet soumis aux délibéralions d'une 
assemblée. 

BovAetoy. — Salle où se rassemblait 
un conseil pour délibérer (par analogie 
avec la BouA% alhénienne qui avait ses 
séances dans le Bouheutiptov). 

BoÿAevpa. — Proprement la résolu- 
lion prise à la suile d'une délibéralion de 
Ja £ouÀ, el par suile, délibération. 

BovAsüoews ypawphñ. — 1° C'élait, 
à Alhènes, une action publique intenlée 
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contre celui qui avait soudoyé quelqu'un 
pour mallrailer ou tuer un liers; l'affaire 
ressorlissait soil à l'Aréopage, soit au 
tribunal des Ephèles; les juri-tes n'ont 
pas pu se mellre d'accord sur ce point. 
Le Bouksutis, d'après la loi, devait su- 
bir la même peine que son instrument, 
c'est-à-dire en cas d'assassinat, la mort 
ou l'exil, en casde blessures simples, l'exil. 

20 Le même nom convenait à une ac- 
lion publique contre celui qui en avait 
inscrit ou fai inecrire un aulre à (tort 
parmi Jes débiteurs publics. Elie semble 
alors se confondre avec la Levdeyyeavñs 
yexyh. Elle ressorlissait aux Thesmo- 
thèles; le coupable élait inscrit sur le 
registre de la delle à la place de sa vic- 
lime, 

BovÂsvthp. — Sénaleur, membre de 
Ja FouA% (voir ce mol). 

BovAsvthptov. — Lieu où s'assem- 
blait 1a BouAn (voir ce mot). 

BovAesvts. — Sénaleur. 

Bouñ. — Dès les temps les plus 
reculés les rois des peuplades hellènes 
s'entouraient d'un conseil de nolables, le 
plus souvent de vieillards, qui portaient 
le nom de fioukeutut ou de yépovtes. 
Les sénals des cités grecques, à l'époque 
classique, sont les successeurs de ces con- 
seils primitifs. Ils sont le complément 
et aussi le contre poids nécessaire de 
l'assemblée populaire, de l’ecclésia ou 
agora. C'est surtout Ja fouAñ d'Athènes 
que nous connaissons et qu'il convient 
d'éludier, 

L'histoire en est longue et souvent 
obscure. Peut-être a-t elleexislé, avecune 
parlie au moins de ses altributions, avant 
Solon ; mais il est certain que Solon Jui 
donna sa première forine vraiment netle. 
En face du Sénat de l'Aréopage (à ävw 
BouAy), il plaça le Sénat d'en bas (à 
xXtw Éouñ); chacune des quatre tri- 
bus fournit cent bouleules; de là lenomde 
Sénat des qualre cents. Les bouleutes 
élaient probablementélus,maisla question 
esl coniroversée, el dans lous les cas choi- 
sis parmi les ciloyens des rois premières 
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classes. Lorsque l'archonte Clisthènes, 
dans ses réformes, porla Jes lribus au 
nombre de dix, le Sénat des quatre cents 
devint celui des Cing cents. Du même 
coup le Sénat devint plus démocralique, 
car on sait que la réforme des tribus, 
devenues des circonecriplions terrilo- 
riales, de sociales qu'elles élaient, 
entraina une véritable extension du suf- 
frage universel. Mais le Sénat ne trouva 
sa forme définitive qu'en 403, après la 
chule des Trente. tyrans ; reconslilué [el 
qu'il était avant Ja prise d'Albènes par 
Lysandre, il resta sans changement peu- 
dant plus d'un siècle. C'est durant celle 
époque que l'on en connaît le mieux le 
fonclionnement et le rôle, En 306, Île 
nombre des sénateurs fut porté à six cenls, 
parce qu'il y eut alors 12 tribus ; ce n'est 
que sous le règne d'IHadrien que l'on 
revint au chiffre de cinq cents, chiffre du 
reste approximatif; en 270 après J.-C. 
on trouve ja mention du Sénal des sept 
cents; plus lard, au rv° siècie, il est ques- 
tion du Sénal des trois cents. 


Au 1vtsiècle avant J.-C., âge classique 
du Sénat, il est d'abord à remarquer que 
toutes les classes des citoyens, même la 
quatrième, celle des {hèles, a accès à 
la BouAñ. C'est à Aristide qu'est due 
celle réforme essentiellement démocrali- 
que. Du reste, pour être admis au Sénat, 
il fallait avoir au moins 30 ans, avoir la 
jouissance complète de ses droils civils 
et politiques (éririut«) et subir encore 
un examen ou Goxturoix, qui sans doute 
ressemblait à la ècxrmxotx des archon- 
tes. À chaque sénaleur éju on choisis- 
sail par voie de lirage au sort un sup- 
pléant ou éntAx/wv, afin que le conseil 
fût loujours au complet. Les sénaleurs 
élaient nommés pour un an, et dès qu'ils 
avaient prêlé Je serment, ils devaient se 
réunir lous les jours, sauf les jours fériés 
el les jours néfasles ; dans l'exercice de 
leurs fonclions ils portaient une couronne 
de myrle, symbole d'inviolabilité. A par- 
tir de Périclès, sans doule, les fonclions, 
d'abord gratuiles, furent rélribuées ; une 
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drachme par jour fut allouée aux bouleu- 
tes ; on leur remellait à chacun un jeton 
ou lessère, en plomb, qu'ils échangeaient 
contre de l'argent. On a retrouvé nom- 
bre de ces jetons de présence. De plus, 
les bouleules étaient nourris au frais de 
l'État. Comme avantages accessoires; ils 
élaient dispensés du service militaire, et 
avaient des places réservées au théâtre. 
Lorsque leur mandat expirait, ils devaient 
rendre des comptes, et si l’on n'était pas 
salisfait de leur conduite, on leur refusait 
la couronne qui était en principe leur 
récompense. 


Le Sénat se réunissait, au temps de 
Solon, dansle Prytanée ; depuis Clisthènes 
le lieu des séances fut un édifice cons- 
truit à cetle intention près de l’agora, le 
BouAeuterov ; par exception, des réu- 
nions purent avoir lieu dans l'Eleusinion 
d'Athènes, dans un édifice de l'Acropole, et 
au Pirée. En dehors des séances, le Sénat 
était représenté en permanence par une 
seclion de ses membre que l’on appelait 
une prylanie (reuraveta) ; les membres 
d'une prytanie, les æputävers, n'élaient 
autre chose que le groupe des cinquante 
sénateurs de la même tribu; chaque pry- 
tanie élail en exercice pendant un dixième 
de l’année ; on appelait cette commission 
la puÂn mpuravedouca. Chaque jour un 
des prytanes était désigné pour être l'épi- 
taste (ériorarns), c'est-à-dire le prési- 
dent de la prytanie; à parlir de 378, on 
adjoignit à la tribu prytane une commis- 
sion de neuf zp6edpor, pris chacun dans 
une des tribus non prytanes, et parmi 
lesquels on choisit un second émistétns, 
destiné à pondérer l’aulorilé du premier, 
el, en général de la tribu; l'épitasle de la 
prytanie fut réduit à un rôle inférieur. 
Les prytanes se réunissaient d’abord au 
Prytanée, puis dans un édifice spécial 
appelé éholos ; c'est là qu'ils étaient entre- 
tenus aux frais de l'Etat. 


Lorsque le Sénat devait tenir séance, 
on hissait un drapeau (onueïov) sur le 
Bouleulérion; dès que la séance était 
ouverte, on l’abaissait; les séances élaient 
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d'ordinaire publiques, mais entourées, 
ainsi que le local même, du plus grand 
silence et du plus grand respect; on votait 
par mains levées, sauf dans certains cas 
où les suffrages s'exprimaient au moyen 
de pelits cailloux. 

Les attributions du Sénat élaient irès 
variées. En politique, elles consistaient 
surtout à préparer les lois «et les décrets 
qui devaient être éludiés et votés par l'as- 
semblée du peuple. Les bouleutes pre- 
naient d'ordinaire l'inilialive des projets ; 
mais si quelque projet élait présenté en 
dehors d'eux, il leur apparlenait de l’écar- 
ter par une sorle de question préalable. 
Les projets qu'ils apportlaient au peuple 
s'appelaient des mnçeoboukeümata ; le 
Sénat d'une année n'était point d’ailleurs 
forcé d'adopter et de présenter les x£o- 
GouAeüuatx du Sénat précédent. 

D'autre part, le Sénat pouvait êlre une 
cour de justice, soit qu’il jugeât définili- 
vement et sans appel cerlains délits, soit 
qu’il renvoyât les accusés devant les lri- 
bunaux compétents. Son rôle financier 
élait plus imporlant, surtout en malière 
de recouvrement d'impôts; les sénateurs 
avaient un droit de surveillance sur les 
caisses publiques, et certains versements 
devaient être faits en leur présence. En 
malière mililaire, le Sénat s'occupait de 
la levée des fantassins, et surtout du recru- 
tement, de l'instruclion, de l'entrelien de 
la cavalerie, aussi bien que de la marine; 
en principe, il devait veiller à ce que, 
chaque année, fussent construils quarante 
navires de guerre. Enfn, il rentrait dans 
ses attributions de veiller à certains culles 
el certains sacrifices publics. 

XEnophon a assez bien résumé les fonc- 
lions du Sénat quand il a écrit : « IL doit 
délibérer sur la guerre, sur les finances, 
sur la confection des lois, sur les affaires 
permanenles de la république, sur les 
alliés ; et il doit, en outre, s'occuper des 
arsenaux el des temples ». 


BovAn+6pos.—Syn.de BouAeuth. 


BovxAñ£. — Se disait de tout ins- 
trument servant à ballre et même tuer un 
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bœuf : aiguilion, bâton, fouel, hache de 
sacrifices (fg.). 

Bovotpopn- 
06v. — Se dit 
de lignes d'écri- 
ture qui se con- 
linuent à la ma- 
nièrè des sillons 
tracés par des 
bœufs, c'est-à- 
dire que l'écri- 
vain, arrivé à la 
fin de la ligne 
lracée de gauche à droite, relourne de 
droite à gauche au-dessous de celle ligne, 
puis revient à nouveau de gauche à droile, 
et ainsi de suile. 
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Bovtüxos. — Viclimaire, chargé 
dans les sacrifices d'immoler les bœufs 
près de l’aulel, au moyen d'un coup de 
hache sur la nuque. 

Boûütupoy, Boûtupos.— Le beurre, 
connu des Grecs, n'élait chez eux en 
usage ni comme mels spécial, ni comme 
ingrédient de cuisine. C'élait un produit 
élranger, qu'ils estimaient barbare, et 
dont la médecine seule se servait. 

Bovwévos. Syn. de Boutüros.” 

Boëyns, Bowvta. — Le peuple éli- 
sait un certain nombre de fonclionnaires 
chargés d'acheler les bœufs destinés aux 
sacrifices el aux repas publics. S'il restait 
quelque somme disponible sur la Bowvia, 
ou crédit pour l'achat desbœufs,les fo&vat 
lareversaientau trésor, ainsi que le ÿecux- 
ætxdy où produil de la vente des peaux. 

Bpa6etov.— Prix donné au vainqueur 
dans les concours et les jeux publics; le 
mots’applique surlout aux prix en argent. 

Bpa6eës, Bpa6euths, Bp&6ns. — 
Désigne l'arbitre, le juge d'un concours, 
de jeux publics, qui reconnaît le vain- 
queur et lui décerne le Boubetov. 


68 BYB 


Bpénœr. — Les braies des popula- 


tions gauloises, sorle de pan- 
talon assez ample, serré le 
long des jambes par des cour- 
roies, 

Bpactôerot. — Hiloles af- 
franchis pour leur belle con- 
duite pendant la guerre; leur 
nom vient de ce qu'ils avaient servi sous 
Brasidas en Chalcidique. On leur accorda 
les droits civils et la permission de s'éta- 
blir où ils voudraient. 

Bpétag. — Siatue de bois, informe 
et primitive, et, par suite, toute image 
sculptée de divinilé. 

Bpopt&ç. — Grand vase à boire ana- 
logue au scyphos. 

Bpôyos. — Signife en général une 
corde à nœud coulant, et plus spéciale- 
ment : 

Un lacet pour se pendre. 

Une maille de filet. 

Un collet pour prendre le gibier. 

Le nœud coulant qui enloure la pierre 
d'amarrage à laquelle un vaisseau est 
altaché. 

Bpôütoy, Bpütos. — Boisson faite 
avec de l'orge fermentée; sorte de cer- 
voise ou de bière. 

Bv6Àlov. Syn. de B:6Àlov. 

B66À0ç6. — Le papyrus égyplien, et 
par suite tout objet confeclionné avec les 
fibres du papyrus : papier, corde, nalle, 
voile, étoffe, chaussure, elc. 
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Bunäyn. — On appelait ainsi les gros 
coquillages marins transformés en trom- 
pes, et que l'on voit, sur les monuments, 
aux mains des divinités de la mer, et d’au- 


tre part des marins, des bergers, etc. 
C'est la buccina des Romains, dont le 
nom s'est conservé dans notre cornet à 
bouquin. 

Par extension, Buxixvn désigne toules 
les sortes de irompettes. 

Bôpoa. — Tout objet de peau tannée, 
comme une outre, un lambour. 

Au pluriel £üoout, bandes de cuir cou- 
sues en long et en large sur les grandes 
surfaces des voiles, afin de les proléger 
contre les déchirures. 

Bôococ. — Le byssos était une ma- 
lière textile végélale, où l'on a cru recon- 
nailre une sorte de lin, On employail, en 
Egypte, des tissus de byssos à faire les 
bandelelles des momies. En Grèce, à 
Palras, on en faisait des voiles et des 
bandeleltes pour la coiffure. La couleur 
variait du blanc au jaune. Ces lissus, très 
légers d’ailleurs, étaient vendus au poids 
de l'or. 
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Büocowpa. — Filet de grande dimen- 
sion que l'on plongeail dans la mer assez 
profondément pour arrèler les bancs de 
poissons. On se servait surloul de ce filet 
pour la pêche du lhon. 

Boprovians. — L'enfant sparliale qui 
supporlait avec le plus de courage la fla- 
gellalion devant l'autel d'Artémis Orthia, 
suivant une lrès antique coulume de 
Sparte, élait appelé le vainqueur de l’au- 
lel, et ce titre glorieux lui restait. Voy. 
Atauaotiywots. 

Bwp6çs. — Autel, surtout l'autel où 
l'on allumait le feu, où l'on répandait les 
libations, où l'on plagçail les objets offerls 
aux dieux. Les formes en élaient irès va- 
riées ; il y en avait de carrés, de ronds, etc. 

Primilivement, un autel était fait avec 
de la terre ou des pierres amoncelées ; le 
grand aulel d'Olympie avait élé fait avec 
les cendres des viclimes. 

À l'époque clas- 
sique, un autel 
était fait d'un bloc 
de pierre, ou bien “, 
construit eu ma- 
connerie, Le corps 
de l'autel était sur- 
monté d’un chapi- 
teau ; sur les côlés, 
on sculptait des bas-reliefs. 

On connait des exemples d'aulels cou- 
ronnés d'un fronton et d'autres qui 
étaient surmontés d'un vérilable dôme. 
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Tayärns. — Le jais, qui lirait son 
now de l'y, ville de Lycie. 

Tayyaun, l'ayyauov. — 1 Filel 
servant à la pèche, el, en particulier, filel 
rond, de la forme d'une épuiselle, spécia- 
lement employé pour prendre les huitres. 

2 Instrument araloire, ressemblant à 
une fourche on à un tridenl, 

T'aioa, l'aioov ou l'atoog. — Arme 
cellique, sorle de javelot; les suldals en 
porlaient deux. Elle élail en fer. Le mol 
a élé employé, par abus, pour désigner le 
javelol des liomains, celui des lbcres el 
mème des Carlhaginois, 

Flo. — Le lait, nourrilure favorite 
des pasteurs, depuis les Lemps les plus 
rcculés, el aliment parloul très en usage, 
On semble avoir préféré le lail de chèvre 
ou de brebis au lail de vache, Mais cer- 
laines peuplades faisaient aussi usage du 
lail de jument, d'inesse, de chamelle. Le 
lait de Lruie enlrait dans la composition de 
quelques médicaments, On ne se conlen- 
lait pas de boire du lail pur; on s'en nour- 
rissail sous forme de crème, de lail caillé, 
de beurre, de fromage. On l'employail 
pour nombre de pälisseries el de boissons 
délicates. 

Un s'en servail encore pour fabriquer 
des onguents el des lails de loilelle; el 
même pour se baigner. 

Le lait avait enfin des usages religieux ; 
on en faisail non seulement des libalions 
rustiques, mais on en offrait, dans les 
sacrifices, à nombre de divinités. 

akeypa. — Cage de fer deslinée à 
renfcrmer les bèles féroces. 

Ta. — Le chat, sans doule à cause 
de son caraclère sournois, semble avoir élé 
adinis dans la maison antique moins com- 
me une bèle familière que comme chas- 
seur de rats el de souris. Cependant il 


parailsonvent sur les monuments comme 
commensal el compagnon de son maitre, 
On l'appelait aussi 27Açupoc el ATtcx ; 
Ces mols ont élé souvent lraduils par 
belette, et le pelit probléme de zoologie 
antique resle obscur. 

laAltaupôtrov pétpoy. — Vers 
galliambique; lire son nom des prêtres 
de Cybile appelés Galli, parce qu'on em- 
ployail celle sorte de vers dans les pièces 
en J'honneur de la déesse. 1 se cumposail 
d'un dimétre iambique calalectique suivi 
d'un anapesle, d'un lribraque el d'un 
jambe, 11 se prêiait à diverses combinai- 
SONS. 

Tau6p6s. — Nom général servant à 
désigner un parent par alliance : gendre, 
beau-père, beau-frère, elc. Les parents 
par alliance ne pouvaient hériler qu'en 
verlu d'un teslament, 

l'auern, Toapétns. — l'iuern 
désigne la femme légilime, épousée sui- 
vanl les riles du y4u65 !ef. ce mot), par 
opposition à +2}Àxx9, la concubine, Ce 
mot correspond exactement au mot 
vauirns, l'époux. 

l'ounAia [n], lœpñAua [ri], 
l'aunAiav eiceveyuetv. — Lorsqu'un 
jeune marié introduisail officiellement sa 
femme dans la phralrie à laquelle il appar- 
tenail, il offrail un sacrifice el donnait un 
repas el des cadeaux. C'est cel ensemble 
de riles qu'expriment les mots ci-dessus, 
ainsi que l'expression yZuov émTiäv. 

L'ensemble des fèles nupliales s'appelait 
Ta YauqAu. 

l'apnAtwv. — Mois du calendrier 
grec, allant de la mi-janvier à la mi- 
février. Son nom venait de ce qu'on célé- 
brailà celle époque beaucoup de mariages. 

l'apodaiota. — Fèles nupliales. Voy. 
Fauos. 
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Tépov éotiäv. — Voy. l'aunaiav 
EICEVEVXEÏV. 

l'aprépor. — Nom donné aux riches 
dans cerlains pays, comme SamosouSyra- 
cuse, la possession d'une parcelle de terri- 
Loire élant regardée comme caractérisli- 
que de la fortune. On irouve aussi 
yewpôcot (Voy. ce mol). 

T'œpros. — Le mariage, desliné à per- 
pêluer l'existence el le culle de la famille, 
avait, en Grèce, un caractère surlout reli- 
gieux. Les fiançailles semblent avoir élé 
le seul acle ayant de la valeur au pointde 
vue civil(éyyün). Les mariages d'amour 
élaient rares; c'élaient les chefs de famille 
qui décidaient les alliances, souvent entre 
parents très rapprochés. A l’origine, le 
mari achetait sa femme, en donnant de 
l'argent ou des présents au père de celle 
qu'il épousait (Edvax) ; mais plus lard, e’est 
le père qui donnailune dot (xpot$, oecvt) 
à sa fille, dot qui n'élait d’abord que l’aban- 
don de tout ou de parlie des dv. Les 
jeunes filles se mariaient fort jeunes; 
veuves, il élait rare que les femmesne se 
remariassent pas, tandis que les hommes 
répugnaient souvent à de nouveaux liens. 

Les noces avaient lieu de préférence en 
hiver, au mois yaunAt&v, au moment de 
la nouvelle lune. La fiancée s'y préparait 
par des purificalions, des bains, des offran- 
des à Artémis, à qui elle consacrail ses 
jouets, ses parures de jeune fille; elle 
recevait des cadeaux. Au jour fixé avait 
lieu un grand sacrifice dans la maison de 
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* la fiancée, en l'honneur des Bect yxu- 
htc, Zeus, Héra, Arlémis, Apollon, Pei- 
{ho (rçoyaux, mootéAetx), puis un 
grand feslin (Gcivn yautxn, yruodal- 
ca) ; la fiancée y assislait, somplueuse- 
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ment vêtue selon lesriles, avec les femmes 
des deux maisons et quelques invilés dont 
se choix et le nombre élaient fixés par les 
usages. Ensuile les deux époux montaient 
dans une voilure qui les portait à Ja mai- 
son nupliale, au milieu d'un corlège où se 
trouvaient des joueurs de lyre el de flûte, 
et les chanteurs de l'Ilyménée. La mère 
de la femme suivait en porlant des tor- 
ches. La porte de la maison du mari était 
décorée de couronnes el de bandelelles. 
L'épousée élait accueillie avec allégresse, 
et on répandait sur sa têle, près du foyer, 
pour faire naître l'abondance, des graines, 


des fruils, des gâteaux (xatruyduara). 


Enfin, devant la porle de la chambre nup- 
tiale, les invités chanlaïeut l'épithalame. 
Le lendemain, les deux époux se sépa- 
raient pour un jour, le surlendemain, les 
cérémonies des noces se lerminaient par 
des feslins, et l'on faisail de nouveaux 
cadeaux à la mariée. 

Ce sont là les usages athéniens à l'épo- 
que classique, mais chaque ville avait des 
usages spéciaux, qui même varièrent beau- 
coup selon les époques. 

Täpov, Täpos. — Sauce faite avec 
du poisson salé et séché au soleil, Elle 
servait d'apérilif. 

Taotoapétns. — Grande arbalèle 
que l'on bandait en l'appuyant fortement 
contre l'estomac, parce qu’elle élait lourde 
el dure. 

l'aotpopaytretonar. — Voy. ’Ey- 
yaotptuubos. 

Tados. — 
Baleau de trans- 
port, de forme pres- 
que ronde, en usage 
sur les côles d'Asie 
Mineure. 

FavÀ6s. — Vase 
en bois, à peu près 
de la dimension d'un 
seau, dont la forme rappelail celle du na- 
vire qui lui a donné son nom. Il servait sur- 
tout à traire Le lait et à le faire cailler en 
fromage. 

lavoarns, l'adoaros. — Eiofe 
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épaisse, en laine, velue d'un côté, donlon 
se servait pour faire des couverlures et 
du linge grossier, quelquefois aussi de 
chauds vêtements. 

letctoy. — Voy. l'etoov. 

lerormédtopa.— Ce mot désigne le 
larmier, parlie de la corniche qui s'avance 
au-dessus de la frise. 

T'etoov, l'etooov, l'elowuu, l'eio- 
cwpa. — Les Grecs donnaient ce nom à 
Ja partie saillante de la corniche, partie su- 
périeuredel'enlablement, Dansl'ordre do- 
rique, la frise comprise entre l'archilrave 
et le larmier élait divisée en tableaux ap- 
pelés métopes (voy. Mérowrov) , que sépa- 
raient des triglyphes (voy. TetyAuvos) ; 
dans l’ordre ionique, la frise, située de 
même, élait un large bandeau courant. et, 
si elle était décorée, elle l'était de bas-re- 
liefsou de peinturesininterrompus; la frise 
corinthienne élait absolument semblable. 

Teverts, T'éverov, — 1° Le menton. 
Les suppliants louchaïient le menlon de 
ceux dont ils voulaient oblenir la pilié. 

20 La barbe. Les Grecs regardaient la 
barbe comme un des signes de la force et 
de Ja puissance virile ; mais cela ne prouve 
pas que, dans les lemps primitifs, comme 


on l’a dit, on ne vit pas d'hommes imber- 
bes. Mème à l’âge archaïque, on se rasait 
volontiers les moustaches et le haut du 
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menton. Plus tard, on laissa croilre loute 
Ja barbe, et on la soigna comme la cheve- 
lure, la taillant en pointe, la peignant et 
la frisant, ainsi que Ja moustache. Les 
philosophes, en particulier, se faisaient 
distinguer par l'abondance de leur barbe, 
ce qui leur valait des railleries, 

Le mot yevetas désignail de préférence 
{a première barbe, le poil follet des joues 
et du menton des éphèbes. 

Fevvñtar. — Nom générique donné 
à Athènes à loules les personnes qui fai- 
saient parlie d'une même Yévos (voy. ce 
mot). 

l'évos. — Réunion de personnes des- 
cendant d'un ancêtre commun et ayant le 
même culle et le même foyer. Primilive- 
ment, tous les membres du yévoc habi- 
taient la même maison ou autour de Îla 
demeure paternelle, sousl'autorilé du père 
de famille ou du fils aîné ; les champs res- 
taient la propriélé de lous, on les cullivait 
en commun el on partageait ensuite la 
récolle. Un même lombeau servait pour 
tout le +évos, y compris les esclaves, qui 
en faisaient parlie. Chaque yévoc avait 
son nom palronymique. 

Culles du yévos : Le fondaleur fut 
d'abord l’objet d'un culle, puis on 
honora des divinilés proteclrices. De 
là, des sacerdoces hérédilaires dans 
les familles pour cerlaines divinilés, 
comme Apollon, Zeus, etc. Le yévos 
était une chose aristocratique à l'épo- 
que classique. 

T'épx. — Salaire, honoraires qui 
revenaient à certains fonctionnaires 
ou prêtres, en récompense de leur 
office. C'est, sans doute, un synonyme 
de yépaus. 

Tépavos. — 1° Grue. Machine de 
guerre servant à escalader un rem- 
part. La grue comprend une longue 
passerelle recouverte d'arceaux revê- 
tus de tentes de cuir frais. Sur la pas- 
serelle sont fixés des échelons pour 

que les guerriers puissent monter facile- 

ment sur ce plan incliné. A l'extrémité 
supérieure de cette sorte de tube, une 
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forte échelle mobile autour du dernier 
échelon et munie de grappins sert à accro- 
cher les créneaux pour fixer la grue. 
La grue élait assujetlie en son centre à 
un axe horizonlal s'élevant ou s’abais- 
sant à volonté entre deux monlants verti- 
caux. Une base roulante supporlait Le tout, 

20 Sorle de danse, inventée, dit-on, par 
Thésée pour célébrer son heureuse sorlie 
du Lahyrinthe. Elle lirait sans doute son 
nom de ce que les danseurs se rangeaient 
derrière leur conducteur, comme un vol 
de grues. 

Tepap&. — Au second jour des An- 
tbestéries, l'archonte-roi choisissait qua- 
torze matrones, appelées Yepaoat, qui 
devaient assister la fac{atoox, laquelle 
avait, ce jour-là, le principal rôle dans la 
fêle, et, en particulier, elles accomplis- 
saient certains riles chacune devant un 
autel spécial. 

l'epovola. — Nom donné au Sénat 
de Sparte. Il se composait de 30 membres, 
28 yépovres el les deux rois; tous étaient 
de famille aristocratique. Les sénateurs 
étaient nommés à vie; ils devaient avoir 
plus de 60 ans, | 

Pour élire les sénaleurs, on désignait 
des citoyens dignes de confiance qui se 
reliraient dans un édifice, près de l’assem- 
blée du peuple, où ils pouvaient entendre 
sans voir. Puis on {irait au sort les can- 
didats et chacun se présentait sur une 
estrade, où on l’acclamait. Celui dont le 
numéro répondait au numéro noté par les 
juges comme le plus acclamé, était élu. La 
yepourta était présidée par les rois; elle 
préparait les projets de lois, el les sou- 
mettait au peuple, mais sans êlre obligée 
de suivre l'avis de ce dernier. Le Sénat 
élait, à Sparte, le véritable gouverne- 
ment; de plus, il jugeait les affaires de 
meurtre el les altentats contre l'Etat. Les 
sénateurs étaient irresponsables de leurs 
décisions. | 

À Corinthe, le Sénat s'appelait aussi 
yepouoia. 

l'éppov. — On désignait par ce mot, 
ainsi que parceux de rapodçsetde rhAéyu, 
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toules sortes d'ouvrages fails en bois, en 
osier, en joncs entrelacés; ce sont des 
claies, des treillis, des paniers, des châs- 
sis, etc. On appelait particulièrement 
yÉ26ov, ou encore té, un bouclier com- 
posé d’une carcasse d'osier, sur laquelle 
on étendait des peaux de bœufs recou- 
verles de plaques d'airain. Ce bouclier 
était usilé chez les Perses. Il avait une 
poignée pour Ja main gauche. À sa parlie 
inférieure était une pointe pour le ficher 
en terre afin qu’il servit d’abri aux archers. 
. leppopépos. — Soldat portant un 
bouclier d'osier (Voy. L'épbov). 

l'eppoyekëvn.—Torlue d'osier; ma- 
chine de guerre formée de claies d'osier. 
Elle se terminait par en haut en angle 
aigu, et était recouverle de peaux de 
bœufs el de pièces de bois. C'était un engin 
résistant, et cependant léger et facile à 
déplacer. 

T'épupa. — 1° Pont. Les rivières de la 
Grèce n'étant, pour la plupart, que des 


torrents souvent à sec pendant l’élé, et 
faciles à traverser soit à gué, soit même 
sur des planches vu le peu de largeur de 
leur lit, l’art de construire des ponts était 
à peu près inconnu des Grecs, el les tra- 
vaux de ce genre qui furent exéculés dans 
leur pays sont dus aux Romains. On dési- 
gnait par le mot Yépupa une chaussée, 
une digue, mettant les riverains à l'abri 
des inondations. 

20 Espace de terrain plus ou moins 
élevé qui séparait deux armées, ou sim- 
plement l'intervalle entre les rangs d’une 
armée. 

l'epuproot. — Plaisanteries gros- 
sières qu'échangeaient les initiés d'Eleu- 
sis, après les initiations, avec le peuple 
qui les attendait à leur passage sur la Voie 
Sacrée. Les gestes accompagnaient les 
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paroles, et une bandeletle élait la récom- 
pense de celui qui s'élait le plus dislin- 
gué. 

lewpétons. — Professeur spécial de 
géomélrie, peul-êlre aussi d'aslronomie, 
que l'on voit apparaîlre en Grèce alors 
que l’enseignement élémentaire du ÿpay- 
patiorfs semble devenu insuffisant. 

Tewpetoia. — Science de mesurer 
la lerre, dont les Grecs allribuaient l'in- 
venlion à l’Egyple. 

T'ewp6pot.— Pelits propriélaires fon- 
ciers, cullivant eux-mêmes leurs pro- 
priélés, qui formaient dans la constitulion 
alhénienne primilive une des trois classes 
élablies par Thésée; ils élaient entre les 
Eupalrides et les nutoupyor. 

Dans d'autres villes, à Syracuse, Samos, 
par exemple, les yewprépot ou yauôpor 
élaient de grands propriétaires qui éla- 
blirent l'oligarchie à leur profit; ils furent 
dépossédés ensuite par le peuple, 

l'éyyAvuos. — Serrure, gond ou 
charnière d'une porle, et par suile, toule 
pièce arliculée, par exemple d'une cui- 
rasse. 

l'tyypa, l'éyypas, Tiyypos. — 
Pelite flûte très simple, d'origine égyp- 
tieune et phénicienne, en lalin /ibiæ gin- 
grinæ; le son en élait clair et perçant, 
comme celui de nos fifres, et plaintif. 

F'AQXGE. — La chouelle, oiseau d'A- 
Lhéné, élait représentée sur les monnaies 
d'Athènes, d'où le mol yAx0Ë, signifiant 
monnaie afhénienne. 

T\ôrtns. — Graveur ou seulpleur. 

Phortinñ [réyvn]. — LAdoerw 
est un terme général pour désigner le 
travail d'un ouvrier qui traite une matière 
dure pour en tirer ou y graver des ima- 
ges. D'où le sens donné à +Aurtix% d'art 
de la sculplure. Plus parliculièrement la 
glyplique est l'art de graver les pierres 
précieuses au moyen d'oulils spéciaux, 
comme le yhupetov, la Aus, ele. 

TAbpavos, l'Avgetov. — Ces mots, 
ainsi que les mots tépos, xoneus, dési- 
guent le ciseau, le burin, et, en général, 
tout instrument à extrémilé tranchante ou 
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aiguë dont se servaient les ouvriers qui 
travaillaient les corps durs, pierre, mé- 
al, etc. 

TAvpeôs. — Voy. T'Aürrnc. 

TAvis. — 1° Entaille d'une flèche, 
parlie qui repose sur la corde, et par suile, 
la flèche elle même. 

2v Couteau, outil dont on se servait pour 
couper le roseau, et en général, couteau, 
outil de sculpleur. 

8: Synonyme de rptyAugos. Voy. ce 
mot. 

TAüooa, l'Awocis, TAütra. — 
Anche adaptée au tuyau de la flûle, et 
que l'on plaçait entre Iles lèvres pour 
produire le son. Voy. AÜÀGSs. 

TAwcsoxopetov. — Pelit appendice 
de la ou6%vn, ou sac à porter la flûte, 
qui servait à renfermer la yAwoote. 

T'wttis.— Autre forme de l'\waok. 

lyñotos. — On donnait ce nom aux 
enfants légitimes, nés d'un mariage régu- 
lier, par opposilion à vo0oc, illégilime, 
bâtard. 

Tvéttowv. — 10 La plus ancienne des 
horloges solaires, apçe'ée aussi cxxû- 
pas. Elle consislait en une baguetle, un 
index dont l'ombre était projetée sur une 
surface plane. On comptait par pieds la 
longueur de l'ombre, qui était au plus de 
douze pieds (au lever et au coucher du 
soleil), et on avait ainsi une division du 
jour en douze heures. 

Plus tard on appela yvouwv loule 
sorte de cadran solaire, et parliculière- 
ment l'index dont l'ombre indiquait 
l'heure. 

2° Cadran astronomique invenlé par 
Anaximandre, etquimarquaille méridien, 
les solstices el les équinoxes. 

3° Règle en forme de T ou de F, em- 
ployée par les maçons, les charpentiers, 
por faire leur ouvrage rectangulaire. 

9 Quart de cercle employé par les 
ar D enteure pour lracer une route droile. 

50 Au pluriel, ct YYOpLOVES ou ÉTUyVO- 
HLOVES, appelés aussi émueshntat Tv 
ooluwv ékxGv, surveillants des oliviers 
sacrés, — Magislrals athéniens choisis 
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parmi les Aréopagiles pour prendre soin 
des oliviers sacrés. 

Pvoprpot. — Nom donné aux plus 
riches et aux plus influents des poto: 
sparliates ; ils formaient une oligarchie et 
c'est parmi eux que se recrutail le Sénat. 

Pvépropma. — Les yvoplouxta 
élaient des jouets d'enfants, appelés aussi 
ETÉONUY, qu'on atlachait au cou des en- 
fanls pour servir de signe de reconnais- 
sance en cas d'enlèvement, ou pour les 
préserver d'un mauvais sort. Îls repré- 
sentaient soit des animaux, soit des ob- 
jets familiers. 

Tôns. — Sorcier. 

Fonteta. — Sorcellerie, magie, ainsi 
désignée parce que les praliques des 
sorciers étaient accompagnées de cris et 
de hurlements lerribles. 

Téppos. — Ce mot désigne toutes 
sorles de rivels, de clous, de chevilles en 
bois, en bronze ou en fer, aux formes les 
plus variées, en usage dans la chaudron- 
nerie, la charpente, la menuiserie. La têle 
des clous grecs pouvail êlre simple, plate, 
ronde ou conique, ou, au contraire, lrès 

ornée. 
Quelque- 
fois, la lige 
était percée 

longiludi- 
nalement 
de façon à 
en assurer 
la pénélra- 

Lion au 

moyen 
d'une cla- 
velle. Par- 
miles clous 
de métal, 

les uns 
étaient for- 
gés, les au- 
tres fondus ; quelquefois la tête élait fabri - 
quée à part, 

Les Grecs ont connu aussi les clous à 
crochets, des clous à anneaux fixes, comme 
nos pitons, ou à anneaux mobiles, elc. 
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Le clou avait, dans certains culles et 
certaines superstilions, une valeur reli- 
gieuse; il était l’allribut de certaines divi- 
nilés, le Deslin, par exemple. Planter un 
clou, dans certaines croyances, servait à 
se proléger contre le malheur. On a trouvé 
enfin des clous magiques, ornés de des- 
sins et d'inscriplionssymboliques, servant 
d'amulelles. 

l'ovéwy nandoews ypapñ. — Ac- 
lion intenlée contre les enfants qui se 
conduisaient mal envers leurs parents ou 
grauds-parents naturels ou adoplifs, les 
frappaient, leur refusaient leur subsis- 
lance, ne leur rendaient pas les derniers 
devoirs. 

Topyôpa.— Canal souterrain destiné à 
faire passer les eaux,et dans un sensdérivé, 
prison soulerraine, boueuse et malsaine. 

Tpäpro. — Caractère d'écriture gravé 
ou écrit, et par suite lout ce que l'on peut 
constituer avec des lettres, tous les texles 
écrits : épîlre, livre, inscription, etc. Le 
mot s'applique aussi à loules sortes de 
caraclères, comme ceux de la musique, 
les chiffres, et par extension, aux figures 
géométriques, aux dessins, aux peinlu- 
res, elc. 

Tpätruata. — Les Grecs appelaient 
deltres la lecture, l'écriture et l'élude des 
poèles qui consliluaient ls ÿsauuattxr, 
patlie essentielle, avec la mouotxt, de 
l'éducalion des enfants. 

Tpaupatetoy. — 1° Ecole élémen- 
laire où l’on apprenait les leltres; le mot 
a comme synonyme YpoauxTod ATX 
hetoy. 

20 l'oauuaretoy Aekeuxwmévoy. Voy. 
Acdroux. 

Tpaprateôs. — Scribe ou secrélaire 
de différents collèges de magistrals. Les 
principaux étaient : 

1° Le secrétaire du Sénat, YOAUMUTEUS 
ts BouAñs ; c'était un sénaleur qui res- 
lait en fonctions une prylanie; rmais il 
élail pris en dehors de la tribu qui avait 
le pouvoir. Il était nommé par le Sénat, 
présidait les sacrifices officiels offeris au 
nom du Sénat et du peuple, dressait les 
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procès-verbaux des séances des deux 
Assemblées, faisait afficher les décrets et 
les lois gravés sur des sièles de pierre et 
avail la garde de loutes celles qui élaient 
daus le BouAeurrptov. Son nom servait à 
daler les décrets. Vers le milieu du 
ne siècle, le ypauuareus ts BouAñs 
ful nommé pour un an. 

20 Le Yoauuureus xaTa mpuTaveluv, 
sénaleur liré au sort parmi les prylanes 
en fonclions el qui restait en charge pen- 
dan! la durée de la prylanie; il apparait 
vers Ja fin du 1ve siècle comme adjoint au 
secrélaire du Sénat, et avait plus parlicu- 
lièrement la garde des archives. 

On nomma aussi, vers le 11° siècle, un 
sous-secrélaire Ou ÜTOYPAUHATEUS. 

30 Le secrélaire des Thesmothètes, 
magisirat liré au sort et représentant la 
tribu qui n'avait pas un des neuf thesmo- 
thèles. 

4o Le greffier du tribunal qui lisait les 
pièces recueillies au cours de l'instruc- 
tion. 

Les Hellénotames, les Onze, les tréso- 
riers publics, les Epislates des travaux 
publics, elc., avaient aussi des ypæuua- 
teis qui élaient parfois des esclaves. 

Toappatiôtoy. — On appelait ainsi 
la carte des mets, ou menu, dressée pour 
un diner. 

lopanuatinf. — L'élude de la gram- 
maire comprenait : 

1° Le YPAHUATIXT (ou ypauuario- 
Tiun) maudix 4, atekectéoæ, ou élémen- 
laire, comprenant la lecture et les pre- 
miers principes. 

20 La ypauparixn évreÂns, TeÂero- 
tépx, comprenant la connaissance et la 
crilique des texles, ce que l'on appelait 
aussi éénynots ou Gtéplwoc. 

Tpappattn6s. — Professeur de 
grammaire, ce dernier mot pris au sens le 
plus élevé (ypaupurixh 2); comme le 
prAdloyos et le xprrixds, il donne un 
enseignement critique de langue et de 
lillérature. 

Toanpattoths, l'ouuatoëtüua- 
xaÀtôns ou l'oauuatodrdaonalos. 
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— Professeur de grammaire élémentaire, 
c'est-à-dire de leclure et d'écrilure. 

TpapuaropuAæunetov. — Lieu où 
élaient conservés les documents publics, 
actes, lois, lrailés, elc. ; ce sont nos archi- 
ves; mais ce mot lraduit plus ordinaire- 
ment le grec &oyetov. 

Tpaupuñ. — Ligne, dans tous les sens 
où le français emploie ce mot, ligne d'une 
figure scienlifique, d'un dessin, ligne de 
démarcalion, etc. En particulier, ligne 
entrant dans la figure d'un caractère 
d'écrilure. 

Tpœpetov. — 1° Stylet pour écrire. 
Il était en fer ou en ivoire, pointu à l'un 
des bouls et terminé à l’autre par une têle 
plale ou arrondie. A vec la pointe on écri- 
vail sur les lableltes de cire, et avec la 
têle,onpouvaiteffacer ce qu'on avaitécrit. 

2° Pinceau fait avec des poils, des soies 
d’un animal, ou avec une éponge au bout 
d'un manche, et qui servait à peindre sur 
bois ou sur parchemin. 

Toapeôs. — Peintre. Les anciens 
connaissaient la peinture à fresque, le 
tableau ; certains arlistes s’élaient fait une 
spécialilé de décorer les slatues. Pour 
tous les détails, cf. Zwypagix. 

Tpapñ. — Aclion publique pouvant 
être inlentée par tout citoyen non privé 
de ses droits civiques. Chacune portait 
un nom parliculier sous lequel elle est 
étudiée. Introduire une yoxp se disait 
yoxpnv dudvar, aTopéperv, ÉTAYEL, 
ÉTIPÉPELV. 

Toaprnñn. — Le dessin, l'un des cinq 
objets fondamentaux de l'instruction de 
l'enfance, suivant quelques auteurs, avec 
la leclure, l'écrilure, la gymnastique et la 
musique. Les Grecs voyaient dans le des- 
sin une connaissance nécessaire à la vie 
journalière, étant donné le rôle que l'art 
tenait dans la civilisation antique. On des- 
sinait au moyen du style sur des tablettes 
de cire ou sur des planches de bois au 
moyen du crayon ou du pinceau. II y avait 
du reste différentes méthodes, comme la 
cxiayoupla, l'iyvoypaplu, etc. Voy. ces 
mots. 
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Toapls. — 1° Style qui servait à 
écrire sur la cire des tablettes; l’une des 
extrémités élait pointue pour graver les 
caractères, l’autre aplalie en spatule pour 
effacer et corriger. 

2° Le pinceau des peintres, et par suite, 
l'art même de la peinture. 

Tpiros, Topos. — Filet de pêche 
en fils de lin, dont la forme exacte n'est 
pas connue, 

T'poopounäyos, lT'pécyos, T'oocpo- 
p6pos. — Les Grecs désignaient sous le 
nom de Ypcpos l'arme que les Romains 
appelaient has{a velitaris. C'était un jave- 
lot long de trois pieds, large d'un doigt, 
terminé par un fer mince et flexible qui 
se recourbait quand l'arme rencontrait un 
corps lrop dur. Si le soldat manquait son 
coup, les ennemis ne pouvaient se servir 
de celle arme. Elle était en usage pour 
les troupes armées à la légère. Le soldat 
armé du vpdspos s'appelait ypocpoudyos 
OU YpoTpopopos. 

lpvpaia, lpupréa. — Sacoche en 
cuir que l'on portait en bandoulière au 
moyen d'une courroie, et où l'on meltait 
de l'argent, par exemple pour aller en 
voyage. 

Toôtn. — On hésile entre le sens de 
pelit coffret, pelite boîte, et celui de coffre 
à l'usage des femmes qui y serraient leurs 
parfums et leurs vêtements. 

Tpô$. — Griffon. Animal fabuleux qui 
avait le corps et les palles d’un lion, les 
ailes et la têle d’un aigle. Emblême de la 
vigilance, on le représentait surtout sur 
les tombeaux, les urnes sépulcrales, 

PôaÂas, lu&An. — Nom que les 
Mégariens donnaienlà des coupes ou vases 
à boire de forme inconnue. 

TualoB@paË, TôaÂov. — Cuirasse 
bombée et formant par devant un creux 
où s'emboilait à l'aise la poitrine. Ce creux 
était proprement appelé yÜxAov. 

Tôn, l'ôns. — 1° Mesure de terre, dif- 
féremment évaluée, lantôt un peu infé- 
rieure à dix orgyes (voy. ’Ocyuti), 
tantôt égale à deux stades, à cinquante 
plèthres, elc. 
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2° Partie de la charrue, identifiée tantôt 
au coutre lui-même, tantôt au bois qui le 
porte (voy. "Aparpov). 

Topvaota. — Désigne en principe 
tous les exercices physiques deslinés à 
développer le corps, tous ceux que l'on 
praliquait nu dans le gymnase ; le mot 
s'est élendu ensuile à tous les exercices 
corporels, puis aux exercices militaires, 
el enfin aux exercices de l'esprit, dialec- 
tique, rhélorique, elc. 

louvacräpyns. — 1° Citoyen alhé- 
nien chargé de la lilurgie appelée yuuva- 
gtapyix (Voy. ce mot). 

20 Après la conquêle macédonienne 
le gymnasiarque fut surlout un magistrat 
chargé de surveiller les jeunes gens dans 
les gymnases; il portait un manteau et 
des chaussures blanches, et des bagueltes, 
symbole de son droil de punilion. 

89 Dans le collège éphébique, les gym- 
nasiarques étaient des éphèbes qui, pen- 
dant une durée d'un mois ou plus, four- 
nissaient l'huile nécessaire aux exercices 
de gymnastique. Parfois même ils se 
metlaient plusieurs pour un seul mois. 

40 Il] y eut dans beaucoup de villes de 
Ja Grèce et de l'Asie Mineure des gymna- 
siarques, dont les fonclions ressemblaient 
à celles des magistrats athéniens. 

l'opvaotapyla. — Liturgie annuel- 
le. On prenait, parmi les riches, un gym- 
pasiarque dans chaque tribu; il était par- 
ticulièrement chargé d'organiser une lam- 
padodromie ou course aux flambeaux, 
pendant une grande fête. 11 devait choisir 
les coureurs, les faisait instruire et les 
nourrissait. Aussi celte lilurgie élait 1rès 
onéreuse ; elle fut profondément modifiée 
à l'époque macédonienne, et donnée 
même, sous la dominalion romaine, à des 
étrangers illustres. 

l'upvactapyos. — Syn. de l'uuva- 
GULDANS- 

l'uuvéatov. — Le gymnase grec fut 
d'abord une simple pisle sans construc- 
tions fixes. À Alhènes, les plus anciens 
gymnases comprennent des jardins en- 
tourés d'un péribole, des pelouses, des 
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avenues pour les courses, el des paleslres 
rudimenlaires pour la lulle. 
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À parlir du 1v° siècle, la paleslre se 
complique (cf. Ilxkælotpa), le gymnase 
devient un monument archileclural avec 
des porliques, des pisles couverles, des 
fontaines ou des bains à côlé de Ja paleslre. 

Topvactis. — Moniteur, professeur 
spécial des exercices gymniques dans les 
palesires. Il ne faut pas le confondre avec 
le pedotribe, directeur etmailre supérieur 
de l'élablissement. Le gymnaste esl mis 
sur le même rang que l'aliple, ce qui 
indique une silualion inférieure. 

Pouvis, Fuuvicns, Touuvntia. 
— Soldat d'infanterie armé à la légère, 
comme élaient par exemple les Who 
sparliates. Un corps d'infanterie légère 
s'appelait yuuvnTtia. 

Tupvtnds à&y@v. — Jeu, exercice 
athlélique, où l'on s’exerçait nu, par 
opposilion à l'aywv innexés et à l'ayov 
[LOUGLAOS. 

Tuuvorarôtor. — Fêles célébrées à 
Sparle en l'honneur d'Apollon, pendant 
lesquelles des jeunes gens dansaient nus 
devant la slalue du dieu. Suivant d’au- 
tres, ces fêtes étaient deslinées à célébrer 
les guerriers morls à Thyréa; deux 
chœurs d'hommes et d'enfants nus y dan- 
saient et donnèrent leur nom à ces fêtes. 

Fupvocograths. — Secle philoso- 
phique d'Indiens qui vivaient nus dans 
les bois, sans rien faire, absorbés dans un 
rêve de verlu. 


æ 


TYN 


luvaruetov. — Voy. F'uvarxwv. 

l'uvatnonpatia. — Nom que l'on 
donnait, peut-être par dérision, à la cons- 
titution sparliale, parce que les femmes y 
étaient assimilées en bien des choses aux 
hommes, el y exerçaient une lrès grande 
influence, 

l'uvarnovoia, T'uvatxovôpos. — 
Les ÿuvarxovéuwot étaient des magistrals 
chargés de surveiller [a tenue et la con- 
duite des femmes, de faire respecter les 
lois sompluaires ; ils fixaient, d’après le 
sort, l’ordre dans lequel devaient défiler 
les femmes et les jeunes filles aux proces- 
sions. Leur surveillance s'exerçait surtout 
sur les promenades publiques et dans les 
fêles religieuses. 

Ces magistrals ont exislé dans beaucoup 
de villes grecques; il n’y en a pas eu à 
Athènes avant Démélrius de Phalère. 

Leur fonclion s'appelait Yuvxtxovowla, 

Pouvatrév, Tvuvatnovitts. 
Gynécée, apparlement réservé aux fem- 
mes. 11 se trouvait en arrière de l'xvdcw- 
vitie el comprenail : une salle commune 
delravail, la chambre nupliale (6&Aauoc), 
la chambre des filles (œupô@hauos), 
la chambre des esclaves femmes et les 
dépendances. Parfois le gynécée élait au 
premier élage, le rez-de-chaussée élant 
réservé aux hommes. C’est dans le gyné- 


cée qu'étaient élevés les jeunes enfants; 
derrière le gynécée, il y avait souventun 
pelit jardin. 

La femme grecque n'élait pas cloilrée 
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dans le gynécée comme dans un harem, 
mais elle sortait peu. De là son manque 
de culture, son infériorité intellectuelle 
et morale. 

TôpyaBos. — 1° Corbeille à pain, et, 
en général, toute sorle de corbeille en 
osier. 

2° Nasse en osier pour prendre les pois- 
sons. 


Tôdos. — Les Grecs appelaient y0boc 
ou eux y la craie, la marne et l'argile 
plastique, 


Fovia. — L'un des quatre angles for- 
mant les coins d'une voile (c’esl le « point» 
acluel). 

Twputés. — Carquois. Il y en avait 
de deux sorles : celui qui était desliné à 
contenir simplement les flèches et celui 
qui avait une poche spéciale pour l'arc. 
Le goryte avait quelquefois un couvercle. 
On en faisait en cuir, en bois, en métal, 
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et souvent il était très richement décoré. 
On suspendait l'instrument au moyen 
d'un baudrier, soit juste derrière le dos, 


et on saisissait les flèches par dessus 
l'épaule, de la main gauche, ou plus bas, 
sur le côlé droit ou gauche, à hauleur de 
la ceinture. 
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Aœyôg. — Poupée en cire dont s'amu- 
saient les enfants. Dans les envoûtements 
on se servait de poupées de ce genre 
auxquelles on donnait le nom de la per- 
sonne à qui l'on voulait du mal. 

Aadtov. — Pelite torche. Diminutif 
de Ads. 

Aadis. — Jour des torches (s. e. 
fuwéoæ), nom donné à une fête aux flam- 
beaux. 

Agôoupyôc. — Résinier, homme 
chargé de recueillir la résine en faisant 
une enlaïlle à la base d'un pin. Les 
procédés employés élaient à peu près les 
mêmes que ceux employés dans nos Lan- 
des. 

Agdobyos.— Porte-flambeau, et plus 
parliculièrement le second personnage de 
la hiérarchie religieuse d'Eleusis. Celle 
charge fut héréditaire dans la famille de 
Callias, puis au rv° siècle, dans celles des 
Lycomides. La dadouchie élait une fonc- 
tion à vie; le dadouque — il n’y en avait 
qu'un à la fois — élait sans doule élu par- 
mi les membres de sa famille; il avait 
son siège marqué au théâtre de Dionysos. 
Il élait vêtu de pourpre et portait une 
couronne de myrle. En dehors des céré- 
monies il gardait un riche diadème. Ses 
fonctions sont assez mal définies. Sans 
doule il priail avec l'hiérophante pour le 
Sénat et le peuple; dans le drame sacré 
il jouait le rôle du soleil, présidait au 
Atds xwOcov (voy. ce mol), et, avec l’hié- 
rophantle, iniliail les époples aux prescrip- 
lions appelées tù As ydweve. 

Les culles myslérieux issus de celui 
d'Éleusis avaient aussi des dadouques. 

AatôüaÂpa. — Se dit d'une œuvre 
d'art parfaile, lelle qu'en exéculait l'ar- 
tisle légendaire Dédale. 


AatôaÂov. — Stalue de divinité d'art 
très ancien, comme celles qu'avait sculp- 
lées Dédale. 

Aaic. — Les Grecs désignaient plus 
particulièrement sous ce nom un feslin 
public ou religieux. 

Aalarog. —— 1° Nom d'un mois mact- 
donien qui correspondait à la fin de juin 
et au commencement de juillet, et à peu 
près au mois athénien de Thargelion. 

20 Nom d'un mois sicyonien qui corres- 
pondait au mois athénien Anthestérion 
(fin de février-commencement de mars). 

Aœttpôc. — Servileur chargé spé- 
cialement, après un sacrifice, de découper 
les viandes et de faire la part des dieux et 
celles des convives ; plus généralement, 
celui qui découpait et servait dans un 
repas, et même le cuisinier. 

A&npuoy. — Larme, et spécialement 
suc laiteux du figuier sauvage, dont on se 
servait pour faire aigrir le lait. On l'appe- 
lait aussi 0x. 

AantuAñGpa, AanxtiAnGpoy. — 
1° Dé à coudre. On en a relrouvé un assez 
grand nombre en métal, en os, en ivoire. 
Quelques auleurs veulent traduire par 
gant. 

20 Instrument de lorlure quis'appliquait 
aux doigts des mains ou des pieds. 

AœntuAtoyAüpos. — Graveur de 
pierres précieuses. Ces arlistes, qui tra- 
vaillaient à l'aide d'un foret mis en mou- 
vement par un tour à pédale vu à l'aide 
d'un archet, gravaient surloul des cachets 
et des chatons de bague(Voy.l'Aurrixr). 

AaœntÜAtoc. — Bague, ordinairement 
eu mélal précieux, en or. Les hommes et 
les femmes porlaient des bagues enri- 
chies de pierres précieuses. Les hommes 
porlaient au troisième doigt de la main 
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gauche une grosse bague ornée d'un cha- 
lon porlant un signe et 
qui leur servait de ca- 
chet. 

AäntuÂos. — 1° Le 
doiyt, mesure valant un 
quart de la ralastn, 
ou palme, c'est-à-dire la 
largeur de la main. 

20 Le dactyle, pied mé- 
trique, composé d'une longue el de deux 
brèves. Parexlension,lemètre daclylique. 

AantuAwTtôv. — Vase à deuxanses, de 
forme peu connue. On l'appelait ainsi, soit 
parce que de chaque côlé était une anse 
où l'on pouvait passer le doigt, soit parce 
que les anses avaient la forme d’un doigl. 

AaÂpatinñ. — Voy. Ackuatixn. 

AaÂ6c. — Nom donné à un morceau 
de bois enflammé, et particulièrement à 
une torche. Dans ce cas, synonyme de Ôds. 

Aapookav [oi nept]. — On appelait 
ainsi, à Sparle, un certain nombre de 
fonclionnaires et de grands magistrats 
qui vivaient dans la familiarilé des rois, 
et les accompagnaient en Lemps de guerre. 
C'étaient les six polémarques, trois ci- 
loyens pris parmi les égaux (ôuotot), 
chargés de veiller à la subsistance des 
rois et des polémarques, deux éphores, et 
enflu, des devins, des médecins, des 
joueurs de flûle, elc., que le roi choisis- 
sait lui-même. 

Aavénn. — Nom d'une petile monnaie 
d'argent perse, ayanl à peu près la valeur 
d'une obole. On désigne sous ce nom, en 
Grèce, la pelile pièce de monnaie que 
certaines gens, à certaines époques, dépo- 
saieut dans la bouche des morls pour 
servir à payer à Charon le passage du Styx. 

A&vetov. — Prêt à intérêt. On dislin- 
guait le prêt ordinaire, Éyyecov Oaverov, 
et le prêt à la grosse ou prêt maritime, 
væuTixby Oaveroy : dans ce dernier, le 
préteur assumait la responsabililé de tous 
les risques de mer, aussi l'inlérêt élail 
beaucoup plus considérable. 

Les Grecs connaissaient le prèt sur 
gages (évéyupov) et sur hypolhèque. 
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A Athènes, avant Solon, la personne 
même du débileur répondait de la detle. 
Solon abolit l'esclavage pour deltes, ainsi 
que la contrainte par corps. 

Aäveropa. — Prêt à intérêt. On dis- 
tinguait plusieurs sorles de prêt; quand 
le créancier prenait hypothèque sur les 
biens du débileur au moyen d'une stèle 
ou d'une borne, c'était le Bavetoua 
éyyetov. D'autres fois on se contentait 
d'un contrat en parlie double ou déposé 
entre les mains d’un tiers. 

Le vautixov Oaveroux élait le prêt 
consenli à un armaleur, quand il donnait 
comme gage le vaisseau ou sa cargaison, 
ou même tous les deux à la fois. Quand le 
prêt était fait pour un voyage simple, 
c'élaitle dévetouæ érepdtAouv, pour un 
voyage aller et retour, le Sévetoux äuoo- 
zepémhouv. Pour tous ces prêls, l'intérêt 
élait assez variable, mais généralement 
élevé. Cf. Téxoc. 

Aavetot166. — Prêt ordinaire par 
lequel le prèleur donne à l'emprunleur la 
propriélé de la chose prêtée moyennant 
des inlérêls. 

Aavetoths. — Prèleur. C'étaient gé- 
néralement des banquiers qui prêtaient à 
intérêt, el presque toujours à un taux 
usuraire ; aussi le mot, comme son syno- 
nyme zpñoTn6, a-t-il souvent le sens d'u- 
surier. Le commerce de l'argent, à Alhè- 
nes, élait surtout fait par des métèques. 

Aûvos. — Primilivement et générale- 
ment, uu don, mais parliculièrement, prêt 
à intérêt. Voy. AuvetoThs. 

Aüoç. — Voy. Ads. 

Auntôrov, Aënis. — Voy. Térnc. 

Aapetxds [otatp]. — La darique, 
monnaie d'or royale des Perses. Elle élait 
de forme al- 
longée, ayant 
au droit l'ima- 
ge du roi ar- 
mé d'un arc, 
et au revers 
un large poin-  - 
çon carré et creux. La darique avait le 
poids du stalère allique; elle pesait en 
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moyenne 8 gr. 516. On connaît quelques 
doubles dariques. Celte monnaie, depuis 
les: guerres médiques, circula beaucoup 
en Grèce aussi bien qu'en Asie Mineure. 

A&g.— On appelail dx, anciennement 
dats, detn, une lorche faile soit d'une 
branche de pin, soit d'un assemblage de 
baguettes enduiles de résine et liées en 
faisceau. C'est là l'éclairage préféré des 


Grecs dès les temps homériques. Ces lor- 
ches pouvaient se.porter à la main ou se 
mellre dans des candelabres de métal; 
elles servaient à s'éclairer la nuit dans les 
rues et les chemins, à faire des signaux 
en temps de guerre; on les portait dans 
les c'rémonies religieuses, pendant Ja 
rour% nupliale (diôes vuupixa!), aux 
funérailles, dans les processions noclur- 
nes des Mystères, etc. C'était aussi l’atlri- 
but de plusieurs divinités : Déméter, Ar- 
témis, Coré, Hécate, les Furies, et, en 
général, toutes les divinilés infernales. 

Aacp66. — 1° Part de butin qui reve- 
nait à chaque guerrier après la victoire. 
© Lo Tribut payé par les vaincus; de là, 
toutes sorles d'impôls, même payés par 
les ciloyens d'un État libre. 

Aacuopépos, — Celui qui paie le 
Oacudc. 


Aatnts. — Nul, en droit grec, n'é- 


tail tenu de rester dans l'indivision. Lors- 
qu'un ayant-droit voulait faire faire le 
parlage, il s’adressait soit à l’archonte 
éponyme, soit au polémarque, soit aux 
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thesmothètes, selon les cas, et ces magis-, 
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trats désignaient des dxrntat ou parta- 
geurs, à la fois experls et arbitres des 
parties. L'aclion qui aboulissait à La nomi- 
nalion des datètes s'appelait Ôtxn ets 
daurnrov arpeotv. 

A&gvn. — Le laurier, dont le bois 
léger et peu durable servait à faire des 
cannes, des barres, des limons de char- 
rue, des échalas, et aussi des flûles. 

Aetypa. — 1° Échantillon d'une mar- 
chandise. | 

20 Lieu, dans certaines villes, surtout 
dans cerlains ports, où Iles négociants 
exposaient les échantillons de leurs den- 
rées. 

3° Emblème figuré sur un bouclier. 

AerxnAtutns, Aetunltoths. — 
Les Lacédémoniens appelaient ainsi un 
bouffon, un mime, qui représentait sans 
doute des scènes de la vie de tous Îles 
jours. | 

AelanAov. — 1° Représentalion théä- 
trale, ou simplement bouffonnerie jouée 
par les SerxnAïxtat. 

20 Image, représentation d'un être ou 
d'un objet, et en particulier, emblème 
peint sur un houclier. 

Aetn. — Terme homérique pour 
désigner lasoirée. On trouve aussi dete]ov 
nuuo. La defln comprend l'heure appe- 
lée rort Esmépav, ou ÉouAutés, l'appro- 
che du soir ou l'heure où l'on délie les. 
bœufs, et aupuAUxn vor, qui est le crè- 
puscule. 

AerÂtas ypapñ. — Aclion publique 
intentée contre le soldat coupable de: 
lâchelé. On ne sait pas exaclement en 
quoi celte aclion, qui ressorlissait aux 
stralèges, différait de l'aotputelxc YPXpY 
et de la Auxotaklou ypapñ. Le lâche 
encourait l'atimie ayant pour conséquence 
la confiscalion des biens. 

Aet&rs. — Récitation ou lecture faile: 
en public par un sophiste, ou un rhéleur, 
ou un rhapsode. 

Aerrynthptov. — Salle à manger.. 
Cf. ’Avèpov. 

Aeïrvoy. — Le principal repas de la 
journée. A l'époque homériqueil avait: 


AEI 


lieu vers le milieu du jour, mais bienlôt 
on le plaça à la fin de la journée. Presque 
toujours les Grecs diînaient avec des amis; 
on prenait un bain avant le repas, on se 
parfumail. Nous voyons dans l'Iljade el 
l'Odyssée les convives assis; celle cou- 
tume ful remplacée par une aulre em- 
prunlée à l'Orient : on mangeait étendu 
sur des lils. Cependant les femmes el les 
enfanls, dans les rares circonstances où 
ils prenaient part à un diner, mangeaient 
assis. Chaque lit (xA{vn) élait disposé 
pour une ou deux personnes, il avait des 
coussins et les hommes s'appuyaient sur 
le coude gauche. Le nombre des lits était 
irès variable el à chacun d'eux correspon- 
dait sa table. 

En arrivant, les esclaves enlevaient à 
l'invilé ses chaussures, lui lavaient les 
pieds; puis, quand il était à table, lui pas- 
saient l'eau pour se laver les mains. Alors 
on apporlait les tables sur lesquelles se 
trouvaient les mets. 

Les Grecs avaient bien des cuillères, 
mais non des fourchelles; on se servail 
surlout des doigts. Les servielles ne fu- 
rent connues qu'assez tard, et on s’es- 
suyait les doigls à une pâle faite exprès 
et qu'on jetait aux chiens. 

À la fin du repas, on changeait Îles ta- 
bles, car lous les mels é‘aient réunis sur 
les rpürar tpxmeçar. Après une ablu- 
tion, les convives se couronnaient de 
fleurs, faisaient une.libalion au Bon Génie 
en buvant une gorgée de vin pur, puis 
les esclaves apporlaient les Geütepur 
reareçur sur lesquelles se trouvait le 
dessert. Alors commençait le cuuxdctov 
(cf. ce mot) : tandis que dans le repas 
proprement dit on avail bu modérément, 
pendant le ousxôctov on huvait beau- 
coup et l'on mangeait toules sorles de 
mels forlement épicés, non seulement des 
fruils et des gâteaux, mais même des 
viandes, pour exciter la soif. 
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” Aetrvoy ÔnpotehËës. — Des repas 


publics, ayant un caractère religieux, 
furent donnés à loutes les époques et dans 
toutes les villes de la Grèce. Ils commen- 
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çaïent et finissaient par deslibalions et des 
prières. Les citoyens seuls avaient le droit 
el le devoir d'y assister. Oulre les grands 
repas, qui avaient lieu à des dates délermi- 
nées et auxquels assislaient tous les ci- 
loyens, il y avait tous les jours des repas 
publics auxquels prenaient part-quelques 
ciloyens choisis par le sort, A Athènes, les 
prytanes durent tous les jours manger en 
commun dans la 650ç, près .du: foyer 
public. Ces repas étaient modestes ; les 
convives porlaient une couronne de feuil- 
Jage ou de fleurs et des vêlements blancs. 
Tout était fixé par la religion : égorge- 
ment des viclimes, cuisson des viandes, 
elc, Celui qui luait et faisait griller-les 
viandes était un personnage, le plus sou- 
vent noble, remplissant des fonclions 
sacerdotales. Un prêtre présidait la céré- 
monie. Les aliments étaient réparlis enire 
les convives par parlies égales. La nalure, 
la quantité des aliments, les vases même 
où on devait les metlre, tout élail fixé. de 
temps immémorial, | 

Aerrvocogtoths. — Se dit de celui 
qui traile en dinant les queslions de phi- 
losophie, de lillérature, etc. Athénée a 
donné le nom de Deipnosophistes à la 
compilalion qui nous est parvenue de 
lui. 

Aerrvowépor. — Nom donné à Alhè- 
nes, pendant les fêles dionysiaques des 
Oschophories, aux mères des jeunes filles 
qui vivaient consacrées à Athéna sous le 
nom d'Erréphores; elles prenaient part 
au sacrifice dont élaient chargées les 
Phytalides et aux repas religieux qui 
l'accompagnaient. 

AetponûneÀÂov. — Vase à long col 
élroit. 

Aenadapylo. — Gouvernement oli- 
garchique composé de dix hommes éla- 
bli en Thessalie en 345 av. J.-C. par lé 
roi de Macédoine Philippe pour tenir le 
pays sous sa dépendance. Ce conseil des 
dix fut remplacé en 342 par des létrar- 
ques. 

Aenàädapyos. — Décadarque. Sous- 
officier placé sous les ordres du taxiarque. 
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Le décadarque commande à dix hom- 
mes. 

Aenadeôc. — Qui fait parlie d'une 
décurie ou groupe de dix hommes, quel- 
que chose comme une escouade dans nolre 
armée. 

AenadoÜyog. — En 403, après la 
bataille de Munychie et l'échec des 
Trente, les Alhéniens, au lieu de nom- 
mer des archontes, instituèrent une com- 
mission de dix magislrals appelés ÿex2- 
Soüot, chargée d'admiuistrer l'Élat. 11 y 
avait un Gexaxdoüoç par tribu. C'élaient, 
comme les Trente, des parlisans de l'oli- 
garchie. Ils disparurent quand Thrasy- 
bule et ses amis restaurèrent le gouver- 
nement démocralique. 

Aenadpäyun. — Monnaie d'argent 
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valant dix drachmes. De fort belles ont 
élé frappées à Athènes, à Syracuse, en 
Macédoine, elc. Le module el le poids en 
pouvaient varier selon les pays et les 
époques. 

AenäArtpov. — Monnaie qui valait 
dix livres, ou pour mieux dire dix oboles, 
l'obole s’appelant Àftox en Sicile. Le nom 
de décalilre était particulièrement donné 
au slalère corinthien. 

Aexavata. — Division navale de dix 
vaisseaux; ce groupement par dix des 
unilés navales élait assez fréquent dans 
la laclique grecque. 

Aex&nnyus. — Qui mesure dix cou- 
dées, soit 4m436, 

Aen&mAeOpos. — Qui mesure dix 
plèthres, c'est-à-dire en longueur 295 mè- 
tres, ou en superficie 100.000 pieds carrés. 
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Aenärpwtotr. — Commission de dix 
membres pris dans la BouAy, que cer- 
taines villes d'Asie préposaient, sous l'Em- 
pire, au recouvrement de l'impôt. Les 
décaproles élaient en parlie responsables 
des sommes à faire rentrer. 

Aexäoyns. — Chef d'un groupe de 
dix hommes; ce grade répond à peu près 
à celui du décurion romain. 

Aenapyta.— Aprèsla victoire d'Ægos 
Potamos, Lysandre constitua dans nombre 
de villes soumises à Sparte un conseil 
administratif de dix citoyens, dont un 
barmoste spartiate el une garnison soule- 
naient Ja politique violente et tyrannique. 
Les historiens ont donné à celte institu- 
tion le nom de Gexapyla. Ce syslème 
disparut avec la fin de l'hégémonie spar- 
tiale. 

Aen&gs.—10Les 
Grecs divisaient le 
mois en trois par- 
ties de dix jours 
chacune, appelées 
Oexides. La pre- 
mière décade por- 
tait le nom de pv 
LOTAWEVOS, cOM- 
mencement du 
mois; la seconde, 
ny Leocüv, le mi- 
lieu du mois; la dernière, nv À4yov 
ou oÜivwv, fin du mois. 

2v Groupe de dix hommes, seclion de la 
compagnie ou Àd406, quiélaitcommandée 
par le dexxd0moyoc. La dexxs se divisait 
en deux revrades, ou pelotons de cinq 
hommes, sous les ordres de revridapyot. 

Aenxaotod Ypagñ. — Aclion publi- 
que intentée contre celui qni cherchait à 
corrompre un fonclionnaire public d'Athè- 
nes. L'action ressortlissait aux Thesmo- 
thèles: le coupable, aussi bien que le 
corrompu, pouvait être condamné à mort. 
Mais il y avait certainement des degrés 
dans la peine, depuis la mort jusqu'à la 
simple amende, en passant par l'alimie. 

AexäotuÂoc. — Monument précédé 
d'un portique supporté par dix colonnes, 
V. Zrvoc. 


AEK 


Aenateutiptovy. — Bureau où se 
percevait la Sexxrn. En parliculier, bu- 
reäu établi par Alcibiade à Chrysopolis, 
en face de Byzance, pour la perceplion de 
la dexatn 2. 

Aenätn. — Impôt du dixième. 

1° À cerlaines époques de l'hisloire 
d'Athènes, par exemple sous les Pisislra- 
tides, les ciloyens durent payer au tyran 
la dime de leurs revenus fonciers. Mais à 
l'époque classique, la dîime fut surtout 
une redevance religieuse perçue par cer- 
lains temples; elle élail tantôt légale, tan- 
{ôt volonlaire ; dans le premier cas, elle 
résultait souvent de fondations établies. 

20 On désignait aussi sous le nom de 
Sexxtn une dime que les Athéniens im- 
posèrent à diverses époques aux navires 
qui traversaient l'Hellespont. Cet impôt 
élait affermé à des dexarüvur ou dexa- 
rnAOYOL. 

30 Cérémonie qui avait lieu le 
dixième jour après la naissance des 
enfants. Parents et amis célébraient 
des sacrifices et des banquets. C'est 
alors qu'élait affirmée la légilimité 
de l'enfant et qu'on lui donnait un 
nom. 

AenatnA6Yyos, Aenatovns. 
— Collecteur de dimes. C'élaient de 
modesles employés à la solde des 
fermiers des impôts, ou des esclaves 
de ces derniers, parfois ces fermiers 
eux-mêmes, ou des membres subal- 
lernes d'une compagnie fermière, 

Aen&yaÂnoy. — Nom donné 
au denier romain, qui valait dix 
as de cuivre. 

Aenäyopdos. — Qui a dix codes. 
Nom donné à la lyre, perfeclionnée, dit- 
on, par Lasos d'Hermione, vers la fin du 
vie siècle avant J.-C. Cf. Aüon. 

Aenñpns. — Nom donné à un vais- 
seau qui avail dix rangs de rameurs. Ce 
genre de baleau a élé irès rare dans l'an- 
liquilé, 

Aen@yuntov. — Nom de l'obole d'ur- 
gent de poids attique à Syracuse. 
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Aëetpovy. — Lanterne, fanal dont on 
se servail pour se guider dans la nuit. 

AeÂuattañ. — La dalmalique était 
un vêtement d'o.igine barbare, une sorle 
de longue lunique avec des manches, 
ornée de deux bandes longitudinales de 
couleur pourpre. Considérée d'abord 
comme un vêlement de femme, la dalma- 
tique fut ensuite adoptée par lout le 
monde, et particulièrement par les Chré- 
liens. Elle devint enfin un véêlement 
ecclésiastique et s'est conservée à ce Lilre 
jusqu'à nos jours. 

AeÂtiov, AéÂtos. — Tablelle pour 
écrire. Ordinairement, il y avait deux 
tablettes unies par une charnière à leur 
exlrémilé, et pouvant se fermer l'une sur 
l'autre. Chaque tableile élait entourée en 
dedans d'un bord un peu élevé, et garnie 
de cire molle sur laquelle on écrivait au 
moyen du stylet. 
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Âeñgivix. — Fêle en l'honneur d'A: 
pollon Delphinios, protec'eur des marins 
et des colonies, célébrée à Athènes le 
6 de Munychion (avril). Le jour de la 
fêle, le lriérarque sortant de fonclions, 
qui élait jugé les avoir remplies à son 
honneur, sacrifiait sur l'autel d'Artémis 
Munychia, et celui à qui le jugement 
avait été défavorable s'y réfugiail pour se 
mettre sous la proteclion de la déesse. 


Aexgprvts [rpxneku]. — Table riche 
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dont les pieds étaient sculplés en forme 
de dauphin. 

Aekpic. — Masse de plomb ou de fer 
affectant la forme d'un dauphin, qu'on 
Jançait pendant le combat sur le navire 
ennemi. Avant l'engagement, les dau- 
phins étaient hissés aux vergues de l'a- 
vant, surmonlant l'éperon. On les laissait 
tomber sur le pont de l'adversaire qu'ils 
coulaient ou avariaient sérieusement, 

Les antennes ainsi armées s'appelaient 
xepoïxr Oekpivopépot. Un navire qui 
porlail un dauphin s'appelait vaÿc deÀ- 
ptvowbo0c. 

Aëpiytov. — Lit facilement lranspor- 
table et consislant surlout en un malelas. 
Employé surlout à l'époque homérique. 

Aévôpoy [iep5v]. — Arbre sacré qui 
se trouvait soit près d'un lemple, d'un 
aulel, soit dans un bois consacré à une 
divinité, el : 
qu’on or- 
nait d'of- 
frandes et 
d'ex-volo. 

Aevôpo- 
. popla. — 

Fêle célé- 
brée. en 
l'honneur 
de Diony- 
sos ou de 
Déméter, 
pendant la- 
quelle on portait en procession des 
arbres consacrés à ces divinilés. 

Ae£apevñ. — Réservoir, et en parli- 
culier citerne construile pour recevoir 
l'eau des pluies. Les anciens coustrui- 
saient des cilernes couverles ou à ciel 
ouvert à peu près semblables aux nôtres. 

AeËt&. — La main droite, symbole de 
la bonne foi. On se donnait la main droite 
en signe de confiance, d’arnilié, pour sanc- 
tionner un accord. AeËrxc Ooùvar xat 
Aubeïv signifie s'engager; deltav téu- 
retv envoyer un sauf-conduit, etc., elc. 

 Aërags, Aéraotpoy. — Vase à deux 
anses employé à différents usages, comme 
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coupe à boire, à libations, elc. IT est surlout 
menlionné dans la lilléralure homéri- 
que; c'est sans doule le protolype du can- 
thare.Soussaforme allongée, Gérastpov, 
le mot est, à l'époque classique,synonyme 
de rotgtov, vase à boire (V.ce mot). 

Aéparov. — Le dépatov ou xAotds 
élait un collier qu'on meltail au cou des 
chivns. Il y en avait de loules sortes 
(V. KActôc). 

Aëéppa. — C'est proprement la peau 
d'un animal écorché; ce mot signifie aussi 
la peau d'un êlre vivaut ou la peau hu- 
maine, et même l'écorce d'un arbre, la 
peau d'un fruit, la carapace d'une torlue. 

La peau des animaux élait très em- 
ployée dans l'industrie. Une fois launée, 
on en faisait des outres, des vêlements, 
des chaussures, des carepaces de bou- 
c'iers, elc., elc. 

Aeppatrx6v. — Lorsque l'Élat, à 
l'occasion de quelque grande fêle publi- 
que, offrait d'importants sacrifices, les 
dépouilles des viclimes, cornes, peaux, 
elc., élaient vendues pour le comple de la 
cilé. L'argent de celle vente s'appelait le 
decuatixdv, el élait compté, dans le bud- 
gel, au nombre des recetles régulières. 
Le Sepuarixdv élait versé entre les mains 
des Trésoriers de la déesse Athéna par les 
oëva (v. ce mot) et les hiéropes, lors- 
qu'il s'agissait des Panalhénées, et par les 
différents prêlres ou fonclionnaires des 
temples, lorsqu'il s'agissait d’autres fèles. 

Aépbrs. — Grossier lissu en poil de 
chèvre ou de charieau que l'on Lirait 
d'Asie Mineure, en parliculier de Cilicie. 
On en confeclionnait des vêlements et 
des couvertures à l'usage des pauvres gens. 

ÂAeon&, Aeon6y, Aeopôç. —Toule 
espèce de lien, corde, courroie, chaîne de 
mélal ; plus parliculièrement ce qui sert 
à retenir les prisonuiers, fers ou chaînes. 
’Ev deopoïs eivas signifie être en prison, 
êlre caplif. 

Aeouwtptov. — Prison. À Alhè- 
nes, la peine de l'emprisonnement élait 
peu infligée; on punissait plulôt du ban- 
nissement, Cependant, les débileurs de 
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l'État, ceux qui ‘n'avaient pas pâÿé 
l'amende à laquelle ils avaient été con- 
damnés, élaient emprisonnés jusqu'à 
complet paiement de leur delle. On con- 
naissait aussi la prison préventive, mais 
seulement pour les accusalions entrai- 
nant la peine capilale. Enfin, après Ia 
condamnalion, le coupable était gardé en 
prison, sous la surveillance des Onze, 
jusqu'à l'exéculion. 

D'après l'étymologie (Setv), il semble- 
rail que la prison ait été fort rigoureuse 
el que les caplifs y aient été enchaînés. 
Mais, à l'époque classique du moins, il 
n'en élait pas ainsi. Les prisonniers 
vivaient en commun, avec une assez 
grande liberté de mouvements, de prome- 
nades, de causeries, de visites, de dislrac- 
lions variées. 

Par exception, les prisonniers pouvaient 
êlre chargés de chaînes, mis au carcan, à 
la cangue, à d’autres instruments de con- 
trainie ou de supplice. 

Âeoroctovabtns. — On appelait 
ainsi à Sparte, des ilotes qui, dans la 
guerre du Péloponèse, furent employés 
comme rameurs ou soldals de marine sur 
tes vaisseaux et furent ensuite affranchis. 

Aetñ. — Torche formée d'un faisceau 
de branchelles ou de brindilles résineuses 
liées ensemble, d'ordinaire avec des fibres 
de papyrus. 

. Aevtepayoytoths. — Se dit de l'ac- 
teur qui est chargé au théâtre des seconds 
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rôles, et par ironie de tout homme de: 


second plan. 


Aevtepoloyÿia. — Dans les aclions. 


privées aussi bien que publiques, après 
l'accusalion et la défense, que l'on appe- 
lait Adyor mpdteoo, il pouvail être répli- 
qué par l'une et l'autre parties. C'élaient 
les Adyor Üotepor où deurepohoyiur. 

Aëÿo. — On appelait dé ou encore 
cxdros el Büsox, la peau dépouillée de 
son poil el réduite à l'élat de cuir. 

AñAta. — Fêtes célébrées en l'hon- 
neur d’'Apollon Délien à Délos et à Délion 
en Béolie. 

Les fèles de l'île de Délos élaient fort 


AHM 


anciennes; au ve siècle, les Athéniens 
leur donnèrent un nouvel éclat et les 
célébrèrent tous les quatre ans pendant 
le mois de thargélion (mai). Pendant 
deux jours, il y avait de grandes solen- 
nilés : processions, jeux, sacrifices, ban- 
quels. Ces jeux furent moins brillants et 
cessèrent même en parlie quand les 
Athéniens perdirent leur hégémonie ma- 
rilime: 

AnAtacths. — On appelait déliasles 
les théores que les Alhéniens envoyaient 
à Délos; ils devaient sans doute apparle- 
nir à une famille délerminée qui avait ce 
privilège. 

Anuapértiov. — Pièce d'argent, de la 
valeur de dix drachmes alliques, frappée 
par la reine Démarèle, femme de Gélon 
de Syracuse, en souvenir de la couronne 
d'or que lui avaient donnée les Carlhagi- 
nois vaincus et épargnés grâce à elle. 

Anpapyia, Añpapyos. — Voy. 
Atos. | 

Anpérpata. — On appelait ainsi, à 
Athènes, les biens confisqués par l'Élat à 
la suite d'un jugement et dislribués en: 
suile, ou plussouvent vendus auxenchères 
au peuple. La confiscalion donnait lieu à 
de vérilables abus, et on l’encourait non 
seulement, lolale ou parlielle, pour des 
crimes de droit commun, meurtre, vol, 
incendie, elc., mais même pour des cri- 
mes poliliques, c'est-à-dire qu'elle donnait 
prise aux exaclions les plus arbitraires, 
La confiscalion donnait lieu à des procès 
de tout genre entre l'État et lescondamnés 
qui essayaient mille sublerfuges pour 
dérober tout ou partie de leurs biens à 
l'exécution du jugement. La possession: 
des biens ênutorpata élait garantie par 
les lois à ceux qui les avaient achelés. 
L'argent produit par la confiscation entrait 
pour parlie au trésor, et pour parlie ser- 
vait à des usages religieux. 

Añptos. — Esclave public faisant 
fonction de bourreau. 

Anprioupyôs. — 1° Les Démiurges 
étaient, au temps de Thésée, la troisième 
classe du peuple de l'Allique, la classe 
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des artisans; les deux autres élaient les 
Eupalrides, ou nobles, et les Géomores, 
ou cullivateurs. 

20 Magistrats de diverses cilés grecques. 

a) Conseil de dix membres placé auprès 
des stratèges de la ligue achéenne. On ne 
sait du reste comment ces démiurges 
étaient choisis. Ils convoquaient l'assem- 
blée de la ligue et préparaient son travail. 

b) Sénat de cinquante membres élus 
par les cités de la ligue arcadienne. Dans 
quelques villes de cette ligue, les démiur- 
ges élaient éponymes. 

c)Magistrats, éponymes ou non, denom- 
breuses villes du Péloponèse, de la Grèce 
centrale (Phocide, Locride, etc.), des 
Cyclades et des îles de la mer Égée (Sa- 
mos, Rhodes), d'Asie Mineure (Cnide, 
etc.); leurs attribulions variaient suivant 
les cilés. 

AnmoBotvia. — Banquet populaire 
offert soit par l'Etat, soit par quelque 
riche ciloyen. 

Anponpatia. — 1° Gouvernement 
du peuple par lui-même. Ce qui distingue 
la démocratie grecque des deux autres 
formes de gouvernement, monarchie et 
aristocralie, c'est l'égalité absolue de 
tous les ciluyens devant la loi, le tirage 
au sort des magislratures, la responsabi- 
lité des magislrals, la nécessilé que le 
peuple donne son avis sur toutes les 
questions de gouvernement et de lois. 

Cependant, même à Alhènes, on ap- 
porta quelques tempéraments à ces prin- 
cipes; ainsi les stratèges furent toujours 
élus et non tirés au sort. 

20 Les historiens et les philosophes 
grecs donnaient ce nom au gouvernement 
populaire, opposé à l'«proroxcatix ou 
gouvernement d'une élite, el à la wovap- 
xlx, ou gouvernement d'un seul. 

Anporoinots, Anuorointros. — 
On appelait ôruorointos l'étranger au- 
quel on conférail le litre et les privilèges 
de ciloyen. La nalturalisalion (ônuonroin- 
otçl élait quelquefois donnée en masse, par 
exemple à des métèques, des affranchis, 
ou même des esclaves, quelquefois indi- 
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viduellement, pour des services rendus à 
la cilé. 

A Athènes, la naturalisation n'élait 
accordée, à l'époque classique, que par 
un double vole de l'assemblée du peuple, 
le premier n'élant qu'une prise en consi- 
dération, le second devant confirmer le 
premier. 11 fallait que le postulant oblint 
au moins 6.000 suffrages; après ce vote, 
tout citoyen pouvait aussi demander aux 
tribunaux d'en rompre l'effet, par une 
yexpn rapavéuwv. Bientôt même, l'in- 
tervenlion des tribunaux fut de rigueur; 
c'élaient les Lhesmolhèles qui y faisaient 
appel. L'acte de naluralisalion était con- 
servé dans les archives du Métroon. 

Le naluralisé se faisail inscrire dans le 
dème qu'il voulait, sans qu'il pût y avoir 
opposilion de la part des démoles; de 
même il choisissait sa ribu, et, dans cer- 
tains cas, sa phratrie. La femme du nalu- 
ralisé, à moins de règlement spécial, 
reslait sans doute étrangère, et ses fils 
n'élaient pas citoyens. 1l n’en était pas 
de même pour ces derniers, si le d'nuo- 
rotntos épousait une Athénienne après 
sa naluralisalion. 

Le naturalisé ne pouvait pas devenir 
archonte el élait exclu des sacerdoces; 
mais pour tout le reste il n'y avait aucune 
différence entre lui et les citoyens de 
naissance. 


Añpoc. — Ce mot a des sens divers : 

10 Il désigne le peuple, l'ensemble des 
citoyens qui jouissent de tous les droils, 
et par suile le régime démocratique. A 
Athènes, on rendait un culte au Añzos 
qui avait un lemple avec les Charites. 

20 Le dème est une partie de terriloire 
formant une division administra'ive On 
ne connaîl pas exactement le nombre des 
dèmes alliques ; il y en avail environ 160. 

Les démotles avaient leur assemblée 
qui, une fois par an, examinait les Lilres 
des jeunes gens parvenus à leur majorité 
politique; lous les ciloyens d'un même 
dème étaient inscrils sur un registre. 
L'assemblée du dème élit ses magistrats, 
règle ses finances. 
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Le principal magistrat est le ômuaxc- 
405, probablement élu, reslant en charge 
une année : il convoque et préside l'as- 
semblée, garde le An£taoyixdbv ypau- 
mateiov ou regislre du dème, gère les 
finances, représente le dème devant les 
tribunaux, à Athènes; il a aussi des fonc- 
lions religieuses. Le démarque était 
assisté par des lrésoriers (taux); l'eÿ - 
Guvos vérifiail les comptes avec les 
cuviyopor, el il élait assisté pour cela du 
Aoytotns. 

Chaque dème avait un culle particulier 
qu'il rendait à un héros éponyme ; il avait 
aussi ses fêtes parliculières, ses liturgies 
el son budget. 

Anp6c1ov. — 1° Le trésor public, 
formé de lous les revenus de l’Elat, im- 
pôts, amendes, tributs, donations, legs. 

Au pluriel, Tà dnudorx désigne l'en- 
semble des revenus de l'Etat. 

20 L'Élat lui-même, considéré comme 
l'ensemble des intérêts publics et des 
administrations. 

3° Synonyme de Secuwthpov, prison. 
"0 Snuéotos peut, par suite, désigner un 
gardien de prison. Mais peut-être ce gar- 
dien n'est-il nommé ainsi que parce qu'il 
est un esclave public. 

Anu6ctos.— Esclave public à Alhè- 
nes. Ces esclaves avaient, dans la cité, un 
certain nombre d'emplois qui eussent 
semblé indignes des ciloyens libres; ils 
étaient balayeurs, bourreaux, soldals de 
police, gardiens des poids et mesures éta- 
lons, hérauls, greffiers, scribes, compla- 
bles, etc, Beaucoup plus heureux que les 
esclaves des particuliers, ils vivaient chez 
eux, recevaient une certaine solde et pou- 
vaient arriver à une certaine aisance, par- 
fois même à une certaine silualion dans 
l'État. En particulier, ils étaient admis à 
quelques cérémonies du culte public. 

Anpoct@yns. — L'Élat, quand il ne 
levail pas lui-même cerlains impôls, cer- 
tains revenus, les cédait à ferme à des 
c'loyens qui cherchaient là un moyen de 
s'enrichir; on appelait ces fermiers, ces 
publicains, ônuoctévar, 
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Antoctwyroy. — Mulière ou produit 
de la ferme concédée aux Ônuoctüva. 

An6tns. — Habilant d'un dème, en 
possession de ses droits civils et polili- 
ques. Dans chaque dème, il y avait, à 
époque fixe, une assemblée des Ônuôta, 
chargés surlout d'accepler ou de refuser 
les nouveaux ciloycns. Les démotes pre- 
naient aussi part à l'assemblée du peuple, 
ou £xxÀ no lX. 

Cf. Aâuoc, "ExxAnotx, Anbtapytxbv 
YRAUUATETOV. 

AnttoŸyor. — Nom donné aux pre- 
miers magistrats de Thespies en Béotie. 
Ils étaient choisis exclusivement dans 
quelques familles nobles prélendant des- 
cendre d'Hercule. 

Anvéptov. — Traduclion du latin 
denarius, monnaie d'argent romaine. 

Añpts. — Synonyme poélique de 
riÂn, lutle. 

Ata6&Opa. — Échelle, et en parlicu- 
culier échelle de navire. — Cf. KAtuaë. 
. At&6aËpoy. — Chaussure basse el 
légère à l'usage des femmes el des effé- 
minés. 

At&Gaarc. — Gué ou pont. — Voir 
l'ésupa. 

AtaGatñptæ. — Sacrifices qu'of- 
fraient les généraux avant de faire lra- 
verser un fleuve par leurs lroupes, pour 
oblenir la proleclion du dieu el le succès 
de leur campagne. 

Ata6ñtns. — 1° Le compas. Les 
Grecs connais- 
saient toutes les 
formes de compas 
dont se servent 
les ouvriers de 
nos jours, compas 
à branches droiles 
pour mesurer les 
longueurs, à bran- 
ches courbes pour 
mesurer les corps convexes, à branches 
crochues au bout pour mesurer les cali- 
bres, et aussi compas de proportion, for- 
mé de deux angles opposés par le som- 
met, 
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20 Règle de charpentier et de maçon, 
formée de deux branches réunies par une 
traverse et d'un fil à plomb indiquant la 
bissectrice de l'angle du sommet. Celle 
règle sert à dresser et parer d'aplomb les 
plans verlicaux. 

AtaGoÂñ. — Accusalion. Mot pris le 
plus souvent en mauvaise part dans Île 
sens d’accusalion calomnieuse. Le calom- 
nié pouvait recourir à la XAXNYOEINS 
Gtxn. Cf. ce mot. 

At&ypappa. — 10 Rôle, élat, lisle 
de cerlaines personnes avec indication 
de Ja part contributive de chacune d'elles 
à une redevance ou de la part qui leur 
revenait dans une distribution. 

20 Inventaire officiel d'objets. 

- 80 Toule sorte de dessin, et, en particu- 
lier, figure géomélrique. 

Ataœypauutomôs. — Jeu grec qui 
ressemblait à notre jeu de dames; il y 
avait trente pions noirs et trente blancs, 
el il semble, d'après ce que nous ont dit 
les anciens, qu'on se servail de dés pour 
délerminer le point à jouer. 

Atæyoäperv. — 1° Fait de rayer une 
&clion du rôle. Terme de procédure alli- 
que. Ce rôle élait une inscriplion sur un 
tableau (oav{) que l'on exposait dans 
l'audiloire du lribunal. 

* 20 Faire des dessins élémentaires, au 
simple trait. 

AraYpapeüs. — Fonclionnaire appelé 
aussi érypapeus, chargé de tenir le 
registre de chaque symmorie ou ôri- 

pauuax. Ils élaient les auxiliaires des 
éxAoyets. 

Ataypaphñ. — Voy. Auiypauua 3 el 
Ataypagerv 1 el 2. 

Aræy@yrov. — On appelail ainsi le 
droit du transit imposé par les Athéniens 
aux navires qui traversaient l’Hellespont, 
el qui élait aussi désigné sous le nom de 
Gexxtn (v. dexatn 2). Depuis lors ce 
mol désigna lous les druils analogues qui 
furent inslilués par les villes et les Élats 
grecs. 

At&ôünma. — Ce mot désigne tous les 
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vaient aux anciens à mainlenir et à parer 
leurchevelure, cercles de métal ou de cuir 
décoré, bandelelles, etc., et plus parlicu- 
lièrement 
Je diadème, 
signe de la: 
puissance 
civile et re- 
ligieuse des 
rois. Mais 
celle der- 
nière ac- 
ceplion ne 
date que 
du temps 
d'Alexan- 
dre elde ses 
successeurs, qui emprunlèrent cel insigne 
à l'Orient. Le diadème royal élait une 
élroile et souple bandelelle nouée autour 
du crâne, et dont les bouts frangés lom- 
baient sur la nuque; la bandelelle était 
blanche. 

Atadtnaoio. — Lorsqu'il y avait, à 
Athènes, discussion entre deux prélen- 
dants pour l'envoi en possession d'une 
chose, le juge tranchaïit entire eux le dif- 
férend par une Otaûtxxotu. De inême, 
lorsque deux personnes voulaient se ren- 
voyer de l'une à l'autre une charge, inter- 
venait la Gradtxxota. 

At&dosotc. — Dislribulion en nature 
des biens de l'État, ou de denrées appar- 
tenant à l'Élat, f'aile aux ciloyens d'Athè- 
nes. On employait aussi dans ce sens le 
mot êtxvour. 

Atadoy. — Se disait, dans les cour- 
ses aux torches qui avaient lieu à Alhè- 
nes, de l'aclion de recevoir la lorche de 
Ja main d'un coureur pour la lransmellre 
au coureur suivant. 

At&doyos. — Hérilier qui recueille 
la succession de quelqu'un. Pour la légis- 
lalion, voir KAnsovouta. 

AtäGœpa. — 1° Gcinture (Voy. 
Zovn), et par suile loul ce qui sert à 
enulourer. 

20 Tout ce qui sert à séparer un lieu 
d'un autre, comme un fossé, .une barrière, 
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une cloison; par exemple, au théâtre, la 
barrière qui séparait l'orcheslre du public. 

3° En archileclure, une corniche qui 
sert à séparer deux membres de la cons- 
truclion. 

At&@eotc. — Droil de disposer d'une 
chose, de la vendre, elc., en un mot, 
droit de propriété. Ce droil était accordé 
aux ciloyens et aux mélèques, mais non 
aux élrangers ni aux eschaves. 

Ata@ñnn. — Conirat passé entre plu- 
sieurs personnes, el particulièrement un 
testament. 

Ce n'est qu’à parlir du vie siècle qu'on 
ä connu, à Athènes, le lestament. Pour 
pouvoir lesler, il fallait être sain d'es- 
prit, libre de toule contrainte. Le magis- 
rat qui n'avait pas rendu ses comptes, 
l'enfant mineur, la femme, l'enfant adop- 
tif ne pouvaient tesler. 

Le teslament élait ordinairement ré- 
* digé par le testaleur en présence de 
témoins el déposé soit chez un ami, soit 
chez un magistrat ou -dans un temple. Il 
pouvait toujours être modifié ou révoqné. 

On ne pouvait déshériter ses fils, mais 
on pouvait leur distribuer inégalement 
ses biens, et même admellre des élran- 
gers au purlage. . 

Tout testament pouvait êlre attaqué 
devant les héliasles. 

Atoœuto. — 10 Parlie d'une maison 
comprenant plusieurs chambres attenant 
l'une à l'aulre, comme salles à manger 
et chambres à coucher. On n'a que peu 
de détails sur celte parlie de l'apparle- 
ment. | 
. 20 Alarrx Ent pnroïs. — Commission 
avec pouvoirs limilés donnée à un arbitre 
pour conciier deux parlies en lilige. 

Atartnthptov. — Chambre, apparle- 
ment où l'on se lient d'ordinaire daas 
une maison, sans désignation spéciale de 
son usage parliculier. 

AtattntThc. — Arbitre. Les Alhé- 
niens reconnaissaient deux sortes d'arbi- 
tres : les arbitres privés ou uiperol 
duxrrnrar, et les arbilres publics, x\npw- 
tot duattnTat. 
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10 II était loujours loisible à deux ad- 
versaires de choisie un liers pour trancher 
leur différend, même lorsque leur procès 
était porlé devant une juridiclion. On 
pouvait s'en rapporter, suivant une con- 
venlion appelée ériTpoz, à un ou plu- 
sieurs arbitres, deux, trois, ou qualre, 
Les arbilres rendaient une senteuce orale 
ou écrile; celle senlence élait nalurelle- 
ment sans appel. 


2° Pour se décharger d'une parlie de 
leur besogne, les juges pouvaient ren- 
voyer cerlains procès à la juridiction des 
arbitres publics. Ces arbilres élaient tirés 
au sort, en nombre variable (qualre cents, 
a-t-on dit, mais ce chiffre semble exagéré), 
parmi les ciloyens âgés de plus de soixanlé 
ans (peut-être de plus de cinquante ans), 
Is se divisaient en dix commissions, une 
par tribu, mais quelquefois siégeaient en 
commun sous la présidence d’un prylane: 
Pour chaque procès, le magistrat tirait 
au sort un arbilre sans aucune distinclion 
de tribu. 

- L'arbilre conslilué siégeail à sa conve- 
nance dans un {ribunal ou dans un lem- 
ple; il recevait une drachrine de chacun 
des deux adversaires (mxgäotaots) au 
moment où l'affaire élait exposée devant 
lui, et chaque fois qu'elle revenail après 
un renvoi. | | 

La compétence des arbitres élail bornée 
aux ciloyens; il fallait que le litige porlât 
au moins sur un inlérêt de dix drachmes, 
et que ce fût un litige privé. Les arbitres 
sont les juges, non pas nécessaires, mais 
possibles, si Lel est le vœu des parlies, des 
conteslalions privées, Toüv twrix&üy 
xprral. La juridiction des arbitres n'est 
devenue obligaloire qu'au 1v* siècle ; à ce: 
moment les d.ætèles deviennent vraimeut 
des juges de première instance. 

Le diætète inslruisait le procès et le 
jugeait ; il réunissait lous les documents- 
uliles dans une boîle appelée £yivos ou 
hér.sson. La senlence arbilrale élait lrans- 
mise par lui au juge compélent qui lui 
donnait force exéculoire. Les parlies pou- 
vaient, du resle, faire .à celle sentence: 
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soit opposition, soit appel. Le délai d'oppo- 
silion élail de dix jours; si elle élait ac- 
ceplée du juge compétent, celui-ci nom- 
mait un nouvel arbilre. C'élait surtout 
lorsque le jugement avait été rendu par 
défaut. 1] y avait aussi sans doute un délai 
d'appel; cel appel s'adressait aux héliasles 
qui pouvaient réformer la sentence. 

Si un diætèle élait convaincu d'avoir 
manqué à ses devoirs, il pouvait être 
traduit par une etoxyyehlx devant le 
collège de ses collègues et la punition 
pouvait être la déchéance de ses fonctions 
et l'alimie. 

Atanévrov. — Gâleau rond ayant la 
forme d'une lyre, d'un cep de vigne ou 
d'un vase à boire que les Athéniens 
offraient à Apollon. 

At&rovos. — Esclave chargé d'aller 
au marché faire les provisions. On l'appe- 
lait aussi &yoouoThc. 

AtaAlayñ. — Appelée aussi dituotc 
et buokoy{x. Convention conclue après 
une guerre civile entre les deux parlies, 
en général pour proclamer l'amnistie et 
le rappel des exilés. 

AiaÂpa. — Voy. Aux. 

At&Âvats. — Pariie d'un trailé qui 
règle les questions liligieuses entre les 
belligérants. 

Ce mot est aussi synonyme de draÀ- 
Àtyn- 

Atapraptuptæ. — Lorsqu'on voulait 
faire Lomber, dès le début de la procé- 
dure, une accusation, ou contester la 
compélence d'un juge, on avait recours, 
dans les procès publics ou privés, à la 
napaypagn où à la Srxuxpruotu. Celle 
dernière élait de règ'e lorsqu'il s'agissait 
de l'envoi en possession d'un hérilage. 
Elle consistait en la produc'ion préala- 
ble de lémoins du défendeur, à laquelle 
le demandeur pouvait répliquer par des 
témoignages. 

Atanaotiywots. — Les Sparliales, 
à un jour fixe, convoquaient les enfants 
ou les éphèbes arrivés à un cerlain âge 
autour de l’autel d'Arlémis Orthia et les 
faisaient coucher les uns après les autres 
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sur l'autel où ils subissaient une violente 
flagellalion. Le plus dur au mal était 
déclaré Bwmovelxns, le vainqueur de 
l'autel. Celle épreuve de courage avait 
peut-êlre remplacé d'antiques sacrifices 
humains. 

At&£vona. — Cannelure de la co- 
lonne; on l'appelait aussi 5160wotç. V. 
ce mot. 

At&maspa. — Poudre parfumée ser- 
vant à des usages médicinaux ou à Ja 
toilelle. 

AtaœrôAroy, — 1° Impôt perçu aux por- 
les des villes pour les objets, el quelque- 
fois aussi pour les gens qui enlraient el 
sorlaient. Dans ces derniers cas, c'élait 
un vrai péage. 

29 Droit d'octroi, que l'on payait aux 
portes des villes pour y introduire cer- 
laines denrées. 

Ataortia. — Droit conféré par quel- 
ques villes, par exemple par Delphes, de 
prendre part aux repas publics. 

Atäotuos. — Espace qui séparait 
deux colonnes et qui élait égal à Lrois fois 
le diamètre de l'une d'elles. C'élait l'en- 
trecolonnement le plus large, du moins 
pour pouvoir supporter une architrave 
de pierre ou de marbre, 

Atasvpu6s. — Figure de rhélorique 
qui consisle à prononcer une parole ou 
une phrase à double sens par manière de 
raillerie. Exemple : Sérepil anser inler 
olores (une oïe parmi des cygnes), par 
allusion à un mauvais poèle parmi des 
poètes excellents. 

Atätovos. — Pierre large et plate 
qui, dans certaines conslruclions, rem- 
plissait Loule l'épaisseur d'un mur. 

Aratoéyerv. — Se disait de cerlaines 
manœuvres tacliques que faisaient les 
coureurs pour s'exercer à leur art; ces 
manœuvres s'appelaient GtaDpOUt, mais 
le mot ne se trouve que dans les lexi- 
ques. 

Atatet6ñ. — Tout lieu où l'on passe 
le lemps à travailler, école, paleslre. 
C'est le synonyme de ao. En même 
temps, le mot en est venu à signifier édu- 
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calion, enseignement, ce que l'on apprend 
à l'école, à la palesire, elc., el par suile 
tout travail, toute étude sérieuse. 

AtavAos. — Course double, appelée 
aussi x4urtos Ôpéuos ; les concurrents 
allaient jusqu’au bout du stade, puis reve- 
naient à leur point de départ. 

Artayerpotovia. — Contre-épreuve, 
après l'ériyetporovia. 

At&gpvoocs. — Se dit des éloffes où 
des fils d'or se trouvent lissés, et plus 
généralement de Lout objet brodé d'or ou 
simplement doré. 

Atadÿñorats. — Les Alhéniens appe- 
laient ainsi la révision des listes contenant 
les noms des citoyens (Anétxpytxdv 
ypauuatetov), révision nécessilée par 
l'intrusion illégale des élrangers ou des 
indignes. La liste élait lue devant les 
démotes assemblés, qui votaient pour ou 
contre la radiation des noms conteslés, 
après audition de la personne en cause et 
des témoins. Les démotes inscrivaient 
leur vote sur des feuilles, d'où le nom de 
puAlowopix donné au vole. "ExpuAlo- 
gopñout signifiait: rayer des listes de 
citoyens. L'exclu pouvait interjeter appel 
devant les thesmothètes qui soumellaient 
l'affaire aux héliasles. 

At6awyos. — Passé deux fois à la 
leinlure. Grâce à un double bain, les 
étoffes de pourpre, par exemple, élaient 
d'une couleur plus solide et plus belle. 
Les étoffes ainsi traitées étaient donc 
parliculièrement précieuses ; d'où 36294 
signifiant éloffe riche, précieuse. 

Ar6oÀËa. — 1° Javelot à deux pointes, 
ou peul-êlre dont la pointe unique avait 
un double tranchant. 

20 Manteau double, ou plutôt doublé, à 
moins qu'il ne faille traduire : manteau 
croisé (dont les pans se croisent au de- 
vant du corps). 

Aidantpoy. — [onoraires d'un mai- 
tre, d'un professeur. Il n'y eut pas à 
Atbènes d'enseignement public avec des 
maîtres payés par l'Elat, mais les maîtres 
d'école, grammairiens, citharisies ou 
maîlres de palestre ne se faisaient pas 
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payer bien cher. Au conlraire, les rhé- 
teurs et sophisles n’admettaient à leurs 
leçons que moyennant un prix fort élevé. 
Isocrate se faisait payer mille drachmes; 
Prolagoras, Gorgias et autres célèbres 
sophistes prenaient jusqu'à un talent. 

Atôasgnaketov. — Local où ensei- 
gnaient les maîtres d'école, les rhéleurs, 
les sophistes ; école; il y avait des 
dt5acxaheta publics et d'aulres privés. 

Atôacnaia. — 1° Étude et mise en 
scène des chœurs et du dialogue des tra- 
gédies et des comédies, à Athènes. 

2° De là, le mot en est venu à signifier 
une pièce de théâtre, et quelquefois l’en- 
semble des pièces jouées à la fois, une 
télralogie ; quelquefois même il désigne 
simplement une représentalion théâ- 
trale. 

80 Édition revue ou modifiée d'une 
pièce de théâtre. 

40 Le quatrième sens, de beaucoup le 
plus connu, est celui de compte rendu 
rapide des concours tragiques et comi- 
ques qui avaient lieu à Athènes aux fêtes 
de Dionysos. Ce compte rendu était 
dressé officiellement par l'archonte et 
conservé aux archives; à parlir même 
d'une certaine époque, il fut gravé sur 
une stèle et exposé publiquement. Il y 
figurait le nom de l'archonte, le nom des 
poètes et des pièces qu'ils avaient présen- 
lées et le nom des prolagonisles. Les 
poètes étaient nommés dans l'ordre de 
leur classement. 

Les anciens avaient fait des recueils 
de didascalies; plusieurs stèles officielles 
ont été retrouvées à Athènes. 

AtdaonäArov. — 19 Pix payé au 
ôtÔ4oxa hoc pour ses leçons. Voy. Ada a- 
xaAoç eb AlôxxTpov. 

20 Ce que l'on apprend chez le d540- 
xæA 06. 

Atô&oraÀoc. — Désigne en général 
tout maître ou lout professeur qui ins- 
truit la jeunesse. Souvent le mot se com- 
pose avec un autre qui indique exacle- 
ment quelle est la malière enseignée. 
Ex. : yoxuuaroÎtoxxÀos, 70po01ÈXa- 
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xwAoc. etc. Les GÈXoxxAot se faisaient 
payer, et leurs honoraires étaient varia- 
bles, sans êlre jamais fort élevés; il y 
avait pourtant des maîlres graluits 
(Giôtoxerv auobl). Voy. AidaxTpov. 
Atôpaytov. — Pièce d'argent valant 
deux drachmes. G'élait une monnaie très 
répandue dans tout le monde grec. 
Ateyyünotg. — Voy. ’Efeyyün. 
AtËvyia. — Allelage de deux che- 
vaux. [ls étaient altelés au char au moyen 
d'un joug à deux places qu'on leur met- 
tait sur le cou. Voy. Züyov. 
ArmyrvAwpévos. — On indiquait 
par ce mot que le soldat avait Ja main 
passée dans l'xyxÿAn de son javelot, prêt 
à lancer son arme. 
At65pan6oc. — Le dilhyrambe est 
un chant lyrique en l'honneur de Dio- 
nysos; il élait exéculé par un chœur qui 


évoluait autour de l'autel du dieu. Le 
dithyrambe s’est transformé peu à peu et 
a donné naissance à la (ragédie. 

Atnar &md ovp66Àwy. — On appe- 
lait cÜu6o« les trailés et conventions 
juridiques entre deux pays (+. 26600). 
Par suile les lxx üxo ouubéluwv 
élaient les procès qui naissaient à propos 
de l'exécution des oüw6ohu. Ces procès 
ressorlissaient aux thesmothètes, à Athè- 
nes. | 

Par abus, les Athéniens donnèrent le 
même nom aux procès que les cités ou 
les peuples qui avaient accepté leur hégé- 
monie marilime devaient porter devant 
les tribunaux alhéniens. Quant à ces pro- 
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AtnasnôÀoc. — Mot homérique pour 
désigner un roi, et où l’on considère sur- 
tout ses allributions de souverain jusli- 
cier. Cf. BouAngépos. 

Atnaothprov. — 1° Réunion de juges 
comme l'Arévpage, les Éphètes, les Fé- 
liastes, elc. (voir ces mots). 

29 Trbunal, lieu où se réunissaient les 
juges. La plupart des lribunaux siégeaient 
sur l'Agora, les juges s'asseyaient sur des 
bancs de bois recouverls de tapis ou de 
naltes; il y avait une tribune pour les 
orateurs. Tout autour était une barrière 
pour empêcher le public d'approcher. 

Plus parliculièrement les dLxAGTHELX 
sont les tribunaux où siégeaient les diver- 
ses seclions d'héliasles. Le nombre n'en 
est pas absolument fixé. On les désignait 
d'ordinaire par les couleurs de leur archi- 
trave : td Dotvxrodv, Td Barpayroüv, 
le rouge, le vert; par leur forme, leur 
situation, etc., Td Tplywvoy, tù npèc 
rots rerytoiç, ou telle autre particularité, 
Un chiffre, peint sur la porte sans doule, 
correspondait au chiffre gravé sur les 
OuxaoTixX mvéxux (q. v.). Dans chaque 
salle se trouvait une slalue de Lycos re- 
présenté comme une bêle féroce. 

Atnaotal [Kara diuous]. — Les 
juges des dèmes, au nombre de 30, puis 
de 40 à partir du ry° siècle, parcouraient 
l’Atlique pour juger les affaires de peu 
d'importance. Leur compétence s'étendait 
aux procès dont l'intérêt ne dépassait pas 
dix drachmes, et ils insiruisaient les affai- 
res de coups et violences. 

Ces juges se transportaient de dème en 
dème pour éviler aux habitants de la cam- 
pagne des déplacements pénibles et oné- 
rêux ; ils élaient nommés par le tirage au 


” sort. 


cès, la nature n'en est pas nettement. 


délerminée par les Lextes anciens. 


. AtnaoTÂS. — Juge. et plus parti- 
culièrement juge d. l'Iléliée. Voy. 
“Hataoths. 

Atnaotirdy tiväntov. — Tuabletle 
d'héliaste, jelon que l'on donnait aux 
héliastes, juges populaires, pour leur indi- 
querdansquel tribunal ils devaient siéger, 
et qui leur servait à justifier leur iden- 
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tilé. It y élait inscrit leur nom, leur dème, 
et le numéro d'ordre de leur seclion. 

AËneAÂa. — Pioche, hoyau à deux 
dents. 

Atnn. — Les Athéniens distinguaient 
les aclions publiques et les aclions pri- 
vées; les premières s’appelaient le plus 
souvent ypagut, et quelquefuis npéotut 
Gtxat ; les secondes iô{xr dlxar, ou plus 
simplement $fxur. Ces aclions sont celles 
où celui qui les intente a un intérêt direct, 
où il doit seul profiter ou päâlir du juge- 
ment rendu, et peut se désisler, quand il 
le veut, sans encourir aucun châliment. 

Le droit d'intenter une ôtxn élail exelu- 
sivement réservé aux citoyens majeurs 
en possession de tous leurs droits, aux 
xbouot ou tuteurs des mineurs et des 
femmes. 

AtnAis [O6ox]. — Porle à deux bat- 
lants et d'ordinaire porle extérieure d’un 
édifice. Le lerme StxÀfç n'est usilé qu’au 
pluriel êtxA(dec. 

Atnoyp&pos. — Compilaleur, com- 
positeur de plaidoyers écrits sur com- 
mande. 

AtxoÀ6yoc. — Avocal. Ce terme, 
qui désigne l’oraleur judiciaire faisant 
des plaidoyers, prouve qu'il y avait des 
avocals de métier, distincls des ora- 
teurs que l'on désignail sous le nom 
général de bnTopes. 

Atxpavoy. — Fourche à deux bran- 
ches servant à remuer l'herbe, le four- 
rage, elc. 

Atxpôa [n], AËnpoa [ri]. — 
Voy. Auxpoüv 2. 

Atnpodv. — 1e Fourchons qui unis- 
saient le timon au joug d'un char. 

20 Fourche destinée à soutenir un filet 
tendu pour la chasse. 

Arxtapvitns oîvos, Alxtapoy ou 
Aintanvos. — Le diclame était une 
plante médicinale qui guérissait les bles- 
sures. On en faisail des emplâtres. 

On s'en servait quelquefois pour aro- 
matiser le vin. 

Aëntvoy. — Filet pour la pêche ou la 
chasse. On en faisait avec des cordes de 
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lin d'Égypte, de chanvre, où de fibres de 
feuilles de palmier. On se servait des 
filets à la chasse pour prendre les oiseaux, 
pour chasser le gibier, même le gros gi- 
bier et les animaux sauvages et féroces. 
Dans ce cas, on enlourait un espace de 
bois avec de grands et solides filels près 
desquels se lenaient des chasseurs, et des 
raballeurs poussaient vers ces filets le 
gibier de tout genre qu'ils allaient quel- 
quefois chercher assez loin. 

Pour les filets parliculiers, voir les 
noms spéciaux. 

Aunäyar. — Corps de cavalerie ma- 
cédonienne. La créalion en élait due à 
Alexandre. C'élaient des hopliles montés. 
Chacun était accompagné d'un servant 
qui lenait le cheval pendant que le soldat 
combattait à pied. 

Arpvatov. — Qui pèse 2? mines, envi- 
ron 1/2 kilogr. On donnait aussi ce nom 
à une baliste qui lançait des pierres pesant 
2 mines. | 

Atvos. — 1° Vase rond, sans anse, 


placé sur un support, ressemblant au cra- 
tère. | 

2° Rouleau pour dépiquer le blé sur une 
aire, et peut-être cette aire elle-même. 

Atoyéverov. — L'un des gymnases 
les plus connus d'Alhènes; il tenait son 
nom de son fondaleur Diogénès qui vécut 
au commencement du n° siècle avant 
J.-C. 

Atornñoer [hou oi rt tn]. — Tel est 
le nom d'un fonctionnaire chargé de Ja. 
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haute direction des finances athéniennes 
pendant la seconde moilié du rv° siècle ct 
la première parlie du mie. L'o ni tÀ 
Ororxfoet élait élu pour une période de 
qualre ans; il n’élait pas rééligible. Vers 
l'an 286, le fonclionnaire unique fut rem- 
placé par un collège, of ënt Tr dtouxoer. 


Atolnnots. — Mot employé surtout 
à l'époque romaine pour désigner une 
circonscriplion juridique, surlout dans 
les provinces grecques. On peut le tra- 
duire par juridiclio. Il a aussi le sens de 
territoire d’une cilé où s'élend la compé- 
tence des juges municipaux. 

Atotnnths. — Terme général qui 
désigne tout administrateur, tout chargé 
d'une mission administrative. 

AioÂxos. — Appareil usilé dans les 
chantiers de constructions navales pour 
faire glisser les vaisseaux jusqu'à la mer. 
Il était formé d'une file de madriers incli- 
nés et ajustés bout à bout. 

AropetaÂaGôves. — Confrérie de 
bons vivants, amis de la joie et des libres 
propos, qui exislait au lemps d'Arislo- 
pbane et plus lard encore; elle comportait 
soixante membres et avait pris Héraklès, 
grand mangeur et grand buveur, pour 
palron. 

Arôrar. — Sorte de pendants d'o- 
reille. 

AtopOwtÿpes. — Membre d'une com- 
mission insliluée de temps en temps pour 
réviser la conslitulion. On trouve ce litre 
sur un décrel de Corcyre. 

Atopos. — But, d'ordinaire pierre 
qui servail de point d'arrivée, de limite, 
de marque, dans certains jeux, par 
exemple dans celui de l’éphédrismos. 

Atopuyñ. — Syn. de Atüouë. 

Atépuyua. — Fouille opérée pour 
arriver à l'exécution d'une tranchée, d’un 
fossé, d'un canal, dtGpuE. 

Atopuyñ.— Autre forme de Atopuy". 

Aroonpetov, Atoonpia. — Pré- 
sage, soi-disant envoyé par Zeus, comme 
un orage, une averse, et à propos duquel 
on dissolvait l'assemblée populaire. 
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Atr&Aatotos. — Long de deux pal- 
mes (4 doigls). 

Aërny{vs. — Qui mesure deux cou- 
dées, environ Om 92, 

Aurhotôrov, AumÂots, — On n'est 
pas d'accord sur le sens de ces mols; sui- 
vanl les uns, ils 
servent à dési- 
gner une chi- 
ton redoublée 
vers le haul de 
manière à for- 
mer un &T0T- 
Tuyua. Sui- | 
vant d'autres, | 
ce serail la se- 
conde chiton 
que revêtaient 
les femmes. 

Atriwpo. 
— 10 Tablettes 
doubles, ou pa- 
pier plié en deux, et par suite une lelire. 

2° Vase formé de deux récipients qui 
s'emboîtaient l'un dans l’autre. On s'en 
servait pour faire chauffer au bain-marie. 

Aruroôta. — 19 Sorle de danse laco- 
nienne dont le no@ venait sans doute de ce 
que l'on s'avançail à grandes enjambées. 

20 En métrique, groupe de deux pieds. 

Airpvuvos, Alrpwpos. — Voy. 
"ApælTpuuvos. 

Airtepos. — 
Mot à mot,quiaf 
deux ailes. Se di- | 
sait d'un monu- } 
ment(fig.)entouré } 
d'une double ran- | 
gée de colonnes. !| 

AirtruE, Air- | 
tvyov, Airto- | 
Xos. — Diplyque | 
formé de deux ta- 
bletles réunies par | 
un côlé au moyen { 
d'un lien, d'an- F 
neaux ou d'une 
charnière ; elles s'’ouvraient comme un 
livre el l'intérieur élait garni de cire pour 


AIE 


qu'on pôûl y écrire el ensuile les fermer; 
celle cire était contenue par un rebord 
réservé lout aulour de chaque labletle. Le 
dessus élail souvent orné d'ivoire ou de 
mélal précieux. 

On a désigné aussi sous le nom de 
Gtrtuyov, à la basse époque, deux La- 
bleaux unis par un côlé ou se faisant pen- 
dant. 

AirvuÀos. — Qui a deux portes. On 
appelait tr Afruov, à Alhènes, une porle 
à deux ballants qui portait aussi le nom 
de Oprxorar réÀ«, ou porte du dème de 
Thria ; elle élait percée dans la muraille 
et permellait d'aller de la ville dans la 
plaine d'Éleusis. 

Aurvpirns ou Airvpos äpros. — 
Pain cuit deux fois, biscuit. C'élait une 
friandise, et non pas, comme on l’a cru, 
quelque chose comme le biscuit de nos 
soldals. 

Atbgvpta. — Timon supportant un 
double joug, ou peut-être un double 
timon pour un altelage à trois ou qualre 
chevaux. 

Atonxo66À06. — Qui lance le disque. 
Le joueur prenait le disque de la main 
droile, el, après s'êlre assuré qu'il l'avait 
bien à sa 
porlée, il 
levait le 
bras en ar- 
rière en 
pliant les 

genoux ; 
ensuite il 
lançait Île 
bras en 
avantcnre- 
dressant le 
corps el là- 
chait Le dis- 
que. 

La célèbre statue de Myron, le Dis- 
cobole, montre un alhlète lançant le dis- 
que. 

Alionog..— Un très ancien exercice 
de gymnastique consistait à lancer un 
disque, appelé Ôtoxos (ou cdÀos, mot 
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homérique), à Jà plus grande distance 
possible. Le disque était une rondelté.de 
fer ou de bronze, de poids variable selon 
l’âge, la force des lutleurs, les conditions 
de la lutte. On saisissait le disque avec 
la main droite, de façon qu'il .s’ap- 
puyäât contre la paume de Ia main èt'le 
poignet; on le ramenait en arrière pour 
lui donner de l'élan, et on le projetait 
vivement de façon qu'il louchât le sol 
le plus loin possible. Le discobole de- 
vait exécuter le mouvement sans bou- 
ger du point où il élait arrêlé, et qui 
élait peut-être marqué par une petile 
éminen- 
ce de 
terre. Ce 
point 
s'appe- 
Jail BœÀ- 
Al 

. Une 
flèche 
servailà 

marquer sur le sol l'endroit où avait porté 
le disque. Quand on ne se servait-pas de 
J'instrument, on le plaçait dans une sorle 
de sac spécial souvent figuré sur les mo- 
numentls. 

Atorovpa. — Distance que pouvait 
franchir le disque fancé par un discobole ; 
elle ne semble pas avoir dépassé 9% pieds 
ou 28m 10, 

Atotä&ôroc. — Long de deux stades. 
C'était le nom d'une course aux jeux 
olympiques. Cf. Afauios. 

Aiotryos. — Disposé sur deux rangs. 

On a donné ce nom à la réunion de 
deux vers : un hexamètre suivi d'un pen- 
tamètre dactyliques. 

AtpBépa. — Cuir, peau préparée 
en vue de divers usages, parliculière- 
ment : 

1o Vêtement de cuir desliné aux peti- 
tes gens, bergers ou esclaves par exem- 
ple. 

20 Grande pièce de cuir servant de 
tente aux soldats, ou même de préser- 
valif contre les traits, 
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30 Sac à provisions, à l’usage des sol- 
dals. 

4o Couverture de cuir servant à calfeu- 
trer les joints d'un navire. 

50 Peau préparée pour recevoir l'écri- 
ure, d'où livre ou lablelte à écrire. Le 
mol a perdu son sens primilif dans l'ex- 
pression Gtp0épur yaAxaï, qui désigne 
des lablelles à écrire en mélal. 

Atpôeplac. — À cause du vêtement 
en peau de bête que porlaient parfois au 
théâtre, comme dans la réa!ité, les paysans 
et les esclaves, on appelail &i0ectar les 
acteurs ainsi vêtus. Cf. Arpbépa 1. 

AtpBepic. — Panneau de cuir, pour 
empêcher l’eau de pénétrer dans une 
embarcalion, dont il prolégeait soit les 
flancs exlérieurs, soit le Lillac. 

Arppäs, AtppaË. — Siège allongé à 
l'usage des femmes. 

Atpplonos. — Diminulif de 

Atppov, Alppos. — 1° Ce mot dési- 
gne spécialement la caïsse du char où se 
tiennent les personnes qui y montent. 
Toutefois les poèles emploient aussi le 
mot fopos dans le sens de &pux pour 
désigner le char lout entier. 

En particulier on appelait Ôlppos le 
char de course à deux chevaux, qui d'or- 
dinaire élait richement orné; il ne pou- 
vail porter qu'une 
personne, laquelle 
se tenait debout; 
quelquefois cepen- 
dant il y avail une 
banquelle devant 
l'ouverture -poslé- 
rieure; les roues 
étaient à quatre 
rayons formés de deux diamètres perpcn- 
diculaires l'un à l'autre. 

- 20 Tabouret, escabeau; siège sans dos- 
sier, et même chaise percée. 

39 Chaise curule des Romains. 
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- Auppowépos. — Les Diphrophores 
étaient des jeunes filles qui, dans les gran- . 


des Panathénées, marchaïent à la suite 
des Canéphores en portant des sièges à 
l'usage de ces dernières. 
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Atyanoy. — Monnaie de bronze va- 
lant deux chalques (Voy. XxAxoÿs) ou un 
quart*d'obole. 

Avxopnvéa. — Jour de la pleine lune, 
le 15° du mois. 


Atw6eta, Atw6oiæ. — 1° Indem- 


nilé de deux oboles que les citoyens 
d'Athènes reçevaient lorsqu'ils assistaient 


à l'assemblée publique au détriment de 


‘leurs lravaux et de leurs affaires. 


20 Don de deux oboles fait aux citoyens 


pour leur permeltre de payer leur entrée 


au lhéâlre les jours de fête. Le diobole 
élait exigé chaque jour par le fearowvns 
qui se lenait à la porie. 

Atw66AÀ1ov, At1@6oÀov. — 1° Pièce 
d'argent valant deux oboles. 

20 Syn. de Gtwbe tx. 

Atwpocia. — On appelait ainsi le 
serment que les deux parlies adverses 
devaient prêler au début des procès. 
On le prononçait debout, sur les en- 
trailles d’un bouc, d'un bélier et d'un tau- 
reau. 

Par abus, les oralteurs ont appelé 
Gtwoctx tout serment judiciaire, en 
parliculier celui que prêlaient les lé- 
moins. 

Alw£ts. — Poursuite judiciaire. 

Atôpu£, Atwpuyt. — Noms donnés 
aux fossés de toutes sortes el aux canaux 
de tout genre. 

Atwothp. — Bâton qu'on passait 
dans les anneaux d'un coffre pour le por- 
ler. 

Atéotpæ. — Pièce supérieure hori- 
zonlale formant liroir à détente d'une 
machine de jet. 

Atwtoc. — Qui a deux oreilles; se 
disait des vases à deux anses, comme 
l'amphore, le cralère, elc. . 

Apwñ, An@ç. — Un esclave dans 
les poèmes homériques. À l'origine, le 
mot désignait sans doule l'étranger réduit 
en esclavage après une guerre funeste; 
les mols oixérar et otxeiç sont des syno-: 
nymes, mais signifient plus généralement 
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tous les servileurs d'une maïson, esclaves 
ou libres. 
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° A6Ypa. — Décret public; en parli- 
Culier, à l'époque romaine, les décrets du 
Séuat s'appellent ôdypatu. 

Aotôv£. — Mortier à pilon de pelites 
dimensions. 

Aônava [ri]. Représenlalion sym- 
bolique de l'union de Caslur et Pollux, à 
Sparte. C'élail deux pièces de bois verli- 
cales réunies par des lraverses. Les 
Ôdxavæ accompagnaient les rois de Sparte 
quand ils partaient en expédilion, mais 
en 504 on décida qu’un seul roi comman- 
derait l'armée et une moilié des Sdxava 
allait avec le roi qui dirigeait la guerre, 
tandis que 
Sparle. 
_Aontmaoiæ. — Examen, enquêle à 
laquelle élaient soumis lous les magis- 
trals, les jeunes citoyens âgés de dix-huit 
ans, les naturalisés, les cavaliers, etc. 

Pour les magistrats, on leur demandait 
de prouver qu'ils élaïient ciloyens de 
naissance, on s’infurmait de leur manière 
de vivre, etc. 

‘Pour les cavaliers, il s'agissait de 
savoir s'ils avaient le cheval, l'équipe- 


l'autre moilié reslait à 


99 


ment complet et les connaissances néces- 


saires. 
Les oraleurs aussi ne pouvaient pren- 


dre la parole que s’ils remplissaient cer- 
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täines conditions d'honorabililé, sinon ils 
s’exposaient à une aclion, la bnroptx} 
Ypap. 

Aonôc. — Poulre ou solive, et en 
parliculier la poulre maîlresse de la char- 
pente d'un toit. | 

AoÂtyoôpôpuos, A6ÀÂtyos. — Le 
dolique est la course longue, appelée aussi 
LLAxpos Gpduoc. | 

“On ne sait pas au juste combien de 
stades il fallait parcourir, les auleurs 
variant entre sept el vingt-quatre. Le 
coureur qui se livrail à cel exercice était 
le SoArodpépros. 

A6Âwy. — 1° a) Le plus petit des 
deux mâts d'un vaisseau de guerre ou 
d'un grand navire de commerce. Il est 
placé à l'avant et correspond à notre 
beaupré. A l'époque classique, il s'est 
appelé éordç axareroç; plus tard, il 
changera encore de nom et s'appellera 
RETÉLEV. 

b) Les lermes de SéAwv et d'apréuwv 
s'appliquent parfois aussi à la voile portée 
par le mât de mème nom. 

2° Sorle de poignard dont la lame était 
dissimulée dans une canne ou un manche 
de fouet. 

Aopatos ÀlGos. — Pierre entrant 
dans les fondations d'un édifice. 

Aëpog. — Tout édifice public ou 
privé, religieux ou civil, les différentes 
parties de ces édifices, et même les maté- 
riaux, pierres ou briques assemblées qui 
entrent dans la construction. Voy. en 
particulier Oixos. 

A6va£. — Le roseau élait employé 
par les Grecs à loule sorte d’usages, soit 
à l'état nalurel, sous forme de longues 
tiges, comme pour des cannes à pêche, 
soil travaillé, comme pour faire des chalu- 
meaux, des flûtes, des flèches, des calames 
pour écrire. Par suite, le mot Sévaë est 
employé pour désigner tous ces objets. 

Aop&. — Peau d'un animal écorché, 
préparée pour divers usages. 

Aopätroy. — Voy. Adou. ‘ 

Aopis. — 1° Couteau ressemblant à 
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la péyotox el qui servait à frapper la 
victime dans un sacrifice. 

20 Couleau de cuisine, servant à dépe- 
cer les viandes. 

. Aéprov, A6pros. — Repas du soir 
à l'époque homérique, alors que le 
detrvoy se prenait vers le milieu du jour. 
:. Aëpv. — Proprement le bois de la 
lance, du javelot, de loule arme destinée 
à frapper de près ou de loin ; ce mot cor- 
tespond au mot hasla des Laltins. D'une 
façon plus générale, désveslla lance, arme 
nationale des Ilellènes depuis les lemps 
homériques jusqu'à l'époque d'Alexandre. 
. Les guerriers d' Homère portaient une 
lance en bois de frène, ayant deux pointes 
en bronze, l'une pour frapper, l’autre pour 
fixer l'arme en lerre; ces lances étaient 
très longues. 

. À l'époque classique, la lance avait 
aussi deux pointes en fer, mais parfois la 


pointe inférieure était remp'acée par une 

sorle de poignée faisant contre-poids. 
Aopvôpéravov. — Sorle de grande 

faux emmanchée à une longue lige qui 


servait dans certaines marines à accro- 


cher les vaisseaux ennemis et à en couper 
Jes agrès. 
” Aopuwépos. — 1° Soldat armé de la 


lance. On donnait en parl:culier ce nom 


aux gardes du corps des rois de Perse. 
20 Ilole qui, dans les armées sparliales, 
suivait chaque guerrier et portait son 
bagage, ses armes. On l'appelait aussi 
ÜRATTIGTAG. 
Adats. — Donalion faite par testament 
où entre vifs, selon les formes légales. 
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AoôAn, AoGÀoG. — Esclave. La so- 
ciété grec- 
que, comme 
toules les so- 
ciélésancien- 
nes, élail fon- 
dée sur l'es- 
clavage. Il 
fallait être 
bien pauvre 
pour ne pas 
avoir d’escla- 
ves; quel- 
ques riches 
citoyens en 

possédaient 
même par 
centaines. On 
élail esclave soil de naissance, soit comme 
prisonnier de guerre, enfant exposé par 
ses parenls, etc. Le prix d'un esclave va- 
riait entre 1 et 40 mines (100 et 10.000 fr.). 
Quelques-uns, plus parliculièrement 
doués, se payaient plus cher. On faisait 
travailler les esclaves aux champs, dansles 
ateliers, dansles mines, soit pour le comple 
du mailre, soit en le louant. Dans ce der- 
nier cas, l’esclave recevait un léger salaire 
qui formait son pécule. À Athènes, la si- 
lualion des esclaves n'était pas trop mal- 
heureuse ; ils faisaient parlie de la famille 
et pouvaient en appeler aux magislrals si 
leurs maîlres se monliraient lrop violents. 
Au conlraire, à Sparle, on connaît le 
malheureux sort des lloles (Cf. ce mot). 

Aovpoô6nn. — Sorle d'armoire pla- 
cée dans le veslibule des palais homéri- 
ques pour serrer les lances. 

Aoyetov, Aoyñ. — Un vase, un ré- 
cipient quelconque. | 

. Aôgun. — Mesure équivalant à une 
palme (une largeur de main). 

Ap&nwy. — Serpent de forle taille, . 
opposé à ôqtç, serpent de pelile espèce. 
Le serpent, dont la blessure peut être 
mortelle, élant impur el dangereux, élait 
devenu le symbole de la méchancelé et 
de la perversilé; son corps, se combinant 
à. ceux d’autres animaux nuisibles, forme 
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une série d'êtres monstrueux, Chiméra, 
Echidna, Hydra, Scylla. Le serpent 
devient l'animal familier et symboli- 
que de Némésis et des Furies; il 
sert aux vengeances et aux puni-. 
lions divincs. D'autre part, comme 
il vit caché dans des trous souler- 
rains, il devient comme une sorle 
de divinilé de la lerre, gardien:e 
des lieux sacrés el des tombeaux. 
Apäpa. — Acliun dramalique 
mise au lhéâtre, particulièrement la lragé- 
die, le | 
drame, 
Apay- 
pû. — 
Unité 
moné- 
laire de 
l'argent dans toutes les cilés grecques. Sa 
valeur a beaucoup varié, suivant les peu- 
ples et les époques. La drachme altique 
avait 4 gr. 250 d'argent et valait caviro 
0 fr. 97. 
Aperävn ou Apéravoy. — Nom 
donné à tout inslrument recourbé el tran- 
chant d'un seul côté, comme la faux, la 
faucille, la serpe, la serpetle, elc. Ce sont 


surlout des instruments d'agriculture ; 
mais il y avail aussi des glaives, des poi- 
gnards recourbés qu'on appelail doénavz. 

Apoitn. — 1° Baignoire. Cf. Bxa- 
vetoy. 

29 Cercueil. 

Apopeds. — Coureur. Voy. Asduos. 

Apononñpu£. — E:tafetle, courrier 
rapide. 

Apôpoc. — 1° Course, concours de 
course entre des personnes à pied, des 
animaux, ou des personnes à cheval ou 
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en char, Pour lès courses à pied, on dis: 


tinguait [a course simple appelée aussi 
Gpéuos anmAoûs, euOUS ou axXumtos, 
qui consislait à franchir la longueur du 
stade sans revenir sur ses pas, el la course 
double ou longue, êtauÂos ou ddkoc. 
A l'époque classique les coureurs élaient 
nus. À Sparle et dans quelques autres 
silles il y avait des courses pour les jeu- 
nes filles. 
20 Lieu disposé pour la course à pied, 
stade (Voy. Zrédtov). % 
3° Lieu de promenade publique, cou- 
vert ou non, et par exemple le portique 
le vestibule d'un temple. 
Apôpwy. — Vaisseau de course à un 
ou plusieurs bancs de rameurs. Ce lype 
de bâtiment, de forme élancée, apparaît 
assez lard, vers le ve siècle de notre ère, 
On l’employaitpourles transports publics. 
Sur mer, les Goduoves servirent pour des 
croisières. 
Apôa£. — Le mot, employé surtout 
au pluriel, Ôcüxxes, désigne les poutres 
maîlresses, primilivement en chêne, de 


‘14 carène d'un navire. 


Apboyoc. — Cf. "Eyxcike. 

Apüpantos. — On appelait ôpupax- 
Toç Ou encoie xryxAis ou xayxeloc 
une balustrade de bois, de marbre ou de 
mélal qui enlourait un endroit réservé. 
Elle servait surtout, dans les assemblées 
publiques, les lribunaux, à proléger l’en- 
droit où se tenaient les magistrats, les 
juges, les orateurs. 

Avvaotela, Avväotns. — Gouver- 
nement oligarchique transmis hérédilai- 
rement dans certaines familles, comme 
les Bacchiades à Corinthe. Ces familles 
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privilégiées gouvernaïient selon leur bon 
plaisir sans être obligées d'obsevrer au- 
cune loi, et leur autorité élait une véri- 
table tyrannie. Le chef de la Suvacteizx 
élail le Guviotns. 

AwdenäotuAos. — Se dit d'un mo- 
numenbt ges = 
entouré 
d'un por- 
tique qui, 
sur la fa- 
çade, 
compte 
douze co- 
lonnes. 
_AGpa. 
— Syn0- 
nyme de 
HÉY&POy, sus 
de oixoc et de duos. 
. Aopättoy. — Petite maison. Ce mot 
est souvent pris comme synonyme de 
OtAuOs. 
. Awproté, — Sur le mode dorien; har- 
monie sévère el profonde, qui correspond 
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aux sentiments tranquilles et modérés. 
C’est pour cela que ce mode passait pour 
avoir une bonne influence éducatrice. 

Awpoontas ypapñ. — Action pu- 
blique intenlée contre le magistrat, le 
fonctionnaire alhénien qui s'était laissé 
corrompre par des promesses. Celte ac- 
tion était semblable à celle de la Sexuo- 
où ypxpn (Cf. ce mol). 

AGpoy. — Ancienne mesure de lon- 
gueur équivalant à une palme, c'est à- 
dire Ja largeur de la main. 

Awpo£evlas Ypxpñ. — Aclion in- 
tentée contre celui qui, accusé de s'être 
fait inscrire illégalement sur les regist.es 
d'un dème, s'est fail acquitler en corrom- 
pant les thesmothèles. Tout ciloyen alhé- 
nien pouvait inlenter celle aclion. Le 
coupable, comme dans la Tex Cevlae, 
élait vendu au profit de l'Etat, , 

Awtiyn. — Don volontaire fait par le 
peuple au roi, par opposilion, sans doule, 
aux redevances obligaloires. Les Swtivat 
pouvaient consisler en vin, vêtements, 
elc. 
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Eap. — Printemps, l'une dès saisons 
de l’année. Les saisons n'ayant pas élé 


nettement déterminées dans les temps 


primitifs, on ne peul dire quand com- 


mençail alors et quaud finissait le prin- . 


temps. Jusqu'à l'époque classique, il y a 
trois saisons, le printemps, prélude de 
l'été et de l'automne confondus, el l'hiver. 
C'est l'Ecole pythagoricienne qui a divisé 
scientifiquement l’année en quatre sai- 
sons de durée égale, mais celle division 
ne devint en usage qu'à partir de la mort 
d'Alexandre le Grand. 

‘E6on&s, “E656pn. — 1° Nom 
donné à la fêle des œustôpéutx quand 
elle avail lieu sept jours après la nais- 
sance; c'est alors qu'on donnait son nom 
au nouveau-né. Quelquefois aussi celte 
sorte de baptême n'avail lieu que le 
dixième jour (17 dexérn). 

2° Fèle célébrée par les enfants on ne 
sait en quel honneur, Peut-êlre se con- 
foud-elle avec la précédente, les enfants 
plus âgés se réjouissant alors en l’hon- 
neur du nouveau-né. 

3° Semaine {espace de sept jours). Cette 
division du temps ne fut en usage chez 
les Grecs qu'à partir de l'époque chré- 
tienne. 

*"EGevos. — Bois d’ébène, que les 
Grecs se procuraient dans les Indes et en 
Afrique. Très estimé à cause de sa dureté, 
de sa durée et de sa couleur, il était rare- 
ment employé pour la construclion ; mais 
on s'en servait pour le placage des meu- 
bles, et surloul pour la staltuaire. 

"Eyyaotpiuu@o6. — Ventlriloque. 
C'élaient surtout des devins qui se ser- 
vaient de cet arlifice pour donner plus 
d'autorilé à leurs prophélies. 

"EyyAopua, "EyyAbwerv. — Indi- 


que lout travail consistant à percer, à fo- 
rer, eten parliculier le travail des pierres 
précieuses où l'on grave ou sculpte des 
figures. "EyyAUgetv a été appliqué quel- 
quefois non pas au travail des pierres pré- 
cieuses, mais à la véritable sculplure en 
bas-relief. 

"Eyypaypñ. Ce mot désigne : | 

1° L'inscriplion des ciloyens sur la 
liste de leur dème. 

20 L'inscriplion des jeunes gens parmi. 
les citoyens à l'âge de dix-sept ans. 

8 L'inscription des condamnés sur les 
regisires de justice. 

"Eyyôn. — Caulionnement que de- 
vaient fournir : 

1° Ceux qui s’engageaient par contrat 
envers l'Elat ou envers des particuliers, . 
soit pour une somme emprunlée, soit. 
pour des travaux à exécuter, ou pour bail: 
d'immeuble, perception d'impôts, étc. 

20 Les personnes qui revendiquaient 
un esclave, celles qui faisaient appel d'un 
jugement par défaut, dans les affaires 
commerciales, pour éviter la contrainte 
par corps. 

30 L'étranger assigné à comparaître 
devant un tribunal, s'il voulail éviter la 
prison préventive. 

Les citoyens alhéniens ne devaient’ 
donner de cautionnement que dans un 
petit nombre de cas particuliers, par 
exemple dans les procès pour outrage” 
public, usurpation de fonclion publique, 
dans |’ eicuyyehix (Cf. ce mol), etc. 

Celui qui se portait caulion se nommail 
ÉVYUATAS. 

4 Fiançailles; c'élait, à proprement 
parler, l'engagement pris en vue d'un 
prochain mariage, le contrat de mariage, 
yauou aroypaph. 
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Eyyénots. — Voy. Eyyin 4. 

"Eyy yon hs. — Celui qui, dans une 
action d'évdetéts ou d'anaywy, se porle 
répondant pour l'accusé. I] fallait trois 
ÉYYU T4 pour que celui- -ci fûl laissé en 
liberté. 

"EyyvOäñnn. — Support de vase. I] 

y en avait de diverses formes; lanlôt 
c'était une base quadrangulaire avec un 
trou au centre, ou une sorte de pelit 
panier rond; ceux-là servaient pour met- 
tre les vases poinlus par le bas comme 
les amphores; tantôt c'élaient de vérila- 
bles piédeslaux, servant seulement à éle- 
ver le vase qu'ils portaient et à le faire 
mieux paraitre. 

*Eyyvos. — Celui qui sert de caulion, 
qui se porte garant pour un autre; lémo'n 
d'un acte public ou privé. 

*Eynavpa. — Tableau peint à l'en- 
causlique. 

"Eynavots. — Voy. 

"Eyxavoths. — Peintre à l'encaus- 
tique. 

’Eynavottun. — Peinture à l’en- 
caustique. Les procédés de cette peinture 
ont donné lieu à beaucoup de discussions. 
Ce qui semble certain, c'est qu'ils consis- 
taient à élendre des couleurs à base de 
cire sur des bois ou de l’ivoire et à les 
y fixer au moyen du feu (éxxierv), 
avec un instrument appelé xéstoov. 
Getle peinture avait l'avantage de se con- 
server plus louglemps, parce qu'elle ne 
craignait pas l'humidité, et de présenter 
plus de brillant que la peinture à la dé- 


trempe. Elle était, du reste, d'une exécu- 


tion difficile et lente et réservée aux 

petiles études et à la miniature. 
’Eyrevtpis. — 1° Éperon. Inconnu 
à l'époque homérique, il est fréquemment 


employé à l'époque classique. On l’atla- 


chait à la cheville au moyen d’un lien. 
On a retrouvé des éperons de bronze 
dont la forme ressemble tout à fait aux 
nôtres (Voy. Kévrpov). 

20 Pointe de fer que l'on s'adaplait 
au talon pour grimper aux arbres. 

3° Aiguillon pour toucher les bœufs. 
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"EyxAnpa. — Plainle écrile que le 
plaignant remetllait au magistrat pour 
introduire un procès. 

*Eynvroua. — À Argos, dès qu'un 
citoyen élait mort, sa famille éleignait le 
feu du foyer, comme souillé, et le rallu- 
mait pour faire cuire des viandes appor- 
tées du temple d'Apollon. Cette cérémonie 
s'appelait € TAvIGUX. 

"EynotAta [rx]. — « Couples » d'un 
navire. Pièces essentielles de la carène 
consistant en arcs de charpente ou côtes 
implantées symélriquement par leur pied 
dans la contre-quille, et sur lesquels s'ap- 
pliquent les bordages du bâtiment. Ils 
peuvent êire comparés aux côles d'un 
animal dont l'épine dorsale serait repré- 
sentée par la conlre-quille. Les éyxc{htx 
élaient faits de bois dur et difficilement 
putrescible On les appelait aussi voueïc. 

"Eynotpnots. — Aclion de coucher 
dans un lemple ou un bâtiment sacré pour 
obtenir, par songe, l'apparilion d'unedivi- 
nilé et l’exaucement des prières. Cette 
pratique avait surtout lieu dans les Lem- 
ples des dieux guérisseurs, comme Asclé- 
pios. Après des cérémonies qui variaient 
suivant le saactuaire, le dévot offrait un 
sacrifice et couchait ordinairement sur la 
toison de la viclime. Pendant son som- 
meil, le dieu lui apparaissait el le guéris- 
sait lui-même, ou lui indiquait le remède 
qui devait le guérir. 

"Eynolëntetv. — Voy. Kokdnreiwv. 

"Eynéuôœpa. — Sorle de manteau 
qui couvrait les épaules el lombail à peu 
près jusqu'à la ceinture; il élail en usage 
chez les Athéniens, 1l est difficile de le 
dislingüer du ôtmAoctôtov et surlout de 
l'érout. 

"Eyromeds. — Voy. Komeës. 

"EyxotôAn. — Jeu d'enfants. L'un 
des joucurs se faisail porter par l'aulre et 
tenait ses mains appliquées sur les yeux 
de son partenaire. Celui-ci, lenant dans 
ses mains, en arrière, les jambes du pre- 
mier, devait lrouver avec son pied une 
pierre (Stopos). — Ge jeu s'appelait aussi 
épedpraus (Voy. ce mot). 
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- "Eyupis, — Gâleau cuit dans l'huile 
et roulé dans le miel, 

."Eyapuytas [ Œprtos]. — Paia grossiè- 
rément cuit dans la cendre. 1l élait peu 
eslimé, parce qu'il-étail inégalement cuit. 

"Eyrmpo, "Eynenors, "Eyntn- 
tunôv. — L'étxrnots esl le droit de pos- 
séder des immeubles, fonds de terre ou 
maisons dans üne ville ou un dème aulres 
que ceux auxquels appartenait le posses- 
seur. Ce droit, à Athènes, n'élail accordé 
qu'aux ciloyens et aux isalèles ; les étran- 
gers el les métèques en étatent exclus. 
Toutefois, un décret spécial pouvait con- 
férer ce privilège à cerlains d'entre eux. 

Les biens possédés par £Tnots s'appe- 
laient £xrnuata; leur possesseur était 


soumis à une taxe appelée éyxtnrttxôv,: 


et qui était perçue par le démarque. 

"EyrôxAnua: — Ce mot désigne le 
c-rcle des occupations ordinaires com- 
munes à lous les citoyens. On emploie 
aussi dans ce sens t& éyxüxAx, de l'ad- 
jeclif £yxÜxAuoç, circulaire, d'où périodi- 
que (éyxÜxAros Aerroupyta). 

"EyabnAros. — 10 Se dit des lilur- 
gies ordinaires revenant à époque fixe : 
chorégie, gymnasiarquie, Axux20n00o- 
ulu, “Eotlaats, "Apytbewple. 

2» L'éyxüxatoc rmatôefx était le pro- 
gramme de l'éducalion ordinaire, com- 
prenant la leclure, l'écriture, l'étude des 
poëèles, la musique et la gymnastique. 

EynunAov. — Vêtement des fem- 
mes atliques, sorte de lunique bordée de 
pourpre et tombant jusqu'aux genoux, ce 
qui le faisait appeler quelquefois értyo- 
vatis. On trouve aussi la forme éxxu- 
xAov. 

 Eyropoypépos, Eynéprov. — 
L'éyxoptov est uu chant qui célébrait 
une vicloire, un triomphe, parliculière- 
ment dans les jeux, comme les odes de 
Pindare qui nous restent (Néméennes, 
P ylhiques, Olympiques, Isthmiques). Cer- 
lains poèles qui se spécialisaient dans ce 
genre s'appelaient € ÉYXWILOYOX ot. 

"Eyrorov. — Désigne la parlie d'un 
navire où sont les rames, c'est-à-dire le 
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milieu,. puisque l'avant et l'artière er 
sont dépourvus. Syn. de Kwrntp. 

"Eyyapäooerv. — Voir Xaotocetv. 

"Eyyxein.—Syn. homérique de Adpu. 

’Eyyetptôrov. — 1° Puignée de la 
rame, parlie que saisit le rameur. Or y 
logeait du plomb afin d'équilibrer la 
parlie antérieure de la rame et celle qui 
était sous l'eau. L'aviron était ainsi rendu 
plus maniable. 

20 Poignard, coulelas dans le genre de 
la UX/utpu, ordinairement en bronze, 
quelquefois orné de pierreries ou gravé 
en son milieu ; on le portait généralement 
à gauche, à côté de l'épée. 

: Eyyos. — Lance. Syn. de Adpu. 
"Eyxovou. — Voy. "Aypouou. 

’Eyyxvtetotpra. — Femme chargée 
d'accomplir des cérémonies expiatoires, 
en parliculier des libalions, après la mort 
des Athéniens. On donnait aussi ce nom 
aux pl'eureuses à gage (Gpnvntpt œ«) et 
aux femmes qui purifiaient les éva-yetc 
par des onclions de sang provenant d'un 
sancluaire. 

*Edapos. — 1° Tout ce qui sert de 
soulien, de fondement à une consiruc- 
tion : sol, pavé, plancher, etc.;. plate- 
forme de la scène d’un théâtre. 

20 Le fond de la cale d'un navire, le 
fond d'un vase. 

*Edvoy. — Présents faits, dans les 
sociélés primilives, par le mari aux pa- 
rents de celle qu'il veut épouser, et qui 
étaient censés payer la fiancée. Ce mot 
désigne aussi les présents que les parents 
devaient faire à leur fille pour son ma- 
riage, el qui sont devenus la dot (xscfi). 

‘Edvwths. — Nom poélique du beau- 
père, parce qu'il donnait une dot {£èvov) 
à sa fille. | 

*“Edoc. — 1° Siège, en général; d'où 
résidence, demeure, et même temple. 

2° De ce dernier sens on est arrivé à 
celui d'idole de forme primitive, sans dis- 
tinguer si elle est assise ou debout, et 
fabriquée de lelle ou telle matière. 


"Eôpa, "Eôpavoy, "EGpaopuo. 
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Noms généraux de out objet sur lequel 
on s'assied. 

‘Ed@Atoy. — 19 Siège de rameur. 

20 La base d'un mât. 

3 Syn. d'’Edpe. 

’Eeñoytat. — Mimes, chanteurs, 
improvisateurs populaires chez les Thé- 
bains. Le peuple, dans les autres villes, 
les appelait d'ordinaire gogtotai, ou 
GerxnAustu, pÂcluxes, aUToxL OR, 
etc. 

’EBelorpé£evos. — Proxène volon- 
taire, c'est-à-dire qui se propose de lui- 
même pour remplir la charge de proxène, 
d'hôte des étrangers, charge qui, d'ordi- 
naire, élait conférée par les villes {Voy. 
ITpdéevos). 

EiôvAAtoy. — Diminutif de eidoc, 
qui, chez les anciens graminairiens, dési- 
gnait une pièce de poésie. Et30A AO 
voulait dire : pelile pièce, pelit poème. 
C'est après Théocrile seulement que le 
mol a servi à désigner la poésie pastorale. 

EtôwAov. — Ce mot a d'abord signifié 
une image de divinité, et plus spéciale- 
ment une idole sculptée. Plus iard il a 
surlout pris le sens de portrait sculplé ou 
peint. Ce n'est qu'à l’époque chrélienne 
qu'il lui a été réservé la signification res- 
treinle du mot français idole, image d'un 
faux dieu. De ce mot dérivent un certaiu 
nombre de substanlifs et de verbes dési- 
gnant l'art de fabriquer des etdwu, 
l’action de les fabriquer, et les fabricants. 
Ce sont les mois etwlonAïocetv, et0w- 
ÀdnAustos, eldwhonotia, sidwAorofn- 
otç, etdwlonoïx, etdwAorotËs, Etdw- 
Aoupy:xdç, dont quelques-uns ont surtout 
élé employés par les philosophes en un 
sens métaphysique. 

Eixadrotat. — On appelait etxadto- 
rai ou etxdderc les membres d'une asso- 
ciation philosophique qui se réunissaient 
le vinglième jour {eixaç) de chaque mois. 
Les épicuriens célébraient ainsi par un 
banquet la mémoire de leur mailre. 

Etnaopa, Einôviona. — Synony- 
mes d'Etxoy. 

: Einovoypäpnua. — Portrait peint; 
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dérivé du verbe eixovoypaperv, qui d’ail- 
leurs a un sens plus large. 

- Eixovoypaglæ. — Peinlure de por- 
traits. 

Einovoypäyos. — Peinire de por- 
traits. 

Einovôpopyos. — Sculpteur de por- 
traits. 

Eixovoxorôs. — Arlisle exéculant 
des portrails peints ou sculplés. 

Einécopos vas. — Grande barque 
à vingt rameurs. 

Eixooth. — Droit du vingtième (5 
pour 100), que les Athéniens substiluè- 
rent en 413 au tribut (&650ç) précédem- 
ment payé par leurs alliés. C'éla't une 
sorle de droit de douane perçu sur les 
imporlalions et sur les exportations. 

Cet impôt fut donné à bail à des trai- 
tants qu'on appela etxostohdyor. 


EinootoA6yos, Einootwvyns. — 
Fermiers des impôts qui levaient l'ei- 
XOGT. 

Eixoy, — Désigne lout dessin, Loule 
peinture, toule statue fait à la ressem- 
blance 
d'un êlre 
vivant ou 
d'un ob- 
jet, ou 
même 
toute imi- 
tation 
plastique 
d’un ob- 
jet ou 
d'un êlre 
imaginai- 
re. Dans 
un sens plus restreint le mot s'applique à 
un portrail sculpté ou peint, maïsrarement 
à un portrait de divinité. 

Einoy ä&vtiypapos. — Copie d'un 
portrait. Voy. "AToypapov. 

EtAäpyns. — Chef d'une lroupe de 
cavaliers appelée etAn ou plutôt TÀn. 
Cf. ce mot. 

EtAn. — Cf. "Tan. 

EtAws. — Les Ilotes, habitants de la 
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Laconie et de la Messénie, furent réduits 
en servage par les Sparliates. Ils culli- 
vaient les terres des vainqueurs et de- 
vaient payer à chaque propriétaire une 
redevance de 70 médimnes de blé, plus 
12 pour sa femme, ainsi que du vin et 
de l'huile. Ils ne pouvaient êlre vendus, 
et dépendaient de l’État qui seul avait le 
droit de les affranchir. Les Ilotes furent 
souvent employés dans les armées lacé- 
démoniennes, surlout comme troupes 
légères. Fort mallraités par leurs maîlres, 
ils se révollèrent souvent, et causèrent 
de sérieux embarras à Sparte. Mais aussi 
leur secours fut parfois précieux el récom- 
pensé par la liberté. 

Elu œ. — Ce mot a désigné d'abord 
un vÉlement en général, puis il a pris le 
sens de manteau el est devenu synonyme 
d'‘Iudrrov. 

On appelait aussi etua une couverture. 

Eipecta. — Ce mot indique l'action 
de ramer, le mouvement des rames; par 
suite il désigne le banc des rameurs ou les 
rameurs eux-mêmes, et enfin le chant, la 
mélopée que ceux-ci faisaient enlendre 
pour ramer en cadence. 


Eipeot@vn. — Branche d'olivier ou 
de laurier, entourée de bandelelles de 
laine rouge ou blanche, à laquelle on 
altachait les prémices de la récolle des 
fruits. Le 7 du mois de pyanepsion, une 
procession accompagnait un enfant (qui 
devait avoir son père et sa mère), portant 
un rameau ainsi orné au lemple d'Apol- 
lon; on chantait des vers qui nous ont 
êle conservés. Ensuite chacun prenait une 
etpectwvn chargée de fruits de sa propre 
récolle et la suspendait à la porte de sa 
maison où elle reslait jusqu'à l'année 
suivante ; on brüûlait celle de l'année pré- 
cédenle. 

Cette cérémonie était faite pour ob'e- 
nir de bonnes récoltes; d’autres fois, on 
y avail recours pour conjurer une famine, 
une épidémie, ou toute autre calamité. 

Etpa. — Se dit des lieux où on s'as- 
semble pour parler, pour délibérer; par 
suile, assemblée publique. 
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Eipñy. — Nom donné à Sparte aux 
jeunes gens, depuis leur seizième jusqu'à 
leur dix-huilième année. Avant seize ans 
ils étaient appelés odedvar, et les plus 
âgés des otdeüvar étaient les meXAlpaves, 
les futurs irènes. Le plus intelligent des 
irènes avait une sorle de suprémalie sur 
ses compagnons. 

Eipnvépyns, Eipñvapxos. — 
Magistrat chargé, à l’époque impériale 
romaine, d'assurer la police dans une 
ville ou une contrée. Choisis par le gou- 
verneur lous les ans sur une lisle de dix 
notables élus par leurs conciloyens, les 
irénarques devaient rechercher les cri- 
minels et leur faire subir un premier 
inlterrogaloire avant de les cnvoyer de- 
vant le gouverneur lui-même. 


EipnvoôtuaL. — Les arbilres de la 
paix, c'est-à-dire parlementaires. Nom 
donné aux féciaux romains. 

EipnvoyôAa£. — Qui veille au main- 
tien de la paix. Nom donné parfois aux 
féciaux romains. 

Etotov. — Voy. "Eprov. 

Eipnth. — 1° Prison; voy. Aeouw- 
TAPLOV. 

20 Parlie intime, relirée ou secrèle 
d'une habilation. 


EtoxyyeAta. — Procédure criminelle 
parliculière s'appliquant à des cas irès 
variés. On y avait recours : 

40 Contre ceux qui élaïent accusés du 
crime de haute trahison, d'allentat à la 
sûreté de l'Etat, de tentalive de renver- 
sement de la République (eicayyeAla 
èrt Onwoolots adixnuaat). 

20 Contre ceux qui avaient maltrailé 
des enfants mineurs, des filles épiclères, 
des veuves enceintes (eioxyyeAx nl 
Tals XAXWIETLV). | 

3o Contre les arbilres publics ayant 
commis une injuslice, une faule grave 
dans l'exercice de leurs fonclions (etoay- 
yelx xarx Tv Buarnrüv). Ceux-ci 
étaient jugés par Le collège des arbitres 
et pouvaient être deslitués, ils avaient 
droit d'appel aux Héliastes, mais la con- 
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firmalion de la coñdamnalion entrainait 
l'artuie. 

Voici comment on procédait pour 
l'etoxyyehla : on remetlait l’accusalion 
aux Prÿlanes et le Sénal la déclarait rece- 
vable ou non. Dans le premier cas, l’ac- 
cusé élait mis en prison, à moins qu'il 
ne fournît lrois caulions, et encore ne lui 
permellail-on pas d'en présenter s’il 
avait {rabi ou voulu renverser ja Répu- 
blique. Après débat contradictoire, le 
Sénat, par un serulin secret, acquitie ou 
condamne; dans le premier cas, l'accusé 
est immédiatement mis en liberlé, dans 
le second, on revient le lendemain enga- 
ger un nouveau débat contradictoire sur 
la peine à appliquer. Le vole alors a lieu 
à mains levées; mais, pour l'applicalion 
de la peine, le £énst, qui ne pouvait con- 
damner à plus de 500 drachmes d'amende, 
renvoyait souvent devant les Héliasles. 


Parfois on porlait l'affaire devant le 


peuple qui décidait de la recevabililé de 
laccusalion, puis renvoyait l'affaire soit 


au Sénat, soit aux Héliastes, ou la jugeait 


lui-même, après avis du Sénat, Dans ce 
dernier cas, il fallait que 6:000 citoyens 
au moins fussent présents, et l'on votait 
par tribu, au môyen de deux urnes el de 
cailloux, comme à l'Héliée. 

Si l'assemblée du peuple renvoyait 
l'affaire aux Héliastes, elle nommait des 
cuvryopot, chargés, avec l'accusateur, 
de souteuir l'accusalion. Pour un procès 
de ce. genre, on réunissait deux, trois 
seclions d'Héliastes et même plus. 

Jusque vers le milieu du 1ve siècle, 
l'accusaleur (contrairement à ce qui avait 
Jieu pour les ysxœut) était sûr de l'im- 
punité en cas d'insuccès ; mais, vers celte 


époque, une loi lui infligea une amende 


de 1.000 drachmes s’il n'obtenait pas un 
cinquième des suffrages. 

EioaywYÿñ. — Introduclion d'une 
inslance judiciaire. C’étail ordinairement 
un magislrat du tribunal auquel ressor- 
lissait l'affaire qui était chargé de celte 
ivlroduclion. Dans cerlains cas, les ar- 
chontes saisissaient d'un procès le tribu- 
nal compéteni. 
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Eis épyavüv natäotaorv Oiun. 
— Aclion privée accordée pour rendie 
possible ou pour faciliter l'exercice d'un 
droit ou d'une aclion subordonnés, en 
tolalilé ou pour parlie, à la représentalion 
ou à la non représenlalion de la chose 
dont le demandeur exige l'éppavela. 


Eiotthpta. — Cérémonie solennelle 
qui avait lieu à la nouvelle lune du mois 
Hécalombéon, quand le Sénat enlrail en 
fonclions. Tous les magistrats y assis- 
faient, les Prylanes présidaient. On offrait 
un sacrifice, suivi d'un repas; puis il y 
avait des libalions et des prières pour le 
bien du peuple et de Ja cité. 

Des cérémonies analogues se célé- 
braïent parfois dans des circunslances 
extraordinaires, par exemple au début 
d'une ambassade imporlante : le Sénat et 
les citoyens chargés de la mission célé- 
braient les efotTrapt. 

ElooSoc. — 1° L'entrée du chœur, 
dans une pièce grecque, et le chant que 
font entendre les choreules à leur entrée, 
après le prologue. | 

2o Inlroduclion d'une aclion en jus- 
lice. | 

Eicontpis, Eloontpov. — Voy. 
"Evortoov. 

Eiogpop&. — Impôt exlraordinaire, 
levé sur le capital, desliné à subvenir aux 
frais de la guerre. Il a élé en usage en 
beaucoup de cilés grecques, et parlicu- 
lièrement à Alhènes. 

Cet impôt n'a commencé à être perçu 
que pendant la guerre du Péloponèse ; il 
ne ful jamais régulier ni annuel; pour en 
autoriser la levée, il fallait, au ve siècle 
du moins, une autorisation spéciale du 
peuple. L'etssoot est obligatoire, on peut 
avoir à s’en acquitter en même. temps 
que d'une lilurgie, el personne n'en est 
exempt. Les citoyens des trois premières 
classes payaient l'etcpop en proportion 
de leur fortune, et l'Elal Ja percevait 
directement par ses agents. 

Mais en 378-77, sous l'archontat de 
Nausinicos, des modifications furent ap- 
porlées : on divisa les contribuables en 
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suuuootat dont chacune représente à peu 
près la même porlion de la fortune pu- 
blique. Chacun déclare sa forlune, et, de 
temps en temps, on fait une révision 
(avasévraktc), nécessilée par les varia- 
Lions de la fortune publique, pour rélablir 
l'égalité entre les symmories. Ce sont les 
Stralèges qui président à loute celte orga- 
nisalion el sont même à la lèle des lribu- 
naux pour juger tout ce qui a rapport 
à l'siopopt ; ils fixent le montant de la 
contribution de chaque symmorie. A la 
lêle de chaque symmorie est un chef 
(hyeuwv), le plus riche, qui conserve la 
liste des membres. 

L'impôt conlinua à être perçu par 
l'Etat jusque vers 362-61 ; alors les trois 
cents plus riches citoyens formèrent une 
symmorie à part; ils durent avancer la 
lotalilé de la taxe (rpoerspooi), et re- 
cueillir eux-mêmes les contribulions des 
autres symmories, ce qui n’alla pas tou- 
jours sans quelques abus el quelques 
résistances. Ils avaient d'ailleurs des ga- 
ranlies légales. 

Les descendants mêmes d'Harmodius eb 
d'Aristogilon devaient payer l'eicpopé. 
Les biens et non les personnes répon- 
daient pour ceux qui ne payaient pas; 
cependant celle règle ne fut pas toujours 
observée, surtoul envers les mélèques. 

“Enatop6at&y. — Mois du calen- 
drier athénien, correspondant à la fin de 
juillet etau commencement d'août; c'était 
Je mois des hécalombes, pendant lequel 
on célébrail les grandes Panalhénées. Il 
comptait 30 jours. 

"Enatôp6n. — Hécatombe, c'est-à- 
dire sacrifice de cent bœufs. On n’immo- 
lait un tel nombre d'animaux que dans 
les grandes solennilés, Aussi Je mot 
Exutrou6n est-il devenu synonyme de 
grand sacrifice public, quels que fussent 
les animaux sacrifiés el leur nombre. 

“Enarôpredos [so] véos ou [rè] 
“Enatôpredoy. — Désigne le Parlhé- 
non bâli par Iclinus et Phidias, au lemps 
de Périclès, parce qu'une parlie impor- 


tante de l’édifice — on ne sait au juste. 
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laquelle — mesurait cent pieds dé long 
ou de large. 
“Enatoppôvia [r4]. — Sacrifice of- 
fert pour cent ennemis tués. 
"Enatovraetnpis. — Période de 
cent ans. Celle division du temps n'avait 


aucune importance pour les Grecs, qui 


comptaient par olympiades el non par 
siècles. 

‘Enatoytäpyns. — Chef de cent 
hommes. Nom que les Grecs donnèrent 
aux centurions romains. 

“Enatooth. — Droit d'un cenlième 
perçu sur les marchandises vendues au 
marché, ainsi que dans les ventes publi. 
ques, au profit de l'Etat. | 

‘Enatootôc. — Groupe de cent hom: 
mes commandés par un officier subal- 
terne. Celle division exislait dans l'armée 
grecque et répondait à la centurie ro- 
maine. 

"Enbarnprx [13] — Sacrifice offert 
pour un heureux débarquement. 

"Enéorñ. — 19 Tout mouvement, Lout 
acle qui contribue à rejeler quelque chose, 
par exemple : exposilion d'un enfant que 
l'on rejette de la famille. 

. 20 Passage, sortie, par où s'échappe ce 
que l’on repousse ou rejelle. 

- 80 Le pluriel, &i éx6ozxt, désigne les 
résidus, les malières élrangères que sé- 
pare du métal l'opéralion de la fonte. 

’EnyAopua, "EnyAbpery. — Voy. 
T'vrrixr. 

Enyovos. — Enfant, fils ou fille, et 
par une très grande extension du mot, 
tous les descendants, à quelque généra-' 
tion qu'ils appartiennent, loute la posté- 
rité d'un même père. 

"’Enônpia. — Ce mot signifie voyage: 
hors de son pays, il désigne non seule- 
ment le voyage volontaire, mais aussi Je 
voyage forcé, l'exil; une des peines le 
plus fréquemment employées dans l'anli- 
quilé; souvent même avant le prononcé 
du jugement le coupable s'exilait lui- 
même pour éviler une peine plus sévère. 

Le bannissement élait perpétuel et 
entreinail la confiscation des biens. Le 


EKK 


banni qui renlrait dans le pays élait mis 
à mort. 

"Exdrnoc. — 1° Juge invesli de fonc- 
lions temporaires dans des circonstances 
extraordinaires. 

: 2e Magistrat de certaines villes grec- 
ques sous la dominalion romaine ; il re- 
présentait la cilé auprès du pouvoir cen- 
tral, et se chargeait surlout de poursuivre 
les débileurs de la ville. 

. Exdoyetoy. — Cilerne, réservoir 
arlificiel creusé dans le rocher ou cons- 
iruit en maçonnerie dans la lerre pour 
recevoir l’eau des pluies. Il y en avait 
beaucoup en Grèce. 

’Eneyetpta. — Trêve imposée aux 
Grecs quelques jours avant le commen- 
cement d'une grande fêle, et qui durait 
plusieurs jours après que celle fête était 
finie, pour perimeltre à lous ceux qui y 
avaient assislé de se relirer en sécurité. 

*Exôepo. — Tableau apposé dans les 
rues pour allirer l'attention des passants; 
affiche. 

“Exôeotc. — Exposition d’un nou- 
veau né. Quand un enfant élail né, on le 
déposait aux pieds du père; si celui-ci 
l'élevait dans ses bras, c'est qu'il le recon- 
naissait comme sien el voulait le conser- 
ver. Si non, il le laissait à Lerre et l'enfant 
élait exposé dans un pot en lerre (xÜTpa). 


On trouve de ces exposilions jusque dans. 


les légendes des dieux et des héros. Ordi- 
nairement, on mettait sur l'enfant quelque 
signe distinctif, des jouels, ele. (onap- 
yava) qui pussent le faire reconnaître 
plus lard si ses parents le recherchaient. 

.Les enfants abandonnés élaient parfois 
recueillis par des personnes dont le ma- 
riage était slérile, ou par des gens qui se 
procuraient ainsi des esclaves à bon 
comple. 

’Exôvota, “"Exôvots. — Sacrifice 
expialoire. 

"Eurardertfpns [vaës]. — Navire à 
seize rangs de rames consiruit pour la 
floite de Démélrius Poliorcète. 

"’EnxAnoia. — Assemblée du peuple 
dans les cilés démocratiques. Celle 


110 


EKK 


d'Athènes servit de modèle aux aulres. 

A droit d'assister à l'assemblée lout 
ciloyen, fils légilime de parents athéniens, 
inscrit sur le registre de la phratrie, ma- 
jeur, c’est-à-dire inscrit sur les registres 
du dème el de l'éxxAnstx, à la seule con- 
dition de n'avoir pas encouru la perte de 
ses droils civiques (œt:ul«). Quiconque, 
étranger ou esclave, n'ayant pas le droit 
d'y assister, s'est introduit dans l'assem- 
blée, esl passible de poursuites criminelles 
(ypxon Éevlxs). 

Mais le commerce, la cullure, le besoin 
de gagner sa vie empèchaient bien des 
citoyens d'assister aux assemblées ; aussi, 
après la chule des Trente, au début du 
ive siècle, on élablit une solde, pro8dç 
éxxAnstaotixés ; elle élait d'abord d'une 
obole, puis fut portée à trois. Il y avait 
üne somme fixée d'avance et représentée 
par un nombre déterminé de jetons 
(oüu6ola) que distribuaient trois pry- 
tanes : les premiers arrivés seuls en oble- 
naient. 

L'assemblée se réunit d'abord sur 
l'Agora ; elle continua à y siéger dans les 
cas où il fallait au moins 6.000 volants 
(par exemple pour l'ostracisme, certains 
cas d’étopopt, elc.); en Lemps ordinaire, 
elle se lenait sur le Pnyx, place plus 
élroite située près de l’Agora. Vers le 
milieu du 1ve siècle, la coutume s'établit 
de tenir les assemblées au théâtre de 
Dionysos, et, dès l'époque de Démos- 
thène, on ne va au Pnyx que pour élire 
les magislrats. Il y eut aussi des assem- 
blées au Pirée, surlout pour trailer des 
questions d'armement marilime. 

11 y avait régulièrement une assemblée 
par prylanie (xugla éxxAno{a); il en 
fallut de supplémentaires, et l'on en eut 
deux, lrois et même quatre par prytanie, 
sans compter les réuniuus extraordinaires 
pour les cas urgenls (oÿyxÀntos EXXAN- 
otu). Il n'y avait point de date fixe, sauf 
le 11 hécalombéion et le 21 hélaphébo- 
lion. 

"En général, dans l'éxxAnolx xuplu, 
on s'occupait des comptes des magistrats, 
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des choses du gouvernement, des accu- 
salions d'étoxyyehla; dans la seconde 
assemblée, on autorisait les procès pour 
rendre les droits civiques aux à&vtiuo! 
et on s'occupait des débiteurs de l'Etat; 
Ja troisième élait consacrée à la polilique 
extérieure, aux audiences d’ambassa- 
deurs ; la quatrième élait pour les affaires 
religieuses. Ce programme ne variail pas, 
les affaires élaient renvoyées non à la 
séance sûivante, mais à l’assemblée char- 
gée spécialement de s'en occuper à la 
prylanie suivante, sauf exception. 


Les Prytanes font l'ordre du jour 
(rpdyeauua), qu'ils affichent quatre 
jours avant la réunion; puis le peuple est 
convoqué. La séance commence de bonne 
beure, et, les citoyens ne se pressant pas, 
on barre avec des claïes les rues donnant 
sur l’Agora, sauf celle qui conduit au 
Payx, et les archers scythes tenant des 
cordes enduiles de minium poussent les 
relardalaires vers l'assemblée, 

. Les Prylanes présidèrent d'abord; ils 
furent remplacés par neuf sénateurs 
(rodedpo), un de chaque lribu, celle qui 
exerçail la prylanie étant exclue du tirage 
au sort; l'un des neuf, tiré aussi au sort, 
élait le président (ëriorétns). Quand il 
y avait des él. clions, et pour l'ostracisme, 
les assemblées élaient présidées par les 
Archontes. Il y avait aussi un héraut pour. 
faire les communicalions au peuple et un 
secrétaire (yoauuateus Ts médewc) 
qui lisait les pièces officielles. Six lexiar- 


ques, auxquels on adjoignit ensuite trente’ 


cuAloyeïs, tous citoyens, étaient chargés 
de maintenir l'ordre. 


On ouvrait la séance en sacrifiant un 


porc, avec le sang duquel on lraçait un 


cercle aulour des assistants ; puis le secré- 
taireellehérautdisaientla prière,avecdes 
linmprécalions contre quiconque cherche- 
rait à lromper le peuple. En cas de mau- 
vais présage, l'assemblée était dissoute. 
On commence par lire les propositions 
soumises au Sénat et que celui-ci a ap- 
prouvées, on vole par mains levées leur 
adoplion ou leur rejet. Dans le premier 
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cas, le héraut demande : Qui veut parler? 
Primilivement, il s'adressait d'abord aux 
hommes âgés de plus de cinquante ans, 
ensuile aux aulres, mais on cessa bienlôt 
de faire celle dislinclion. Ceux qui ne 
pouvaient exercer une magislrature ou 
qui élaient sous le coup d’une accusalion 
pouvant entraîner l'alimie n'avaient pas 
le droit de prendre la parole. Les oraleurs 
étaient d'ailleurs peu nombreux et lou- 
jours les mêmes; ils monlaient à la tri- 
bune couronnés de myrte. Ensuite, les 
discours finis, on passait au vole, sauf le 
cas lrès rare où l’on relirait la proposilion 
comme illégale. Les promoteurs ris- 
quaient, dans ce cas, des poursuites et, en 
cas de condamnation, une forte amende. 
Le vole avait lieu à mains levées, ou par- 
fois au scrulin secret au moyen de deux 
urnes, | 

L'assemblée élisait les magistrats ordi- 
naires et extraordinaires; elle pouvait les 
desliluer et les renvoyer devant un tri- 
bunal; elle avait droit de paix et de 
guerre, réglait les questions militaires 
dans lous les détails : nombre d'hommes, 
de vaisseaux, etc.; elle recevait les ambas- 
sadeurs, faisail les trailés, vérifiait el ap- 
prouvait toutel'administralion financière. 

La première assemblée de chaque an- 
née décidait s’il y avait lieu de réviser 
les lois et renvoyait aux Nomothèles, 
après avis du Sénat, tout projet de loi 
nouveau. 

Dans cerlains cas, l'assemblée jouait le 
rôle de tribunal, parexemple pour l'étouy- 
ysAtx (cf. ce mot} et l'ostracisme. Enfin: 
elle donnait ou ôtait le titre el les droits 
de ciloyen (rolreia). 

’ExnuAnotaoths. — 1° Celui qui 
assiste à une réunion de l'ëxxAno{a. 

20 Celui qui prend la parole à l'éxx]n- 
lu. Voy. ExxAnata. 

"EnxAntoy dtaaotrprov. —Tiibu- 
nal d'appel, à l'époque impériale; l’ex- 
pression £xxAntos S{xn, à la même épo- 
que, signifie une cause venant en appel 
au lribunal ExxÀnTov. 

"EuxAntos. — Celui qui est choisi 
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pour juger une cause en appel, et géné- 


ralement quiconque est désigné pourélu- : 


dier en dernier ressort une affaire. Se dit 
aussi d’un procès dans lequel on peut faire 
appel. 

*EnnAntos môAÀtG. — Ville mai- 
tresse où sont jugées cerlaines affaires 
liligieuses des villes soumises ou alliées. 
Ainsi, dans les ligues marilimes formées 
par Alhènes, celte cité était ÉxxAnTos, 
en ce séns que lous les procès ou délits 
qui avaient rapport à la fédération et 
quelques affaires particulières étaient du 
ressort des Héliastes. Ces procès étaient 
appelés épéctpLoL txar. Le mot ExxÀAn- 
roc pouvait aussi s'appliquer aux affaires 
elles-mêmes. 

’EnnoÂänterv. — Voy. Kolinretv. 

"Ennpodetv. — Exprime le travail du 
métal modelé au marteau, du métal re- 
poussé. 

’EnnxônAnpa. — Plaleforme basse, 
monlée sur roues, qu'on pouvait faire 
avancer des coulisses sur le proscenium 
en ouvrant une des portes du fond. Il y 
avait place pour trois ou quatre personnes. 
: On roulait l'éxxüxAnux sur la scène 
pour montrer ce qui s'élait passé dans 
l'intérieur du.palais, par exemple pour 
exposer aux yeux du public le corps d'un 
personnage assassiné à l'intérieur, 

"Exnvniov. — Voy. "Eyxuxhov. 
’ExAéutiopa. — Exercice de danse 
qui consiste à lancer les talons en haut, 
soit en arrière, soit sur le côlé. Cette 


danse rapide et sautillante élait particu- 
lière aux femmes, et avait du rapport 
avec la danse très légère appelée bpu- 


VÉLELSY. 
"EnAeubrs. — 10 Abandon, déserlion. 


La désertion d'un soldat avant la bataille 


élait un des plus grands crimes pour Îles 
anciens, ils le punissaient de la peine de 
mort. 

20 Ce mot désigne aussi l'éclipse de so- 
leil ou de lune. 

’Exloyeüs. — Receveur pris dans 
la première classe des ciloyens athéniens 
pour faire rentrer les iribuls en retard 
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des alliés. Les éxAOYETS allaient chercher 
l'argent sur des vaisseaux dits ap YvL0- 
Àdyor, et ils élaient accompagnés d'un 
ou de plusieurs stralèges. 

"ExAoyñ. — 1° Les grammairiens 
alexandrins firent des £xhoyul, c'est-à- 


- dire des choix de pièces de divers auleurs; 


l'un des principaux, les ëxhoyai ou piè- 
ces choisies de Théocrile, nous est par- 
venu, el comme dans ce recueil les pièces 
bucoliques ou pastoriles étaient [es plus 
nombreuses, le mot églogue a pris le 
sens particulier de poésie paslorale qu'il 
a gardé chez les modernes. 
£o Perceplion des impôls par l'éxao- 
AUS | 
"Eupoayeïov, "Expontpov. — 
40 Signifient à la fois toute malière molle, 
argile, cire, elc., propre à prendre une 
empreinte, et l'empreinte, le moulage 
vo objet. 
2 ’Exuayetov est aussi un mouchoir 
et un linge servant à essuyer. 
"’Enpaptupla. — 1° Témoignage en 
juslice d'un absent. 
2° Rapport fait en justice du lérroi- 
gnage d'un absent. | 
*Eunvevots. — Mouvement des dan- 
seurs de pyrrhique, qui consistait à pen- 
cher la tête ou le corps, à écarler habile- 
ment un membre pour le dérober à 
l'ennemi. 
"Erreptonasnés. — Voy- ’Avas- 
Top. 
"EnrAcôpiGerv. — Signifie parcourir 
à la course un plèlhre (la sixième parlie 
d’un slade) en avant el en arrière sans 
tourner le corps. | 
"Eurpa£is. — Aclion de faire payer 
une delle, et surlout un impôt; le mot a 
pris souvent le sens péjoralif d’exaclion. 
"Enrüpootç. — Sorle de danse très 
vive, si l'on en juge par le sens du mot. 
qui est incendie, embrasement. 
*Exropa. — Vase, coupe servant à 
boire et, par suile, nom générique donné 
à la parlie du mobilier d'une maison 
consliluée par tous les vases el récipients. 
"Enropa ypauuattuôv. — Verre 
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ou vase à boire sur lequel on gravait un 
alphabet ou des syllabes, afin de donner 
aux enfants une leçon toujours présente 
el. de leur faire entrer les letlres dans la 
mémoire, 


"Enropétiov. — 
"Exroux. 


Diminutif de 


Enta£is. — Mise en ordre de bataille 
d'une armée. L'armée grecque se compo- 
sait surtout d'infanterie. Les hoplites 
formaient le centre et les deux ailes, ils 
se rangeaient ordinairement sur huit 
files (la phalange macédonienne en avait 
seize); aux deux ailes se plaçaient [a 
cavalerie et les troupes légères. 


"Entaots. — ‘lerme de grammaire 
signifiant l'allongement d'une syllabe 
brève. 


“Exteüs. — Mesure attique servant 
pour les denrées sèches. L'hecteus vaut un 
sixième de médimne, soit environ 8 li- 
tres 794. À l'époque gréco-romaine, le 
mot traduit le lalin modius. 

‘Eutn. — Pièce d'or pesant deux 
oboles d’ar- 
gent el ayant 
Ja valeurd'un 
sixième de 


stalère. 
"Exti- 

HELV, — V. 

Taxetv. 


“Entnpépror ou ‘Entpopor. — 
Fermiers qui, avant les réfor- 
mes de Dracon, cullivaient les 
terres des nobles, auxquels ils 
donnaient les cinq sixièmes de 
Ja récolte. 

‘Extopäc. — Guichelper- 
cé dans une porte de forlifica- 
lion, de grandeur suffisante 
pour laisser passer un homme 
au besoin ; poterae. 

"EntoaynAlGerv. —Voy. 
ToxxnAtGerv. 

"Eutotupa. — Servielle 
dont les esclaves s'essuyaient 
les mains lorsqu'ils servaient à lable. 
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"Entoomh. — Auberge. Cf. Iluvdo- 
xetov et Kannhetov. 

Enturov, "Eutôropa. — Quel- 
ques criliques d'art veulent que cé mot 
désigne le bas relief opposé au haut 
relief, xpdoturov. Mais il est plus pro- 
bable qu'il signifie simplement une copie 
modelée ou moulée d'une œuvre sculp- 
lée. | 

*Euxtwp. — Cheville de bois ou de fer 
servant à fixer le joug au timon d'un char, 
et à laquelle s'accrochaient les courroies 
destinées à lier les animaux au joug et au 
limon. 

"Exgop&. — Cérémonie funèbre qui 
avait lieu après l'exposilion; c'était le 
transport du cadavre de la maison mor- 
tuaire au tombeau. Après avoir offert aux 
dieux des libations, avant le lever du 
soleil, le lit où reposait le mort était 
porté soit à bras, soit sur un char à quatre 
roues. Le cortège se composait des pa- 
rents, des amis, de joueurs de flûte. 


"EAata. — Olivier. La culture de 
l'olivier n’est pas très ancienne en Grèce, 

À Athènes, il y avait une catégorie 
particulière d'oliviers, les woplor élue 
ou proptat que l'on prétendait venir de 
l'olivier sacré d'Athéna. Leur huile ser- 
vait comme prix dans certains concours, 
et les détruire était un crime puni du 
bannissement et de l'amende. L'Aréo- 
page, qui était chargé de leur entretien 
et de leur surveillance, envoyait tous les 
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les ans des éntyvorsoves. Quand on avait 
coupé une uog{x, le tronc élait préservé 
par une barrière, 

’EAato£oroy. — Pièce réservée 
dans les palestres à ceux qui devaient 
s'oindre le corps d'huile avant de se livrer 
aux exercices de gymnastique. 

*EAatov. — Huile d'olive. Il y avait 
une assez grande quanlilé de procédés de 
fabrication de l'huile, selon la qualilé 
qu'on voulait oblenir. L'opéralion prin- 
cipale consistait à presser les olives. 
Suivant qu'on les pressait plus où moinx, 
on oblenait de l'huile de première, de 
seconde ou de troisième qualilé. Suivant 
que les olives étaient plus ou moins 
mûres, on oblenait l'ÉAurov OuSAxtvov 
ou wuotptbéc, parliculièrement esli- 
mé, ou l'ÉAxov xctvév. D'ordinaire on 
ajoutait simplement du sel au suc des 
olives, mais quelquefois aussi du moût, 
du: vinaigre, du miel, du fenouil, etc. 
Les usages de l'huile étaient très variés ; 
elle servait à la préparation des aliments, 
à brûler dans les lampes, à oindre le 
corps pour les exercices gymnastiques, 
elc., elc. 

"EAxrotoômtov. — Moulin à olives, 
pour faire de l'huile, plutôt que vase pour 
contenir l'huile. 

"Elutoupyetov. — A la fois le bâli- 
ment où se lrouvait un pressoir d'huile et 
le pressoir lui-même. 

’EAatoyprotia. — Onclion d'huile 
par laquelle les athlètes et les gymnasles 
se préparaient à leurs exercices, et qui 
servait à la fois pour assouplir les muscles 
et les articulations, el pour rendre la peau 
glissante. 

"EA&yn. — Mot général pour désigner 
une torche, sans indication de la matière 
dont elle était faite. Peut-êlre une signifñ- 
cation plus précise est-elle : torche faite du 
roseaux liés (h Tüv xakduwv déoun). 

*EAacpo. — 1° Tout objet de métal, 
or, argent, fer, plomb, travaillé au mar- 
teau de façon à être étendu en lamelles, 
Le mot s'appliquait quelquefois au bois. 
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20 Dans la basse grécité ÉAxouu signi- 
fie un miroir de métal, 

"Elaopätiov. — Voy. "Elacua 1. 

"Elaoupätov. — Voy. "Elucux 2. 

"Elaop6s. — Voy. "Elacua 1. 

"EÂgtn. — Le sapin. Le bois était fort 
employé pour tous les travaux de cons- 
truclions terrestres et navales et de me- 
nuiserie. La carène des navires, les mâls, 
les vergues, les rames même élaient 
souvent en sapin ; les balcons des maisons 
en parliculier, et les portes élaïent du 
même bois. On en faisait des ponts, des 
voilures, différents uslensiles, comme les 
pressoirs d'huile. Du cœur de sapin se 
servaient les Lourneurs, les peintres pour 
leurs tableaux; on en fabriquait des 
lablelles pour écrire, des hasles de lan- 
ces, elc. Le mot, par suite, a servi à dési- 
gner des objets en bois de pin, comme 
une barque, une rame, un javelot. 

"’Ekatñp. — 1° Tout homme, lout 
objet qui conduit ou pousse quelqu'un ou 
quelque chose, et particulièrement ba- 
guelle deslinée à frapper et à conduire le 
cerceau. [1 se lerminait par un crochet: 
D'ordinaire Ja baguelle élait en fer, et le 
crochet en bois. 

2° Espèce de gâleau auquel, en pélris- 
sant la pâle, on donnait une forme allon- 
gée. 

’EAaÜvetv. — Bailre un lingot de 
mélal pour l’aplalir, et aussi le façonner 
au marteau pour lui donner une forme ou 
une ornemen'ation spéciale, par exemple 
pour eu faire une arme ou un bouclier, 

"Hrüverv tcoyôv se dit parliculière- 
ment du polier qui fait lourner son lour 
en le poussant avec le pied. 

"EAapn6oÀtwv. — Neuvième mois 
de l'année atlique, répondant à mars- 
avril de notre calendrier. 11 comptait 
trente jours; son nom venait de ce 
que c'était là une époque favorable à la 
chasse. | 

"EÂ£atpos. — Sorte de maître d'hô- 
tel chargé de convoquer les invités d'un 
roi ou d'un grand. 


"Eeyeta, ‘’EXeyetov [uérsov], 
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"Ekeyos. — Chant de deuil, et, d'une 
manière générale, tout poème écrit dans 
le mètre élégiaque. L'éAeyetov péroov 
était Je nom donné au dislique élégiaque, 
composé d'un bexamèlre et d'un penla- 
mèlre, 

"EÂcés, ’EÂebv. — 1° Plaleau en 
bois avec un rebord assez large. 

29 Sorte de table placée dansl’orchestre 
sur laquelle montlait primilivement le 
choryphée quand il engageait un dialogue 
avec l'acleur. 

8° Grande table avec rebord, 

‘EAérots. — Machine de siège 
inventée en 306 avant J.-C. par Démé- 
trius Poliorcète, au siège de Salamis en 
Chypre. C'était une tour s'élevant jusqu'à 


Ja hauteur des remparts et porlée par une 
plateforme garnie de roues. Le haut de la 
lour était blindé sur lrois côtés et renfer- 
mait une pelile garnison qui pouvait se 
précipiter sur les remparts de la ville 
ennemie au moyen d’un pont-levis. 

"EAevOépa àyop&.— Place publique 
où se réunissaient les assemblées délibé- 
ranles et où s'élevaient les édifices occu- 
pés par les magistrats dans diverses cilés 
grecques. Cf. ’Aop4. 

"EÉkevOépta. — Fêtes que célébraient 
soit des cilés, soit des particuliers, en 
commémoration d’une délivrance. La 
plus célèbre fut celle qu’instilua Aristide 
après les guerres médiques et qui avait 
lieu sur l'agora de Plalées. On offrait un 
sacrifice sur l'autel de Zeus Éleuthérios, 
puis l'archonte, suivi solennellement des 
députés de loute Ia Grèce, allait offrir 
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aux morls de la bataille de Platées des 
libations et lavait leur tombeau. 

"EAevOepolnwves. — Confédéra- 
Lion des cités marilimes de Ja Laconie, 
que les Romains avaient soustraites à la 
domination de Sparte, en 195, pour les 
placer sous la proteclion des Achéens. 

"Eevdépwotis. — Affranchissement. 
Un esclave pouvait être affranchi person- 
nellement par l'État pour service excep- 
lionnel, et son maître recevait une indem- 
nilé, ou bien il payait à son maître le prix 
de sa liberté. Dans ce dernier cas, ïl 
arrivait souvent que l'esclave remettait 
l'argent aux prêtres d'une divinilé qui le 
rachelaient au nom du dieu et devaient 
veiller à ce qu'il conservâl ses nouveaux 

droits. Parfois aussi un maître affran- 
chissait par testament un esclave, sous 
réserve de certaines conditions. 

L’affranchi, à Athènes, élait assimilé 
au métèque, il devait un impôt person- 
nel, ne pouvait posséder de sol et était 
astreint à certains devoirs envers son 
ancien maître devenu son patron. S'il 
manquait à ces devoirs, il pouvait êlre 
remis en esclavage. 

"Ecpavtäpyns.— Chef d'une troupe 

de seize éléphants de guerre. 

? EAewäytivoy. — Couleur noire, in- 
ventée, dit-on, par Apelles, et tirée de 
l'ivoire bràlé {noir d'ivoire). 

Ehegavtioths. — 1° Conducteur 
d'éléphaut, cornac. 

20 Bouclier revêtu de peau d'éléphant, 
en usage chez les peuples d'Afrique, et 
fort résistant aux traits. 

"EAepavtodetos, "Elepavroné6À- 
Antos. — Se dit des objets incrustés 
d'ivoire ou ayant des ornements d'ivoire 
en relief. 

"EAcpayténwmog. — Se dit d'un 
objet qui a une poignée ou un manche 
d'ivoire, par exemple une épée, un fouet. 

"EAepaytopmayio. — Combat d'élé- 
phants, C'est surtout à l'époque romaine, 
dans les cirques, que l'on vit ces combats 
de bêles sauvages, soit d'éléphants entre 
eux, soit d'éléphants avec des animaux 
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d'espèce difféfente, comme ‘les rhinocé- 
ros, elc. 
… "EXéyag. — 1° Éléphant. Cet animal 
ne fut guère connu des Grecs que lors 
des expé- 
dilions 
d'Alexan- 
dre. Les 
_succes- 
seurs de 
celui-ci 
s'en servi- 
rent à Ja 
guerre; 
mais ja- 
mais les 
Grecs ne 
Jeur accordèrent autant d'importance que 
les peuples orientaux ou les Carlhagi- 
nois dans la bataille. 
7 20 lvoire. Dès l'époque d'Homère, 
l'ivoire était connu et recherché; on s'en 
servait alors pour orner les porles, les 
meubles, les murs même. L'usage des 
incrustations d'ivoire sur des meubles, 
coffrels, sièges, elc., s’est conlinué à 
l'époque classique; on eut aussi des la- 
blelles à écrire (diplyques, iriplyques, 
etc.}, soit entièrement en ivoire, soit 
avec la couverture seulement faile de 
celle malière. Les anciens, et particu- 
lièrement les Grecs, ont beaucoup -em- 
ployé l'ivoire dans l'ornementalion des 
meubles et aussi pour les célèbres siatues 
chryséléphantines, dont les plus célèbres 
sont l’Athéna Parlhénos et le Zeus d'O- 
lympie, œuvres de Phidias. On employait 
l'ivoire pour représenter les parlies nues, 
tandis que les vêlements et autres acces- 
soires étaient en or ou plus rarement en 
bronze. Le tout était monté sur une char- 
pente en bois, complètement dissimulée 
sous les matières précieuses. 

Homère place aux Enfers une porte 
plaquée de lames d'ivoire par où s'échap- 
peut les songes vains et lrompeurs. 

3° Espèce de vase, décrit comme un 
rhylon à deux trous, d'assez grande con- 
tenance, 
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&o Pierre précieuse (ékégac 6 osux- 

tés), mélangée de blanc et de noir. 
‘EAnoe:d6v. — Genre d'écriture 

usilé dans Îles inscriplions anciennes; 


ainsi que le montre la figure ci-contre, 


MAPTKVOATÉ SE KR Fe, 
ÉoMAMATT 41 AŸlo. 22 
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les lignes traçaient une sorlè de spirale 
(£Ax oc). 

‘Ektnôs. — Les £hrxot sont les vo- 
lules, au nombre de quatre, qui termi- 
nent la colonne dans l'ordre corinthien; 
elles se replient sur les angles de l’aba- 
que. Voy. ’Erixouvov. 

“EAxthp. — Se dit d'un objet en- 
roulé, comme une boucle de cheveux, ou 
une boucle d'oreille (Cf. ’EAÀG6tOv), 
un collier, un bracelet, elc. 

“EAu&v [6]. — Sorte de lyre à neuf 
cordes, ou bien à quatre : dans ce dernier 
cas, l'instrument avail la forme carrée. 

EALE. — Toule spirale et tout objet 
en forme de spirale ; en particulier : 

1e. Volule qui lermine la colonne dans 
les ordres ionique et corinthien; 

29 Bracelet en spirale qu’on lrouve déjà 
menlionné dans flomère., D'après cer- 
lainscommentateurs,ornement en forme 
de spirale que l'on mellait comme broche 
ou épingle de cou; 

3° Boucle d'orcille; 

4o Boucle de cheveux en forme de tire- 
bouchon. 

*EAxn6pov. — ‘Timon de la charrue, 
synonyme de icroGoeus. 

“Elavodtnar, ‘EAlavoôtnatov. 
— 1° Les Tellanodices étaient des magis- 
{als éléens qui préparaient et présidaient 
les jeux olympiques. Ils étaient généra- 
lement au nombre de neuf, divisés en 
rois commissions, l'une pour les courses 
de chevaux, la seconde pour le pentalhle, 
la troisième pour les aulres concours. Ils 
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surveillaient l'organisation des jeux, les 
engagements des concurrents, avaient la 
police des assemblées, décernaient les 
prix. Îls pouvaient punir de peines sévè- 
res toute conlravention aux règlements, 
loule {enlalive de corruption, et exclure 
dés jeux non seulement un athlète ou un 
propriélaire de chevaux, mais tous Îles 
habitants d'une ville dont un citoyen 
avail encouru leurs rigueurs, 

Les Ilellanodices habilaient pendant 
dix mois avant les jeux un édifice à leur 
usage l'‘EXAuvodxausov. 

2° Juges de cour martiale dans les 
armées sparliales, chargés surtout de ju- 
ger les soldals appartenant aux troupes 
alliées. 

“EAX€60p0s [é]. — Planle médici- 
nale. Celle d'Anticyre élail parliculière- 
ment renommée; on l'employait pour 
purger et pour faire élernuer et vomir. 

’EAAsdavéc. — Lien, parliculière- 
ment pour faire (enir les gerbes. 

‘EAnvotania, ‘EAAnvorapiac. 
— Les Ilellénolames élaient des magis- 
lrats alhéniens chargés d'adminislier le 
Trésor fédéral. Leur fonclion élail appe- 
lée EAAnvorauts. Ils furent inslilués en 
477, lors de l’organisalion de la confédé- 
ralion marilime qui avait à sa Lêle Alhè- 
nes. 

Ils élaient nommés pour un an, au 
nombre de dix et avaient chacun un asses- 
seur, Îls recevaient les tributs des alfiés, 
en versaient un sojxantième au Trésor 
-d'Athéna Polias, et employaient le resle 
soit pour les besuins de la confédéralion, 
soit pour les constructions et les fêles 
athéniennes. 

Les Ilellénolames disparurent avec le 
premier empire maritime d'Alhènes (404) 
et ne furent pas rélablis dans le second. 

"EAAmpévrov, ‘EAlmpevioths. — 
L'éAkméviov était un droit de mouillage 
-dans un porl, et les éAAuseviotut élaicut 
chargés de le percevoir. Ce droit devait 
varier suivant Jes villes ct la valure des 
vaisseaux el de leur chargement. 

?EAÀ6610v. — Boucle d'oreille, Ao- 
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‘ou découpés. 


EMB 


60ç signifie le lobe de l'oreille. Voy. 
"Evotiov. 

"EAAÜyvrov. — Mèche d’une chan- 
delle ou d'une lampe à huile. Ces mèches 
étaient ordinairement faites de la moelle 
d'un roseau ou des fibres grossières du 
lin ou du papyrus. 

"Eva. — Pièce consliluante de !a 
charrue grecque, celle où s'allachait le 
soc. Voy. “Aportoov. 

"EAvpos. — 1° Le millet. Celui d'Ila- 
Jie servait quelquefôis à faire du pain. La 
farine de millet, cuile avec du lait, fur- 
mail un plat pour les pauvres gens. 

29 Flûte phrygienne; le nom vient 
peul-êlre de ce que, primilivement, elle 
élait fabriquée avec des tiges de millet,. 
Elle avait probablemert une forme re- 
courbée ({ibia curva). 

*EAvtpov. — 1° Fourreau d'épée en 
bois, en métal ou en cuir. 

20 Réservoir d'eau, cilerne. 

"Eu64&010v (dimin.), "Eu6às [à où 
0]. — Le mot a un sens très général, 
celui de chaussure. Plus particulièrement 
il s'applique : 

49 À une sorle de bolline ou de derni- 
bolle souple, fendue el lacée par devant, 
el ayant, au: 
sommet de la 
lige, un re- 


tombant, à 
bords ronds 


Les variantes 
de forme, de 
dimen:i0n8, 
de richesse, sont lrès nombreuses. 

20 À une chaussure de théâtre. IL est 
difficile de distinguer {rès sûrement si les 
2u6ades élaient réservés aux acleurs 
tragiques ou comiques, mais il y a des 
raisons solides pour les altribuer à ces 
derniers et, parmi eux, surloul à ceux 
qui jouaient les rôles secondaires, mes- 
sagers, esclaves, elc. Les semelles en 
élaienl assez basses, par opposilion aux 
semelles des colhurnes. 
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"En6aotç. — 1° Synonyme de ’Aox- 
t1v0oç, sorte de baignoire en bois ou 
toule autre matière. 

20 Dans la législation athénienne, prise 
de possession d'une propriélé, par exem- 
ple quand un fils enlrait en possession 
d'un champ dont hérilail de son père 
(pbatederv etc Tù marpüx). On appe- 
lait aussi ce droit éuGarelu, et il élait 
conféré aux fils, légitimes ou adoplifs, 
ainsi qu'à toute La descendance mâle. 

"’EnGatiprov. — 1° Chant mélé de 
danses et de marches rylhmées que les 
jeunes Arcadiens exécutaient tous Îles ans 
au théâtre. C'élait une cérémonie dont 
l'Élat faisait Les frais. 

20 Air de marche militaire; il en exis- 
lait dans beaucoup de cités. Ceux de 
Tyrtée à Sparte sont les plus célèbres. 
Ils étaient écrits en anapesles el accom- 
pagnés de la flûte. 

"Eu6&tns. — 1° Soulier ressemblant 
à l'éu6xç, mais avec une semelle plus 
épaisse, un talon plus haut, et porté sur- 
tout par les acteurs tragiques; c'est le 
cothurne des Latins. 

20 Module, terme d’archilecture dési- 
gnant! l’unilé de proportion qui sert à éla- 
blir les rapporls entre toutes les parlies 
d'un ordre. Le module était le diamètre 
inférieur de la colonne, sauf pour l'ordre 
dorique dont l’unilé était la largeur d'un 
iriglyphe de la frise, équivalant à un 
demi-diamèlre de colonne. 

"Ep6dprov. — 1° Petit vase peu pro- 
fond où l'on meltait de l'huile, du vinai- 
gre, elc., pour assaisonner Îles mels. 

20 Ce vase, sans doute légèrement mo- 
difié, pouvait aussi servir de lampe. 

*Eu6Anua. — Ornement en relief 
sur des vases en mélal précieux. Ces 
ornements, également en mélal, étaient 
-encastrés comme le sont les pierres pré- 
cieuses dans leur châsse, mais de façon à 
ce qu'on pût les retirer. Se dit aussi de 
tout travail d'incrustalion et de mosaïque. 

’Eu6okeûs. — Tout ce qui sert à en- 
foncer, et tout objet que l’on enfonce, 
comme un pieu, une cheville, un plan- 
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toir de jardinier, le pène d'une serrure, 
un verrou, elc. 

’Eu6oÂñ. — 1° Choc de deux objets 
ou de deux adversaires. Se dil particu- 
lièrement du début de la lulle quand les 
ennemis s'atlaquent, et du choc de l'épe- 
ron d'un vaisseau contre Île flanc d'un 
autre vaisseau. 

20 Machine de guerre, qui est proba- 
blement le bélier ; le mot désigne surlout 
la tête du bélier. 

3° Éperon d'un vaisseau de guerre. 

’En66Àtmos. — L'année grecque se 
composant de 12 mois lunaires n’avait que 
354 jours; pour la faire concorder avec 
l’année solaire, l'astronome Cléostrate de 
Ténédos établit une période de 8 ans 
(ôxraernpis), comprenant 90 jours sup- 
plémentaires. Ceux-ci formérent 3 mois 
supplémentaires (ë6dÀumot) qu'on ré- 
partit ainsi : le premier dans la 3e année, 
le second dans Ia 5° et le troisième dans 
la 8. Le mois intercalaire venait après le 
sixième mois dont il prenait le nom suivi 
du mot Seuütepos, second. À Athènes, 
c'était le 97 deutepos. 

"’Ep66A10v [ro]. — 1° Épieu dont le 
fer élait muni d'un crochet, comme nos 
harpons, et qui servait à la chasse du gros 


gibier. 


2° Pelile scène accessoire que l’on 


inlercalait au milieu de la pièce princi- 


pale pour l’allonger, ou pour occuper les 
entr'actes. C'était sans doute un emprunt 
fait à la scène grecque par la scène 
romaine. Mais nous n'avons aucun ren- 
seignement précis sur ce genre de scènes. 
Le mot énetoddtov a le même sens. 
*Ep60À0v, “Eu60106. — 1° Éperon 
de navire. C'est l'arme offensive par excel- 
lence du vaisseau grec. Il se trouve à 
l'avant, sur l'étrave. Dans le navire primi- 
tif, l'éperon se réduit à une simple poutre 
de bois ronde ou carrée à laquelle on 
subslitua bientôt un ensemble de trois pou- 
tres superposées, aux extrérilés aiguës. 
À celle époque, l’éperon est porté à fleur 
d'eau, parfois même au-dessus de la ligne 
de flotlaison, ce qui lui ôte une bonne 
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part de son efficacilé. A l'époque classi- 
que, on le descend sous la ligne de flot- 
laison afin de rendre ses effels plus meur- 
triers. Il n'est plus alors que l'exlrémilé 
inféricure et proëminente de l'élrave. 
D'autres perfeclionnements lui sont ap- 
porlés. Les poulres qui le composent sont 
revêlues d’une garniture de cuivre passé 
au feu, plus lard d'une armalure de fer 
lerminée par la masse même de l'éperon 
désormais tout en fer. Le résultat esl non 
plus seulement de fracasser, mais de 
transpcreer les parlies vives du vaisseau 
ennemi. La force d'allaque de l'éperon 
dépend du moleur qui donne l'impulsion 
au navire, el, par suite, de l'accroissement 
du nombre des rameurs. Souvenl, le choc 
est si violent que l'éperon se brise el resie 
dans la blessure. l''assaillant est alors 
démonté. Souvent enfin celui-ci, engagé 
trop à foud, ne peut se dégager et coule 
avec le navire allaqué. Pour éviler cet 
inconvénient, la lrière est armée du 
npoeubéAroy (V. ce mot). La manœuvre 
de l'éperon élait lrès simple. Présenter 
le flanc à la proue ennemie, c'était la 
mort certaine. Les navires s'affrontaient 
donc pour la lutle. De là l'ulililé el l'exis- 
tence, derrière le oçtéÀos, d'un gaillard 
d'avant permettant aux guerriers de com- 
ballre et prolégeant en même tenps les 
bancs des rameurs, Les éperons des 
navires ennemis élaient suspendus et 
consacrés très souvent dans les temples 
après Ja victoire. 

20 Au pluriel, rx éuboha. Les roslres 
de la lribune aux barangues de Rome. 

3° Verrou. 

4° Entablement supporlé par les colon- 
nes d'un édifice. 

5° Partie de l'Iippodrome d'Olympie, 
silute à côté de l'entrée, el ressemblant 
à une proue de vaisseau. L'é6ohov élait 
entouré d'aulels, et renfermait ceux 
d''Ayaôn TÜ/n, de Pan, d'Aphrodite et 
‘des Nymples appelées *Ahxuñvat. 

"Ep6popa. — Voy. ’Axpätiou. 

’Eppékera. — Danse calme el pacif- 
que, opposée à Ja danse vive el guerrière 
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comme élait parexemple la pyrrhique. Ou 
la dansait en s'accompagnant de la flûle. 
11 est probable d'ailleurs que le mot n'eut 
pas toujours un sens aussi restreint, car 
on la lrouve quelquefvis rapprochée de 
la Cordax et de la Sikinnis qui avaient un 
caraclère lout différent des danses calmes. 
Elle comportait, en lout cas, beaucoup 
d'action et de mimique. 

"Eppnvos ôiun. — On appelait ainsi 
des procès de l'ordre civil dont la solution 
devait inlervenir dans le délai maximum 
d'un mois. Ils élaient instruils et dirigés 
par les etoxÿwyete, à moins qu'il ne 
s’agit d'un procès relalif aux impôts, car 
alors il ressorlissait aux apodecles (äxo- 
DéxTut). a 

’Eurarotirñ. — Art de travailler 
‘en relief des plaques de mélal que l’on 
appliquait ensuile sur des meubles, des 
vases, elc, au moyen de rivels. 

’Euräooerv.— 1° Fabriquer un lissu 
mullicolore, | 


20 Faire une broderie de plusieurs cou- 
leurs. 


"Euréntrac [6]. — Gâleau de farine 
au centre duquel élait placée une prépa- 
raliou dont le fromage élait la base. 

"Eurepévnna. — Vêlement dorien, 
sorte de robe qui s'agrafail sur l'épaule. 

"Eunentéy. — £e dit d'un mur cons- 
truit de telle sorte qu'entre deux pare- 
ments de pierres se irouvent enlassés du 
morlier et des moellons. C'élait un mur 
économique employé pour les bâliments 
pauvres, el surtout chez les Romains. Les 
Grecs y apporlaient un peu plus de soin, 
«l'avaient coulume de relier par place les 
deux paremcnts au moyen de pierres de 
laille lransversales; ils désignaient cette 
construction par le mot Gexrovixdv. Cf. 
AuXtovos. 

’EutAbuntov. — Filet servant à con- 
tenir el à orner la chevelure des femmes; 
c'est aussi sans doute la chevelure lressée, 
comme on le voit sur des statues récem- 
ment découvertes. 

’EnrotxiAlo. — Voy. IlotxtAlw. 

’Europetoy,’Eunéproy. — Marché 
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pour la vente en gros des marchandises 
transporlées par mer, parliculièrement 
dans les ports. À Alhènes, l'emporium 
était sous la surveillance de magistrats 
élus chaque année, les énmental Toù 
ÉMTOCÉOU. 

’Europtaat dinar. — Procès relatifs 
aux affaires commerciales des armaleurs 
et marchands en gros, dans les cas d'im- 
porlalion, d'exportalion et pour toutes les 
affaires où est intervenu un contrat écrit. 

Au vesiècle, ces affaires ressorlissaient 
à des magislrats spéciaux les vxurod{xat ; 
à parlir du 1v° siècle, elles furent jugées 
par les thesmothètes. A partir de la même 
époque une loi décida que ces procès 
seraient jugés dans le mois de l'introduc- 
dion de la demande, mais les tribunaux 
ne siégeaient pour ces affaires que pen- 
dant les mois de l'hiver. Le demandeur 
débouté était frappé d'une amende équi- 
valente au sixième du lilige. Enfin Île 
gagnant pouvait faire mettre en prison le 
perdant jusqu'à complet paiement de sa 
delle. 

’Eproptrdc vôumos. — Législalion 
commerciale alhénienne dont les princi- 
pales disposilions étaient : 

10 Défense d'exporter du blé et d’en 
vendre hors de l’Altique. 

20 Défense d'exporler les bois servant 
à la consiruction des navires. 

3° Obligalion, pour les marchands 
d'huile, de faire une déclaration précise 
de leur chargement. 

40 Peines rigoureuses pour les accusa- 
tions téméraires porlées contre les mar- 
chands en gros, etc. 

"Epropos. — Marchand, el plus par- 
ticulièrement celui qui fait le commerce 
par mer, sans être pour cela propriélaire 
du navire quil monte, ou auquel il a 
confié des marchandises. 

"Eprpnots, ’Enrponoués. — Cri- 
me d'incendie, quand le criminel ne veut 
que détruire le bien d’un autre, sans atten- 
ter à sa vie. Plusieurs cas se présentent : 

1° La parlie lésée est l'État : le peuple 
peut être appelé à juger par eica-ye le. 
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29 La parlie lésée est un parliculier : 
l'affaire ressorlitaux tribunaux ordinaires ; 
nous ne connaissons pas les peines édic- 
Lées. Dans le cas d'incendie par impru- 
dence, l’auteur des dégats doit répara- 
tion des dommages, suivant eslimälion 
des magistrats. 

’EunveAltôtoy, diminulif de ’Ep- 
mue [n]. — Toute cavilé dans 
laquelle s’emboile et s'arlicule un objet, 
trou, crapaudine, moyeu d’une roue. 

"Eurvupa|rà], ’Eurüperx ou ’En- 
rôpra [rh]. — Sacrifices où l'on fait 
brûler la victime ; se dit aussi des liba- 
lions de vin, d'huile, etc., que l’on verse 
sur le feu par opposilion à t% GTUpa. 

Ces mots ont parfois aussi le sens de 
sacrifice en général. 

’Eurvupt6ñtns. — V. Ilupéñrnc. 

’Eproptonôc. — V. ’Eunrpnouds. 

Eprpoovpor. — Nom donné à Sparle 
à tous les hommes qui devaient le service 
militaire et pouvaient faire partie d'une 
levée (ppoupt). 

’Eppuoäv. — Souffler dans ou sur 
quelque chose. Se dit en parliculier des 
foulons qui, prenant de l'eau dans la 
bouche, la soufflent el la vaporisent sur 
les tissus avant de les mettre à la presse. 

’Epypôütrevots, ’Enputevths. — 
L'emphyléose donne à un fermier ou 
emphyléole une jouissance perpétuelle 
de l'objet de sa ferme. C’est une forme 
de fermage très ancienne en Grèce et qui 
a pris sans doule de l'extension à mesure 
que s'affaiblissait le colonat. L'emphy- 
téole diffère de l’ancien colon en ce qu'il 
est libre et ne dépend point du proprié- 
taire. Le bailleur est d'ordinaire une per. 
sonne morale, comme une cilé, un tem- 
ple, une corporalion, et le bail porte sur 
une terre, une maison, elc. Les mots 
ÉLLGUTEUGIS, ÉMPUTEUTRS, empruntés 
par les Romains aux Grecs, ne se trou- 
vent pourtant pas dans les auteurs classi- 
ques grecs. On employait des loculions 
comme &evvduwç, Et TOV ATAVTA 4 pO- 


-voy, pour préciser la pérennilé d'un bail. 
Les droits de l'emphytéote étaient netle- 
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ment délerminés et assez restreints: il ne 
pouvait aliéner la propriélé par forme de 
vente, ni spéculer sur celte propriélé. 
Ses obligalions consislaient dans une 
redevance assez forle en argent ou en 
nature, dans l'obligation de payer l'im- 
pôt et d'exploiter le bien avec beaucoup 
de soin, de façon à l'améliorer. S'il man- 
quail à ses devoirs, il était susceptible 
d'amende ou même-de déchéance. 

’Evéyiona, ’Evaytopôs. — Sacri- 

ice propilialoire offert à un mort héroïsé. 
On immolail la victime en baissant sa 
tête vers la Lerre, et on faisait couler le 
sang dans une fosse qui entourait le tom- 
beau ou l'autel. 
. Au pluriel, tx évay{ouura désignent 
surtout les offrandes funèbres qu'on por- 
tait sur les tombeaux, à certains jours. 
On verssit des libations de vin, d'huile, 
de lait, purs ou mèêlés avec de l'eau; on 
répandait des parfums, on ornait la stèle 
de bandeleltes, elc. 

’EvayuvAilerv, ’EvayruAodv. — 
Saisir un trait pour se disposer à le lancer 
au moyen de l’amentum. Voy. ’Ayx6n. 

Evayoyñ. — Poursuites judiciaires 
devant un tribunal, cilalion en justice. 
Cf. Atxn. 

"Evappæ. — Toule sorle de lien, et 
en parliculier celui qui, atlaché au bois 
du javelot, forme l'&yxÜAn. (V. ce mot.) 

”Evôet£rç. — Demande adressée par 
un ciloyen à un magislrat pour amener 
l'arrestalion immédiale d'un prétendu 
coupable. Celle procédure différait de 
l'axaywyf en ce que, dans celte der- 
nière, l'accusateur mellait lui-même la 
main sur l'accusé. La dénonciation était 
faile par un acle écrit qui s'appelail aussi 
évôetéts. On l’appliquait surtout contre 
les citoyens frappés d'alimie qui conli- 
.nuaient à s'occuper des affaires publiques 
et contre les exilés qui réinlégraient le 
terriloire. On l'introduisait devant les 
Onze ou les thesmothètes, qui portaient 
l'affaire devant le Sénat, ou peut-être 
même les héliastes. 

"Evôena [oi]. — Les Onze, magis- 
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{rals alhéniens désignés par le sort, qui 
avaient la surveillance des prisons; ils 
élaient chargés de faire exécuter les con- 
damnalions à mort. Ils devaient arrêter 
les malfaileurs. Sous leurs ordres élail uñ 
personnel nombreux de gardiens, d'es- 
claves, de lorlionnaires. 

Is avaient le droit de faire meltre à 
mort sans procès les voleurs pris en: fla- 
grant délit et qui avouaient. 

Si les Onze introduisaient devant le 
tribunal compélent les aclions relatives à 
des biens qui auraient dû êlre compris 
dans une confiscalion, el si les droils-de 
J'Élat étaient reconnus sur ces biens, ils 
les livraient aux rwAntot. Ils introdui- 
saient également les évôetterc. 

’EvôräGerv, *Evôräv. — Faire la 
sieste, après le repas du midi, Getle cou- 
tume n'était pas générale à l'époque clas- 
sique, au contraire, même parmi les 
désœuvrés des villes grecques. 

’Evôépnots. — Ligue avancée dans 
la mer pour protéger un port contre les 
flots. L'une des plus célèbres élait la 
digue phénicienne de Tyr; mais l'usage 
en élait constant à loules les époques de 
la civilisation grecque. 

’Evôpouñ. — Le mot signifie soit un 
morceau de musique que l’on exécülail 
pendant un concours athlélique, soil une 
espèce particulière de concours qu'ac- 
compagnaientdes chants ou des mélodies. 

*Evôporis. —- 1° Sorle de bolline ou 
de demi-bolte lacée pardevant, simple, fort 
semblable à l'éu6xç, sauf qu'elle n'avait 
pas le retroussis caracléristique de celte 
dernière chaussure. Les-endromides pou- 
vaient être plus ou moins montantes et 


plus ou moins élégantes; presque lou- 
jours elles laissent voir eutre les deux 
bords où s’accrochent les lacels une lan- 
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gue, qui parfois dépasse le haul de la 
lige el se recourbe en avant. Certaines 
fois l'empeigne est découpée de façon à 
laisser les orteils libres; toujours l'en- 
dromide est en cuir ou étoffe souple qui 
épouse élroilement la forme du pied et 
de Ia jambe. C'est la chaussure spéciale 
de marche ou de course. 

20 A l’époque romaine, on appela aussi 
endromis un manteau court et chaud que 
l'on employait pour avoir chaud sans 
trop se charger pendant une action vive, 
ou éviter le refroidissement après un vio- 
lent exercice. 

*Evôpuoy. — Cheville de bois ser- 
van à fixer le joug à la poinle du limon 
de la charrue. Voy. ”Agotpov. 

*Evepa. — Toule drogue ou méde- 
cine que les malades absorbaient sous 
forme de lavement. On employait parli- 
culièrement des infusions de mauve à 
cel usage. 

’Eveth [à]. — Voy. Ilepévn. 

’Evethp [6]. — 1° Seringne pour 
injecter les lavements. 

20 Syn. d''Eveuu. 

30 Instrument qui servail à inonder les 
assaillants d'une place forte; c'élait sans 
doule une sorte de pompe. 

’Eveyvoacia, ’Eveyvpaouôs, 
’Evéyvupoy. — Un objel élait ëvéyupov 
(ézupôv, sûr) lorsqu'il servait de sû- 
relé, de garantie d'une delle, de gage. Le 
gage pouvait êlre repris ou rendu au gré 
des parlies. Le fait de prêter sur gage 
s'appelait éve/uoaotx ou éveyuoucudc. 

"Evn nat véa. — Les Grecs appe- 
laient Évn xal véx, sous-enlendu 
cehavn, c'est-à-dire jour de la lune 
ancienne et nouvelle, le dernier jour du 
mois. 

EvñAatov. — Ce mot désigne la 
parlie d'un objet qui s'enchaîne dans une 
autre (évehxüve), particulièrement : 

19 Le montant d'un lit. 

2° Le montant ou les degrés d'une 
échelle. 

30 La cheville qui fixe la roue dans 
l'essieu. 
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’EvBpupuatis, ”EvBpuntov. — 
Voy. Obuuuarti. 

*Evrautéc. — Est, en principe, un 
Jong espace de temps qui est absorbé par 
une entreprise, une affaire, une série 
d'événements quelconques. De là le mot 
a pris le sens de période de lemps, pé- 
riode aslronomique ou autre, et en par- 
ticulier d'année. 

Evvata [iept]. — Sacrifices purif- 
caloires (Évayiouara) offerls le neu- 
vième jour après la mort. 

Evvépov. — Voy. ’Emivouta. 

’Evédua [T4]. — Filets de chasse que 
l'on tendait en iravers des roules el des 
chemins. 

*Evotatov. — Loyer d'une maison. 
C'élaient surtout les étrangers immigrés 
qui louaient des maisons, car ils n'avaient 
pas le droit de posséder des immeubles en 
propre. Le laux variait selon les quartiers 
et les logements; une maison de Mélité, 
par exemple, et une maison d'Éleusis, 
valant ensemble 35 mines, furent louées 
au 1ve siècle 3 mines, au laux de 8 4/7 
p. 100. Les loyers étaient payés mensuel- 
lement, 

’Evorniov ôtun. — Procès en reven- 
dication de loyer fait par un propriétaire 
d'immeuble à son locataire. Ces procès 
avaient lieu sans doule lorsqu'il n’y avait 
pas de bail. Ils avaient une grande impor- 
tance, car il pouvait s’ensuivre l'élablis- 
sement cerlain d'un droit de propriété 
douleux ou contesté. 

’EvôérAta [ri], ’EvémAros [üpyn- 
at]. — Voy. Iluéétyn. 

Evortpoy. — Voy. Kirortoov. 

*Evraotc. — Les architecles appe- 
laient ainsi un renflement de Ia colonne 
dorique au tiers ou au milieu de la hauleur 
-du fût. Ce renflement servait à rendre le 
support plus léger à l'œil et plus élégant. 

Evtägroy. — Linceul dans lequel on 
pliait les cadavres, d'abo:d enserrés de 
bandeletles, avant de les déposer au lom- 
Leiu. On avait soin de laisser la figure 
découverle. Le linceul n'était pas d'un 
usage exclusif; les éphèbes étaient revè- 
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tus d'une chlamyde, les guerriers, par- 
fois, de leur armure. Il yÿ avait du reste 
des lois somptuaires réglant l'emploi et 
le prix des linceuls. 

Le mot, au singulier et aussi au pluriel, 
vrägix, en est venu à désigner l'ensem- 
ble des cérémonies des funérailles. 

"Evtn [x]. — 1° L'ensemble des ar- 
mes d'un guerrier, et plus particulière- 
ment celles qui servent à défendre quel- 
que parlie du corps, comme la cuirasse, 
les cnémides, le casque. 

20 Ensemble d'uslensiles servant à des 
usages domesliques, comme des vases, 
des meubles, etc. 

3° Ensemble des agrès d'un navire. 

4o Ensemble des harnais d'un cheval. 

5° Instrument, ustensile quelconque, 
par exemple une flûle. 

’Evrepôvera [à]. — Voy.’Eyxofliu. 

’Evrnerv. — Voy. Txetv. 

EvtuAtog [rAuxoüs]. — Sorle de 
gàleau qui contenait peul-être des pois- 
sons écaillés et salés. 

"Evropa [ra], ’Evroph. — Sacrifice 
dans lequel on ouvrait le corps de la vic- 
time pour en inspecter les organes el en 
tirer des présages. 

*Evtôvrov. — Tendeur, appareil qui 
servait à bander verticalement les cordes 
de Ja catapulle ; on l'ajuslait à l'intérieur 
du cadre de cette dernière. 

’Evropevderv. — Voy. Topeerv. 

"Ewtptupa. — Aclion de rehausser 
sa beauté au moyen de fards, d'onguents 
et de cosméliques. Les femmes grecques 
tenaient sans doule ces pratiques de la tra- 
dilion orientale. 

Le mot désigne aussi le fard lui-même. 

*’Evtuvrodv. — 1° Frapper dela mon- 
naie (lilléralement prendre un moulage). 

2° Graver profondément, par exemple 
des lettres sur de la pierre. 

*Evônytov. — Songe, vision. Pour 
les Grecs, les songes élaient envoyés par 
les dieux, surtout par Zeus, soit pour pré- 
dire l'avenir, donner un avertissement, 
soit même pour tromper les hommes et 
les faire tomber dans l'erreur. 
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’Evôpacnia. — Insérer des fils mul- 
licolores dans un lissu, et par conséquent, 
lisser une éloffe bariolée, évosaoux, se 
disait évupaiverv ; un tissu de ce genre 
était qualifié d'évopavros. 

’Evouotäpyns, ’Evonotio. — 
L'énomotie élail une fraclion du bataillon 
sparliale (Ad/oc) ; c'élait la quatrième 
parlie d'une revrnxoctüs, et il y avait 
qualre de ces dernières dans un 6/06. 
Le chef de l'évouotix élait l'évouo- 
réoyns. Celle division élait en vigueur 
au ve siècle. Elle se modifia ensuile; il 
n'y eut plus que deux énomolies par 
TEVTNXOGTUS. 

’Evornta [à]. — Partie de la mu- 
raille qui est située de part et d'autre de 
la porte d'entrée, et que l'on aperçoit 
d'abord à l'extérieur; façade. 

*Evotrovy. — Boucle d'oreille. La 
mode des boucles d'oreilles a élé cons- 
lante pour les femmes grecques. Les 
hommes n'en ont porté qu'à litre tout à 
fait exceplionnel et par emprunt aux cou- 
tumes asialiques. La forme des boucles 
d'oreilles va- 
riait indéfini- 
ment selon le 
goût et la ri- 
chesse de 
celles qui les 
portaient ; on 
trouve mille 
modèles dif- 
férenis, de- 
puis le sim- 
ple anneau jusqu'à la pendeloque tra- 
vaillée par un habile orfèvre, véritable 
objet d'art. On y employait les métaux 
vulgaires ou précieux et les pierres 
fines. 

EË&y1ov. — Pelit poids pesant le 
sixième d'une once. 

Le mot, dans un sens plus général, 
désigne une balance, 

’Efaywyñ. — Lorsqu'un débileur 
refusait de payer sa dette ou de rendre ce 
qu'il détenait, on pouvait l'expulser, 
l'exproprier violemment au moyen de 


l'fuyoyd, qui élaitaussiappelée ££oûAns 
x". 

’EÉfaywyñs yoapñ. — Aclion in- 
tenlée contre un ciloyen qui, agis- 
sant en qualilé de xÜs10ç d'une Alhé- 
nienne, la vendait à un éiranger 
babilant en pays éranger. La peine 
élail la mort. 

| 'E&aywytov. — 1° Droil que 
payaient les marchands pour expor- 
{er par mer des marchandises. 

20 Toute marchandise exporlée 
par mer. 

'Efaywy6s. — Toul conduit ou 
canal, soulerrain où non, pour l'écoule- 
ment des eaux, par exemple des eaux de 
bain. 

"Efäôapyog, — Sorte desous-officier 
qui commandait six hommes. 

’E£aitnots. — 1° Aclion d'un plai- 
deur qui réclame Ja torture pour un 
adversaire, 

20 Inlercession d'amis en faveur d'un 
‘accusé, 

: EféAerntpov. — Vase à parfums 
qui tenail le milieu, pour la forme, entre 
la œr4n el le Afxu0oc. 

“Efpetooc. — Qui a six mesures. 
Nom donné au vers épique, composé de 
six pieds, spondées et dactyles. 

"Efapua. — Anse, poignée. Il y en 
avait de loutes formes, de très simples et 
de lrès ornées, suivant la deslinatioff, le 
prix ou la malière de l'objet auquel elles 
étaient adaplécs. 

"É£oaotts (usilé surlout au pluriel, 
écaotets). — Fils de la trame que l'on 
‘laissail dépasser au bord de cerlaines 
étoffes et qui formaient une sorte de 
frange; de là, franges, au sens d’orne- 
ment. 

“E£äétuAos. — Temple ayant six 
colonnes de front. 

’Efavotiñp. — Sorle de crochet ou de 
fourchelle dont on se servait pour relirer 
‘la viande de la marmite. 

’Efeyyôn, "Efeyyônots. — Signi- 
fie la caution que l'on verse pour délivrer 
quelqu'un d'une contrainte par corps. . - 
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’E&édpa. — Une exèdre esi en prin- 
cipe un siège exlérieur, el plus parlicu- 
lièrement un siège. Mais le mot désigne 


normalement, en Grèce comme à Rome, 
une salle de conversation munie de siè- 
ges, un salon. Il y avait des exèdres dans 
les maisons particulières aussi bien que 
dans les édifices publics ; l'emplacement, 
du resle, pouvail en être variable. Dans 
les maisons riches des Grecs, à l'âge clas- 
sique, l'exèdre est d'ordinaire la pièce 
principale qui s'ouvre au fond du péris- 
tyle en face de la porte d'entrée. 

Il y avait aussi des exèdres qui consti- 
luaient de vérilables construclions iso- 
lées, des sièges publics ou reposoirs 
espacés dans les promenades, les rues el 
les places. 

’EfeAe68epos. — V.’Aneheuesoc. 

"Efeotts. — Voy. "Eéuotis. 

’Efetaoths. — On désignait par ce 
mot : 

19-Des inspecleurs chargés, à Alhènes, 
de vérifier l'effeclif des troupes merce- 
naires. 

20 Dans diverses villes, des magistrats 
inveslis de fonclions financières, chargés, 
par exemple, de mellre en adjudicalion 


.les travaux publics, de vendre les biens 


appartenant aux lemples, etc. 
’EënynTâs. — On désignait par ce 
nom : | 
1° Des interprètes du droil sacré, choi- 
sis dans cerlaines familles (Eupalrides, 
Eumolpides) pour expliquer les tradilions 


“et les lois religieuses, purifier les sup- 


pliants. Ceux qui élaient chargés de ce 
dernieremplois’appelaientru)oypnotot. 
2° Les inlerprèles des oracles, des-pro- 
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diges, des songes. C'élaient souvent des 
charlalans qui fabriquaient eux-mêmes 
des recueils d’oracles. 

30 Des guides qui, dans cerlains pays, 
montraient aux élrangers les monuments 
el les curiosités. 

&' Tous les professeurs, en général, 
quelle que fût la science qu'ils enseignas- 
sent, 

’EtlotacOo tüv 6vrwy. — Terme 
de droit atlique désignant l'abandon de 
tous ses biens par le débiteur insolvable, 
au profit des créanciers. 

’Efrrhpto. — Sacrifices offerts par 
les généraux avant d'entreprendre une 
expédition, pour oblenir l'appui des 
dieux. 

:*E6odoç [ÿ]. — Ainsi s'appelle, chez 
les rhéloriciens, le dénouement de Îa tra- 
gédie, c'esl-à-dire toul ce qui vient après 
le dernier chant da chœur, dont la sortie, 
€E000c, indique que Ja pièce louche à sa 
fin. . 
’Efostpantonôc.— Voy. Osteu- 
XLoUc. : 

! EfoëAns tan. — Procès inlenlé 
par le créäncier qui ne pouvant se faire 
payer, malgré un jugement rendu, el 
voulant se saisir d’un immeuble ou d'un 
objet appar'enant à son débileur, en a 
êlé empêché par celui-ci, ou par un liers. 
Le perdant du procès est condamné à 
rembourser ce qu'il doit, plus une indem- 
nilé, et est, de plus, condamné à une 
amende équivalente à la valeur de l'objet 
en lilige. . 

" PEfopis. —_ Tunique courte que por- 
aien£ les esclaves, Les arlisans, les labou- 


reurs, lous ceux qui faisaient un lravail 
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nécessitant Ja liberté des membres. Elle 


n'avait qu'une manche, sur le côlé gau- 


che; le bras droit et une parlie de la poi- 
{rine reslaientà découvert. Plus tard, on a 


fail des exomides sans manches, maïs en 


atlachant la lunique sur. l'épaule gauche 
au moyen d'une agrafe. 
Dans la comédie, c'élait le vêlement 


des vieillards ; il fut aussi adoplé par les 


cyniques. 

’Efopocia. — Dénégation en juslice 
faile sous la foi du serment. 

"Eséotoa. — 1° Machine théâtrale 
qui permellait aux spéclaleurs de voir ce 
qui se passait.dans l'intérieur d'un édifice 
ou d'une salle qui, sans cet appareil, serait 
caché aux yeux. 

” 20 Fenêlré grillée faisant saillie hors 
d'une éonslruclion. 

3° Balcon. 

’Erayyelia dontuactas. — Som- 
malion que l’on faisait à un oraleur qui 
se présentait pour prendre la parole de- 
vant le peuple après avoir élé déclaré in: 
digne par un jugement. Il devait subir 
une oxtuactu- (Cf. ce mol). 

’Eraynovronôs. — Exercice de 
gymnastique consistant à faire travailler 
sur loul les coudes mis en mouvement. 

’Exatvéc. — Iarangue à la louange 
de quelqu'un. On décrélait quelquefois 
que l'honneur d'une lelle barangue serait 
rendu officiellement à un mort glorieux. 
Le mot peut se lraduire par éloge, pané- 
gyrique, oraison funèbre. Il s'applique 
aussi à une dissertalion louangeuse, 
commie l'éloge de l'Amour. 

" ’Enauntpis, "Eranutpoy. — Barque 
de pêche, dont on se servail parfois à la 
guerre. Les pirates avaient aussi des 
bateaux de ce genre. 

 *EnaÀÂ&re. — Créneau sur une mu- 
faille de ville forte ou sur le haut d'une 
tour, et par exlension la muraille même 
de fortificalion, par opposilion aux tours. 
’Eradotrns. — Nom donné à ceux 
qui élaient chargés de repousser les épis 
sous les pieds des bêtes de somme, quand 
un dépiquail Je blé sur l'aire. 
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 PEravBeïv, ’EnavôiGerv. — Terme 
générique désignant tout travail de pein- 

ture ; en particulier 

EravOiGery +$ ypuoÿ se dit du 
dernier l{ravail du sculpteur loreulicien 
qui faisait des stalues chryséléphantines. 
Il consistait à appliquer sur la stalue 
les parties des vêtements ou du corps ou 
les attributs, ou la chevelure, par exem- 
ple, qui étaient façounés à part el néces- 
silaient, en plus des aulres préparations, 
l'usage du burin. 

’EnravOpanis. — Pain cuit directe- 
ment sur les charbons. Cf, 'Eyxpuolus. 

’Etäpa [ñ]. — Voy. ’Aps. 

’Eräpyupos. — Se dit d’un objet 
revêlu d un placage d'argent. L'opéral:on 
du placage s'appelait érupyupoüv. 

’Eréprrar, ’Eräprrot. — Troupe 
d'élite permanente composée d'hoplites 
arcadiens au nombre de 5.000. Celte 
troupe élait au service du gouvernement 
fédéral arcadien. Les érxovrst élaient 
soldés par lui sur les fonds du trésor 
sacré d'Olympie. Plus tard, les villes de 
la Ligue arcadienne prirent la solde à leur 
compte, chacune proporlionnellement à 
ses revenus. 

’Erapyia. — 1° Sert à traduire le 
terme lalin provincia, et désigne plus 
particulièrement les préfectures civiles, 
mililaires ou ecclésiasliques. 

20 Charge, dignilé d’un préfet. 

Erapyos. — En général, chef, com- 
mandant, à Rome, gouverneur de pro- 
vince, proconsul ou préteur, préfet. 
_’EravAlalhuéeo] ’EmañAra[rà]. 
— Lendemain des noces; ce jour-là, la 
mariée recevail des cadeaux deses parents 
et amis (’Avaexahunripiu). 

“EravÀAts, "EravAoc. — A l'épo- 
que homérique, bergerie, bercail où l'on 
relirail les lroupeaux pour passer la nuit. 
Le sens s'est étendu à loute résidence, et 
spécialement à une maison de campagne. 

’Eretobdroy. — Désigne, dans un 
. drame, lout ce qui est récité entre deux 
entrées du chœur, et aussi tout ce qui ne 
lient pas essentiellement à l'aclion, et y 
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est rallaché par un lien plus ou moins 
naturel; ce que l'on appelle encore épi- 
sode. 

’EreAaüverv. — Indique l'opéralion 
d'appliquer au marteau un métal sur un 
objet, par exemple sur le cuir d'un bou- 
clier. 

’Ene£ôdta. — Voy. "HEtripra. 

’Ereüvantor, ’Enebvaxtor, 
*Enxevvatai.— Nom donné à des Iloles 
spartiates auxquels les Sparliales, pen- 
dant les guerres de Messénie, permirent 
de s'unir aux femmes libres des guerriers 
morts à la guerre. On a contesté l’authen- 
ticité du fait, sans raison suffisante. Les 
Épeunacles ayant, dans la suile, à se 
plaindre des Sparliates qui refusaient de 
tenir envers eux leurs promesses, se sou- 
levèrent, puis émigrèrent en masse avec 
les Parthéniens dans le pays des lapyges. 

’Ernyneviôes. — Longues poutres 
ou planches qui allaient d'un bout à l'au- 
tre du navire et soutenaient le tillac. 

’ErmAis. — Voy. "Epnhic. 

’Enrt6&@6px [ÿ]. — Sorte de passe- 
relle, formée généralement d'une plan- 
che, pour permeltre de passer d’un baleau 
sur la terre ferme ; on s’en servait aussi 
pour arriver de plain pied d’une machine 
de siège sur le rempart. 

’Ertôax@poy. — 1° Prix payé pour le 
transport sur un navire de marchandises 
ou de passagers. 

29 Sacrifice aux dieux pour se prépa- 
rer une heureuse (raversée. 

30 Siège, en général. 

’Ent6&rns. — Au singulier, le mot 
désigne lout cavalier, tout monteur de 
char, tout passager d'un navire; au plu- 
riel, ért6atur désigne surtout les soldats 
de marine. 

À Athènes, les épibates étaient simple- 
ment des hoplites qu'on embarquait; ils 
combatlaient de loiu uivc les traits, de 
près avec la Jance; ils étaient sous le 
commandement en chef du triérarque, 
mais avaient leurs officiers spéciaux, dis- 
lincls des officiers de marine, 

A Sparle, le nom d'érntôarac élail ré- 
servé à des officiers supérieurs, employés 
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dans la marine, et quelquefois chargés de 
commandements très importants, 

’Eré6Anpa. — 1° Vêlement de des- 
sus, opposé à l'évôuua, vêlement mis 
directement sur le corps. 

2° Tout ce qui sert à couvrir : couver- 
ture de lit, tapis, couvercle. 

’Ert6Às. — Parlie mobile du ver- 
rou. 

’Ent6oÀñ. — Terme du droit alhé- 
nien pour désigner l'amende que pou- 
vaient infliger sans jugement nombre de 
magisirals et de fonctionnaires, comme 
les archontes, les cinq-cents, les démar- 
ques, les prêtres, les stralèges, les hip- 
parques, elc. Celui qui infligeait l'amende 
était chargé de la faire payer au con- 
damné devenu débiteur public. En cas de 
résistance, les lribunaux étaient saisis; 
du reste, le condamné avait droil d'appel. 

’Enryanio. — Droit accordé aux 
ciloyens d'une ville de contracter un ma- 
riage, produisant lous les effets légaux, 
avec une femme d'une cilé étrangère, 
C'était un des résullais de l’icorehely 
(cf. ce mol). 

’Erryvérterv. — Signifie remettre 
un lissu usé au travail du foulon; les 
vôlements ainsi restaurés élaient dits 
éniyvapor. On disait aussi avxyvénretv. 

’Erryéverov. — Harpe égyplienne à 
40 cordes, qui devait son nom à son in- 
venteur, Épigonos. 

’Eriypapua. — 1° Inscription sur 
des tables de marbre ou de pierre, quel- 
queflois sur du bronze ou des plaques de 
terre cuite, ou toule aulre malière dure. 
On gravaïit ainsi les actes officiels, lois et 
décrets fails par le peuple et les magis- 
trats, les actes des corporalions religieu- 
ses ou civiles, les actes privés (contrals, 
lestaments, hypothèques, elc.)}, en un 
mot tout ce que l'État ou les parliculiers 
avaient inlérêt à faire connaître et à con- 
server. 

20 Petite pièce de vers, de slyle éro- 
tique, élégiaque et, plus rarement, saliri- 
que. D'ordinaire, les épigrammes élaient 
écrites en disliques. 
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3° Titre, sujet d'un tableau; litre d'un 
ouvrage littéraire. 

’Errypapt.— 1° Synonyme d''Ent- 
Ya 5. 

29 Inscription sur la lisle des ciloyens 
qui doivent payer une contribulion et, 
par suile, celle contribution elle-même. 

’Etidartoov. — Sorle de gâleau que 
l'on servait en guise de dessert. 

’Eriderrvos, ’Erniderrvoy — 
La dernière parlie d’un repas, le dessert. 
On y servait ordinairement de la pâlis- 


serie, des fruils frais ou secs, elc. Voy. 


Toiyaus. 

’Eniôeors, ’Erlôeoua, ’Enideo- 
pos. — Bandes d'éloffes qui servaient à 
bander les plaies el à faire des ligatures 
pour les fractures. L'adaptalion de ces 
bandages s'appelait éxiôects. Quelque- 
fois, au lieu de la loile ou de la laine, on 
employait le cuir à cel usage. 

On arrélait les extrémités par un 
nœud, une couture ou une épingle. Si 
l'on appliquait sur la plaie ou la fracture 
quelque médicament ou compresse, on 
l'appelait drOdectc. 

_ ’Enrtônptovupyôs. — Magisirals qui, 
dans les cilés doriennes, élaient chargés 
d'aller visiler les colonies. Les Corin- 
thiens en envoyaient lous les ans à leur 
colonie de Potidée, 


’Ertôruasio. — 1° Réclamation. Ce 
mot désigne la demande en mariage faile 
devant l'archonte par le plus proche 
parent d'une fille épiclère, qu'il devait 
épouser si le père n'avail pas désigné un 
x0o10ç à sa fille par testament. 

20 Erôtxasta Toù. xArñoou. Procès 
en revendication d’un héritage. On l'in- 
troduisait devant l’archonte, quand les 
parlies élaient des citoyens, devant les 
polémarques, si le procès élait engagé 
par des métèques ou des étrangers. Le 
demandeur el le défendeur devaient ver- 
ser le dixième de la valeur de l'hérilage 
en lilige; le gagnant rentrait dans son 
débours; l'argent versé par le perdant 
allait au lrésor. 
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-*Emôopatis. — L'extrême pointe 

d'un fer de lance. 

: ’Errôdoptia, ’Ertôb6omar Toû- 

meGar, ’Ertôopnic,”Entô6prtopuu, 

?Ertdopnonôs. — Voy. Teayiue. 

’ErtBahäuos Davos. — L'épilha- 
lame, chant accompagné de danse, exé- 
cuté par un chœur devant la chambre 
nupliale, quand les époux s'y élaient 
retirés, après la fin des cérémonies reli- 
gieuses, 

"Eriôepa, ’Extônpa. — 1° Nom 
donné à toule consiruclion qui surmon- 
lait une lombe pour en marquer l'empla- 
cement. Ce sens est dérivé du sens primi- 
lif de couvercle. 

20 Ornement ou devise décorant un 
bouclier. 

’Ert6npapyta, ’Ertôipapyos. — 
Dans les armées barbares, une division de 
qualre éléphants s'appelait émôneapyta, 
et le chef de celle division ér10nexoyos. 
. ’Entôvpiapa. — Offrande purifica- 
toire que l'on faisail consumer par le feu, 
particulièrement de l'encens et des aro- 
males. 

. ’Ert6wpaxlôrov. — Sorle de culolle 
qui prolégeait la cuisse par dessus la cui- 
rasse. 

? Ertnälvupa, ?Entualurri- 
proy. — Toule espèce de couvert ou de 
couverlure, et spécialement un voile. 

. *EntxataAÂayf. — Nom donné au 
pelil profit que faisaient Jes changeurs 
de monnaies sur le change. Cf. Kédu6oc. 

’ErtrepäAatov. — Capilalion, con- 
tribution taxée à lant par tête. Ce pouvait 
êlre, suivant les pays et les circonstances, 
un impôt régulier ou extraordinaire. 

’ExixAnua. — Terme de droit signi- 
fiant un grief, un chef d'accusation porté 
devant des juges. 

’ErinxAnpos. — Les mœurs, les 
croyances, les législations grecques inter- 
disaient à la femme d'hériler; elle pôu- 
vail êlre seulement, dans certains cas, 
déposilaire de la fortune de son père, 
qu’elle devait transmettre aux enfants à 
naître de son mariage. On appelait épi- 
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Clères les filles non mariées qui étaient 
dans celle silualion. Les épiclères élaient 
soumises à une législalion loule parlicu- 
Jière. À Alhènes, comme elles élaient 
deslinées à lransmeltre, avec les biens de 
leur père, la religion de la famille, l'État 
prenait soin, avant lout, d'assurer et de 
régler leur mariage, et de proléger leur 
dot; c'était le rôle de l'archonte éponyme, 
el la proleclion persislait même après le 
mariage de l'épiclère. Du vivant du père, 
c'élail lui qui élait chargé d'adminisirer 
la forlune et de marier sa fille ; s'il mou- 
rail, laissant sa fille mineure, elle passait 
sous Ja tutelle d'un luleur testamentaire, 
ou, à défaut de ce tuleur, sous celle du 
plus proche parent du côlé palernel. Ce 
x0c10ç doit marier Ja jeune fille soit à la 
personne qu'a désignée le père par Lesta- 
ment, soit à celui des plus proches pa- 
renls, en dehors de la ligne ascendante 
ou descendante, qui la revendique avec 
sa dot, même en justice, s'il y a lieu. Ce 
dernier cas existe, par exemple, quand 
une femme mariée devient épiclère par 
la mort de ses frères. La revendicalion 
est porlée devant l'archonle éponyme, 
qui la porle à son lour devant les Hélias- 
les. Si le revendiquant l'emporte, la 
femme doit divorcer pour l'épouser ; 
souvent celui-ci n'en voulait qu'à la dot, 
que le mari abandonnait pour garder sa 
femme. Toule celte procédure et loules 
les conséquences d'un pareil procès 
élaient réglées avec Ja plus grande minu- 
lie, comme tout ce qui concernait la 
protection des épiclères. 

’ExinArvtoov. — 1° Synonyme de 
aväxhivrpov, planche que l'on plaçait à 
la lêle du lit pour supporter l'oreiller. 

2° Petit lil de repos. 

’ErtnôAAnua. — Désigne : 1° Tout 
travail de placage desl'né à donner à un 
meuble, par exemple, par l’applicalion 
de. mince: lames de bois fin, l'apparence 
d'un meuble précieux. 

20 Tout travail de soudure. 


*Erironoy. — Billot de bois que l’on 
plaçait sous l'objet que l'on voulait cou- 


12 


9 


ETTI 


per avcc la bache, afin de protéger le 
tranchant de l'outil, et d'établir en même 
temps une résistance. 

’Erirovpor. — Les alliés; dans 
l'armée homérique ils se plaçaient aux 
ailes et obéissaient seulement à leurs 
chefs nalionaux. 

Dans l'armée alhéuienne, les ir{- 
xoupot élaient, soit des alliés (oppo- 
sés aux citoyens, noïtat), soit des 
mercenaires par opposition aux alliés, 
cüumuayot). Ils formaient des lroupes 
armées à la légère, archers, frondeurs, 
peltastes, el combattaient soil sur les 
ailes, soit en avant; quelquefois même 
ils étaient en réserve jusqu'au mo- 
ment décisif. 


’Erinpavoy. — Ce mot, et quel- 
quefois les mols xepaAls, xtovoxpavov, 
désignent le chapileau de la colonne, 
c'est-à-dire la parlie destinée à 
supporter directement l'entable- 
ment. 

Il y avait un type de chapileau 
correspondant aux trois ordres de 
l'architeclure grecque : 

1° Le chapileau” dorique, com- 
posé d'un lailloir ou abaque, c'est- 
à-dire d'un dé cubique destiné à 
supporter l'architrave, d’une 
échine ou partie arrondie, plus ou 
moins renflée, qui soulient le tail- 
loir, et du fût cannelé resserré 
par des annelets. Une petite can- 
nelure appelée gorgerin marquait 
l'union de la colonne et du chapi- 
leau. 

PULL 
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2° Le chapiteau ionique, composé de : 

a) Abaque ou lailloir peu épais en 
forme de talon. 

b) Échine composée de volutes en spi- 
rales réunies par des lignes plus ou 
moins ondulées. 
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c) Gorgerin plus ou moins riche en 


dessins ou sculplures et souligné par un 
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cordon peint ou sculpté. 
d) Le fût cannelé, dont les cannelures 
se raccordent avec celles de la colonne. 
30 Le chapiteau corinthien, modifica- 


tion du chapiteau ionique, est com- 
posé de volutes supportant les angles 
de l'abaque et d'une ceinture plus ou 
moins haute de feuilles d’acanthe 
d’où sortent les volutes. Les acan- 
thes sont soulignées à la base par 
un cordon saillant ou astragale, qui 
ménage les transitions avec le fût 
cannelé. 


’Enéaproy. — Vergue de navire. Voy. 


Naÿc. 


’EnuAentépyns, ’EntAeutor. — 
"Ertextot désigne en général les trou- 
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pes d'élile, el en parliculier les ènisero 
d'Arcadie (v. ce mol). Des balaillons de 
ce genre avaient pour chefs des értÀex- 
TAOU. 

’ExtAovtpoy. — Sorle de pourboire 
que donnail le baïigneur à l'esclave, dans 
Jes bains publics, pour qu'il lui versäl sur 
la Lèle et les épaules de l'eau chaude. 

’Eripayio. — Convenlion entre deux 
États ou deux villes stipulant une alliance 
purement défensive, par opposilion à la 
cuuurylx qui est à la fois défensive et 
offensive. 

’EriupéAern. — Ce mot, théorique- 
ment opposé au mot &py el au mot 
drnsectr, désigne une charge non pas 
essenlielle à la constilulion, ou d'aulre 
part infime et salariée, maïs créée en vue 
d'un besoin ou d’un service spécial, au 
fur et à mesure que le besoin s’en faisait 
senlir. Dans Ja pralique, les ériuéeuxt 
et les apxul se confondaient sur bien des 
points. 

’EnipeAnths. — Fonctionnaire 
chargé d’une émiuéAetx, définie au mot 
précédent. Chaque épimélèle ou chaque 
collège d'épimélèles avait ses atiribulions 
spéciales, dont la désignalion complélait 
son ilre. Voici les principaux épimélèles, 
parliculièrement à Albènes : 

40 Dans l’ordre civil : 

EriueAntal tüv Yyuuvoctwv, char- 
gés de surveiller les gymnases, c'est-à- 
dire les locaux et le malériel; on peul 
en rapprocher l'émiuelntns Avuxetou 
ell'émpenThs yuuvastou xat oToùs 
0eoù ‘ASotxvoÿ, menlionnés par les ins- 
criplions et les lexicographes. 

'ErueAnTns Tv épnowv, chargé, 
au 1v° siècle, de la présidence du collège 
éphébique. C'élait un tiès haut person- 
nage, âgé de cinquante ans au moins, el 
élu par lout le peuple, le grand maître 
de J'éducalion nalionale. 11 étail respon- 
sable devant l'Assembl'e. 

'Eriueslntat Toû éunoctou. — Col- 
lège de dix fonclionnaires Llirés an sort, 
pour un an, chargés de la surveillance 
du port marchand, el quand un charge- 
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ment de céréales arrivait, de forcer les 
négocian!ls à en expédier les deux liers 
en ville. J]s avaient un bureau au port. 

"Enuelntc Tôv xpnv&v, épimélète 
des fonlaines, qui s'appela sans doule 
d'abord © ÜUôxtuv émiorats. Il avait 
sous ses ordres le service lechnique des 
fontaines et des aqueducs. L'épimélèle 
élaif élu, el nommé pour qualre ans. La 
charge fut remplie par Thémistocle, ce 
qui en prouve l'importance. 

20 Dans l'ordre religieux : 

Ermpeñntat vüv mel ta iepi. 
Conservaleurs et adminisiraleurs des 
biens meubles et immeubles, des revenus 
de loule espèce des lemples. Il ne semble 
pas que celle fonclion ail existé à Alhènes, 
où les plus hauls fonclionnaires de Ja 
République avaient le soin de ces choses. 

Ermelnrns Tüv ’Aupixtiovwv. 
Administraleur du trésor de l’Amphic- 
tionie delphienne, c'esl-à-dire du trésor 
du temple. Il jouait aussi un rôle dans 
l'organisalion des grandes fêles qu'il 
présidait, et qui sont dalées par son nom. 

Ermekntat rüv puorriciwy, Fonc- 
lionnaires annuels, élus par l'assemblée 
du peuple alhénien, au nombre de quatre, 
dont deux ciloyens quelconques, un mem- 
bre de la famille des Eumolpides et un de 
celle des Kéryces. Ils élaient adjoints à 
l’archonte-roi, et chargés de surveiller la 
célébralion des fêles el des mystères d'É- 
Jleusis. Îls y joïgnaient sans doule une 
part d'organisalion, iouchaient certaines 
recelles et réglaient cerlaines dépenses. 

'Emuelntal ûs rourûs. Les.épi- 
mélèles de la procession dionysiaque 
correspondaient à ceux des mystères; 
d'abord élus à mains levées, au nombre 
de dix, ils furent ensuile Lirés au sort, un 
par tribu. Comme les précédents, ils con- 
tribuaient probablement de leur argent à 
l'éclat de la fêle. 

'Exmelntat rüv Aücornslov. Ces 
épimétlèles assistaient le prêlre de Zeb; 
Zwrio el d''Aônvà Zwretcx dans la 
célébralion des Diisoléria, le 14 du mois 
Scirophorion, au Pirée. Ils étaient au 
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nombre de treize, sans doule élus. Leurs 
fonctions fes relenaient dans l'enceinte du 
temple, auprès du prèlre, el les occupaient 
surtout au service du banquet divin. 

"Ertuelntat ets Exlauivz. Épimé- 
lèles chargés par les Alhéniens d’organi- 
ser les fêles des Dionysies à Salamine. 
Ïls forment un collège, cuvasylx, avec 
l'archonle ou le slralège, ou bien avec 
l'un et l'autre. Ils sont eux-mêmes athé- 
nieus, On ne sail ni -combien ils étaient, 
ni comment ils élaient désignés. 

3° On donnait le nom d'épimélètes (par 
exemple émuenrns © év ‘Hpurotéu, 
d éxtuelntacs tic visou ou Añhov), 
à des administrateurs athéniens envoyés 
de la mélropole dans les villes alliées ou 
les clérouchies, el dont les missions, Lem- 
poraires ou durables, élaient variées; ce 
sont quelquefois des chefs mililaires. 

D'autres cités ou d'autres États, par 
exemple la Ligué é‘olienne, insliluaient 
des épimélèles du même genre. 

&o Il y avait des émuehntal dans les 
tribus athéniennes (£, Tñç guAÿs) repré- 
sentant la communaulé et administrant 
sesinlérêls; ils convoquent les assemblées 
et les président, s'occupent de désigner 
les lilurges, et en général sont les inter- 
médiaires entre la tribu et ce qu'on peut 
appeler le pouvoir central. 

Dans la même calégorie d'épimélèles 
municipaux, si l'on peut dire, sont les 

'Eruelntat Tüv cupuogiwv, c'esl-à- 
dire les adminislrateurs des associations 
financières que les ciloyens constituaient 
pour faire face à l'impôt, el les 

'Enpelntal Tic oparplas et roù 
yévous ou épimélèles de la phratrie et de 
Ja famille. 

59 Enfin, un certain nombre de sociétés 
privéesavaientaussileurs administrateurs 
et surveillants qui portaient aussi le nom 
d’épimélètes. On cite : 

EÉmuelnrat tüv épyabomévev, ou 
épimélèles d'une corporalion de mar- 
chands. 

'ErgeAntat tüv opyewvwv, Ttue- 
Antai où Brioou, émushntal Toù 
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épavou, ou épimélèles des orgéons, des 
thiases el des éranes (Voir ces mots). Ce 
sont à la fois des administrateurs et des 
dignitaires de ces différentes corporalions. 
H faut ciler plus parliculièrement 
l'émuelntns © Tüv mept Tv Atévu- 
Goy Teyvirwv ou épimélèle des associa- 
lions d'arlisles dramatiques d'Athènes. Il 
élait élu pour un an, et chargé surtout 
d'adminisirer les fonds sociaux. 


'Exuelnrat tüv vewptwv. [nspec- 
teurs des chantiers et arsenaux mari- 
times. Ce sont dix magistrals réguliers 
nommés tous Îles ans à raison de dix par 
lribu. Ils sont subordonnés au Conseil 
des Cinq-Cents, à qui appartient la haule 
surveillance de la construclion des na- 
vires et de Jeur entrelien. Les émue- 
Antal surveillent les arsenaux et chan- 
liers. Ils ont la garde des navires, des 
agrès et des machines de guerre. Après 
décret du Sénat, ils font remise aux trié- 
rarques des coques de navires et des 
accessoires, reçoivent les vaisseaux el le 
malériel ramenés en Allique, inspeclent 
ce qui rentre dans Îles arsenaux, notent 
les objets qui manquent, constatent les 
dégâts, vendent au nom de l'Élat les 
agrès de rebut, en achèlent de neufs. Ils 
enregistrent les dettes dues à l'Élat par 
les parliculiers pour le fail de fa marine 
et s'occupent des recouvrements dont ils 
versent le montant dans la caisse des apo- 
dectes. Ils ont une certaine compélence 
judiciaire, président le (ribunal dans les 
conleslalions entre triérarques en fonc- 
lions et anciens iriérarques; poursuivent 
les débileurs envers l'État el les prévari- 
cateurs sur les caisses de la marine, et 
connaissent enfin de la responsabilité du 
triérarque dont le navire a élé endom- 
magé ou perdu. 

’Eriveroy. — Entrepôt maritime ou 
chanlier pour navires. ][ y en avait plu- 
sieurs au Pirée. Le principal élait l’Ar- 
senal, rectangle de 125 mèlres de long 
sur 17 de large. | 
- ’Ertvinra [rù]. — Désigne tout ce 
qui est la conséquence d'une vieloire à la 
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guerre ou aux jeux publics; récompenses 
publiques, chants de lriomphe, fèles et 
cérémonies religieuses pour célébrer le 
succès. Les émivlxts ou chants de vic- 


toire de Simonide et de Pindare sont par- 


liculièrement célèbres. 

’Ertvopia, ’Erivôptov. — L'épino- 
mie est le droit qu'ont les ciloyens d'une 
ville de faire paitre leurs troupeaux sur 
les pâlurages communaux. Les étrangers 
pouvaient l'obtenir moyennant une rede- 
vance appelée évvdutoy où ÉrtvOutoy. 

L'exemplion de celte Laxe pouvait être 
accordée à tel ou tel ciloyen d'une ville 
limilrophe, ou à tel ou tel proxène ou 
bienfaileur, en même temps que d autres 
exemplions et atélies. 

"’Ertopuio. — Parjure, manquement 
à la parole donnée. Les lois grecques ne 
punissaient pas le parjure; c'élait aux 
dieux à châtier le coupable. Si le parjure 
entraînait un dommage pour quelqu'un, 
celui-ci avait des actions particulières, 
suivant la nature du dommage, mais 
jamais l'action n'élait engagée pour vio- 
lation de serment. 

"Enruraraviopôs. — Chant de vic- 
toire entonné par les soldals après le 
combat. 

"Eriraotoy. -— Gâleau salé que lé- 
chaient les convives dans les festins, sur- 
tout au dessert, pour s’exciler à boire. 

"EnurAa |rà]. — Désigne le mobi- 
lier, par opposilion aux immeubles. On y 
comprenait les meubles, les ustensiles 
de toute sorte (sauf les vases appelés 
éxrwmuru) et le vestiaire. L'origine est 
peut-être le mot énirhooc, ou énirAous, 
désignant ce qui est nécessaire à la navi- 
gation, l'armement d'un vaisseau, les 
agrès et les provisions de mer. 

’ErirAovg [vaëüc|. — Navire léger, 
propre à la course et aux abordages. 

"Eruréprnpo. — 1° Parlie supé- 
rieure de la fibule ou plus souvent la 
fibule elle-même. Voy. [ldprn. 

29 Chlamyde allachée au moyen d'une 
rôprn sur l'épaule; elle élait particuliè- 
rement à l'usage des cavaliers. 
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30 Fibule ou plulôt agrafe, crochet qui 
servait aux citharisles à suspendre leur 
instrument. 

"’Eruropmis.-— Synonyme de réonn. 

’Erenvpoela, — Sysième de signaux 
à distance consislant en la répélilion de 
certains feux conventionnels. 

"Eripénpa. — Partie de la parabase, 
dans la comédie ancienne, comprise entre 
la strophe et l'antistrophe et composée 
de seize Lélramètres trochaïques. L'épir- 
rhème était chanté par le choryphée; 
c'était une sorle de récitalif accompagné 
par la flûle. 

"Erioayÿpa. — Voy. ’Evpérriov. 

"ErtoéAnva. — Sorle de gâteaux 
en forme de lune ou de croissant fabri- 
qués pour cerlaines cérémonies reli- 
gieuses. 

"Erion pov. — 1° C'est le nom donné 


à l'ornement qui décorait la proue des 


navires. Souvent l'értonuoy était une 
tête de divinilé ou quelque emblême fai- 
sant allusion au nom du navire. Il faut 
dislinguer celte image de la lête d'ani- 
mal ou du simple ornement architectu- 
ral qui terminait parfois l'avant des vais- 
Seaux. 

20 "Enlonuov se dit aussi de l'image 
peinte ou sculptée en relief qui décore 
souvent la surface exlérieure des bou- 
cliers. Cet insigne pouvait varier à l'infini 
(Voy. ’Aoxtc). | 

’Ertonx0s äpyvpos ou Ypuoôs. 
— Or ou argent monnayé et frappé d'un 
signe distinctif, par opposition au métal 
brut ou &onmoc. 

’Erionevaotis. — Voy. ’Erora- 
TS 2. 

’Ertoxevñ. — 1° Aclion de réparer 
tout objet en mauvais élat, en particulier 
de radouber un vaisseau. 

20 Au pluriel, meubles, ustensiles de 
toute sorte. 

’Erioxonoc. — Magistrats extraor- 
dinaires, désignés à Alhènes par le sort, 
et inslitués pour rélablir l'ordre dans une 
cité troublée, châtier les auteurs d’une 
révolle, procéder à une enquête ou orga- 
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miser dans certaines villes le régime 
démocratique. Ils étaient payés par les 
villes sujettes où ils exerçaient leurs fonc- 
tions de surveillants pour le comple du 
peuple athénien. 

"Ertoractip, ‘Erionaotpoy. —- 
Tout ce qui sert à saisir et à tirer un 
objet : un anneau, une corde, et en parli- 
culier un anneau servant à tirer le bat- 
tant d'une porte, et Ja corde servant à 
tirer un filet de pêche ou de chasse. 

"Ertotétns. — 1° Président des 
prylanes, tiré au sort pour un jour et une 
nuit. Il avait la garde du sceau de l'État, 
des clefs des archives et du trésor. Jus- 
qu'au début du 1ve siècle, il a présidé le 
Sénat et l'Assemblée du peuple; mais 
alors son rôle s’est borné à tirer au sort 
les neuf proëdres, et parmi eux l'érto- 
Tatns Tüv rpoédpwy qui devail présider 
l'assemblée. 

D'autres villes qu'Athènes avaient aussi 
des épistates pour présider leurs assem- 
blées. 

20 Trésoriers nommés pour un an par le 
peuple pour administrer les trésors des 
temples, veiller aux objels sacrés et à 
l'entretien des édifices. On les appelait 
encore ÉTIHLEÀNTEL OÙ ÉTIGXEULGTAL. 

3° Fonctionnaires extraordinaires nom- 
més par décret pour surveiller el diriger 
l'exécution de travaux publics importants, 
comme un temple, un monument, une 
statue de divinité, ele. Ils ont l'emploi 
des fonds et sont responsables devant le 
peuple. Leur charge peut durer plusieurs 
années; dans ce cas, ils doivent être 
réélus tous les ans par l'Assemblée. 

"Erlotnpa. — 1° Slèle, colonne, 
cippe, tout ornement placé au-dessus 
d'une sépullure (v. Téwos). 

20 Ornement placé sur la proue d'un 
navire, et différent sans doule de l'axçco- 
TéAtov (v. ce mot). 

*Eriotroy. — Slation des navires, 
dans Homère. D'après les uns, c'était un 
hangar couvert où les barques se trou- 
vaient à l'abri. Selon d'autres, c'était un 
simple emplacement sur le sable du ri- 
vage, protégé par une clôture. 
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’EntotoAeüs. — 1° Secrélaire ou 
messager chargé d'écrire et de porter 
des messages. 

20 Officier de marine spartiate : lieule- 
nant du navarque, qui est le général en 
chef. Il semble avoir élé nommé par le peu- 
ple, pour une durée d'un an très proba- 
blement. On pouvait être épistoleus deux 
fois de suile, chose qui n'avait pas lieu 
pour le navarque. L’épistoleus remplis- 
sait des missions de confiance, comman- 
dait des divisions délachées de la flotte 
ou parfois la flolte entière lorsque le 
navarque était blessé ou tué. 

’Ertoro}ñ. — Lellre missive. Celles 
dont il est fait le plus anciennement men- 
tion sont écrites sur des lablelles de métal, 
d'ivoire ou de boïs; ces tablelles furent 
d'un usage courant dans toute l'antiquité 
pour des lettres courtes. On écrivait les 
leltres très longues sur du papyrus, du 
parchemin; parfois sur des feuilles ou de 
l'écorce. 

’Entotoltapôpos. — V. ’Exioto- 
Aeûs 1. 

’Eruotpätnyos. — Titre donné sous 
les Plolémées et pendant Ja domination 
romaine au gouverneur général de la 
Thébaïde. 


"Emotpoyñ.— Commandement mili- 
taire pour faire obliquer à droite ou à 
gauche un pelolon de cavaliers. Si l'on 
s'adresse à un seul cavalier, le terme est 
éo" hvlxv, obliquer à gauche, ét Sdpu 
obliquer à droile. 

’ErtotüAtov, ’Entotuiis, ‘Erxio- 
œuÂov. — L'épisiyle est la parlie de 
l'entablement qui repose directement sur 
les colonnes et se lrouve immédialement 
au-dessous de la frise. Dans l'ordre dori- 
que, l'épistyle était lisse; mais dans Jes 
ordres ionique et corinthien, il se compo- 
sait de trois plates bandes en légère saillie 
l'une sur l'aulre, surmontées de diverses 
moulures sculplées (Voy. Nadc). 


’Eréopatpoy. — 1° Gant de cuir em- 
ployé pour la lutte. 

20 Sorte de boule dont on couvrait la 
pointe des armes qui servaient à des exer- 
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cices d'escrime, comme de nos jours les 
fleurels mouchelés. 

* Erropbprov. — Parlie de la cnémide 
qui protégeait l'arliculation du pied. 

’Eriowtpoy. — lande de fer ou 
d'airain servant à renforcer les jantes des 
roues dans les chars de guerre. 

’Eritaypa. — Cohorte auxiliaire ou 
supplémentaire qui servait de réserve. 
Un énérayua, dont on connaît la com- 
position, comprenait 4.096 cavaliers divi- 
sés en quatre éprrnapyiut. 

Entrée. — Fêèles funèbres annuel- 
les célébrées officiellement en Grèce au- 
tour des tombeaux. À Athènes, on donnait 
ce jour-là la sépulture publique aux ci- 
toyens tombés sur le champ de bataille; 
ils avaient leur tombeau au Céramique. 
Un oraleur prononçait un éloge funèbre, 
puis on célébrait des jeux en leur hon- 
neur. 

*Entrelyropo. — Forlificalion oppo- 
sée à une fortification ennemie pour en 
faire le siège el s’en emparer ; mur d'ap- 
proche. Ces ouvrages élaient naturelle- 
ment élevés en terre ou en bois. 

’Entcunetv. — Indique l'opéralion 
chimique, du reste inconnue, par laquelle 
on collait lune à l'autre deux surfaces 
mélalliques, par conséquent une sorte de 
soudure. 

’Erurulo. — 1° État de lout ciloyen 
qui jouit de lous ses droits tels qu'il les a 
reçus à sa naissance s'il était libre et fils 
Jégilime, et qui n’en a perdu aucun par 
suile de condamnalion ou de démérile. 

20 Châliment, peine affliclive qui vient 
détruire les droits et privilèges des ci- 
loyens éniriLot. 

’Eritépoy. — Voy. ’Emriux 2. 

"’Exitipos. — Se dit d'un citoyen 
ayant Lous ses droits et pouvant aspirer à 
toutes les fonctions, à tous les honneurs, 

Les biens des érériuot élaient qualifiés 
d'érériux omuuTa, par opposilion aux 
1étuatx ati des ciloyens &tumor. 

"Entrôutov. — Intérêt usuraire de 
l'argent. Voy. Toxos. 

’Eritvôvrov. — 19 Cheville ou crochet 
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où s'atlachaient Îles cordes des insiru- 
menls de musique. 

20 Tout ce qui sert à lendre quelque 
chose, vis de serrage. 

30 Tout ce que l'on plaque contre une 
ouverture pour la boucher ; bouchon. 

’Eritovos. — Cordage d'arrière 
jouant dans le gréement du navire grec 
le double rôle de drisse et d'étai. Comme 
drisse, il sert à hisser ou à amener Ja 
vergue. Après l'avoir élreinle par le mi- 
lieu, il traverse le mât lui même ou le 
xa94h6tov du mât quand il y en a, puis 
vient s'amarrer à bord par son extrémilé 
libre. Comme étai, il prolège le mât con- 
tre le vent d'arrière, ainsi que le font les 
deux rcotovor à l'avant. 

’Ertrompépynua, ’Enxtrptipap- 
Xos. — Le triérarque qui exerce sa 
charge au delà des limites de temps éla- 
bliea par la loi est dit Érirorgpaoyos, el 
sa silualion éniTptnpxp{nu.x. 

"Eruponÿs dun. — Action qu'un 
pupille intentait au tuteur qui ne voulait 
pas lui rendre ses comptes, ou au luteur 
répuié infidèle. 

’Eritponos. — Tuleur d'enfants 
mineurs, le xüptoçs étant le tuteur des 
files ou femmes majeures par l'âge, mais 
qui, suivant le droit grec, restaient dans 
une tulelle perpétuelle. 

Le tuteur pouvait être désigné par tes- 
tament du père, ou désigné suivant le 
degré de parenté. L'archonte éponyme 
pour les enfants des ciloyens, l'archonle 
polémarque pour ceux des mélèques, 
prend connaissance du testament s'il y 
en a, désigne le luleur, inlervient en cas 
de refus, d'incapacité, etc. Il y avait sou- 
vent plusieurs tuteurs (suvex{rpomot). 

Le luleur doit pourvoir à l’enlrelien et 
à l'éducalion du mineur; il doit élablir et 
doter les filles, conformément à leur rang 
et à leur forlune. 11 représente son pupille 
dans tous Îles actes juridiques, offre pour 
lui le sacrifice annuel aux mânes de son 
père, et gère la forlune au mieux des 
intérêls du mineur et d'après les recom- 
mandalions testamentaires s’il y en a. 
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Quand le mineur a d:x-huit ans, le 
tuteur le fait inscrire sur les registres du 
dème el lui rend ses comples. 

L'’archonte doit surveiller la lulelle; 
il intervient en cas de mauvais traile- 
ments par la xaxxwaoews etcxyyehlx 
(cf. ce mot. Le pupille peut, à sa majo- 
rilé, inlenler un p'ocès à son ou ses 
tuleurs pour mauvaise gestion du patri- 
moine (ôéxn éntrsonfs); il a un délai 
de cinq ans pour attaquer le luteur ou 
ses hériliers. 

’Ertrup6lôror Bpñvor. — Chanls 
funèbres devant la tombe d'un mort. 
Pendant la cérémonie de l'éxpoo4, quand 
on portail le mort de la maison au lom- 
beau, les parents gémissaient et, les 
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hommes surtout, chantaient un thrène, 


accompagnés de la flûle. 

Ensuile, quand on allait offrir des liba- 
tions au mort et lui rendre un culte, sou- 
vent des hommes ou femmes, s'accom- 
pagnant d'un inslrument, surtout de la 
lyre, chantaient un thrène devant le tom- 
beau. 

’Eritupoy. — Mels préparé avec des 
olives assaisonnées d'huile, de vinaigre 
et de différentes herbes, comme la rue, 
la menthe, elec. . 

’Ertpiptopa. — Cri de mauvais 
augure, par opposilion aux mols eûy et 
ratxv, qui présageaient le succès et la 
joie. 

"’Entpop&. — Surtaxe levée par les 
Alhéniens sur les alliés en cas de néces- 
silé, outre le tribut ordinaire (pdpos). 

’Errpépnua. — Dessert ou: second 
service d'un repas. Voy. Toiynua. 

’Erryalneberv. — Désigne lout lra- 
vail exécu'é avec du cuivre ou sur du 
cuivre. 

‘Eriyahnos. — Se dil d'un objet 
recouvert d'une plaque de cuivre. 

’Entyapéocerv. — Voy. X3510- 
GELY. 

’Eruyetpotoviæ. — Vole préalable 
à mains levées, dans l'assemblée du peu- 
ple, pour l'adoplion ou le rejet d'une 
proposilion, et en général iout vole à 
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mains levées, par exemple pour l'éleclion 
où l'exclusion d'un magistrat. 

’Ertyopnyée. — Voy. [xpu/0p7- 
YHUX. 

’Erryoptap6tndv métpov. —Mèlre 
employé dans la versificalion grecque, et 
qui comprenait, parmi d'autres pieds, un 
choriambe. Voy. Xoptau6os. 

’Eniyptota. — Toules sorles de 
fards et d'onguents usilés pour la toi- 
lelle ou les soins médicaux. 

"Ertypvoos. — Se dit d'un objet 
plaqué d or. 

’Ertypuoodv.— Désigne l'opéralion 
de la dorure par applicalion sur les objels’ 
de minces feuilles d'or. 

Par abus, on employa le mol lorsqu'il 
s'agit de dorure par la mousse d'or 
(Karuypuacüv). 

’Exiyvotç. — Vase qui se confond 
sans doule avec l'otvoyôn ; ce qu'on sait 
de plus précis sur cel uslensile, c'est 
qu'il servait non pas à boire, mais à con- 
tenir les liquides. 

’Errywoveberv. — Désigne l'opéra- 
tion de la soudure chimique des métaux. 

’EnvpéAtov. — Parlie de la bride 
d'un cheval, sans doute la gourmelle. 

’ErubnpiGw. — En général, mettre 
une proposilion aux voix dans une assem- 
blée; par suite présenter une motion, et 
aussi décider par un vole sur une motion 
présentée. 

’Exornia. — Voy. ’Arorxtr. 

"Erxotnoc. — On envoyail parfois des' 
colonà supplémentaires, Éro:xot, pour 
renforcer l'effeclif d'une colonie, mais ils 
n'avaient pas lous les droils des premiers 
colons, &no:xo:, el on leur assignait des 
terres de moindre élendue, 

"Erontela, ’Ernéntns, ’Erér- 
tis. — Le plus haut degré d'inilialion 
dans les myslères d'Éleusis était l'épop- 
lie; ou ne l'oblenait que deux ans après 
le premier degré (mysle). L'épople 
(érénrns, féminin érdnt:) élait admis 
à contempler lés cérémonies, les objets 
sacrés de la principale journée des myslè- 
res,rAnt40/0ut, à l'exclusion des autres. 
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*’Exoc. — Du sens simple de parole, 
le mot est passé au sens de poème épi- 
que, c'est-à-dire poème relalant des fails 
ou des légendes héroïques, comme lI- 
liade et l'Odyssée. L'épopée grecque se 
sert exclusivement du vers hexamèlre, 
qui s'appelle spécialement éxoc, selon 
les grammairiens. Mais par abus on 
applique le terme à d'aulres formes de 
vers, et aux vers en général, 


’EroyAeôs. — Chaine ou sabot qui 
servait à empêcher les roues d’une voi- 
ture d'aller trop vite dans les descentes. 
Une simple barre de bois passée entre 
les rayons des roues pouvait servir d'éro- 
YAeb. 

"Enroyoy. —Sorte de coussin que l’on 
adaptait à l'épérriov (voir ce mot) pour 
le transformer en une selle et donner de 
l’assielte au cavalier. 


"Erw6eAla. — Amende à laquelle 
élait condamné l'’accusateur qui n'avait 
pas oblenu au moins la cinquième partie 
des suffrages dans un procès privé. Cette 
amende était du sixième de la somme en 
jeu ou de la valeur de l’objet réclamé, et 
elle revenait au gagnant. 

’Erôñ. — Chant magique desliné à 
chassser Les maladies. 


’Enpô6s [6].— Enchanteur. Le mot 
est souvent joint à l'éns. 

’Enpô6s [ÿ]. — Épode, troisième 
parlie de la triade de Slésichore, qui ve- 
nait après la strophe et l'antistrophe dans 
les chœurs lyriques ou dramatiques. Elle 
était sur un rythme différent des deux 
premières. 

’Erwoptôtoy (dim), "Erwpis. — 
Vêlement de femme, sorle de manlelet 
tombant des épaules à la laille. Le mot 
est probablement synonyme de Girot- 
Gtov et aussi d'éyxépéœux. 

’Erovyrov. — Droit de mutation que 
payait tout acheleur de biens confisqués 
(ônutérputa). Ce droit était gradué sui- 
vantun tarif ;ainsion payaitune obole pour 
un objet de moins de 5 drachmes, 3 oboles 
pour un objet de 5 à 50 drachmes, elc. 
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’Erdyvpuos. — On désignait sous ce 
nom : 

1° Le héros auquel une famille, une 
pbratrie, un dème ou une cilé faisait 
remonter son origine, et qui lui avait 
donné son nom. Ce héros recevait des 
honneurs religieux. 

20 Le magisirat qui donnait son nom à 
l'année pendant laquelle il élait en 
charge. A Alhènes, c'élail le premier 
archonle. 

’Erotis. — Les épolides élaient des 
oreilletles, ou pièces de bois qui faisaient 
saillie de chaque côté de la proue. 

’Epavépyns, ’Epavioris, “Epa- 
vos. — Le mot épavos a plusieurs signi- 
ficalions : 

19 Primilivement, il désigne un repas 
à frais commun, ou une sorte de pique- 
nique. De là les poèles ont employé ce 
mot pour signifier un repas somplueux. 

2° On appelait épavos une association 
permanente de personnes se réunissant à 
époque fixe en un banquet, et payant une 
colisalion. C'élaient des associations reli- 
gieuses dont le chef ou président s’appe- 
lait épavxoyns, et les membres épaves- 
Tab. 

80 ”Eoavos signifie aussi un prêt d'ar- 
gent gratuit fait par plusieurs personnes 
qui se colisent en faveur d’un ami, pour 
payer sa rançon, doter sa fille, désinlé- 
resser ses créanciers, elc. L'emprunteur 
s'appelait à épaviCouevoc, les prêteurs 
oi éoxvitovtes. Les aclions auxquelles 
pouvait donner lieu ce genre de prêl 
s'appelaient les épavrxat dlxar. 

’Epyacthproy. — Nom générique 
pour désigner tout alelier où des ouvriers 
exerçaient une industrie manuelle. 

"ÆEpypa. — Voy. “Epu. 

’EpyoA6os, ’Epyéyns. — Celui 
qui se charge à forfait d'une construclion 
et en dirige la marche; entrepreneur et 
surveillant des ouvriers, sous la direction 
de l’architecte. On appelait aussi les entre- 
preneurs épy@var ou muoËwral. Mais 
quelquefvis l'épyoAtôoç est représenté 
comme d'un rang et d’une silualion supé- 
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rieurs à ceux du &150wtnc. D'ordinaire, 
les grands travaux publics élaient dounés 
à l'adjudicalion. A Athènes, les étrangers 
étaient exclus de celte adjudication. Plu. 
sieurs entrepreneurs pouvaient nalurel- 
lement s'associer pour une adjudicalion 
ou un travail. Les entrepreneurs publics 


étaient soumis à une juridiction sévère: 


en ce qui concernait les délais d'exécu- 
lion et la qualilé des travaux. Les villes 
désignaient d'ordinaire des épistates spé- 
ciaux pour surveiller les entrepreneurs. 

’Epétns. — Rameur. Voir les arti- 
cles Korn, Naÿs, elc. A l'époque 
homérique il y avait de 20 à 50 rameurs 
à chaque baleau, rarement plus. Dans les 
barques, un homme pouvait manœuvrer 
une paire d'avirons; dans les grands 
bateaux, chaque rameur n'avait qu'une 
rame. À bord des trirèmes, il y avait 
62 Opavirar, 58 Cuyira: et 54 Gaaauirot 
(v. ces mots. 

’Epetn6v, ‘’Epetuôs. — V. Korn. 

’Epñun ou "Epnuos Glun. — 
Jugement par défaut en droit athénien. 
Le défendeur qui faisait défaut sans 
excuse valable élait condamné; il avait 
droit d'appel. Le délai élait de dix jours 
si la cause avait élé jugée par des arbi- 
tres, de deux mois si elle avait passé 
devant les juges. Tv éofunv avr:- 
AXE signifiait purger sa contumace. 

Ept@os. — On appelait Eprôo1 ou 
Oñres les ouvriers de condilion libre qui 
travaillaient moyennant salaire, et plus 
particulièrement ceux qui faisaient le 
métier de lisserands ou travaillaient la 
laine. Dans ce dernier sens le mot s'ap- 
plique surtout aux femmes. 

’Eornis, "Eprutä [ra]. — Grains, 
en particulier blé ou orge égrugé. On 
appelait &pros épuxlt'nç le pain de blé 
égrugé et non lamisé, et par conséquent 
assez grossier, 

’Eprveôs. — Figuier sauvage dont le 
bois, qui se courbait facilement, servait 
à faire par exemple des bordages de na- 
vires, des jantes de roues. 

”Eproy. — La laine des moulons rem- 
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plit chez les Grecs le premier rôle dans 
l'industrie du vêtement. Connus de toule 
anliquité, introduits en Europe à une 
époque extrêmement reculée, les mou- 
tons fournissaient, suivant leur race, une 
grande variélé de laines, les plus appré- 
ciées étant naturellement les plus fines 
et les plus longues. La laine, une fois 
tondue, donnait lieu à des manipulalions 
nombreuses, qui étaient d'ordinaire failes 
dans la maison de famille par les femmes 
et leurs servantes. On la cardait, on la 
filait, on la tissait, on la foulait, on la 
teignait pour en faire des étoffes de toute 
sorte, précieuses ou communes, el des 
lapis. Chacune de ces opérations élait 
indiquée par des mols distincts, et avait 
sa terminologie spéciale. | 

’Ept6£vAov. — Désigne le coton; on 
l'appelait aussi Éprov &md éblou, laine 
d'arbre. Getle subslance resla toujours 
assez étrangère aux Grecs, et l'on ne sait 
pas trop à quels usages ils l'employèrent; 
à l’état brut, il servit parfois à remplir des 
coussins et des oreillers. 

’Eptoupyetv. — Travailler la laine; 
lerme générique désignant également 
toules les opérations de cette industrie. 

’Eprovpyetov. — Lieu où l'on tra- 
vaillait la laine, et aussi métier à tisser 
Ja laine. 

’Eproupyÿôs. — Ouvrier qui travaille 
la laine, sans dislinclion d'opéralion par- 
liculière. 

"Epxos. — Mur qui enlourait toute 
l'habitalion, même le jardin. A l'époque 
homérique, Zeus "Epxeïos, protecteur de 
l'enceinte, avait sous celle invocation la 
garde de loule la maison. Par conséquent 
£oxoç signifie aussi l'intérieur d'une 
enceinte. 

"Eppra. — 1° Lest d'un navire; assem- 
blage de malières lourdes accumulées 
dans [a cale pour augmenter la slabililé 
du bâliment. 

2° Désigne encore les différents appuis 
d'un navire en conslruclion : poutres 
adossées obliquement aux flancs du bâli- 
ment et pierres coincées placées sous les 
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flancs du navire pour le soutenir et le 
caler. 

39 Borne ou marque quelconque indi- 
quant le point d'où les coureurs doivent 
s'élancer dans le slide, 

4° Bijou, et plus particulièrement bou- 
cle d'oreille el collier. | 

50 Voy. “Epratov. 

"Eppatov. — Tas de pierres amonce- 
lées au bord des roules et jouant le même 
rôle protecteur que les fermès. Sans 
doute les passants, les voyageurs ajou- 
taierit une pierre au tas pour se rendre Le 
dieu Hermès favorable. Peul-êlre em- 
ployait on aussi la forme ‘’eoux, et le 
pluriel “epuatx. 

"Egpraros. — Nom d'un mois des 
calendriers argien, bilhynien, crélois, 
chypriole, correspondant à octobre-no- 
‘ vembre des Romains. 

"Epuasg. — Monceau de pierres qu'on 
trouvait dans Îles carrefours ou sur les 
places aulour des Hermès. On donnait 
aussi ce nom à des las de pierres qu'on 
trouvait sur les roules, parliculièrement 
aux embranchements, ainsi que sur les 
limites des champs. Syn. d “Epuatov. 

"Epuàs, ‘Epptôrov (dimin.). — Co- 
lonne quadrangulaire sur- 
monlée d'une iêle d'fer- 
mès et munie d'un phallus 
en son milieu; on en or- 
nait les rues, les places, 
les ‘gymnases, les pales- 
tres, les Libliothèques, les 
ma:sons, les Llemples, les 
tombeaux; on s'en servait 
pour marquer les limiles 
des propriélés, les fron- 
tières des Élals. On offrait 
à ces ITermès de l'encens, 
des libations, on y suspendait des couron- 
nes, on y laissaïil même des fruits pour les 
pauvres el les voyageurs. 

Le dieu a élé associé à ces bornes non 
seulement parce qu'il était le prolecleur 
des rucs, des voyageurs, mais pur analo - 
gie avec les mols£çux, borne, el Épuatov, 
tas de pierre, qui, primilivement, ser- 
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vaient aussi à limiler les propriélés ou 
les territoires, à indiquer les bifurcalions 
des chemius, e:c. 

Sur certaines de ces bornes, on lrouve, 
non la têle d'Ilermès, mais celle d’un 
aulre dieu, Divnysos, Appollon, Zeus, elc. 
Un assez grand nombre avaient deux 
lèles, d’aulres trois, par exemple Pan, 
Iléraclès et Hermès. 

“Eppiv ou ‘Eppis [6]. — Tout ce 
qui sert à supporter un lit, et plus parti- 
culièrement pied du lit, 

"EppoyAvpeës, ‘EpnoyAvyos. 
— Fabricant des bornes surmoutées d'un 
buste, qu'on appe- 
lait épuat. Sa Lbou- 
lique s'appelait 
éguoyhugetov, À 
Alhènes, les Her- 
moglyphes avaient 
donué Jeur nom à 
une rue. 


"Eppnpépor, 
"Epongpépor. — Voy. "Agénsocor. 

’EpvOp65avov. — Racine lincloriale 
dont les leinluriers en laines et les pein- 
tres Liraient une couleur rouge. C'est la 
rubia tinctorum de Linné. On trouve 
aussi la forme £9eucoBavov. 

De ce mol vient le verbe ’Cpuñpoôx- 
voÿv, teindre cn rouge ou peindre en 
rouge. 

“Eos, “Eoônots. — Mols géné: 
raux qui signifient toule espèce de vêle- 
ment ou de couverture, et qui souvent 
sont employés pour désigner la pièce 
principale du coslume de l’homme ou de 
la femme. "Ec)not; marque aussi l'action 
de se ‘èlir. 

"Ecrépa. — Le soir. Les Grecs dési- 
gnèrent ainsi le premier lLiers de la nuil,. 
On l'appelait aussi met Adpvov ayas. 
Les deux autres parlies élaient mécwv 
vuxtrév el 6p@cos. 

“Ecrépros, "Eonrepos [aorrp]. — 
L'aslre du soir et, par suile, le soir lui- 
même, au même sens Qu'écrése. | 

“Eotlta. — Foyer sacré, où brülait le 
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feu divin, auprès de lui se réfugiaient 
les supplianis, et s'aceomplissaient les 
actes du culle familial. Primilivement 
c'était une pierre, creusée en son milieu 
pour recevoir le feu. A l'époque classique 
il affectail la forine d'un autel. 

“Eotiaots. — Liturgie ordinaire con- 
sistant en un repas offert par un citoyen 
aux membres de sa tribu, à l’occasion 
d'une grande solennilé religieuse. Aux 
Thesmophories il y avait un repas sem- 
blable, mais auquel prenaient part seule- 
ment les femmes groupées par dèmes. 

Comme celle liturgie était fort oné- 
reuse, à défaut de volontaire, on lirait au 
sort parmi les ciloyens ayant la forlune 
nécessaire. 

‘Ectratiprov, "Ectratéprov.— Lo- 
cal spécial que l'on lrouvail en beaucoup 
de cilés grecques, eloù les indigèneset les 
étrangers prenaient parl à des repas sacrés 
offerls par des ciloyens (£criätoge:). 

“Eoträtwp. — Citoyen chargé de la 
liturgie appelée £ctiaot. 

"Eotwp. — Voy. ‘Extwp. 

"Ecpatpwévoy (axdvriov ou deu). 
— Se disait d'une lance ou d'un javelot 
emboulé dont on se servait dans les cxer- 
cices pour éviter les acciden(s, comme on 
mouchetle les fleurels. 

"Ecyäpa. — Le foyer où, à l'origine, 
se conservail le feu de la famille ; le mot 
désigne l'emplace- 
ment même où 
élait le feu, sans 
aucun sens méla- 
phorique. 

On appelait aussi 
ÉG{XpAX une cou- 
che de bois fucile- 
ment inflammable, 
nolamment du 
lierre ou de la vi- 
gne sauvage, au centre de laquelle Îles 
Grecs primilifs, et aussi les campignards, 
faisaient tourner un morceau de bois dur, 
de préférence du laurier (tpüravoy) , 
pour oblenir du feu. 

De plus, le mot désigne un brasero 
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servant à chauffer les apparteménis et un 
fourneau de cuisine. 

Enfin, du sens de foyer, on est arrivé à 
celui d'autel sur lequel brûle un feu sacré. 

"Ecy&ptov. — Sorle de brasero, brû- 
Jant du charbon, qui servait à chauffer les 
appartements. Il élait mobile, afin qu'on 
pût le transporter : on pouvait s’en servir 
comme d'un fourneau pourcuire les mels. 
Quelquefois on le posait sur un lrépied. 

’Ecyapirns pros. — Sorle de pain 
tenant du gâteau, cuit sur l'écytoz et 
qui se composail de farine et d'huile ou 
d’autres ingrédients. 

“Etaipæ.— L'hélaire élait une femme 
de condilion le plus souvent servile, et 
de vie légère. Les Grecs cherchaient 
auprès de ces amies spirituelles et volup- 
tueuses des plaisirs el des dislraclions 
qui manquaienl à l'austère gynécée. Quel- 
ques hélaïres sont reslées célèbres par 
les charmes de leur beauté et de leur 
esprit. Les mœurs ne blâämaient pas la 
fréquentation de ces courlisanes, qu'il 
faut distinguer nellement des zosvat ou 
prosliluées. 

‘Etarphoews ‘Ypawñ. — Action 
intenlée contre lout ciloyen qui, privé de 
ses droits civiques pour s’êlre prostitué, 
exerçait cependant ces droits. Les juges 
élaient les thesmolhèles; la peine pour 
l'accusé reconnu coupable élait la mort. 

“Evotplia. — Les étarcta élaient des 
associalions formées dans un but polili- 
que, surloul pour renverser la démocra- 
lie. Elles jonèrent un grand rôle à Athè- 
nes lors de la prise de la ville par Ly- 
sandre et de l'élablissement des Trente 
Tyrans. Aussi furent-elles interdites après 
la chute de ces derniers; quiconque en 
faisait parlie pouvait êlre poursuivi en 
vertu d'une yoxpn etouyyehÎxs. 

“Etatpos. — 1° A l'époque homéri- 
que, guerrier, compagnon d'un chef, 
montant sur le même char, l'assistant 
dans le combal et même dans les occu- 
palions les plus ordinaires. 

2° On appelait étætpor un corps de ca- 
valerie macédonienne composé de guer- 
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riers de familles nobles. Ils occupaient 
dans la bataille ]a place d'honneur, l'aile 
droite. Ils fournissaient l'xynua, ou 
garde royale, et étaient divisés sous 
Alexandre en huit escadrons ou hippar- 
chies qu'on appelait aussi {x, comman- 
dés chacun par un hipparque ou ilarque. 
Ils avaient dans l'armée macédonienne 
une silualion privilégiée. Leurs armes 
élaient lg cuirasse, le casque, le bouclier, 
la lance, l'épée droite. Ils étaient exercés 
aussi à comballre à pied. 

30 Il y avait auprès d'Alexandre des 
hélaires formant une sorle d'’élat-major 
général, où le roi prenait des généraux, 
des gouverneurs de provinces, des gens 
chargés de missions de confiance. Ils 
servaient aussi de Conseil d'Élat et de 
Conseil de guerre. 

"EtepénaÂÂos, 06, ov. — Se disait 
d'une étoffe qui était lisse d’un côlé et 
bourrue de l’aulre. - 

"Etepouäoyalos [yirov]. — Vêle- 
ment qui n'avait qu'une manche, ou plu- 
1{ôt qu'une ouverture pour laisser passer 
un bras. Il était sans doute analogue à 
l'’Etwut. Sans doule il était porté sur- 
tout par les esclaves. 

"Ernotar [ävemo:]. — Vents pério- 
diques soufflant du Nord-Ouest dans Ja 
mer Égéeet jusque sur les côtes d'É- 
gypte, pendant quarante jours, à l'épo- 
que de la canicule. Les anciens ont aussi 
connu les vents élésiens qui soufflent du 
Sud dans l'Océan Indien et que nous 
appelons moussons. 

"Etvos. — Bouillie comeslible faile 
avec différents légumes comme la fève, 
Ja lenlille, le haricot. 

*Etôs. — L'année grecque est divisée 


par Thucydide en deux périodes : l'hiver . 


(xetuwv) et l'élé (Gépos), au point de 
vue militaire. D'autres dislinguaient le 
commencement, le milieu et la fin. Au 
point de vue agricole, il y avait, comme 
chez nous, quatre saisons. On en a 
même complé sept, suivant ce qu'on 
récollait, ou d'après les constellations du 
moment. 
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L'année comprenait douze mois, quel- 
quefois treize. Cf. MAv et ’EuGdhmoc. 
Elle commençait au solstice d'élé (vers 
le 21 juin). Voy. ’Eviautôs. 

EdayyéAtov. — Actions de grâce ou 
sacrifice à l'occasion d'une heureuse nou- 
velle, el par suile bonne nouvelle. 

EdéÜo, Eddv. — Évan! était le cri 
que l'on poussail aux fêles de Dionysos; 
eviçw signifie donc crier Évan, et par 
suite célébrer quelque fêle, manifester 
sa joie par des cris et des chants. 

Edavôpias &y&v. — Concours de 
beaulé virile que l'on insliluait entre les 
citoyens d’Alhènes lors des Panathénées. 
Les élrangers en élaient exclus. 

Edä&s. — Propremeut l'ovalion des 
Romains. Voy. Lex. des anliq. romai- 
nes, au mot Triumphus. 

Edôratos. — Trou praliqué dans 
les flancs d'un navire pour permetllre 


* l'écoulement des eaux de la cale. 


Edepyecta, Ebepyétns. — Lors- 
qu'un ciloyen, et surlout un étranger, 
rendait des services signalés à une ville, 
on pouvail lui décerner le litre lrès hono- 
rifique de bienfaileur. Ce lilre entraînait 
un grand nombre de privilèges, dont la 
plupart se confondaient avec ceux de la 
proxénie. Du reste, le tilre d'évergèle 
s’alliail souvent à celui de proxène. 

Edôvdtnia elorévar, eiceAGety. 
— En arriver au cœur même de la cause, 
plaidèr au fond, en écarlant toutes les 
questions de forme et de procédure. 

EG6vva [à], Eü6vvos, EdBuytip. 
— Les edôuytat, eüfuvos ou eufuvrses 
étaient des fonclionnaires alhéniens, au 
nombre de dix, chargés, avec les Aoyts- 
ral, d'examiner la geslion des magistrals 
sortant de charge. Leur fonction s'appe- 
lait eUOuvy. 

: EdBvvenpta. — 1° Gouvernail d'un 
vaisseau; c'élait, à l'origine, un aviron 
placé à la poupe; puis ce devint un organe 
fixe, comme les gouvernails modernes. 

29 Partie du navire où se plaçail le 
pilote pour tenir le gouvernail. 

Edvvris. — Voy. Eübuvos. 
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EdA&na. — Soc de la charrue, en 
langage Jaconien, ou peut-être une pio- 
che, une bêche. 

E5Anpa. — Les rênes de cuir ou de 
corde qui servent à conduire un cheval 
monté ou allelé. 

Edpapis. — Chaussure perse à se- 
melle épaisse portée par les hommes. 

EôpoAriôat. — Descendants d'Eu- 
molpos qui formaient une famille sacer- 
dolale chargée du culle de Déméter à 
Éleusis. Ils conservaient les formules 
liturgiques, le rile, et célébraient les 
myslères avec la famille des Kéryces. 
Un membre de chaque famille faisait 
partie d'un tribunal présidé par l'archonte- 
roi pour juger des affaires religieuses. 

Ebvaotñptov. — Chambre à cou- 
cher, et en même lemps lit placé dans 
celle chambre. Voy. Aéyos. 

Edvñ. — 10 Lil. Voy. Aëzoc. 
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20 Lieu où se relirent les animaux pour 
dormir, gîle, tannière, bauge, elc. 

S° Tente. 

4° Tombeau. 

5° Pierre de fond employée à l’époque 
primitive en guise d'ancre. Elle était 
traversée par un câble avec nœud au- 
dessous de l'orifice inférieur. Parfois 
encore l’eûvy élait constituée par un 
sac plein de cailloux ou une masse de 
mélal. 

Evdot. — Évoé! Cri bacchique, comme 
eUgv | 

Edratptôns. — Sous les rois, les 
Eupatrides formaient à Alhènes une aris- 
tocralie de naissance et de fortune, qui 
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prétendait descendre des fondateurs de 
Ja cité. Après avoir aboli la royauté, les 
Eupatrides se partagèrent le pouvoir; les 
archonles étaient, à l'origine, pris parmi 
les plus riches Eupatrides, et, à leur sor- 
lie de charge, ces magislrals faisaient 
parlie de l’Aréopage. 

Quand le peuple, accablé par les deltes, 
poussé à bout par les injuslices des no- 
bles, qui seuls jugeaient d'après des lois 
non écriles, eut obtenu la législation de 
Solon, le droit de posséder des lerres et 
l'accès aux fonctions publiques, les Eupa- 
trides reslèrent cependant les grands 
propriélaires fonciers, et seuls ils purent 
être archontles. 


Après la réforme de Clisthène, les 
Eupatrides ne gardèrent que la possession 
de certains sacerdoces et quelques privi- 
lèges. Ils eurent cependant toujours de 
l'influence, à cause de leurs richesses et 
de l'ancienneté de leurs familles, 

Edpenoç. — 1° Fossé qui entourait 
les murs d'une ville; le plus souvent 
on y délournait une source, un ruis- 
seau, une rivière, pour qu'il fût rempli 
d'eau et d’un plus difficile accès. 

20 Toute sorte de canal ou de réser- 
voir artificiel. 

Edpvôpto. — Mouvement bien 
rythmé, en musique, d'où cadence, 
harmonie. De là, par extension, pro- 
portions harmonieuses du corps, grâce 
des mouvements. Enfin, au moral, con- 
duile bien réglée. On voit par là quelle 
importance avait pour les Grecs celle idée 
de proportions harmonieuses, puisqu'ils 
se servaient de ce mot à propos des arts, 
des paroles, des actes, pour le physique 
et le moral. 

Ebotpa. — Lieu réservé à l'opération 
qui consislail à échauder les porcs et à 
les racler. 

EÜotuios. — Terme d'architecture 
qui désigne une colonnade dans laquelle 
l'espace qui sépare deux colonnes est 
égal à deux fois et quart son diamètre. 
C'était le plus solide pour les anciens, et 
le plus beau. 
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Fdgnula. — Parole de bon augure. 
49 Mot prononcé par les prêtres (eugr- 
[Lx ou EUGNUET: €) pour demander le 
silence avant un sacrifice, 

20 Marque d'approbalion publique dun- 
née à un oraleur, elc., comme copie, 
eUyE, elc. 

Edyh. — 1 Vœu, c'està-dire pro- 
messe que le suppliant fail à un dieu pour 
oblenir Ja réalisalion de ce qu'il désire. 
L'auleur du vœus'engage à l'accomplirlui- 
mème ou à le faire accomplir. Par exten- 
son, le mot s'applique aussi à un ex-volo. 

20 [mprécalion conlre quelqu'un. Voy. 
PYEZ 

3° Prière adressée à une divinité, sui- 
vanl les formes riluelles ou non. 

Edyos. — Voy. Eùy1 1. 

Ebvovopos. — fpilhèle des objels, 
des signes qui, placés ou se manifestant 
à gauche, étaient, par anliphrase, dits de 
bon augure. Par suile s’est élabli le sens 
de gauche. 

Epanua, 'Epartis, Epartois. 
— Ces mots sont sans doule synonymes 
du mot XAxuv;; le nom vient de la ma- 
nière dont ce pelit manleau s'atlachail à 
l'épaule. 11 élait porlé surlout par les 
mililaires el pouvait êlre très riche. 

“Epsôptopm6s. — Jeu d'adolescents. 


14 


2 LE 


Il consistait à jeler des pierres contre 
une pierre plus grosse dressée à quelque 
dislance : celui qui abaltait le but était 
vainqueur; il saulait sur le dos du vaincu, 
dont il bouchaït les yeux avec ses mains, 
et se faisail porter jusqu'à ce que l'autre, 
en lâlonnant du pied, arrivât à loucher 
la pierre renversée. Celle seconde parlie 
du jeu s'appelait éÿxotuAn. (Voy. ce 
mot). 

"Eyedpoos. — 1° On appelait ainsi un 
athlète qui atlendait le résultat de la lutte 
de deux autres, afin de se mesurer avec 
le vainqueur, ou tout simplement un 
alhlèle de réserve. 

20 Les éphèdres élaient aussi des s0!- 
dats de réserve, comme ceux que les 
Latins appelaient subsidiarii. 

’Epéora Yoäpuaate. — On appelait 
leltres éphésiennes des syllabes incohé- 
rentes inscriles comine des formules 
magiques sur des lableltes de boïs ou de 
cuir que l'on portail au cou; c'élaient 
encore des formules que l'on prononçait 
lout bas dans les circonslances difficiles. 
Le nom vient de ce que les premières 
étaient inscriles sur le piédeslal de la 
célèbre Artémis d'Éphèse. 

’Epéotnos Olun. — Voy. 
2 et "ExxlnTos TOM. 

*Egeotg. — 10 Ce mot indique, 
dans Ja langue juridique d’Alhè- 
nes, l'appel d’une juridiction à une 
aulre ; de là la distinclion des pro- 
cès, dlxat Epéstuor, susceplibles 
d'appel et de ceux qui ne le sont 
pas. 

2' Dans le droit interralional, 
l'épeots n’est plus l'appel, mais le 
renvoi d'une cause devant les tri- 
bunaux d'une aulre ville. Ce ren- 
voi pouvait d'ailleurs êlre faculia- 
lif ou obligatoire. La ville à Ja- 
quelle élail fait le renvoi s'appelait 
ÉXXANTOS TOALS. 

"Egeotnx&s. — Esclave ap- 
pelé aussi rpxreConotds, chargé 
de diriger les autres et d’arran- 
ger les tables dans un feslin. 
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’Epeotpis. — 10 Sorle de manteau, 
de cape que les hommes jetaient par des- 
sus leurs aulres vêtements. Les anciens 
rapprochaient l'épeoto(s de la chlamyde, 
de la movôuxs et de la réorn. Il n'y a 
pas de raison, du resle, pour supposer cet 
ërt6Anua particulièrement chaud. 

2° Synonyme d'’Egirniov. 

"Epétar. — Magistrats lrès anciens 
d'Athènes. Avant Solon ils avaient, con- 
curremment avec les archontes, une 
juridiclion criminelle. A l'époque clas- 
sique, ils forment un corps permanent 
de cinquante et un juges. Ils siègent en 
plein air, tous réunis, à l'un des quatre 
tribunaux suivantis : Prylaneion, Delphi- 
nion, Palladion et tribunal de Phréaltys. 
Les affaires qui leur sont soumises sont 
celles de meurlre, dans une sére de cas 
où le jugement se réduil à une simple 
formalilé, par exemple lorsqu'il s'agit de 
juger l'auteur inconnu d’un meurtre. 
Au Palladion, en parliculier, ils ju- 
geaieut les meurtres de personnes 
n'ayant pas droit de cilé, ou des escla- 
ves. Dans ce cas, ils pouvaient condam- 
ner à mort. 

"Eypñ6apyos. — Surveillant des 
éphèbes, qui les dirigeait, les comman- 
dait, sous l'aulori'é du xreotmdhus- 
VALE 

"Epn6etov. — Lieu où se réunis- 
saient les éphèbes pour se livrer à leurs 
exercices. 

"Epn60ç. — On désigne par ce mot 
Jes jeunes gens de 18 à 20 ans formant, 
dans plusieurs villes de la Grèce et par- 
liculièrement à Alhènes, une calégorie 
spéciale de citoyens, qui faisaient leur 
apprentissage de soldats. 

A dix-buit ans révolus, les jeunes gens 
élaient inscrits sur le registre des ci- 
toyens et les démotes leur faisaient subir 
une Ôoxtuxc{x pour s'assurer que leur 
inscriplion élait régulière. Dès lors ces 
jeunes gens sont ciloyens, mais ne peu- 
vent exercerde magistralure, et, en géné- 
ral, n'assislent pas aux assemblées. Ils 
sont exempts de lilurgies. 
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Ne faisaient parlie de l'éphébie que les 
ciloyens des trois premières classes ; les 
thètes ne serva’'ent pas dans l'armée de 
terre. La surveillance des éphèbes étail 
confiée aux siralèges et à l’Aréopage. 

Dans chaque tri- 
bu, les pères de 
famille désignaient 
trois candidats dont 
un élait choïsi par 
le peuple comme 
sophronisie : il 
avait Ja direction 
morale des éphèbes 
et s'occupait aussi 
des approvisionne- 
ments quand ils 
élaient hors de leurs 
foyers. On choisissait aussi deux.pédo- 
tribes ou maîtres de gymnastique et des 
professeurs pour leur apprendre à manier 
leurs armes : javelot, arc, machines de 
guerre, elc. Un greffier et des serviteurs 
complélaient le personnel. 

A la fin du 1ve siècle, le peuple nomma 
un cosmèêle, pour un an; il étail chargé 
de ja surveillance des éphèbes et de leurs 
mailres. 

Les éphèbes recevaient des armes et 
prélaient serment dans le lemple d’A- 
glaure ; puis on les exerçail; on leur fai- 
sait garderles places del'Allique, Éleusis, 
Phylé, elc., el on les envoyait faire: des 
patrouilles armées dans le pays. En géné- 
ral, ils passaient leur première année à 
s'exercer dans Alhènes même. Les éphè- 
bes, en cas de guerre, devaient. défendre 
le territoire, et ne sortir de l'Attique 
qu'exceplionnellement. — Ils devaient 
aussi assister aux processions, à loules 
les fêles de la cilé, sans compler les sa- 
crifices el les cérémonies qui leur étaient 
propres. Dans plusieurs fêles on avait 
institué pour les éphèbes des concours 
avec des récompenses. 

Mais à parlir du tre siècle, l'éphébie 
perd peu à peu son caractère militaire et 
devient une sorte de cours d'études supé- 
rieures à l’usage des jeunes gens riches. 


EBO 


Les philosophes, les rhéleurs, les gram- 
mairiens, les musiciens relèguent les 
maitres de gymnastique et d'escrime au 
second plan. Plus tard, on y admit même 
des étrangers. L'éphébie ainsi remaniée 
dura jusqu'au re siècle après J.-C. 

"Epnpepis. — 1° Histoire écrite jour 
par jour, dans ses plus minutieux délails. 

20 Livre de comptes journaliers. 

"Egprrnmapylio. — Double hippar- 
chie. Corps de cavalerie composé de deux 
escadrons et composé de 1024 cavaliers. 

"Egirmtov. — Couverture, housse 
ou selle que les cavaliers plaçaient sur le 
dos des chevaux, des ânes ou des mulets. 
L'usage n’en était pas très ancien, ni très 
répandu en Grèce; il vint sans doute de 
l'Orient, et ne passa jamais que pour un 
raffinement peu nécessaire à l’équitation. 
La cavalerie athénienne, à l'époque clas- 
sique, avait adopté la housse assez épaisse 
pour proléger les flancs des chevaux con- 
tre les traits. 

"Egerroto£étns. — Synonyme de 
irrotoëét. 

"Ew6Groy. — 1° Provisions de route, 
pour une armée, par exemple. 

20 Indemnité allouée à des personnages 
faisant des voyages officiels, par exemple 
à des ambassadeurs. Celle allocation 
était du reste très variable. 

’EpôAnatoy. — Nom donné au gou- 
vernail d'un navire, en raison de sa posi- 
lion (ért, oAxæïov). 

"EpéAntov, ’EpoAnis. — Petit ba- 
teau servant de chaloupe; la forme n'en 
est pas spécialement déterminée. 

"Evpopetov. — Local où se réunis- 
saient les Éphores de Sparte. 

"Epopta, ”Ewopos. — L'éphorie 
était la plus importante des magisiratures 
sparliates. L'antiquité des Éphores n'est 
pas douteuse, mais leur origine a donné 
lieu à des hypothèses nombreuses. A l'é- 
poque de leur plus grande puissance, au 
1ve siècle, ils forment un collège de cinq 
membres élus pour un an et par acclama- 
lion du peuple ; ils doivent, en sortant de 
charge, rendre des comptes à leurs suc- 
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cesseurs. Tout ciloyen jouissant de tous 
ses droils, même le plus pauvre, peut 
devenir éphore. Leur pouvoir est double; 
d'abord un pouvoir général de contrôle 
sur tout et sur tous, pouvoir auquel il 
n'est apporté aucune restriction; puis 
une série d'attribulions civiles et polili- 
ques. La polilique étrangère aussi bien 
qu'inlérieure leur est soumise; ils ac- 
cueillent et envoient les ambassadeurs, 
proposent au peuple la paix, la guerre, 
tous les traités. Ils lèvent les armées et 
accompagnent les rois à la guerre, sans 
loutefois prendre part à la direclion stra- 
légique ; ils se subslituent aux rois pour 
traiter avec l'ennemi, et au besoin jugent 
les rois si la guerre tourne mal. Les rois, 
du reste, sont incessamment soumis à 
leur surveillance, d'ordinaire peu bien- 
veillante ; ils s'immiscent dans toutes 
leurs affaires de famille, et règlent en 
parliculier les successions au trône, car 
ils doivent maintenir celle institution 
dans toute sa purelé. De même ils ont 
la baute police sur les mœurs et la con- 
duite de chaque ciloyen, et règlent jus- 
qu'aux plus menus détails de leur vie 
privée ou publique; ils veillent en parli- 
culier sur les enfants et leur éducalion. 
En dehors de ces altribulions générales, 
ils exercent diverses juridiclions, en par- 
ticulier ils jugent les procès où les arbi- 
tres ont élé impuissants ; ils président le 
Sénat lransformé en tribunal et jugent 
les crimes de droit commun ou politique. 
Ils font, à ce titre, les enquêtes, lancent 
les mandats d'amener, même contre les 
rois, et font exécuter les jugements. Ils 
peuvent faire exécuter sans jugement les 
périèques et à plus forle raison les ilo- 
tes. 

Il faut joindre à ces attributions quel- 
ques attributions financières et reli- 
gieuses. 

"’Epôpvytov. — Le nom indique que 
c'est un chant venant après un hymne, 
quelque chose comme le refrain. 


"Eu. — L'un des noms de la trame 
du métier de lisserand. 
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. "Egevnts. — Synonyme poétique de 
ŒYXUPU. 

"EyétAn. — Manche de la charrue 
(Voy. ”Apotpov). 

"Eytvos. — 1° Garniture de pointes 
mobiles ou fixes adaptée aux canons du 
mors pour le rendre plus sensible à la 
bouche du cheval. 
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20 Partie renflée du chapiteau dorique 
qui soutient l’abaque; on traduit par 
échine ou coussinet. Voy. ’Exixoavov. 

3° Urne de terre ou de métal dans 
laquelle on entérinait les pièces d'un 
procès après l'instruction. 

"Eopa. — Voy. Aiwpa. 

*Ewg. — L'aurore, Voy. "Hux. 
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Z&nopos. — Prèlre suballerne pré- 
posé aux sacrifices. On l’a confondu par- 
fois avec le VEWXOD0S, dont il se dislin- 
gue pourlant. T'antôt l'un, tantôt l'autre 
l'emporle dans l'ordre hiérarchique. A 
l'origine tout au moins, le C&xocos était 
chargé du soin de balayer le Lemple, du 
moins de l'entrelenir el de l'orner. 

Zerwp&. — Longue robe descendant 
jusqu'aux pieds, en usage chez les Bar- 
bares, particulièrement les Arabes el les 
Thraces. 

Zevyatip. — Voy. Zeuxro. 

Zeôyn [rx]. — Système de deux 
flûtes égales ({ibiæ pares) ayant même 
longueur et même inlensilé de son; le 
flûtiste soufflait dans loutes les deux à la 
fois, bien que ce fussent deux instruments 
distincts. 1l ne faut pas confondre ces 
flûtes avec la flûte double, qui avait deux 
corps et une seule embouchure. Voy. 
’AuÀos. 


Zevytrar. — Ciloyens de la troisième 
classe, dans Ja conslilulion de Solon. 
Leur nom vient de ce qu'ils devaient pos- 
séder un attelage de bœufs, ainsi que les 
terres qu'on peut culliver avec cet alle- 
lage, ou un revenu de 200 médimnes ou 
drachmes d'argent. Ils servaient dans 
l'armée comme hopliles. 

ZebyAn. — 1° Partie du joug où se 
place le cou de l’animal. 

20 Au pluriel, GedyAut, courroies assu- 
jellissant les xn9xÀ1x du gouvernail. 

Zedypua. — 1° Pont de bateaux, ou 
plateforme faite au moyen de baleaux 
liés ensemble. 

20 Barrage qui ferme l'entrée d'un 
port. 


Zedyos. — Char atlelé de deux che- 
vaux ; le mot correspond au mot latin 
biga. Par abus Ceüyos se dit de tout 
attelage, quel que soit le nombre des 
animaux. 

Zevathp. — Courroie servant à alte- 
ler au joug. 

Zépupos. — Vent d'ouest, ordinaire- 
ment violent ou pluvieux. 

Znpix. — Ce mot signifie amende, 
peine pécuniaire; il a fini par désigner 
toute sorte de peine, de châliment et 
même de malheur. 

Zntnths. — 1° Magistral chargé de 
rechercher el de poursuivre les débiteurs 
de l'Élal et de recouvrer les créances 
arriérées. 

20 Commissaire extraordinaire chargé 
de faire une enquête dans des circons- 
tances parliculières. 

ZnTtpetov. — Endroit, à Chios, où 
l'on meltait les esclaves pour les punir, 
en les soumeitant à un travail forcé. 

Züyaotpov. — Casselle, coffret en 
bois desliné à renfermer des objets pré- 
cieux ou de l'argent; coffre-fort. 

Zôyro6. — 1° Rameur du deuxième 
rang dans la trière. La file supérieure 
des rameurs est celle des thrauites; les 
thalamiles consliluent la file inférieure; 
les zeugites la file moyenne. Cf. "Esétnc. 

20 Züyroç (inxoç) est le nom donné à 
chacun des deux chevaux qui sont à côlé 
des brancards, dans un quadrige en par- 
ticulier. 

Zuyitns. — Voy. Züyuos 1. 

Zuyédeouov, Zuyédeopos. — 
Courroie qui liait le joug à l'oupade 
du timon (voy. ce mot). 
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Zuyév ou Zuy6ç. — 1° Joug, pièce 
de bois 
qui pas- 
se sur 
les cor- 
nes, Île 
cou ou 

les 
épaules 
de deux bêtes de trait pour les réunir. Il 
y en avait de droits et de courbes, pour 
les bœufs, les 
chevaux ou les 
mulets. Ils 
élaïient en bois 
très dur. La 
forme et l’usa- 
gen'en ont guè- 
re varié depuis l'antiquité jusqu'à nos 
jours. 

2° Bau de navire : poutre qui relie les 
extrémilés d'un même couple dans Ja 
charpente du vaisseau. Elle soulient les 
ponis ou planchers. 

8° Dans la barque homérique, comme 
il n’y avait que des demi-ponts à chaque 
extrémilé et non un pont conlinu, les 
Guyx servaient en même temps à asseoir 
les rameurs. De Jà un deuxième sens : 
celui de banc de rameur. 

&4o Rang de soldals, par opposition à 
otly0s (file). Les soldats les plus braves 
et les plus vigoureux élaient placés aux 
premiers rangs; les plus fidèles et les 
plus sûrs aux derniers; le resle était en- 
cadré. 

5° Barre transversale de la lyre, reliant 
les cornes et servant à attacher les cordes, 

6 Fléau de la balance, et par extension 
la balance elle-même. 

ZvyéotaôLos. — Balance. Voy. 
Ztaôuds. 

Z560 [6] ou Z6806 [ré]. — Cer- 
voise. Sorte de bière faite avec de l'eau, 
de l’orge et des ingrédients aromaliques. 
Celte boisson, dont les Grecs firent peu 
usage, était fort répandue en Égypte, 
ainsi qu'en Arménie, en Thrace, en 
Phrygie. 
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Zôpn, Zopiens äpros, Zinopo. 
— Les Grecs connaissaient le pain sans 
levain et le pain levé. Le levain s'appelait 
Güpn ou Güvwoux; il y en avait de deux 
sorles, celui que l’on préparait en quan- 
tilé, pour en avoir une provision, et celui 
que l'on fabriquail au fur et à mesure des 
besoins journaliers ; le premier était em- 
pruntlé, au temps des vendanges, au moût 
de vin ;le second à l'orge. On dislinguait 
le levain dur, cxAnpa, et le levain mou, 
œvetuévn. D'ailleurs, les procédés des 
boulangers pour faire lever la pâte étaient 
nécessairement variés. 

Zw&yYprov. — Rançon que le vaincu 
donne au vainqueur en échange de sa vie. 

Zoapyos. — Cornac, celui qui com- 
mande à un éléphant. 

Zwypayetov, ZwYpapta, Zwypé- 
pos. — Zuwypapla est le lerme géné- 
rique donné au dessin et à la peinture. 
Ces arts faisaient parlie, dans beaucoup 
de cités grecques, de l’éducation des en- 
fants, parce qu'on élait convaincu de Ja 
nécessilé d'une éducalion esthélique de 
l'œil. 

La Coypaplx Ypxpixr désignait plus 
spécialement la peinture. Celui qui s'y 
adonnait élail le Cwypipos el son alelier 
s'appelait Cwypapetov. 

Zwypetov. — Endroit où l'on gardé 
des animaux vivants; ce mot désigne soit 
un parc à gibier, soit une garenne ou une 
faisanderie, un vivier, elc., même une 
cage. Par extension, ménagerie. 

Zobtanés [xüxhoc]. — Le soleil, 
pour les Grecs, était censé accomplir une 
révolulion dans le ciel autour de la terre; 
sa course circulaire l’entraînail à travers 
les planèles. On appelait zodiaque la zone 
céleste qu'il parcourait et où étaient 
groupés les astres. On la supposait divi- 
sée en douze parlies égales, correspon- 
dant aux douze mois. Chacun de ces mois 
ayant un symbole comme le bélier, le 
taureau, les poissons, elc., lorsqu'on 
voulait représenter les mois sur la sphère 
céleste, on y plaçait les images de ces 
symboles, dont l'ensemble portait le nom 
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de zodiaque (de ÉGoy, animal). Le zodia- 
que était figuré autour du globe comme 
un cercle incliné sur l'écliplique. C'est 
ainsi, par exemple, que les sculpteurs 
grecs ont représenté le ciel porté sur les 
épaules d'Atlas, 


ZwOun. — Chambre ou cabinet de 
repos, où l'on se reltirait pour faire la 
sieste, et plus particulièrementune alcôve. 

Zôpo: — Syn. de Éovn, et particu- 
lièrement : 

40 Les Grecs désignaient sous le nom 
de Züux ou Cüoux ou encore de xeof- 
Copa, repLéotou, dtatoux, une bande 
d'étoffe couvrant le corps de la ceinture 
jusqu'au milieu des cuisses, et que por- 
taient comme unique vêtement pendant 
leur travail leslaboureurs, lesarlisans, etc. 

20 Large ceinlure recouverte de pla- 
ques de mélal, qu'on altachait à la cein- 
ture, sous la cuirasse, et qui descendail 
jusqu'au milieu des cuisses. 

Zwpôs. — Ce mot désigne toute es- 
pèce de sauce, et en parliculier le brouet 
noir des Sparliates. 

Zovn. — Ceinture dont se servaient 
les hommes aussi bien que les fem- 
mes pour serrer au 
corps leur vêlement. 
On en faisait en étofre 
brodée, même en or. 
C'était une parure au- 
tant qu'une parlie né- 
cessaire de l'habille- 
ment. 

En particulier : 

10 Ceinture large et 
plate que les jeunes 
filles porlaient autour 
des hanches. 

2° Ceinture large, formée de deux ban- 
des de cuir cousues seulement dans le 
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bas et qui pouvaient contenir de l'argent. 
On Ia portait autour des reins. 

80 Ceinturon que portaient les soldats 
aulour du corps, là où la cuirasse rejoi- 
gnait les nrépuyes. 

ZwoyÀ6pos. — Celui qui sculpte des 
figures d'êtres animés, et par suite sculp- 
teur staluaire. 

Zwo0npia. — V. "Aypo. 

Le mot désigne plus spécialement la 
chasse aux animaux que l’on veut captu- 
rer vivants. 

ZworAgorns. — V. ZwoyAüyos. 

Zwow6pos. — 1° Frise, parlie d'un 
monument comprise dans l’entablement 
entre l’archilrave et la corniche. Son 
nom (qui porle des animaux) lui vient de 
ce qu'on y sculplait des figures d'hommes 
et d'animaux. 

2° Ce mot désigne aussi tout ce qui est 
orné de figures d'animaux; ainsi Cwo- 
pôpos xÜxAos, le Zodiaque. 

Zomvpov. | — Étincelle, d'où soufflet 
pour allumer le feu. 

Zwoothp. — Syn. de Zwvn, et parli- 
culièrement : 

1° Baudrier ou ceinturon destiné à sus- 
pendre l'épée. V. ’Aoptp. 

2° Ceinture large que portaient les 
guerriers pour protéger les parlies molles 
du corps au-dessous du thorax. On l'appe- 
lait aussi dans ce sens uéton. Ce nom 
désignait aussi une ceinture qui s’ajustait 
exlérieurement au bas de la cuirasse pour 
assujetlir {es pièces et protéger le bas- 
ventre. Elle était en cuir garnie de pla- 


. ques de métal. 


3° Nom donné à la ceinture formée 
autour d'un navire par la rangée supé- 
rieure de ses bordages. 
. ZBüotpoy. — Voy. Zovn, Zwate. 
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"H6n. — Désigne proprement l'âge de 
la puberté, et généralement l'adolescence 
des garçons et des filles de quatorze à 
seize ans. 

“Hénthprov. — Endroit où se réunis- 
saient les jeunes gens pour se divertir. 

‘Hyepovebs, ‘Hyepév. — Signi- 
fient conducteur, chef; nyegwv a pris 
parfois un sens particulier, ainsi : 

‘Hyeudbv Tâs cupuopios élait le mem- 
bre le plus riche d'une symmorie (Cf. 
Evpuopla), ayant la liste de tous les au- 
tres et, en quelque sorle, répondanl pour 
tous. 

"Hôvréttov, ‘Hôvmétts. — Sorle 
de vase à boire sur la forme duquel nous 
n'avons pas de détails. 

’HOävrov. — Sorle de coupe ou de 
filtre pour mélanger le vin el l'eau. 

"Hônthpe, Hônthp:ov, ’H6pés. 


— Filtre, passoire en jonc tressé, en mé- 


tal ou même en étoffe, servant à passer 
le vin, l'huile et autres liquides. 

*Hta [rù]. — Provisions de bouche 
pour un voyage. De là, ce mot a signifié 
des vivres quelconques, puis la pâture 
des animaux, et dans Homère il sert 
même à désigner du fourrage, de la paille. 

"HAgrata [ri]. — Fils que l'on élire 
avec le fuseau, ou peut-être l'éloupe ou 
la laine enroulée autour de la quenouille. 

"HAanätn. — 1° Quenouille, bâton 
autour duquel la fileuse plaçait la laine 


ou le lin qu'elle voulait filer. Il yÿ avait 
aussi des quenouilles en ivoire. 


29 Sommet de mât en forme de que- 
nouille, comme l'indique son nom. Il est 
enlouré généralement du xap{notov. 

*HAentoov. — 1° L'ambre dont les 
anciens se servaient pour faire des bijoux, 
des incruslations, des objels précieux. 
Ils porlaient aussi des amuleltes d’ambre 
pour se préserver des maux de gorge, et 
ils employaient celte substance comme 
médicament en poudre. | 

29 Un alliage d'or et d'argent où le pre- 
mier entrail pour quatre cinquièmes. On 
en fabriquait des. monnaies, des bijoux, 
etc. Les vases en électrum, d'après la 
croyance des anciens, décelaient les poi- 
sons contenus dans les liquides qu'on y 
versail. 

“HAtala. — Le tribunal des Héliastes, 
l'Héliée, élait Je plus important d'Athè- 
nes. C'était, en quelque sorle, une délé- 
galion de l’assemblée populaire, et c'est 
ce qui explique qu'il ait élé le tribunal 
par excellence, xart ‘é£oy"v. Cela expli- 
que aussi l'extrême étendue de sa com- 
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pélence en matière criminelle ou civile. 
Ses jugements élaient sans appel. L'ins- 
titution est altribuée à Solon, mais on 
igaore ce qui la fit naitre. 

Tous les ciloyens évrumot et âgés de 
trente ans, qui le désiraient, pouvaient 
êlre héliastes. Naturellement élaient 
exceptés ceux qu'écarlaient leurs fonc- 
tions ou magistratures et ceux qui habi- 
aient Join de la ville. Pour que l'héliée 
fût accessible aux pauvres, il fut créé un 
p00dc Grxaotixds de trois oboles. 

Les héliasles, dont le nombre n'était 
donc pas limilé, élaient répartis par le 
sort en dix seclions ou Gxaxotrptx de 
cinq cents membres chacune. On pouvait 
réunir plusieurs seclions pour juger une 
affaire d'importance. Il y avait des hélias- 
tes supplémentaires ou suppléants. Cha- 
que seclion élait désignée par une des 
dix premières lettres de l'alphabet. Cha- 
que héliasle recevait une lablelle de 
bronze (miväxtov Gtxxotixdv) portant 
son nom, celui de son père, l'indicalion 
de son dème et le numéro de sa section. 


AA/0 NYAA AI & 
DANTEK| K AI 


Après le lirage au sort, les héliastes 
prêlaient un serment (#htxotixds 8pxoc) 
au lieu dit Ardetlos, sur la rive gauche 
de l’Ilissos, et sans doute un autre ser- 
ment au début de chaque affaire. 

C'étaient les lhesmolhèles qui tiraient 
au sort les seclions qui devaient siéger 
dans chaque affaire ou série d'affaires, et 
le lieu où chaque groupe devait siéger. 
Les tribunaux étaient en plein air; les 
juges élaient enfermés dans une enceinte 
par des barrières qui permellaient néan- 
moins aux jugements d'être publics. 
Chacun, en entrant, recevait un jelon de 
plomb qu’il échangeait à la sortie conlre 
le triobole (dixaotixdv oüu6odov). Ils 
siégeaient sur des bancs de bois recou- 
verls de nalles; les plaideurs étaient 
isolés dans des tribunes. 
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Les héliastes votaient sans discussion, 
sans moliver leur vote, au scrutin secret, 
au moyen de cailloux, de coquilles, ou de 
gügor, sorte de boulons métalliques 
dont quelques-uns ont élé retrouvés. La 
procédure variait selon qu'il s'agissait de 
condamner ou d'acquitter un homme 
accusé d’un crime, ou de décider enlre 
deux parties. Les voles étaient recueillis 
dans des urnes. 

Comme l'héliée siégeail en plein air, 
on consulilait les signes célestes avant la 
séance, et s'ils élaient menaçants on dif- 
férail la séance. 

Le mot héliée a désigné aussi bien Je 
lieu de séance d'une seclion que le tri- 
bunal lui-même. 

“HArtaothprov. — Terrasse siluée 
sur les loils plats des maisons ou des 
porliques et bordée d'un parapet, où les 
habilants venaient prendre le soleil ou 
profiler de la brise. 

"HAaotis. — Voy. “Haut. 

‘HArnto. — La vie des hommes était 
divisée théoriquement par les Grecs en 
plusieurs âges, ou Axa, dont chacun 
se subdivisait; on dislinguait l'enfance 
(radés), l'adolescence (àœyéverot), l’âge 
viril (ævdoéc), les vieillards (roéoGet). 

Souvent on classait les gens suivant 
leur âge, par exemple les éphèbes ou les 
athlèles qui prenaient part à des concours 
publics; de là les expressions xpec6v- 
TEPA, MÉON, VEWTEPX NALXLE. 

“HAoxäptvos. — 1° Chambre expo- 
sée au midi, ainsi que son nom l'indique, 
elle élait chauffée par le soleil et n'avait 
pas besoin de cheminée. 

20 Sorle de four ou d'étuve chauffée 
avec les seuls rayons du soleil. 

"HAotpôétov. — 1° Pierre précieuse 
que l’on lrouvait en Éthiopie, à Cypre, de 
cou'eur verte avec des veines rouges. 

29 Instrument inventé par l'aslronome 
Méton pour marquer l’époque des sols- 
tices. Le premier fut placé sur le Pnyx, 
à Athènes: c'est une sorte de cadran 
solaire. 

*HAoc. — Clou en mélal, de forme 
analogue aux nôtres. Il y en avait en 
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bronze et en fer el de toutes grandeurs. 

20 Cheville d'assemblage en bois. 

“Hpépa. — Le jour civil attique 
commençait au coucher du soleil. Dans 
l'usage ordinaire, on dislinguait la pointe 
du jour 606poç ou xep{op0pov, le malin 
rpwl, le midi meonuw6pia, le déclin du 
soleil fAtou xAlvavtos, le soir Eonéoc. 
: “Huepodpépos. — Coureur exercé 
à franchir un grand espace en peu de 
temps; les hémérodromes servaient de 
courriers aux généraux et aux magistrals. 
Beaucoup faisaient plus de 100 kilomè- 
tres par jour. Leur nom vient de ce qu'ils 
ne couraient que le jour ou de ce qu'ils 
étaient capables de courir toute une 
journée. 

“HyuepoA6y1ov. — Catendrier. Pour 
la division du lemps, voy. “Huéou, My, 
elc. Les Grecs n'ont eu qu'assez lard des 
calendriers comme les nôlres, et le nom 
ordinaire en élail raparnyux. Voy. ce 
mot. | 
.: ‘Huepooxénos, ‘Huepopblaë. 
— Guelleur de jour placé sur des bau- 
leurs, en avant d'une armée ou d'une 
ville, et chargé de surveiller l’ennemi. Ils 
allaient généralement lrois par trois avec 
parfois un cavalier pour le seriice des 
dépêches. 

‘Huiôoaymov. — Demi-drachme, 
valant 0 fr. 50, et en poids 2 gr. 16. 

‘Hyéva. — Mesure de capacilé valant 
un demi-selier (environ un quart de li- 
tre); on donnail aussi ce nom à des vases 
ayant exactement celle contenance. 

‘Hpriovos. — Demi-âne, nom donné 
au mulet, déjà fort employé aux temps 
homériques comme bêle de somme. 
Même on en allelait au char du roi Priam. 
Les pays où les mulets furent le plus an- 
ciennement élevés furentla Paphlagon'e, 
la Mysie, la Galalie, la Grèce d'Europe. 
Le mulet rendail les plus grands services 
pour les lravaux agricoles, pour porler 
les bagages à la suile des armées. Ses 
quali'és d'endurance à la chaleur, aux 
roules pénibles (0oeuç, bêle de montagne, 
est un synonyme fiéqueut d'utovos) 
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le rendaient précicux. Aussi n'esl-on pas 
étonné qu'on admil des mulets dans cer- 
lains jeux publics, et l'on sait qu'il y eut 
des courses d'œxnvar (l'axvn est un 
char qui semble réservé aux mulets) à 
Olympie. 

Le mulet était, comme l'âne, consacré 
à Dionysos. 

“Hpuitô6tov. — Linge servant à es- 
suyer. Ce mot désigne aussi une sorte de 
mouchoir en pur lin. 

‘Hptw6éAtrov, ‘Hut©66 toy, 
‘Hxt66oÀ0v. — Deini- 
obole, monnaie valant 8 
centimes; c'élail aussi 
un poids valanl 36 gram- 
mes. 

“Hvéo. — 1° Courroie destinée à main- 
tenir la chaussure aulour du pied. 

2° Guide aboulissant au frein, el desti- 


née à conduire un animal. On l'appelait 
aussi nvlov. 


‘Hviav [ép']. — Commandement 
mililaire en usage dans la cavalerie : 
Oblique à gauche! Il s'agil d'un seul ca- 
valier, Oblique à droile! se dit mt Dépu 
(du côté de Ja lance). 


“Hvioy, plus usilé au pluriel, rà ñviu. 
Voy. ‘Hvéa 2. 

“Hyroyeôs, ‘Hvioyos. — Cocher de 
char de guerre ou de course. Le cocher 
pouvait être ou un auxiliaire du guerrier 
qui montait le char, ou cocher lui-même; 
de même il pouvait, sur un char de 
course, être seul, ou accompagné d'un 
anabale ou apobale. Ce dernier portait 
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aussi le nom d'nvioyoc éx6164Cwv ou 
, 
armobatixéc. 


Le cocher était vêtu, à l'époque archaï- 
que et à l'époque classique, d'une longue 
robe serrée à la laille. 

"Hyvotoov. — Ce mot désigne le 
quatrième estomac des ruminants, celui 
où s'achève la digestion. Les anciens le 
recherchaient comme un mets délicat. 


52 HPQ 


“Hrap, ‘Hratooronia, “Hra= 
Toonontrf, Hnratocnéros. — Le 
foie est pour les Grecs le siège par excel- 
lence de la divination, le {répied de la 
mantique. Aussi était-il étudié avec le 
plus grand soin par des devins, Aratoo- 
xénot, dont l'art s'appelait Aratocxo- 
rixn, et la pratique frurooxonta. Le 
foie avait été divisé en un certain nom- 
bre de compartiments, où l’on observait 
des signes multiples que l'on interprétait. 
Par exémple un foie sans têle ou lobe, 
ATap &A06ov, élait un présage de ruine 
et de mort. Le foie élait beaucoup plus 
important que le cœur, la rate, l'estomac, 
le poumon el le rein, qui étaient les au- 
tres organes précieux de la divinalion. 

’Hptov. — Amas de lerre que l'on 
accumulait sur les tombes à l'époque 
homérique. D'où tombeau. 
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“Hpotvn ou ‘Howioox. — Héroïne, 
demi-déesse, morte héroïisée, Voy. 
“Hpwc. 

“HpSovy. — On désigne par ce nom de 
petits monuments funèbres en forme de 
temples; réservés d’abord pour les héros 
déifiés, ils furent ensuite adoptés par les 
gens riches pour leur sépulture. Ils 
étaient ornés, en général, de bas-reliefs 
et de sculptures. De là le mot en est 
arrivé à être simplement synonyme des 
mots qui désignent un tombeau, une 
sépullure. 

"How. — Héros, homme qui se dis- 
tingue par son courage, son habileté ou 
simplement son rang. On donnait surtout 
ce litre aux guerriers de l'âge de fer, qui 
avaient vécu jusqu'à la guerre de Troie. 

Après l'époque homérique, on rendit 
aux héros un culle dont l'importance aug- 
menta de plus en plus, et on donna Île 
nom de héros à tous les ancêtres épony- 
mes et aux hommes qui, à quelque litre 
que ce fût, avaient illustré leur patrie. 
Le culte des héros se confondit d’ailleurs 
peu à peu avec le culle des morts et des 
démons. 

De plus, à l'époque archaïque tout au 
moins, les morts passaient pour devenir 
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des héros: ils étaient héroïsés et repré- 
sentés souvent comme tels sur les monu- 
ments funé- 
raires, et à 
ce titre on 
les priait et 
les invo- 
quait com- 
me les pro- 
tecleurs des ! 
vivants. 

Où npwec 
était em- 
ployé par les 
Grecs pour 
désigner les Dieux Lares. 

*Hrprov. — Chaîne ou trame d'un 
tissu. 

’Hyetov. — Les Grecs désignaient 
par ce mot : 
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49 Un instrument de musique de forme 
hémisphérique que l'on faisait résonner 
en le frappant avec une baguelte. 

20 Un vase rempli de pierres, au moyen 
duquel on imilait au théâtre le bruit du 
tonnerre. On l’appelait aussi Bpsvretoy. 

30 Les EX désignent aussi des vases 
d'airain que l'on plaçait dans les théâtres 
sous les gradins des spectateurs pour 
répercuter les sons venant de la scène. 

4o Caisse sonore de la lyre. Voy. 
Ki64p0. 


*’Hwç. — L'aurore, divinisée sous Ja 
forme d’une jeune déesse, sœur d'Hélios 
et de Séléné, n'élait: pas seulement 
l'heure indécise des premières clarlés 
malinales, mais la malinée tout entière, 
la première des trois divisions du jour 
(nus, Belin, uécov up). Voy. 
“Huépu. 
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Oatp6s. — 1° Gond d'une porle. 
C'élait un fer saillant en haut el en bas 
des battants, et qui pivolait dans une 
crapaudine de bois, de pierre ou de 
métal. 

20 Montants de bois adaplés sous la 
caisse d'un char pour le relier à l’essieu, 
et dans lesquels tourne cet essieu. 

One. — Ce mot indique la posi- 
tipn que prenaient les suppliants en s’as- 
seyant devant le temple ou l'autel, 

IL désigne aussi le siège sur lequel ils 
g'asseyaient. 

Oâänos. — 1° Siège, sans dislinction 
de forme. 

29 Chaise percée. 

Oaukäun. — Synonyme de 0xhawos. 
Le mot désigne aussi le gîte d’un animal, 
la cellule des abeilles, le lieu où se ca- 
chent les poissons. 

OxÀauny6s [h]. — Sorte de navire 
garni de chambres, desliné à la naviga- 
tion de plaisance, par exemple sur les 
fleuves. Il était d'origine égyptienne. 

OxAaunr6Àos. —10Esclave, homme 
ou femme, quelquefois eunuque chargé 
du soin des chambres. 

20 Époux, mari. 

80 Épithèle des divinités de l'amour et 
de l'hymen comme pronuba, en lalin. 

OxAauta [ox]. — Sabord de nage 
par où passe la rame du thalamile. 

OxAapia [xwrny]. — Rame du rang 
inférieur, plus courte que celle des autres 
rangs. 

OxÂéutos. — Rameur du rang infé- 
rieur. On lrouve aussi les formes 6xÀ&- 
af elOxAautrns. Les OxAzuot élaient 
au nombre de cinquante quatre par lri- 
rème. 


OüÂauos. — 1° Ce mot désigne parti- 
culièrement [a chambre à coucher des 
époux, dans le gynécée, ouverte sur Île 
péristyle de la cour intérieure. Dans cetle 
chambre élaient les images des 0co} 
yaurñAtor. On a ensuile appelé 8xAauoc 
une chambre quelconque, et même la 
maison en général. 

29 Chapelle où résidait le bœuf Apis, 
puis chapelle quelconque: 

30 Dans un navire, sorle de grande 
chambre longue et étroile formée par les 
plals-bords, et où étaient enfermés les 
rameurs d'un rang inférieur. 

OxÂdootos, Oulacotrns [oivos]. 
— Vin que l'on metlait au fond de la 
mer dans des amphores herméliquement 
fermées pour le mûrir. Celui qui n'avait 
pas subi celle préparalion s'appelait 
a«xA&T GO. 

OuÂacobpelt. — Mélange où en- 
lraient deux parlies d'eau de mer pour 
une parlie de miel. On y ajoulait de l'eau 
de pluie. C'était une potion plutôt qu'une 
boisson. 

OxÀA6S, OaxÀkopépos. — Le thal- 
lophore élait celui qui, dans certaines 
cérémonies sacrées, comme les Panalhé- 
nées d'Athènes, ceignait une couronne 
de feuilles d'olivier ou simplement por- 
lait une branche d'olivier; le nom de 
ces couronnes et de ces branches était 
OahAds. Les thallophores étaient d'ordi- 
naire des vieillards. 

QuAÂds signifie encore la branche 
d'olivier ornée de bandelelles que por- 
aient les suppliants, et les branches 
d'olivier que l'on employait pour brûler 
les morts. 

O&piva. — Vin fait avec du marc de 
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aisin, en jetant de l’eau sur la râpe. 
C'était un breuvage inférieur qu'on don- 
pait en hiver aux paysans au lieu de vin. 
On l'appelail aussi deutépios. 

O&vatos. — La mort naturelle ou le 
meurtre, d'où la peine de mort, puis le 
cadavre. 

Sur les cérémonies des funérailles, voy. 
Ilod6ec:, Expopt, Oùrrw. 

Oavatrodora. — Fêle des morts, que 
l'on célébrait à l'anniversaire de l’événe- 
ment douloureux et quand on quittail le 
deuil (après un mois). On apportait au 
mort des offrandes de fleurs, de fruits, de 
gâteaux, des libations, des cadeaux de 
tout genre. 

Oû&rtw. — Ensevelir. Tanlôt on inhu- 
mait les morts en les plaçant couchés sur 
le dos dans des cercueils, les bras allon- 
gés le long du corps; tantôt on incinérail 
le cadavre et on plaçail ses cendres et les 
ossements calcinés dans une urne ou une 
caisse en tuf. On donnait au mort des 
vases, des objels nécessaires à la vie 
qu'on enterrait dans son tombeau. Les 
tombes élaient plus ou moins grandes, 
on en a retrouvé qui sont de vérilables 
ossuaires, des nécropoles. Il suffisait que 
le mort fût couvert de Llerre pour que Îla 
sépulture fût bonne, et on ne irouve que 
rarement des iombeaux consilruits en 
pierres. Mais il était indispensable au 
bonheur du mort que l'ensevelissement 
ait eu lieu. 

Sur les diverses cérémonies, cf. ITp6- 
eos, "Expopx, Iluox, etc. 

OapynAtév. — Mois athénien, cor- 
respondant à la fin de mai et à la moilié 
de juin. On cé!ébrait pendant ce mois 
de très importantes fêtes en l'honneur 
d'Apollon et d'Artémis, les OxpynAtu. 

Oavuatorotés, Oavuatoupyés. 
— Prestidigilateur, jongleur, charlalan 
faisant des tours d'adresse, de passe-passe. 

Oùÿos. — Plante qui servait à tein- 
dre en jaune et que l’on Lirait de l'île de 
Thapsos. 

Oéatpoy. — 1e Il n'y eut de théâtre 
proprement dit en Grèce que lorsqu'Es- 
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chyle eut crééle deuxième acteur ; jusque- 
là il suffisait d’un orchestre pour les évo- 
lutions du chœur, et quand il y eutun 
acteur, il monta d'abord sur une lable ou 
estrade (Büua). 

Les premiers théâlres grecs furent en 
bois, et d'ordinaire élevés à titre provi- 
soire et temporaire. Le grand théâlre 
de Dionysos, à Athènes, commencé au 
ve siècle, ne fut achevé qu’en 330. Il pou- 
vait contenir jusqu'à 30.000 spectaleurs. 
Construit dans l'enceinte sacrée de Dio- 
nysos, qui contenait aussi un temple et 
un autel isolé situés en arrière, il se 
composail : 

a) Des gradins dont l'ensemble consti- 
luait essentiellement le Oéxrpov, et qui 
étaient laillés pour la plupart dans le 
roc ; on y établissait des bancs de mar- 
bre ; aux premiers rangs étaient disposés 
de beaux sièges de marbre pour les prè- 
tres ou fonclionnaires de marque. 

b) Le GitGouwx, ou barrière, séparant 
les spectaleurs de l'orchestre et de Ja 
scène. 

c) L'opyñotox, place arrondie, au cen- 
ire de laquelle s'élevait l’aulel appelé 
OvueAn, et qui servait aux évolulions du 
chœur. C'était la partie la plus basse du 
théâtre, le point sur lequel convergeaient 
le plus facilement les regards des specla- 
leurs. A l'époque romaine, l'orchestre fut 
divisé en deux parties, dont l'une garda 
le nom d'opyotpx et la même deslina- 
tion, dont l'autre, plus élevée, s'appela 
Aoyetov, et servit de scène, dans certaius 
cas, aux acteurs, 1] en résulle que le nom 
de ÀAoyeïov s’appliqua abusivement à 
l'orchestre. L'opyñotpx, parlie basse du 
théâtre, prit aussi le nom de xoviotou, 
sans doute parce qu'à certains jours elle 
servait d'arène athlélique. 

d) Les xapodot, ou passages laléraux 
par lesquels le chœur se rendait à l'or- 
chestre et qui étaient silués entre les 
gradins et Ja scène. 

e) La scène ou oxrnv. Ce nom vient 
du caracière provisoire des premiers 
théâtres, construits en bois, ou peut-être 
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de ce qu'elle contenait des salles où les 
acteurs se préparaient et s'habillaient, 
quelque chose comme des coulisses. Quoi 
qu'il en soit, la scène est l'ensemble de 
la construction élevée, siluée en face des 
gradins, derrière l'orchestre. La oxnv 
proprement dite contenait des salles d’où 
les acleurs sorlaient pour entrer en 
scène. (est devant la oxnv que se pla- 
çaient les décorset les diverses machines 
pour les représentations. Le devant de la 
cxnvn, le lieu où les acteurs passaient, 
el qui correspond exactement à la scène 
des théâtres modernes, est le rcocx- 
vtov, les rapacxrvix élaient deux pla- 
tes-formes qui s’avançaient à droite et à 
gauche, empiélant sur les mégodor. 
L'ürocxvvtov était le dessous de La 
scène, ou le derrière. de la scène, les 
coulisses, et l'értoxfvtov une conslruc- 
tion élevée sur la scène, mais celte cons- 
truction n'était sans doute pas fixe. 

f) Derrière la scène, mais tout à fait 
indépendant, était un portique couvert 
où l'on pouvait se promener ou se mettre 
à l'abri, 


Le théâtre de Dionysos au rv° siècle, 
tel que nous venons de le décrire, est le 
théâtre type. Les modificalions que ce 
genre d’édifices subira jusqu’à l’époque 
romaine, comme la division de l’orchestre 
en xoviotex el Àoyeioy, le développe- 
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ment et l'agencement de la oxnv, sont 
en somme secondaires. 

2 On appelle OéxTtpov, par abus, le 
lieu où se réunit une assemblée quel- 
conque. 

OcarponoAns, Oeatpovns. — 
Fermier du théâtre qui devait fournir les 
costumes des acteurs, les décors, les 
accessoires. Il recevait l'argent des spec- 
tateurs, était responsable de l'édifice, et 
devait une rente à l'État. 

OetAbredov. — Aire disposée dans 
les maisons pour faire sécher au soleil les 
raisins ou les figues. Elle devait êlre pla- 
cée en plein soleil. C’est ainsi qu'on fait 
encore sécher les raisins de Corinthe. 

Oetoy. — Le soufre avait déjà chez 
les anciens beaucoup d’applicalions pra- 
tiques. En particulier la fumée de soufre 
ser vait à blanchir les laines et les étoffes. 

OéAyntpoy, OeAntiprov, Oén- 
TOY. — Charme magique, enchante- 
ment, d'où offrandes pour apaiser les 


‘mânes. 


Oépra. — Désigne le prix en argent 
qui était décerné au vainqueur dans un 
grand nombre de jeux publics. Ces 
concours s'appelaient ayüves feuu- 
TLXOÉ. 

OépeOkov, OenetArov, Oepé- 
Àtoy. — Fondalions, assises d’une 
muraille ou d’un édifice. Elles étaient 
ordinairement en pierres assemblées, 
mais aussi en matériaux entassés et 
agglomérés, quelquefois à une assez 
grande profondeur. Les substructions 
pouvaient être extrêmement impor- 
tantes, comme celles du Parthénon à 
l’'Acropole d'Athènes. 

Oéprotes [ai]. — Voy. Awrivn. 

Oeopavtela. — Divination par 
inspiration divine. 

Oeépavtis. — Qui prophélise 
inspiré par les dieux. 

Oco£évra ou simplement Eévae et 
parfois Oeodatarx. — Fêles sacrées en 
l'honneur des dieux ou des héros. Elles 
consistaient surtout en un repas auque. 


‘étaient censées assister les divinités invi- 


tées ou qui invilaient, et dont on appor- 
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tait les statues dans la salle. Les prêtres 
et cerlains mortels privilégiés, comme 
Pindare et ses descendants, prenaient 
part à ce banquet de dieux. 

Oeoxporta, Oesonpénioy, Oeco- 
mpéTOy. — Ordre des dieux, oracle, 
prédiction. Voy. le mot suivant. 

Ocorpéros. — Se dit soit d'un mes- 
sager envoyé pour consulter un oracle, 
soit du devin ou prophète qui fait con- 
naître la volonté ou la pensée d’un dieu. 
CF. Oewpds. 

Oepäratvaet dim. Oepararvédrov, 
Oepararvis. — Féminin de Oeptrwv. 
Servante, femme esclave. 

Ocparela BaorAruñ. — Service des 
ambulances dans l'armée macédonienne. 
IL était dirigé par des officiers spéciaux 
et des médecins. 

Ocpärvn. — 1° Servante, femme es- 
clave (féminin de Oeptrwv). 

20 Demeure, habitation. 

Ocpäarwy, Oépad. — Serviteur. Ce 
mot désignait, à l'époque homérique, des 
hommes de naissance noble, remplissant 
un office de confiance auprès d'un roi : 
écuyer, échanson, etc. 11 désignait aussi 
les prêtres, serviteurs des dieux. Il est 
ensuite devenu synonyme de Soÿos, 
esclave. 

On appelait particulièrement 0epamov- 
tes les ilotes qui accompagnaient les 
hoplites lacédémoniens pour porter leurs 
armes. Îls pouvaient eux-mêmes êlre 
armés. 

Chaque Spartiate avait sept ilotes, les 
périèques un seulement. 

Ocprou6ç. — Moisson. 

Osptoths. — Moissonneur. Les an- 
ciens coupaient le blé avec une faucille, à 
peu près à égale distance du sol et de l'épi. 

Ocpiotprov, Oéprotpoy. — Pièce 
d'étoffe carrée que les femmes se met- 
laient sur la tête pour se garantir du so- 
leil, en particulier à l'époque de Ja mois- 
son. Le Oépiorpov était aussi un voile 
nuplial, qui enveloppait la têle entière, y 
compris le visage. 

D'une façon générale, ces mots dési- 
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gnent un vêtement d'été, d'étoffe fine et 
légère. 

Oeppé& [houtpi]. — Thermes, bains 
chauds. Voy. Aoutpéy. 

Oépuaotpa. — Voy. Oépuavorpu. 

Ocpprastois. — 1° Chaudron où les 
ouvriers travaillant l'or, et plus géné- 
ralement peul-être tous les ouvriers du 
métal faisaient chauffer de l’eau. 

20 Oulil de forgeron, tenaille ou mar- 
teau. 

30 Voy. Oepuaustoi. 

Oéppavotpa. — Fourneau de forge 
ron. 

Ocppavotols. — Sorte de danse très 
agitée qui consistait en sauts violents sur 
la même place. 

Oepprométis. — Coupe où l'on buvait 
des boissons chaudes, et qui avait proba- 
blement une forme ressemblant à celle 
de la xeAé6n. (Voy. ce mot). 

Oecppoyôtns. — Vase pour boissons 
chaudes. 

Oépos. — L'été. Voy. "Etc. 

Oéots. — 19 Terme de droit. 

a) Adoption d’un enfant. 

b) Admission d'un étranger dans un 
État en qualilé de citoyen. 

c) Dépôt d'une somme d'argent comme 
gage ou caulion. 

20 Terme de grammaire, allongement 
d'une syllabe brève par nature dû à sa 
position. 

8° Terme de métrique. Le frappé, par 
opposition au levé (&potç). On appelle 
ainsi la syllabe forte d'un mot au début 
d’un temps, sur laquelle la voix doit s’ap- 
puyer el marquer. 

4o Comme les prix en argent décernés 
aux vainqueurs de certains concours s'ap- 
pelaient 6éxrx, on en estarrivé à pren- 
dre le mot Oécte comme synonyme de 
&ywv dans le sens de concours. 

Oecxo6ecta. — Action de faire des 
lois; se disait particulièrement des attri- 
butions des archontes thesmothètes. Voy. 
OeouobéTtns. 

OecuoBéotov. — Monument situé à 
Athènes, dans le quartier du Céramique 
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près du BouAeutrprov. C'est dans le 
Oesuo0éctov que les archonles prenaient 
leurs repas. 

OecnoBétns. — Les Thesmothètes 
étaient les six archontles qui, primilive- 
ment, jugeaient les procès civils. Dans 
la conslilulion athénienne, les Thesmo- 
lhèles formaient un collège de gardiens 
des lois. Chaque année ils révisaient tou- 
les les lois pour faire inscrire les nou- 
velles el enlever celles qui étaient abro- 
gées. 

Ils élaient compétents pour s'occuper 
de cas de trahison, corruplion, falsifica- 
tion de monnaies, pour toutes les affaires 
où l'intérêt de l'Élat élait en jeu. lis 
étaient d'ailleurs plulôt des juges d'ins- 
lruclion, déférant les coupables devant 
un tribunal d'héliasles ou à l'assemblée 
du peuple, suivant le cas; ils recevaient 
les plaintes conlre ceux qui avaient mal- 
trailé une épiclère, contre les enfants 
qui avaient maltraité leurs parents, les 
déposilaires infidèles, et en général 
loules les ciouyyehéae. Ils intenlaient la 
youpn mupgavéuwv, faisaient subir la 
Goxtuxslu aux nouveaux magistrats, vé- 
rifiaient les comples des généraux, etc. 

Les Thesmothètes tiraient au sort les 
héliasles pour les répartir en seclions et 
ils indiquaient à chaque section le lieu 
où elle devait se réunir, les causes 
qu'elle avait à juger; enfin, ils payaient 
les juges. 

Quand un lexle de loi paraissait ambigu 
ou qu'il présentait quelque contradiction, 
les Thesmothètes devaient le soumettre 
aux Nomotlhèles, pour présenter un nou- 
veau projet à l'assemblée du peuple. 

Oecu66. — Nom antique donné aux 
lois; il se retrouve dans le nom des ma- 
gislrats thesmolhètes. 

Oéorioua, Oeontotis. — Ordre 
des dieux, oracle, et celui qui en est 
l'inlerprèle. 

Oetôs. — Enfant adopté par l'acte 
appelé Oécux. 

Oewpla. — 1° Ambassade parlicu- 
lière envoyée pour accomplir une céré- 
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monie religieuse, consulter un oracle, 
représenter une cité à une grande fête 
comme les Jeux olympiques, etc. Les frais 
de ces ambassades élaient fails parlie par 
l'Élat, parlie par un riche ciloyen appelé 
l'&pytbéwpos. Quand celui-ci s'était 
acquillé de sa charge à son honneur, on 
lui accordait quelque privilège, comme 
une couronne d'or, elc. 

2° Fonclion de Lhéore. Voy. Oewpds. 


Oewprx6v. — Indemnité que l'on 
payait aux ciloyens pauvres pour Jeur 
permettre d'assisier aux fêles publiques. 
C'est Périclès qui fit donner ainsi deux 
oboles par jour férié pour que lous les 
ciloyens prissent part aux Dionysies el 
aux Panalhénées. Ces libéralilés furent 
ensuile élendues à loules les fêles de 
l'année ; aussi des sommes considérables 
étaient-elles dépensées par an déjà même 
à l'époque de Démosthène. Les fonds 
du théorique élaient alimentés par l'ar- 
gent que fournissaient les alliés et les 
tribulaires. 

Oewpis.— 1° Trirème employée pour 
les ambassades sacrées. Il y en avait lrois 
à Athènes : la délienne, deslinée à porler 
les théores envoyés à Délos; la salami- 
nienne, montée originairement par des 
matelols de Salamine; la paralienne, 
monlée par les rüpahot ou habilants des 
côles. 

La légende disait que la délienne était 
le vaisseau sur lequel Thésée élail revenu 
de Crèle ; quand celle lrirème avait quillté 
le port, on devait suspendre l'exéculion 
des criminels jusqu'à ce qu'elle fût de 
retour. 

La salaminienne et la paralienne ser- 
vaient aussi pour porter les tribuls, les 
ordres aux amiraux, elc. 

Après Alexandre, les Alhéniens aug- 
menlèrent le nombre des vaisseaux sa- 
crés; il y eut l’Ammonis, l'Antigonis, la 
Démétrias, la Plolémais. 

2° Roule que suivaient Les Lhéores. 

Oewp6s. — Ce mot a désigné primi- 
livement un magistrat chargé d’une sur- 
veillance, et parliculièrement Je principal 
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magistrat de certaines cités. Mais dans 
son sens le plus général, il indique un 
ambassadeur sacré, membre d'une #ew- 
plu, 

Onyévn. — Pierre à aiguiser, abso- 
lument semblable à celles dont se servent 
les modernes, et de même nature. 

OGfun. — En général, boîte ou étui 
pour serrer quelque chose. Plus parlicu- 
lièrement, urne en pierre, ronde ou 
carrée, munie d’un couvercle, où l'on 
enfermait les cendres d'un mort après la 
crémalion. Le sens s'est élendu à celui 
de cercueil, et de tombeau en général. 

Ofpa. — La chasse, et plus parlicu- 
lièrement la chasse aux animaux sau- 
vages. Dès l'époque homérique, on chas- 
sait les lions, panthères, sangliers, daims, 
elc., avec l'aide de chiens. Les armes 
élaient la lance, l’arc, le javelot, l'épieu, 
la massue; on ne s'est servi de filels que 
plus tard, à l'époque classique ; on a aussi 
élevé alors des races de chiens pour la 
chasse, comme de nos jours. Quand on 
les amenait conlre des bêtes féroces, on 
leur meltait de larges colliers el des cein- 
lures garnies de pointes. On savait aussi 
capturer des animaux vivants au moyen 
de pièges et de trappes. Cf. "Aypx. 

Onpapyxia, Ofpaxpyxos. — Le com- 
mandant d'une lroupe d'éléphants de 
guerre s'appelait 04copxoc, el sa charge 
aeete 

Apatpoy. — Insirument de chasse 
ou de pêche. A la chasse, on se servait 
ordinairement d’épieux, javelols, coute- 
las, filets; 
pour'la pé- 
che, on con- 
naissait la li- 
gneet lefilet, 
Voy.”Aypa. 

Onpevrt- 
#h. — L'art 
de la chasse, 
qui, selon les 
Grecs, avait 
ses règles 
certaines, et 
était nécessaire à la jeunesse pour for- 
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mer son corps, lui faire connaîlre son 
pays, et la distraire. Les philosophes 
n'admettaient que Ja chasse à pied et à 
cheval, à Lir ou à courre, des quadrupè- 
des, chasse où l'on devait se servir du 
secours des chiens. Voy.”"Aypz et Oxpu. 

Onprukela [n], OnpirAerx [rà], 
OnpinAeros [6]. — Coupes célèbres 
dans l’anliquité et que l'on désignait sous 
le nom de leur fabricant, un certain T'hé- 
riclès, potier corinthien. Elles étaient en 
terre noire, assez profondes, avec de 
courles anses. Le nom de Théricleia s'est 
appliqué par abus à des coupes de même 
genre, en particulier à des coupes en bois 
de térébinthe. 

Onpropayia. — Combat de bêles 
féroces. Ces speclacles ne semblent pas 
avoir élé dans les mœurs grecques. Les 
Romains, au contraire, y prirent loujours 
un vif plaisir, el les cirques, puis les 
amphilhéâtres furent disposés à cel effet, 

Os. — Par ce mot on désigna d'abord 
les serviteurs à gages, les mercenaires. 
Solon donna ce nom aux citoyens de la 
quatrième classe qui, possédant moins de 
150 médimnes, ne pouvaient vivre que de 
leur lravail et en se louant comme ou- 
vriers. Les thètes n'avaient aucun droit 
polilique; dans l'armée, leur place élait 
sur la flolle, surlout comme rameurs, 
ou dans les lroupes légères. Ce n'est 
qu'exceplionnellement qu'on admellait 
les thèles parmi les hopliles, en cas de 
grand besoin seulement. 

Onsavpôs. — Trésor. Les Grecs ap- 


pelaient ainsi de petits édifices, plus ou 
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moins luxueux, que les cités élevaient et 
consacraient dans les enceintes des tem- 
ples pour y conserver les offrandes qu'el- 
les faisaient aux dieux. Les grands sanc- 
tuaires de Delphes, d'Olympie, de Délos 
avaient des Trésors célèbres dontles fouil- 
les archéologiques ont mis les ruines au 
jour; ils ont la forme et l'aspect de pelits 
temples in antis, et c'est sans doute pour 
cela qu'on les appelait quelquefois vaot 
ou ofxot. 

On a donné quelquefois abusivement 
le nom de Trésors à des tombeaux très 
anciens où l’on a trouvé des objets de 
valeur, comme le Trésor d'Atrée à My- 
cènes. , 

Ofoox. — 1° Femme mercehaire, 
servante. Fém. de 6%. 

2° Orpbeline sans fortune; le plus pro- 
che parent de son père devait l’épouser 
ou lui constituer une dot fixée. S'il y 
avait plusieurs parents au même degré, 
chacun y contribuait pour sa part. 

30 Char qui servait dans les pompes 
romaines à porler les statues des dieux. 
Il semble que ce soit le mot latin fensa. 


Ontela. — Désigne à la fois le fait de 
travailler pour un salaire, la condition 
des thèles et le prix d'une journée de 
travail. Voy. Mto0ds. 


Orackpyns. — Celui qui organise et 
dirige un thiase, 

Olacos. — 1° Nom donné au cortège 
du dieu Dionysos, salyres, ménades, etc. 

2 Confrérie ayant avant tout un carac- 
tère religieux, et réunissant les dévots de 
quelque culte orgiastique, comme Diony- 
sos, Sabazios, etc. Ces sociétés étaient 
ouverles aux femmes, aux étrangers, aux 
gens de toute origine et de toute condi- 
tion, même servile. Les thiases se créè- 
rent et s’organisèrent sans la moindre 
résistance de l’État, lorsque s'introduisi- 
rent en Grèce les religions étrangères, 
Ils nommaiïent leurs administrateurs ci- 
vils à l'élection; les prêtres et fonclion- 
naires religieux étaient tirés au sort, eton 
leur conférait des honneurs, couronnes, 
éloges, stèles, etc, Ces sociétés n'avaient 
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pas besoin d'autorisation, elles étaient 
personnes civiles, avaient des biens et 
les adminislraient. Leurs forlunes ve- 
naient de leurs colisalions et de dons. 
Elles célébraient nombre de fêtes reli- 
gieuses, et avaient leur sanctuaire. On a 
discuté sur l'influence polilique et reli- 
gieuse des thiases. 

3° Fête et cérémonie religieuse célé- 
brée par un thiase, 

Oracwrns, Oraoütis. — Celui ou 
celle qui fait partie d'un thiase. 

Ooiva, Ooivana, Ooivn [yamxr]. 
— Fête du mariage qui avait lieu dans 
la maison de l'époux après que la mariée 
avait été amenée. On faisait un festin où 
avaient été conviés les parents et les 
amis; les femmes assistaient à ce repas, 
mais à des tables à part. La mariée res- 
tait voilée. C'est à ce festin que les époux 
mangeaient un gâteau de sésame, sym- 
bole de fécondité. A Ja fin de la fête, on 
conduisait les époux dans la chambre 
nupliale et le marié fermait la porte. 
Alors, au dehors, un chœur de jeunes 
filles chantait l’épithalame. 


Oo. — 1° Chapeau de femme rond 
à larges bords et de 
forme conique. 

20 Objet destiné à 
préserver du soleil, 
par exemple une 
ombrelle. Voy. 
Zxtadtov. 

O606 [h]. — 
19 Édifice de forme 
ronde, recouvert 
d’un dôme. Il y avait 
une peltile construc- 
tion de ce genre dans les demeures homé- 
riques ; elle élait dans un coin de l’xuañ 
et servait de magasin aux provisions. 

20 Onappelaitsurlout 84X0$ l'édifice où 
siégeaient les prytanes a:Léuiens et où ils 
prenaient leurs repas. Îl était circulaire, 
avec un toit pointu, et silué dans le Céra- 
mique, non loin du BouAeutnpuoy. 

89 Dans les établissements de bains, on 
appelait 64106 [6] une salle voûlée, une 
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étuve où l'on entrait pour se faire suer. 
C'est le {aconicum des bains romains ou 
le sudarium. 

O6pv606. — Acclamations, applaudis- 
sements, ou, au coniraire, tapage désap- 
probaleur par lequel les spectateurs 
manifestaient leurs sentiments de salis- 
faction ou de blâme. 

Opévrov. — Escabeau. Diminulif de 
Opivos. 

Opavitns. — Rameur placé sur le 
banc supérieur d’une trirème; les thrani- 
tes élaient au nombre de soixante-deux. 
Ils maniaient les rames les plus longues 
et touchaient la paye la plus forte. 

Opävos. — 1° Banc, siège de loute 
espèce, et en particulier siège percé. 

2° Nom donné à l’ensemble des sièges 
occupés par les thraniles, rameurs du 
rang supérieur. 

Opertés. — Enfant nourri à la mai- 
son, et plus particulièrement esclave né 
et élevé chez son maître. C’est le verna 
des Lalins. 

Opertipra, Opértpu. — Soins 
donnés par les enfants à leurs parenls 
âgés. Le fils devait pourvoir aux besoins 
de son père et de sa mère, ainsi que de 
ses grands-parents, s'ils étaient dans le 
besoin. C’est la conséquence dn droit 
d'hérilage. Cependant, le fils pouvait 
refuser loute pension alimentaire ou autre 
quand son père avait négligé de lui 
apprendre un métier. 


Opnyntñe, OpnynThs. — Qui se 
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lamente. Ce mot désigne les parents, les 
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amis, qui suivent le cercueil en chantant 
un thrène. 

Opñvos. — Ce mot désigne le chant 
de deuil, la complainle que chantaient 
les parents et les amis, ainsi que les 
pleureuses, pendant les cérémonies funè- 
bres de la mod0eou et de l'éxpopz 
(Voy. ces mots). Il a ensuile désigné tout 
chant plainlif et lamentable. 

Opñvus. — 1° Escabeau pour les 
pieds, tabouret. 

20 Banc d'ar- 
rière des ra- 
meurs, el plus @ 
particulièrement 
banc soulevé au- 
dessus du fond 
d’une embarca- 
tion pour permet- 
tre au pilote de 
manier le gouvernail. 

Opn- 
VOL. 
— Syn0- 
nymede 
Ooñvos. 

Opn- 
VOOOSG. 
— Voy. Oonvntis. 

Opnoueiu. — Mot général qui sert à 
désigner toules les manifestalions de la 
piété et les cérémonies du culte. 

Opiau60os. — 1° Hymne chanté en 
l'honneur de Dionysos pendant les fèles 
de ce dieu. Il est possible que ce mot et 
le mot d66pauGoc aient la même 
origine et n'aient eu longtemps 
qu'une même signification. On sait 
quele dernier a pris un sens spécial. 
Voy. Atôoauboc. 

20 Le mot traduit le mot lalin 
Triumphus, et signifie le Triomphe 
avec loules les fêtes et cérémonies 
qui l'accompagnent. 

Oprynôs, Oplyxopa. — Mur 
de clôture, et plus particulièrement 
couronnement d’un mur. Faîle d'un 
édifice et plus particulièrement la 
frise, partie de l’entablement située 
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au-dessus de l'architrave et ordinaire- 
ment ornée de sculptures en bas-relief, 

Optôaunivn, Optdantoun. — Sorte 
de gâteau dans la composition duquel 
entra la laitue sauvage, appelée OidoË. 

Oprvénn, Opiva£. — Fourche qui 
servait aux vanneurs à jeler le blé au 
vent. On Ja faisail en fer ou en bois, avec 
trois ou cinq dents. 

Optov. — Plat fait avec du lait, des 
œufs, du saindoux, de la farine, du miel 
et du fromage, et que l’on mellait entre 
des feuilles de figuier, d'où son nom 
(Bgiov : feuille de figuier). 

Opéva [ri]. — 1° Fleurs brodées sur 
des éloffes. 

20 Plantes dont on se servait pour 
philtres amoureux. 

Opévos. — 1° Siège plus ou moins 
élevé, plus ou moins richement décoré, 
qui était réservé aux dieux, aux rois, aux 
puissants de la terre. Quelques- -uns étaient 
de véritables œuvres d'art, célèbres dans 
l'anliquilé, comme le trône d’Apollon 
Amycléen, œuvre de Bathyclès, le lrône 
de Zeus Olympien, œuvre de Phidias, 
etc., etc. 


2° Chaire où s'asseyait le professeur 
pour donner son enseignement. Le terme 
usité à l'époque classique est plulôt 
xx0édpa. À l'époque impériale le mot 
a pris le sens dérivé qu'a pris en français 
le mot chaire dans les expressions: chaire 
d'histoire, chaire de philosophie, etc. 
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OpvakAis. — Mèche de lampe; le 
mot vient de ce que l'on fabriquail des 
mèches à cet usage avec Îles feuilles 
grasses el épaisses d'une plante appelée 
bpuaXl. 

Opvppatés. — Plat dans la compo- 
sition duquel entraient des oïseaux man- 
geurs de figues appelés ouxaÀlSes, du 
lard et de la farine de froment. 

Oveta. — 1° Mortier dont on se ser- 
vait surtout pour piler des grains, du blé; 
on le faisail en bois ou en pierre. C'était 
un vase d'environ trois pieds de haut, 
dans lequel on frappait à l’aide d'une 
pelle en bois de rois coudées (So{duë). 

20 Bassin qui servait dans le jeu du 
collabe, Voy. Kétra6oc. 

OvnAñ. — Partie de la viclime qu'on 
brûlait sur l'autel, c'est-à-dire la graisse, 
les viscères, les entrailles. Ce mot a fini 
par désigner le sacrifice lui-même et les 
instruments qui pouvaient servir pour le 
sacrifice. 

Ovnxéos [6, ñ]. — Prèlre ou prè- 
tresse ayant charge de sacrifice, et en 
général prêtre ou prêlresse. 

Ovta. — Voy. Ous({x. 

Ovta. — Le thuya, arbre que les Grecs 
louaient pour la longue durée de son 
bois, la beauté de la fibre des racines aussi 
bien que du tronc, et que l'on employait 
à de beaux ouvrages délicats. 

Ovt&s. — Se dit des femmes trans- 
porlées du délire bacchique et des prêtres- 
ses dans Ja fureur du délire prophétique. 

Ovts. — Voy. Quetx. 

OvAdnrov, OvAaxioros, O6Aa- 
#x0G. — 19 Large pantalon porté plus par- 
ticulièrement par les peuples du Nord. 

20 Sac de voyage où l'on meltait des 
provisions, des vêtements. On pouvait le 
porter à la main, sur les épaules ou à 
dos de cheval. On le faisait ordinaire- 
ment en peau de bêle. 

OvAñuata [T4]. — Offrandes pour 
un sacrifice, parliculièrement gâleaux au 
miel. 

Odpau. — 1° Victime offerle en sacri- 
fice. 
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20 Gâleau qui accompagnait le sacrifice. 

OvpéAn. — Par son élymologie, le 
mot désigne un autel pour les sacrifices. 
Mais, en fait, c'est l'autel de Dionysos, 
élevé sur des degrés, qui était situé au 
milieu de l'opyotpa du théâtre el au- 
tour duquel le chœur faisait ses évolu- 
tions. Près de cet aulel se plaçaient le 
joueur de flûte et d'aulres musiciens, ainsi 
que lesrhapsodes. OuuéAyn, abusivement, 
en est arrivé à désigner l'orchestre enlier, 
puis la scène et lout le théâlre, et aussi 
la musique, par opposilion au drame. Voy. 
OéxTpov. 

Ovpeltnôs, Ovneltnds &yov. — 
Ouuelrxol se disait des musiciens qui pa- 
raissaient aux représentalions scéniques, 
mais n’élaient pas acteurs, et jouaient de 
la lyre ou de la cylhare, placés autour de 
Ja thymélé. Au 1ve siècle déjà, on oppo- 
sait aussi les OvueAtxot &y@ves aux con- 
cours de drames joués sur la scène. Par 
exemple, les Guuelxol ayüvec, célébrés 
à Thespies au r1te siècle av. J.-C., élaient 
ouverls aux poëèles épiques, aux aulodes 
et aux aulèles. 

Ovptapa. — Parfum que l'on faisait 
brûler dans les cérémonies religieuses, 
surtout l’encens. Ce mot désigne aussi 
les parfums qui servaient à embaumer 
les corps. 

: Oupratiprov. — Encensoir, vase à 
parfum dans lequel on metlait de l'encens 
enflammé ; il élait attaché par une chaîne 
pour qu'on püt l'agiler et répandre la 
vapeur de l'encens. La plupart étaient en 
bronze. Il y en avait aussi en argent. 

O6oy. — Gâteau ou aromates que l'on 
offrait aux dieux. 

O%oç. — 1° Bois parfumé qu’on faisait 
brûler pendant les sacrifices, d'où le sens 
de sacrifice. 

20 Syn. de Ovov. 

Ovosxbos [6, ñ]. — Prêtre (ou prè- 
tresse) spécialement occupé des sacrifices, 
et peut-être aussi de Ja divinalion par 
l'observation des victimes. 

Ovosuérxos. — Devin qui examine 
les entrailles des victimes. 
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Oôpa. — Porle ou batlant de porte 
donnant accès dans l'inlérieur d'une mai- 
son ou d'un lemple. 


A l'époque homérique, les portes étaient 
à deux ballants, s’ouvrant en dedans et 
fermées à l'inlérieur au moyen d'une 
barre transversale qui s'enfonçait dans le 
mur, ou de deux barres réunies par une 
cheville. Il y avait aussi des serrures. 
Chaque battant lournait sur des gonds. 
La porte était généralement précédée 
d'un perron ou porlique. 

Ce genre de porle subsisia pendant loule 

l'époque classique; on faisail précéder 
l'entrée d'un péristyle ou d’un auvent. On 
mit sur la porte un marleau, ainsi qu'une 
lanière de cuir pour lirer la porte après 
soi. La serrure élail placée en haut el à 
droite. 
Les por- 
tes pou- 
vaient 
recevoir 
divers 
orne- 
ments, 
et avoir 
des Jlu- 
carnes, judas ou croisillons. 

Oüsa xnralx : porte de derrière don- 
nant sur le jardin. 

OvpavAia. — Nom générique de tou- 
tes les occupations auxquelles les hommes 
selivraient en dehors de la maison; ce mot 
s'opposail à Tuldoux, otxouplo, réservés 
aux travaux des femmes dans le gynécée. 
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Ovpeonayiau, Ovpeôs. — Le Gupedc 
était un bouclier long, dont la forme 
ressemblait à celle d’une porte (G6ox); 
il avait qualre pieds de haut et deux et 
demi de large; il était bombé, fait en bois 
léger, recouvert de peaux et bordé de 
mélal. Dans certaines villes il y avait des 
exercices d’éphèbes ou d'athlèles que l'on 
appelait upeouoy tar. 

Obpetpoy. — La porte proprement 
dite, Ce mot s'emploie au pluriel généra- 
lement parce que les portes élaient le 
plus souvent à deux batltanls. 

Obptov. — Pelile porte, vantail d'une 
porle. 

Ovpis. — Les Grecs appelaient Ouplc 
ou x, une fenêtre à cadre de bois ou de 
pierre, de 
forme car- 
rée ou rec- 
tangulaire. 
Ce n’est 
qu'assez 
lard que les 
maisons 
eurent des 
fenêtres en 
Grèce ; outre la forme ordinaire que nous 
avons signalée, il y en avail d'autres assez 
variées. 

Ovpoéloyyos, Obpaos. — Le 
thyrse était un long bâton que portaieut 


Dionysos et les personnages de sa suite; 
il était surmonté d’une pomme de pin, 
d’un bouquet de feuilles de vigne ou d'une 
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iouffe de lierre. Au-dessous de cette tête 
on allachait un ruban, des bandeleltes. 
Parfois, la pomme de pin, le bouquet de 
lierre, cachaïent la pointe d’une lance 
(Ouocékoyxos). 

Obpwpra. — 1° Porle d'entrée d'une 
maison, comprise avec toules ses parlies, 
jambages, gonds, elc. 

20 Fenêtre. Voy. Ouot. 

Ovpéy. — Sorle de corridor entre la 
porte exlérieure de la maison (65px} et 
la cour inlérieure (au). C'est là que 
se lrouvait la loge du concierge dans les 
grandes maisons. 

Ovpwpetoy, Gvpwpés. — Le Busw- 
pés élait l'esclave chargé d'ouvrir la 
porle et de surveiller qui entrait ou qui 
sortait, en éloignant les mendiants ou les 
importuns ; un chien de garde lui tenait 
compagnie. Toutes les maisons n'avaient 
pas ce luxe, et un servileur ou une ser- 
vante quelconque ouvrait la porte aux 
visiteurs. Le porlier pouvait aussi être 
chargé de balayer ou de nelloyer la mai- 
son. Le loge, où fupwpetov, élait natu- 
rellement située près de la porte; c'est là 
que le chien restait enchaïné. 

Oouvos. — Les Grecs appelaient 
Oboavot ou xoxo- 
reda les franges 
quiornaient le bas 
des vêtements, des 
ceintu- 

res 


l'égide 
de Mi- 
nerve ). 
On met- 
taitaus- 
si des 
franges à des lits de repos, à 
des tapis, des couvertures, etc. 

Par analogie, on a appelé 
ÉUusavot les découpures qui or- 
naient les tabliers de boucliers, 
les housses de chevaux, etc. 

O6o0À&. — Objets sacrés qu'on por- 
tait dans les cérémonies de Bacchus, 
comme thyrses, flambeaux, elc. 
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Ovata. — Sacrifice. C'était la prali- 
que religieuse la plus ancienne el la plus 
significalive. Par elle on faisait aux dieux 
leur part des biens de la terre. Le sang 
des animaux choisis passait pour ètre 
l'offrande la plus précieuse, De là loules 


les prescriplions rituelles très étroites 
relalives à l'élection de la victime, à la 
façon de la conduire au sacrifice et de la 
sacrifier ; dans les temps barbares, on 
sacrifiait même des hommes. L'autel près 
duquel on égorgeait les animaux avait 
remplacé le foyer. Le sang était recueilli 
dans une fosse. Le sacrificateur ayant 
fait son œuvre, le prêtre brûlait sur l’au- 
tel quelques morceaux de la victime en 
faisant des invocalions et des prières. 
L'assistance se parlageail les viandes. Il 
y avait des sacrifices divers dans mille 
circonstances de la vie religieuse, fami- 
liale, civile ou politique, et chacun pou- 
vail avoir ses rites particuliers. 

OGpryË. — Corde pour porter le 
fourrage, pour l'arc, pour une ligne de 
pêche, elc. 

Owpaunetoy. — 1° Parapel d’un rem- 
part de ville. 

29 Parapet plein qui dans le navire 
grec s'écarte des deux côlés du slolos 
pour compléter à bâbord et à lribord le 
gaillard d'avant. 

Owpänroy. — 1° Pelile cuirasse. V. 
Owcoé. 

2° Remparl de planches servant à prolé- 
ger les assiégeants pendant les préparalifs 
de l'assaut. On le plaçait sur les machines 
de guerre, devant les tranchées, elec. 
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3° Plateforme avec parapet circulaire 
portée par le xxpnotov d'un navire. On 
y postait deux ou lrois bommes armés de 
traits et de pierres que des servants leur 
hissaieut avec des poulies pendant le 
combat. C'élaitune véritable tour forlifiée. 

40 Tour placée sur le dos d'un élé- 
phan! de combat. 

OwpaË£. — 1° Cuirasse. A l'époque 
homérique, la cuirasse se composait 
*\| de deux plaques de mélal, imilant les 
contours du corps, et qu'on plaçail 
sur la poitrine et sur le dos; deux 
courroies passant sur les deux épaules 
les empêchaient de lomber, et des 
agrafes et des boucles les retenaïent 
sur les côlés. Ce genre de cuirasse fut 
plus tard perfeclionné : à droite on 
mit une charnière et on n'agrafa plus 
qu'à gauche. C'était ce qu'on appelait la 
yuaholwpuË, chaque plaque s'appelant 
yÜ%ov. 

A l'époque classique, 
il y eut aussi une autre 
forme de cuirasse, plus 
souple. C’étail une 
sorte de veste en cuir, 
sans manches, avec des # 
brelelles pour la rete- 


plaques de mélal. Le 
bas élait découpé en 
lamelles, également 
garnies de métal, pour 
donner plus de liberté 
aux jambes. Les pla- 
ques de mélal avaient 
parfois la forme d'é- 
cailles, rondes ou car- 
rées (6woaf Aemdw- 
Tôs). 

Les Grecs connais- 
saient aussi la cotte de mailles, formée de 
pelils anneaux métalliques ratlachés les 
uns aux autres, C'était la GwpaË &Auot= 
WT. 

20 Cercle exlérieur du moyeu d'une 
roue, où g'allachaient les rayors. 
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’lanyos. — Le nom mystique de Dio- 
nysos, ‘{xx/0ç, a élé donné à l'hymne 
que les mysles chantaient en l'honneur 
du dieu le 20 du mois Boëédromion, pen- 
dant les fêtes des Éleusinies. Les cris 
d'invocalion que poussaient les fidèles 
s'appelaient "laxyor xat Boul. Le mot 

"luxyoc y revenait souvent. 

"lapetoy, "TapBoc. — 10 Mlre 
iambique, composé d'une brève suivie 
d'une longue, celle dernière portant l'ac- 
cent métrique. 

2° Vers iambique, c'est-à-dire dont la 
base est l'iambe, qui se mainlient pur aux 
pieds pairs et peut parfois êlre remplacé 
aux pieds impairs par le spondée ou l'ana- 
pesle. 

30 Par exlension, poème composé en 
vers iambiques. 

“luorts. — Jaspe, pierre précieuse 
très opaque el très aisée à graver, ce qui 
en a rendu l'emploi lrès commun en glyp- 
tique. Il y en avait de beaucoup de nuan- 
ces, depuis le noir foncé jusqu'au vert et 
au rouge; il y en avait aussi à plusieurs 
couches. On en trouvait en abondance 
dans les pays riverains de la Méditerra- 
née. 

’Ilaoti. — Mode ionien, harmonie 
molle el langoureuse, irès en honneur par 
exemple dans les feslins. 

“lotie, "Juris. — Voy. ’lutodc. 

“Torpetoy. — 1° Le mot signife à la 
fois la maison parliculière où un méde- 
cin exerce sa profession, où il a son babi- 
talion, sa salle de consultations, sa salle 
d'opérations, son laboratoire de pharma- 
cien, des chambres pour les malades, et 
un hôpital public, aménagé pour les soins 
à donner à nombre de personnes à la fois, 
avec tout un matériel d'instruments opé- 


ratoires. On y recevait des malades 
payants et des pauvres qui ne payaient 
pas. Il y avait des txtpeïa pour les escla- 
ves; ils étaient soignés par les esclaves 
auxiliaires des médecins. 

20 Honoraires d'un médecin (voy. 

Tutos) et impôt frappé dans certaines 
villes pour subvenir aux honoraires des 
médecins publics et des turoeix. 

’Iétpra, ‘Ixtpivn.— Femme méde- 
cin. 

’Iutpépavtrs. — Médecin adonné à 
la divinalion, c'est-à-dire qui cherche à 
guérir les malades par des procédés sur- 
naturels opposés aux méthodes ralion- 
nelles et scientifiques. Cette médecine 
élait surtout une attribution sacerdotale. 

’Iutpôs |6, ï].— Les poèmes homé- 
riques parlaient déjà de médecins. Leur 


profession est donc très ancienne, et il 
existait une médecine naturelle à côlé 
de la médecine théorique réservée aux 
prêlres et aux devins. À côté des méde- 
cins, il y eut des chirurgiens (voy. 
Xersoupyds). Les uns et les aulres pou- 
vaient avoir des silualions officielles, 
élant au service des princes ou des villes; 
mais il y avait des médecins indépen- 
dants, adonnés purement aux soins de 
leur clientèle. La profession, à Alhènes, 


ne semble pas avoir élé interdile aux 
esclaves, ou du moins les médecins 
avaient comme auxiliaires des esclaves. 
S'il y avait des médecins ambulants, il 
y en avait surlout dont la résidence élait 
fixe, mais qui pouvaient êlre étrangers à 
la ville ; les médecins égyptiens élaient 
dès longlemps réputés. 

Les médecins furent, à l'origine, de 
simples empiriques; dans certaines fa- 
milles on se transmellait la science de 
père en fils. Mais il se fonda de bonne 
heure des écoles, ou plutôt de véritables 
confréries où l'on instruisait de nouveaux 
adeptes. Surlout les médecins en vogue, 
moyennant salaire, formèrent des élèves. 
De loules façons l'enseignement de la 
profession n'é'ait soumis à aucun con- 
trôle de la part de l'État, et les médecins 
n'avaient aucune responsabilité. Il y avait 
nalurellement des spécialisles ; des fem- 
mes ont exercé la médecine et ont en 
particulier pratiqué les accouchements. 
Le médecin élait à la fois pharmacien, 
c'est-à-dire qu'il préparait les médica- 
ments. Il n’y avait pas de pharmaciens 
spéciaux, mais seulement des herboristes 
ou r'hizolomes {coupeurs de racines). 

Les médecins publics recevaient nalu- 
rellement des honoraires payés par les 
villes; les médecins libres recevaient 
aussi, de leurs clients, un ixtsetov, ou 
tt060ç (on disait aussi o@otpx, owt- 
pux). Ces salaires élaient nalurellement 
variables ; peul être à Alhènes, à l'époque 
classique, le médecin touchait-il une 
drachme par visite. 

"lôpvpa, "Iôpuats. — Monument 
volif, autel, Lemple, statue, élevé en l'hon- 
neur de quelque dieu; el par suite ea: volo 
en général. On dil aussi ’Avtèpuux. 
“Adouots indique l'acte même de la con- 
sécralion de l'offrande. 

‘ep [r4]. — Désigne lous les objels 
sacrés de loule espèce, lieux de culle, 
édifices, mobilier religieux, offrandes, 
viclimes, el même les entrailles des vic- 
times qu'inspectaient les devins. 


‘Iepaywy6s [0, h|.— Celui ou celle 


167 


IEP 


qui conduit une fête sacrée. Ce mot ne 
semble pas avoir élé appliqué spéciale- 
ment à quelque prêtre ou .prêtresse d'un 
culte déterminé. 

‘Tepéoyns. — Le hiérarque, d'après 
son nom, est, ou bien le président d'un 
collège de prêtres, ou bien celui qui pré- 
side aux cérémonies du culle. À Alhènes, 
les hiérarques semblent avoir élé char- 
gés, avec les polémarques, de la garde 
de cerlains objets sacrés ou d'offrandes. 

‘IepabAns. — C'élait le chef de la 
musique sacrée, aux mystères d'Éleusis. 
Il avait sous ses ordres les Üuvwdol 
et les üuvntptat. Parlicul.èrement il 
jouait de la flûte pendant les sacrifices. 

‘Tepapépos. — Voy. ‘[esostéhos. 

‘lépeta. — Prèêtresse. Voy. ‘Tepeüs. 

‘Tepetov. — Le mol prend à peu près 
toutes les acceplions de {:50v : sanctuaire, 
offrande à une divinilé ou à un mort, 
viclime (en parliculier brebis) offerte en 
sacrifice. De ce dernier sens on est arrivé 
à celui d'animal lué pour êlre mangé. 

‘lepeôs. — Prèlre. C'est le nom gé- 
néral donné à tous ceux qui sont chargés 
d'un sacerdoce ; mais comme litre officiel 
éeceus s'applique Llanlôt au prêtre par 
excellence, celui qui préside à toules les 
cérémonies du culle, a la responsabilité 
et l'administration du lemple el de tous 
les objels sacrés, laniôt à un prêtre 
d'ordre spécial, dont les fonclions sont 
restreinles à tel ou tel objet spécial. Les 
prêtres et prêlresses de certains culles 
appartenaient souvent à des familles 
illustres qui gardaient lraditionnellement 
ces charges. Il y avait des prêtres élus; 
les uns pouvaient êlre nommés à vie, les 
autres pour un temps délerminé. Dans 
l'exercice de leurs fonclions, les prêtres 
élaient richement vêlus, la tèle ceinte de 
couronnes et de bandeletlles; ils pou- 
vaient porler un sceplre. Ils jouissaient 
de grauds privilèges et de grands hon- 
neurs. Leur influence pouvait être consi- 
dérable, et les prêtres de cerlains culles 
pouvaient être parmi les plus importanis 
personnages de l'État. A côté des prêtres 
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et prêtresses, certains cultes avaient des 
prêtres enfants. Les prêtres pouvaient 
avoir,elavaient souventen fait leur habi- 
lation dans l'enceinte sacrée de leur dieu. 

‘TepoyAveru& [ri]. — Hiérogly- 
phes, caraclères de l'écriture égyplienne, 
dont le secret a élé déchiffré par Cham- 
pollion. Les hiéroglyphes comprennent 
trois sortes de signes : alphabétiques, 
syllabiques, idéographiques. Celle écri- 
ture, réservée aux manuscrits el aux ins- 
criplions lapidaires, se simplifie dans 
l'écriture hiéralique, moins embarrassée 
de signes et d'images, et se simplifie 
encore dans l'écrilure démolique ou 
populaire, dont l'emploi d'ailleurs fut 
plus récent. 

‘Iepoypanuatess. — La complica- 
tion de l'écriture égyptienne rendait né- 
cessaire l'existence d'interprèles ou hié- 
rogrammales. 

‘Iepodtd&onaÀos. — Voy. ‘Iepo- 
VOHLOG. 

‘Iep6ôovAos [é, 5]. — Personne 
donnée comme esclave d’une divinité 
et attachée à son 
temple. C'élaient ou 
des esclaves, qui 
étaient ainsi affran- 
chis, ou des person- 
nes libres qui élaient 
ainsi consacrées à un 
dieu. Les hiérodules 
d'un temple élaient 
parfois très nom- 
breux, ils étaient 
surtout employés 
comme figurants 
dans les processions 
et les cérémonies, et servaient les prêtres 
dans les sacrifices et tous les actes du 
culte. 

‘IepoOGoroy. — Pausanias signale, 
en Messénie, cet édifice où étaient pla- 
cées des slatues de tous les dieux et où 
on leur offrait des sacrifices. 

“TepoOdtns. — Il y avait des hiéro- 
thytes dans nombre de villes grecques, 
à Lindos, à Rhodes, à Sparte, à Mégalo- 
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polis, à Agrigente, etc. Tantôt ce sont de 
simples biéropes, lanlôt ils sont supé- 
rieurs aux hiéropes et peuvent même êlre 
éponymes. Leur nom indique qu'en prin- 
cipe du moins ils élaient chargés de sacri- 
fices; mais ils pouvaient aussi avoir des 
fonctions civiles, plus ou moins en rap- 
port avec la religion el le culle de la cilé. 

‘Ieponfpov£. — Le héraut sacré, pré- 
tre des mystères éleusiniens, chargé de 
prononcer la formule sacramentelle pour 
demander le silence, avant le sacrifice et 
les cérémonies, 

‘Iepounvia. — Ce mot désigne à la 
fois un jour de fête el la période consa- 
crée pendant laquelle on prépare et on 
célèbre une fête. Pendant cette période, 
toute poursuite était suspendue, l'invio- 
labilité était assurée aux pèlerins qui se 
rendaient à la fête et l'on mellait même 
les prisonniers en liberté. La durée de la 
lepounviax variait suivant l'importance 
de la fête. 

‘Iepopvñpwv. — 1° Prêtre chargé de 
conserver les croyances el les rites sacrés. 

20 Magislrals chargés de gérer et de 
protéger les biens du temple de Delphes. 
Ils faisaient partie du conseil des Amphic- 
tyons. On les nommait dans leur cilé pour 
un an. Ils étaieut responsables el leur cilé 
répondait pour eux. Voy. ‘Apptxtloves. 

3° Magistrat éponyme de Byzance à 
l'époque classique; grand prêtre. 

40 On lraduisait par ce mot le mot fla- 
men des Roinains. 

9° Enfin, le hiéromnémon élait aussi 
un fonctionnaire civil, sorte de gardien 
d'archives, ou de notaire. 


‘Tepéy. — 1° Tout lieu consacré à la 
religion s'appelait {ecôv, le sanctuaire. Il 
se composait essentiellement d'un autel 
et d’une enceinte; une image de la divi- 
nité vénérée en ce lieu était jointe, d'or- 
dinaire, à l'autel. En particulier, {epôv 
désigne l'édifice qui abrilait l'autel et la 
statue; il est synonyme de Naud (voy. ce 
mot}, mais s'applique plus souvent à des 
temples modestes. 

20 Le mot signifie aussi tout ce que 
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l'on consacre à une divinité : une offrande 
aussi bien qu'une victime. 

‘lepovéumos. — Prêtre chargé de 
maintenir dans leur pureté les croyances 
et les riles, ou de les enseigner et les 
transmettre. 

‘leporotés. — Fonclionnaire chargé 
d'assister les prêtres, de préparer ou d'ac- 
complir les sacrifices, de percevoir les 
redevances et d'administrer les biens des 
temples. À Athènes, il y avait dix hiéro- 
pes, un par tribu. 

‘Iepértns. — Devin chargé d'inspec- 
ter les entrailles des victimes sacrifiées 
et d'en interpréler les signes. Celle divi- 


nation n'élait pas commune au temps 
homérique, mais elle était très praliquée 
à l'âge classique. Les viclimes les plus 
ordinaires étaient le bélier et le taureau; 
mais il y eut des victimes exceptionnelles. 
comme le chien. Parmi les viscères les 
plus étudiés par les devins est Le foie (voy. 
‘Hrurosxonix). L'interprétation des 
signes élait d'ailleurs lrès variable, selon 
les temps el les pays. 

‘Lepoonémos. — Voy. ‘Teorrns. 

‘TepootéÀo6. — Ce mot, rapproché 
de fepapdoos, indique, d'après l'élymo- 
logie, un prèlre chargé de la garde-robe, 
du xdouos des dieux, et sans doule de 
vêlir et parer les stalues divines. 

‘IepoovAlas ypapñ. — Aclion in- 
tentée contre un sacrilège, c'est-à-dire 
contre un homme ayant volé quelque 
chose dans un temple ou un objet consa- 
cré à un dieu. Les juges étaient les Hé- 
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liastes ; les peines étaient très sévères : le 
condamné élait mis à mort, son cadavre 
enseveli hors de l'Atlique et ses biens 
élaient confisqués, quelle que fût la va- 
leur de l'objet dérobé. | 

‘Iepovpyta, ‘Iepoupyÿ6s. — Le mot 
lepoupyds est synonyme de fepeüç, mais 
désigne plus parliculièrement le prêtre 
dans ses fonclions de sacrificaleur. De 
même, la fepoupytu est l'accomplisse- 
ment d'un rite sacré, et plus spécialement 
d'un sacrifice. 

‘Iepopévrns, ‘“Îepopavtia. — 
Âo Le grand prêtre des mystères d'Eleu- 
sis, choisi dans la famille des Eumolpi- 
des; il était 
nommé à vie. 
On choisissait 
ordinairement 
un homme âgé ; 
il était tenu à 
une stricte 
chasteté. Sa 

principale 

fonclion  élait 
d'initier aux 
différents de- 
grés. Pendant 
les fêles, revêlu de la otol% et du otpé- 
œtov, il montrait les symboles et les 
figures sacrées en prononçant les paroles 
suivant le rile. Cette grande prêtrise 
s'appelait {epopavtia. 

20 Traduction grecque de Pontifex 
maximus, le grand Poutife. 


‘Tepopävers. — Prêtresse de Démé- 
ter dans les mystères d'Eleusis; elle 
avait la charge la plus ancienne et la plus 
honorable, elle était l'éponyme du culle. 
Elle avait, comme l’hiérophante, le droit 
de sacrifier et de faire les initialions. 
Elle devait resler vierge pendant toute la 
durée de son sacerdoce, mais les femmes 
mariées n'étaient pas exclues dela charge. 

‘lepopuAdurov, ‘Iepopôaë. — 
Lieu où, dans un temple, on gardait le 
trésor sacré et les objets sacrés, les us- 
tensiles du culte et les offrandes. C'était 
d'ordinaire l’opisthodome ou une parlie 
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de l'opisthodome. Il pouvait y avoir de 
ces magasins, en dehors du temple, dans 
le Téuevos,. L'ipoguAtxtov était 
gardé par l'éspopblat qui élait, 
plus généralement, le gardien du 
temple. 

“lepoovva [rà]. — Partie de 
la chair des viclimes réservée aux 
prêtres. Voy. Quata. 

‘Iepwoôvyn. — Charge de l'iepebc 
(voy. ce mot). Particulièrement, charge 
du grand Ponlife de Rome. 

“Tnernpia [ÿ]. — 1° Branche d'oli- 
vier entourée de bandeleltes de laine 
que porlaient les suppliants lorsqu'ils 
allaient invoquer la pitié des dieux ou 
des puissants; ils en touchaient les ge- 
noux des slatucs ou de ceux qu'ils vou- 
laient apitoyer. 

29 Par extension, prière, invocalion, 
supplicalion. 

‘Tnétns, ‘Inéris. — Suppliant, sup- 
pliante. Quand un Grec voulail fléchir la 
colère ou ob- 
tenir la protec- 
tion d'un dieu, » | 
il allait l'im- 
plorer couvert 
de vêlements + 
Lristes, portant 2 
un rameau 
d'olivier en- 
touré de ban- 
delelles de lai- ù 
nelixernplal, eue > 
et, près de 
l'autel ou de 
la statue, il 
exhalait ses 
prières, ses supplicalions et ses lamenla- 
tions. Il en élait de même lorsqu'on vou- 
lait supplier un roi ou un puissant de la 
terre. 

"Tuplov. — Tout échafaudage ou pla- 
teforme, el en parliculier : 

19 Exlrémilé supérieure du mât. 

20 Gaillard d'avant ou d'arrière d'un 
navire [ixgéx rowpac, ixgla mobuvrs). 
Au gaillard d'arrière était adapté le gou- 
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vernail. Un pont réunissait souvent les 
deux gaiïllards. 


3° Banc de théâtre. On sait que ces 
bancs étaient d'ordinaire en marbre, éla- 
blis sur des gradins laillés dans le roc où 
l’on creusail le Géatpoy. Voy. ce mot. 

“Tnchp. — Voy. ‘[xérns. 

‘Enenpla. — Voy. ‘Ixérnc, ‘Ixe- 
TER. 

"Ta, ‘TAgpyns, "TAn. — Lu est 
une troupe, un groupe de gens réunis 
pour agir en communauté, et particuliè- 
rement : 

1° Certains groupes d'éphèbes à Sparte. 
On sait que les jeunes Sparliates élaient 
divisés en foüx. Chaque foÿx était par- 
tagée elle-même en at, chaque tx 
ayant à sa fête un Ados. 

20 Troupe de cavaliers, dans un cerlain 
nombre d'armées grecques, en parliculier 
à Sparle et en Macédoine (à parlir de 
Philippe). En général *Àx désigne un 
escadron, et {Axpy/ns le commandant de 
cel escadron. 

TAAGS. — Corde formée d'éléments 
tordus (esiAéw). Voy. KaÂwc, Zyoïvos. 

‘Tpévrrov (dim.), ‘Tu&ç. — Courroie 
en cuir 
de bœuf 
ou de 
Loul au- 
tre ani- 
mal.On 
dési- 
gnait 
sous Île 

nom 
d'iuxv- 
tes des 
cour- 
roies de toute sorle, aussi bien Îles liens 
qui servent à alleler les chevaux au char, 
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à unir les bœufs sous le joug, que la 
Jaisse d’un chien, la lanière d'un fouet, la 
jugulaire d’un casque, le cordon d'une 
chaussure, une ceinture, même la riche 
ceinture de Vénus, certains cordages de 
navire, elc. 

Particulièrement les éuavres sont les 
courroies 
dontles athlè- 
tes s’envelop- 
paient les 
poings pour 
se livrer au 
pugilal; c'est 
le cæslus des 
Romains, qui pouvait être armé de clous. 

‘IuäoBAn. — Fouet. Voy. Méort£. 

‘Ipätrov. — Vêlement de dessus, 
sorte de pièce d'éloffe oblongue enroulée 
autour du corps - 
et tombant jus- 
qu'aux pieds. On 
donne aussi par- 
fois ce nom à un 
manteau qui cou- 
vrait seulement 
Je dos et les épau- 
les et retombait 
sur les bras. 

L'himalion 
était porté par 
les hommes el les 
femmes. Ses di- 
mensions va- 
riaient suivant le 
goût de ceux qui 
le porlaient. L’hi- 
malion des fem- 
mes était géné- 
ralement plus ample que celui des hom- 
mes, parce que parfois elles le ramenaient 
sur la lête comme un capuchon. 

Voici comment on s'y prenait pour 
meltre l'himation : on faisait passer un 
coin de l'éloffe sur l'épaule gauche, par 
derrière, de manière qu'il vint Lomber par 
devant; on maintenait l’étoffe entre le 
bras gauche et le corps avec la main 
droite, on entourait le dos avec l'éloffe, 
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puis on la ramenait en avant, faisant tom- 
ber le manteau jusqu’au bas du mollet, 
Je bras gauche restant libre. Ensuite, avec 
la main droite, on rejetait par dessus 
l'épaule gauche le coin supérieur de 
droite, le bras droit restant ainsi enfermé 
et plié dans l'éloffe. Parfois la main droite 
était libre, et il y avait une pelite ouver- 
lure sur la poilrine. Ou bien le pan que 
l'on rejetait sur l'épaule gauche ne faisait 
pas de plis, restait tendu sous le menton, 
et le bras droit disparaissait tout entier 
sous l'étoffe. 

Pour les femmes, les deux bras étaient 
couverts et le vêtement complèlement 
fermé. 

‘IuarropbAaË. — Chef de garde- 
robe, titre d'un dignilaire des cours asia 
tiques. 

"166. — Le gui, duquel on extrayait 
une matière visqueuse pour fabriquer de 
la glu. La glu, du reste, avait les mêmes 
usages que de nos jours. 

"166. — Flèche lancée par un arc; elle 
se composait d'une lige de bois lerminée 


par un fer. Le bois avait, à l'extrémité 
inférieure, une entaille (yAuœts) qui ser- 
vait à l'immobiliser sur la corde, quand 
on bandait l'arc. 

’IrvoAé6ns. — Chaudron pour faire 
bouillir l'eau, et sans doule construit de 
façon à être mis au four. Voy. Aë6ns. 

‘Inv6ôs. — 1° Ce mot, qui désigne 
toute espèce de fours et de fourneaux, 
s'applique plus particulièrement aux fours 
destinés à cuire le pain el les pâlisseries. 
Les dispositions des fours grecs, dont 
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l'invention est certainement fort an- 
cienne, ne différaient guère de celles des 
fours que nous employons, c’est-à-dire 
qu'ils se composaient d'un sol surmonté 
d'une voüûle, le lout construit en briques 
réfraclaires. Une large bouche servait à 
relirer les charbons, les cendres, et à 
introduire la pâle à cuire; un simple lrou 
ou une cheminée activait le Lirage et ser- 
vait à l'expulsion de la fumée. Du sens 
de four de cuisine, on est passé à celui 
de cuisine. 

’Invoc signifie aussi parliculièrement 
un fourneau de forgeron comme celui 
dont la figure donne une image fort 
ancienne. 


20 Lanterne qui pouvait être pelite, 
comme celle que portaient les gens pour 
marcher dans la nuit, ou grande et puis- 
sante comme le fanal placé à la proue 
d'un navire. 

*Ixos. — Presse pour fouler la laine, 
les vêlements. Elle se composail d'un 
plateau qu'on faisait monter ou descen- 
dre entre deux montants, au moyen d'une 
vis; au-dessous, se trouvait une autre 
planche immobile. 


‘Irroaypétar. — C'élaieut, à Sparte, 
les recruleurs et les commandants des 
300 inneis, mot qui désigne non pas 
exclusivement des cavaliers, mais l'élite 
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de Ja garde royale. Le litre, avec le 
temps, devint purement honorifique. 

‘Inrayoyés [vadç]. — Bateau ser- 
vant au transport des chevaux Il avait la 
forme et le gréement d'une trière, mais, 
comme on ménageait au milieu la place 
pour les chevaux, le nombre des rameurs 
se trouvait réduit à 60. 

Vers la fin du 1ve siècle, on a employé 
aussi, pour le lransport des chevaux, des 
bateaux ronds, plus grands et plus lourds, 
qui pouvaient naviguer seuls, mais qui 
élaient souvent remorqués. 

Chaque navire pouvait porter 30 che- 
vaux. 

‘Irrapuooths.— La cavalerie spar- 
tiate était forte 
de six cents 
bommes seule- 
ment, divisés en 
six pat, cha- 
cune comman- 
_ dée par un ix- 
TADLOTTAS SOU- 
mis au polémar- 
que comman- 
dant les hopli- 
ù tes. 

‘Irrapylo. 
—, Corps de ca- 
valerie, com- 
mandé par un 
hipparque et 
comprenant 500 
hommes environ (512 d'après Ælien). 
Après les guerres médiques, la cavalerie 
athénienne comprenait deux irrapy{lat. 


"’Irrapyos. — Commandant de la 
cavalerie. A Athènes, il y avait deux 
hipparques, commandant chacun 500 ca- 
valiers; ils élaient élus tous les ans à 
mains levées; ils élaient indéfiniment réé- 
ligibles. Ils devaient assurer la discip'ine 
et linslruclion militaire de leurs soldals, 
mais pouvaient être attaqués devant le 
peuple à chaque prytanie. Les hipparques 
n'obéissent qu'aux stratèges; leurs fonc- 
tions sont très considérées; ils doivent 
rendre des comptes en sortant de charge. 


III 


Une de leurs fonctions les plus impor- 
lantes était le recrulement des cavaliers. 
Ils élaient aussi chargés de défendre les 
inlérêts de la cavalerie devant le conseil 
el l'assemblée. 

‘Irracia. — Équilalion. Les anciens 
ont fait honneur de l'invention de l’équi- 
lation aux Dioscures, à Bellérophon, à 
d'autres encore. Il y avait dans les lemps 
les plus reculés des cavaliers très habiles; 
l'art de dompter les chevaux et de les 
monter a élé très vile perfeclionné, aussi 
bien l'équitation de guerre que celle qui 
convenait simplement aux voyageurs el 
promeneurs. Îl ÿ eut de nombreux traités 
sur la matière, enseignant la façon de 
dresser un cheval, de le harnacher, de le 
monter aux diverses allures, de lui fuire 
faire des mouvements et des volles de 
toute espèce. Le plus célèbre qui nous 
soit parvenu est celui de Xénophon. Les 
Grecs ont aussi été fort versés dans l'art 
du saut à cheval et dans celui de la haute 
‘école. Tous ces exercices s'appelaient 
‘Irractar. 

Les courses de chevaux monlés ou de 
chars allelés de chevaux, très en honneur 
dans les grands jeux de la Grèce, néces- 
sitaient un entraînement spécial. L'&y&v 
irnixds élait aussi intéressant pour les 
spectateurs que l'ayov pouctxés ou 
youvixds, et les riches aimaient à avoir 
ce que nous appelons aujourd’hui une 
écurie de course. Mais cet &ywv ne fut 
introduit que relativement tard auprès 
des autres. Il va sans dire que le proprié- 
taire des chevaux ne descendait pas lui- 
même dans l'arène, mais avail ses jockeys 
et ses cochers. 

L'équitalion était enseignée aux en- 
fants, assez jeunes encore; elle les pré- 
parait à se servir des chevaux dans la 
guerre, quoiqu'à Alhènes, en particulier, 
il n’y ait eu qu'assez tard des corps de 
cavalerie. 

Si la légende fait des Amazones des 
écuyères intrépides, il semble que les 
femmes grecques, dans la réalité, n'aient 
fait usage du cheval qu'à lilre exceplion- 
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nel. Elles ne montaient' pas, comme les 
Amazones, à califourchon (rep6&ônv), 
mais assises dans des selles à la fermière 
ou sur de simples couvertures. 

Le mot irxracia pouvait en particulier 
signifier : 

19 Un manège, ou édifice couvert ser- 
vant aux leçons et exercices d'équilalion. 
Comme il y avait du sable répandu sur le 
sol, l’irracta s'appelait aussi &1u0c. 

2° Un corps de cavalerie, en général, 
et des manœuvres d'escadron. 

‘Irnrépeots. — Barrière d'où les 
chevaux s'élançaient pour courir dans 
l'hippodrome. Voy. "Ageots. 

‘Inreta. — Voy. ‘Irracla. 

‘Inrebc. — 1° Les irnets ou cheva- 
liers formaient la seconde des quatre 
classes établies par Solon d'après les re- 


“venus des citoyens. Pour être chevalier, 


il fallait posséder un revenu annuel d'au 
moins 390 médimnes de blé ou drachmes 
d'argent. Le capital imposable était esli- 
mé à dix fois la valeur du revenu. 

20 À l'époque homérique, il n'y a pas 
de cavalerie dans les armées; les chefs 
montent sur des chars de guerre et non 
à cheval. A l’époque classique, il y avait 
à Athènes un corps de cavaliers. Pour 
servir dans Ja cavalerie, il fallait appar- 
tenir à l’une des deux premières classes. 

Au commencement de la guerre du 
Péloponèse, il y avait à Athènes mille 
cavaliers, auxquels il faut ajouter deux 
cents archers scythes à cheval. Les cava- 
liers suivaient Jes grandes processions, 
par exemple aux Panalhénées, et pre- 
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naient part ensuite aux concours publics, 
soit individuellement, soit par escadrons. 

Chaque année, en entrant en charge, 
les deux hipparques dressaient Ja liste 
des cavaliers, se servant des listes précé- 
dentes et prenant surtout des jeunes gens. 
Les cavaliers ainsi choisis subissaient 
un examen {Goxruacta) devant le Sénal : 
on examinait l’homme et le cheval. Les 
cavaliers de chaque tribu étaient réunis 
en un escadron, ou qu, commandé par 
un phylarque; chaque hipparque com- 
mandait cinq œuaal. Chaque cavalier 
recevail, pour son entrelien et celui de son 
cheval, une solde d’une drachme par jour. 

39 On appelait irneis, à Sparie, un 
corps d'élite de 300 hoplites qui n'allaient 
pas à cheval. La cavalerie sparliate ne fut 
constituée que pendant la guerre du Pé- 
loponèse ; elle comprit d'abord 400 hom- 
mes, puis 600, divisés en 6 jxôpat, com- 
mandée chacune par un irrapmocts. 

‘Irrnyés [vads]. — Voy. ‘Irru- 
YuYGs. 

‘Inrnaacia. — Voy. ‘[rructe. 

‘Irriatoos. — Vétérinaire. Les an- 
ciens savaient soigner les animaux ma- 
lades, particulièrement les chevaux. La 
saignée était pratiquée en bien des cas; 
on faisait pour cela une incision sur la 
poitrine de l'animal. 

‘Irro6étar. — Les éleveurs de 
chevaux. Nom donné à une oligarchie 
qui gouverna Chalcis jusqu'à fa fin du 
vis siècle, époque où les Hippoboles 
furent batlus et renversés par les Athé- 
niens qui s'emparèrent de 1 Eubée (507). 
Ils se révollèrent en 445, mais furent 
de nouveau baltus et définilivement 
dépossédés du pouvoir et de leurs biens. 

‘Inroôpouia, ‘Inroëpéuos. — 
19 L'hippodrome, emplacement pour les 
courses de chars ou de chevaux, ou 
érrodcoutar. Primilivement, c'étaient 
des pistes droites ayant une borne ou un 
but à chaque extrémilé et siluées dans 
un vasle champ. Dès l’époque homérique, 
on impose comme condition de tourner 
la borne placée à l'opposé du point de 
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départ. On ne voit d'ailleurs alors que 
des courses de chars à deux chevaux. 

A l’époque classique, on pouvait faire 
quelques tours de piste et contourner snc- 
cessivement les deux 
bornes. Il n’y avait 
d'ailleurs ni gradins 
ni sièges autour de la 
pisle. Le plus célèbre 
hippodrome élait ce- 
lui d'Olympie, encore 
mal connu; on y fai- 
sait des courses de 
chevaux et des cour- 
ses de chars attelés de 
deux ou de quatre 
chevaux. L'hippodro- 
me d'Athènes servail 
aussi de lieu de revue ben 
pour la cavalerie. C'est à l'époque ro- 
maine, sous les empereurs, et surtout à 
Byzance que l'hippodrome devint un mo- 
nument très considérable et que son im- 
portance, même polilique, fut Lrès grande. 

20 On donnait le nom d'irroçémot, 
en Sicile, à des cavaliers armés el mon- 
lés à la légère. 

‘Irnonéos. — C'était à la fois un 
palefrenier et un écuyer; il était chargé 
de soigner, d'élever et de dresser les 
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chevaux. Il devait aider son maître à 
monler en selle, et le suivait, en cas de 
guerre, portant les armes, les vivres et le 
bagage. 

’Irnos. — Le cheval fut de très 
bonne heure acclimalé en Grèce, où il 
fut sans doule introduit par le Nord. Il 
passa dès l'origine pour un animal noble, 
et servit de monture aux guerriers. Ins- 
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truits sans doute par les Orientaux, les 
Grecs devinrent de lrès bons cavaliers. 
Ils excellèrent à choisir et cultiver Îles 
bonnes races, les races perse, scylhe, 
grecque ({lhessaliens, épirotes, acarna- 
niens, péloponnésiens), lybienne, sici- 
Jienne, etc. Le type le plus parfait, à 
leurs yeux, esl sans doule celui que re- 
présenlèrent les arlisles du siècle de 
Périclès, et en parliculier Phidias sur la 
frise du Parlhénon : pelit, nerveux, sec 
et vif, avec un large poilrail et une mus- 
culature bien détachée, une tête fine aux 
pelites oreilles droites, aux naseaux fré- 
missanls. On choisissait d'ailleurs tel ou 
tel Lype de cheval, selon qu'il devait ser- 
vir à la guerre, aux courses, à la parade, 
au travail de la selle ou du char. Et l’on 
appliquait avec beaucoup de soin à cha- 
cun d'eux le mode d'élevage, de nourri- 
ture, d'entrainement, d'équipement qui 
lui convenail le mieux. 

Chaque cheval recevait, étant tout 
jeune, une marque au fer rouge sur la 
croupe ou le flanc, par exemple une ou 
deux lettres, et un nom à Îa fantaisie de 
son maître. 

Rarement, à l'époque classique, le 
cheval était considéré comme un animal 
sacré, et offert en sacrifice. 

Voy. ‘Innetu, ‘Irnebs, elc. 

‘Irrooracia, ‘Irrootäcroy, ‘Ix- 
méataots. — Voy. ‘Ixrotpopeioy, 
‘Inrwv. 

‘Irrôétns. — Cavalier. Cf. ‘Inrebs. 
Dans certaines villes, on donnait ce nom 
aux nobles, qui seuls montaient à cheval 
dans les expéditions guerrières. 

‘Irroto£étns. — Archer à cheval. 
C'étaient des Scythes pour la plupart,ser- 
vant d’éclaireurs dans les armées athé- 
niennes. | 

‘Irrotpogetoy. — Haras, établisse - 
ment où se faisait l'élevage des chevaux. 
C'étaientdesécuries grandes etspacieuses, 
entourées de terrains où pouvaient s'ébat- 
Lre et de fontaines où pouvaient s’abreuver 
les juments poulinières et leurs poulains. 
Au lemps d'Alexandre, il y eut des haras 
royaux près du mont Ida, en Asie. 
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‘Irrotpoyta, “Irrorpôpos. — 
Entrelien des chevaux en vue des con- 
cours. C'était un signe de grande richesse, 
et cet entretien était imposé comme une 
véritable liturgie aux ciloyens alhéniens 
ayant une grande fortune. De là vient le 
mot ixroteégos, elc., devenu synonyme 
de riche. On appelait aussi irrotpopla 
l'entrelien d'un cheval pour le service 
militaire, imposé à tous ceux qui élaient 
inscrits sur les regislres des hipparques. 

“Irrovpts. — Nom donné au pana- 
che de crin qui surmontait quelquefois 
les casques. Le sens est « queue de che- 
val ». 

‘Inropbp6roy. — Voy. ‘Ixrotpo- 
DETOv. 

‘Inropop66s. — Employé dans un 
élablissement de haras. 

‘Inroy. — Les Grecs appelaient 
ixrwy ou irrostéctoy une écurie, dont 
la conslruclion ne différait guère de ce 
qu'elle est aujourd'hui. 

lpaves. — Nom donné, dans la 
conslilulion spartiate, aux jeunes gens 
de vingt à trente ans; les tpuves for- 
maient la 3e classe de La Bodc ; les deux 
autres étaient constituées par les rulôes 
(de 7 à 18 ans) et les 11e Atouves, ou fu- 
turs *caves (de 18 à 20 ans) Voy. Etpv. 

"IoOprov. — 1° Vase à boire chy- 
priote, ayant un goulot élroil, mais de 
forme inconnue, 

2 Collier ou tout ornement que l’on 
porte suspendu au cou, car tous a 
quelquefois le sens de cou, de gorge. 

’Io6do110ç. — Le mot, qui se trouve 
dans Vitruve, signifie un mur dont loules 
les pierres, égales, sont disposées par 
assises régulières. La construction est 
dite Yeudtoddouos quand les assises sont 
régulières, mais les éléments variés d’une 
assise à l'autre. 

’IcoroÀrrela. — Droitde cité accordé 
par une ville soit à un étranger, soit à 
tous les habilants d'une ville alliée. D’au- 
Lres fois, deux cités accordaient l'isopo- 
litie réciproquement à leurs citoyens, par 
des trailés qui réglaient tous les détails 
de ces droits. En général, on entendait 
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par toomodre{x le droit de cité complet. 

‘lotänevos [uv]. — On appelait 
ainsi la première décade de chaque mois, 
et on ajoulait au quantième le mot fsta- 


mévou [wnvéc], sauf pour le jour qui se. 


disait vouunvie. 

“Ilotioy. — Voile de navire. Elle est 
généralement en loile et faite d'un seul 
morceau; parfois aussi composée de plu- 
sieurs laizes de cuir. Il y a les voiles car- 
rées et les voiles latines. Le grand mât 
de la trière porte au moins deux voiles 
carrées. La lrière possédait aussi des 
voiles latines en nombre inconnu (éotiu 
axatetx?). Les voiles carrées servaient 
surtout à voyager 
en pleine mer avec 
vent arrière. On 
se servait surtout 
des voiles Jalines 
pour accélérer la 
vitesse du navire; 
elles étaient consi- 
dérées comme un 
complément de Ja 
voilure, la force 
principale de celle 
dernière résidant 
dans les voiles car- 
rées. 

‘Ilotoboebs, 
‘Ioto6én. — Timon de la charrue, 
auquel sont liés les bœufs par l'intermé- 
diaire du joug. Voy. "Apotpoy. 

‘Ilotodéwn. — Pièce de bois, cheva- 
Jet placé à la proue d'un navire et sur 
lequel on fait reposer le mât quand on 
l'a abattu ou simplement incliné (par 
exemple pour passer sous un pont). 


‘lotonéôn. — Base, emplanture du 
mât. On désigne sous ce nom l'ensemble 
formé : 

19 Par la todretu, pièce de bois éta- 
blie au centre de la quille, porlant le lrou 
carré ou entaille (Anvdc) dans lequel le 
le mât est fixé. 

20 Par les deux piliers de bois, rapxo- 
-rarat, qui soutiennent le mâl à droite et 
à gauche, tout en lui permellant de 
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s'abaisser à volonté. Quand le mât est 
dressé, un collier de fer, xAordc, l'em- 
brasse ainsi que les mapacrérar. On 
l'ôtail pour abaisser le mât. 

‘lotés. — 1° Mât dé navire. Quand il 
est de petite dimension, il est fait d’une 
seule pièce. En revanche, le grand mât 
de la trière classique est souvent un mât 
d'assemblage. La irière possède trois 
mâls, l'Éorès mÉyAs el deux autres plus 
petits, forot œxätetor, l'un à l'avant, 
l'autre à l'arrière. Dans le navire primitif, 
le mât s'abaissail à volonté pendantle com- 
bat. Dans latrière, il était fixe. Voy. Naÿs. 

20 Mélier de tisserand, de brodeur ou 
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de tapissier, el plus particulièrement la 
partie 
transversa- 
le supé- 
rieure du 
mélier où 
s’accro- 
chent les 
fils de Ja 
trame et où 
s’enroule 
l'éloffe à 
mesure que 
le travail 
avance. 
‘logés. 
— Syn. de 
"AY{UpX. 
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"Itéa. — Osier, et objet fabriqué en 
osier, en particulier un bouclier. Il est 
probable que celte sorte de carcasse en 
simples rameaux cntrelacés était recou- 
verle de peau ou de métal. 

"Itproy. — Sorte de pain d'épice où 
l'on metlait du miel et du sésame. 

"Itus. — Ce qui sert de bordure so- 
lide, et en particulier jante de roue et 
tour du bouclier; de là on est passé au 
sens de bouclier. Il ne semble pas que le 
mot ail de rapport direct avec itéu. 

"TxOv6xoÂÀ«. — Colle de poisson, 
fabriquée principalement avec les vessies 
d'esturgeons. On obtenait une gélatine 
que l'on faisait macérer dans de l'eau et 
du vinaigre pour l'utiliser à l'état liquide, 
On s'en servait quelquefois en médecine, 

TxBvépavrts. — Devin qui prédit 
l'avenir en examinant les poissons, par 
exemple les espèces qui peuvent être 
amenées à {erre dans un coup de filet. 

"TxBvoréAns. — Marchand de pois- 
Sons. 

TxOvorélov, TyBvéroAts [ày0- 
pä]. — Marché aux poissons. 

Les Grecs faisant du poisson une de 
leurs nourrilures préférées, les marchands 
de poissons étaient en grand nombre 
dans les agoras. À Alhènes, en parlicu- 
lier, un quarlier leur était réservé; on 
l’appelait soit {y Gvonwatov,iGudrwts, 
soit etç Toudov. On y tenait du poisson 
frais (voy. ‘f00$), ou du poisson salé 
(Tépiyos, T'épayoc). Il y avait du reste 
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des poissonneries en dehors de l’agora. 

‘Txôvorpogetov. — Vivier pour 
conserver le poisson. Élant donnée la 
grande consommalion de poissons pour 
la nourriture des Grecs, il est nalurel 
qu'ils aient aménagé des viviers; mais 
rien ne nous dit qu'il faille enlendre par 
t{Svotoopeïov un élablissement ou sim- 
plement un bassin desliné à la piscicul- 
ture. 


"Tx05S. — Poisson. Les Grecs affec- 
tionnaient comme nourriture ce qu'ils 
appelsient r4 évudox, et qui comprenait 
les poissons. Parmi les 150 espèces envi- 
ron de poissons que connaissaient les 
anciens, il en était bien peu qui ne fus- 
sent pas recherchées; on trouvait sur les 
marchés mille variétés : lamproies (fort 
estimées), raies, squales, esturgeons, 
silures, anguilles, congres, murènes, 
carpes, perches, maquereaux, thons (dont 
la consommalion était très grande), mu- 
les, rougels, elc., etc.; comme on le voit, 
les poissons d'eau douce le dispulaient 
aux poissons de mer. Les anciens, au 
point de vue comestible, rangeaient les 
mollusques et les crustacés parmi les 
poissons. Tous ces poissons donnaient 
lieu à des préparations culinaires de va- 
riété infinie. On savait garder les pois- 
sons frais dans des viviers, et aussi les 
préparer en salaison. L'indusirie des 
salaisons était florissante dans tout le 
bassin de la Méditerranée. 


KäyuneAoç. — Barreau d'une grille on 
d'une porte grillée (xuyxe- 
Awrn Oüpa). C'est le même 
mot que le mot lalin cancel- 
lus. 

K&dôtyos, Kaôtonos, 
diminulifs de K&ôoç. — Ce 
mot a élé souvent employé 
comme synonyme d'amphore. 
Le x@ôoc élait un vase qui 
servait à conserver le vin; il 
élait à grosse panse, s'’amin- 
cissant vers le fond ; l'encolure 
el l'orifice étaient assez larges 
pour qu'on pôl y introduire un 
autre vase; il servait aussi à 
puiser l’eau; alors on l’augmenlait d'une 
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anse. Il y en avait en terre el en métal. 
De proportions très réduiles, le x%- 
doc pouvait devenir un simple verre 
à boire. 

On se servait quelquefois d'un 
x2%0ç, aussi bien que d'une amphore 
ou d’une hydrie, pour recueillir les 
suffrages des juges: dans ce cas, pour 
boucher la large ouverlure, on la cou- 
vrait d'un grillage ou xd. 

Kaôaytouôs. — Sacrifice puri- 
ficatoire, et plus particulièrement la 
cérémonie funéraire qui consisle à 
brûler le corps, parce que le feu purife 
par excellence. Voy. Ilupx. 


Kä&Gappra. — 1° Lieu purifié par un 
sacrifice, où l'on lenait l'assemblée du 
peuple. On délerminait l'emplacement en 
porlant lout autour des cochons de lait 
que l'on sacrifiait avant d'ouvrir la séance. 

2° Sorle de purificalion que l'on faisait 
à la fêle champêlre des Thargélies en 
chassant deux hommes qui élaient censés 
emporter loules les souillures (sens de 
xA0æpuu). 

Kaôapp166. — Purificalion par l'eau 
ou par le feu (Voy. Kéfapots) et plus 
particulièrement : 

1° Sacrifice expialoire. 

20 Chanls de purificalion qui accompa- 
gnaient certains sacrifices. Empédocle et 
Épiménide avaient composé des xx0œ5- 
(LOU. 

30 Premier degré d'initiation aux mys- 
tères d'Éleusis. 

K&Gapors. — Purification. Il y en 
avait de différenles sortes pour les nom- 
breuses circonslances où il élait néces- 
saire de se purifier. 

&a)Avantd'adresser une prière aux dieux, 


on se lavait les mains ; avant d'entrer dans 
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un lemple,on lrempait ses mains dans un 
vase placé à l'enlrée et renfermant de 
l'eau lustrale, ou bien on s’aspergeail de 
celle eau avec une branche de laurier. 

b) Après un meurtre, même involon- 
taire, le meurlrier devait élre purifé 
pour avoir remise de sa peine, et la céré- 
mouie était faite par Les parents du mort. 

c) Quand un enfant était né, on purifiait 
la mère et les personnes qui avaient 
assisté à la naissance au moyen d’asper- 
sions d'eau lustrale. De même, la veille 
de leur mariage, les fiancés aHa'ent se 
plonger dans une fonlaine sacrée. 

d) Dans bien des fêles, des cérémonies 
religieuses, notamment les bacchanales 
el les mystères, des purificalions élaient 
nécessaires. Parfois on purifiait tout un 
peuple, mais alors c'était par des sacrifi- 
ces’et en promenant les viclimes immo- 
lées autour de l'endroit qu'on voulait 
purifier. 

Il y avait de nombreuses manières de 
purifer les personnes ou les lieux, 

Ka6ëdüoa. — Nom générique de loules 
les espèces de sièges en usage chez les 


Grecs, et plus parliculièrement de la 
chaise. Les différences entre les chaises 
consislaient dans la courbure plus ou 
moins accentuée des pieds, dans l'incli- 
naison et l'arrondissement du dossier. 
Souvent on plaçuit sur le siège des cous- 
sins plus ou moins riches. Voy. fig. D5- 
xos, Drikn, Tluvarxov, Auwi, 
Zovn, “Hpws, ele. 
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K&Geppa. — Boucle ou pendant 
d'oreille. Voy. ’Evortiov. 

KaBethp. — 1° Instrument de chirur- 
gien pour sonder les plaies; sonde vési- 
cale. 

2° Tout ornement ou bijou qui pend, 
ou à pendeloques, collier, boucle d’o- 
reille. 

3° Ligne pour la pêche. 

KäBetos [à]. — Ligne de pécheur; 
le nom vient de ce que Île fil tombait per- 
pendiculairement dans l’eau. 

KaônynTñs. — Voy. ’Elnynric. 

Kabrépoots. — Aclion de consacrer, 
de dédier quelqu'un ou quelque chose à 
une divinilé. 1] y avait sans doute, pour 
certains culles, un rituel pour les consé- 
cralions, et peut-êlre les dédicaces d’ex 
volo qui nous sont conservées faisaient- 
elles parlie de ce rituel. 

KaGoAxñ. — Opéralion qui consistait 
à meltre les vaisseaux à flot. L'opération 
contraire, celle de lirer les nefs sur le 
rivage s'appelait vyswAx{x. Ces deux exer- 
cices étaient enseignés aux éphèbes alli- 
ques. 

Kat&ôas. — Précipice à Sparte où 
l’on jetait les criminels condamnés à 
mort, comme le Barathron à Athènes. 

Kaxäôn. — Voy. Kuxx167. 

Kannyopias ou KaxrnyYopiou 
[Stxn]. — Procès en diffamalion. L'ac- 
tion pouvait être inlentée soit pour diffa- 
mation écrite, soit pour diffamation ver- 
bale. Le diffamaleur encourait une 
amende et l'alimie. Le procès était, dans 
certains cas, du ressort des Lhesmolhètes, 
par exemple lorsque l'aclion élait inten- 
tée contre un esclave. D'ordinaire elle 
ressorlissail aux TETTUOLXOVTE OU XATX 
Ônuous O1XAGTUÉ. | 

Kann&6n, KanxnuäGrov (dim.), Kax- 
na6ts, KäuxaGos. — Une marmite; 
les plus communes étaient en terre; on 
en fit en étain, en bronze et même en 
argent. Les formes purent varier à l'in- 
fini. 

Kanoyapiov [ôtxr]. — Action en 
illégilimité de mariage. Celle aclion, 
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dont nous ignorons la procédure, semble 
avoir été propre au droit lacédémonien, 
de même que la déxn obryalou. 

Kanoteviov, Kanoreyviüv Glun. 

— ÂAclion inlenlée contre celui qui a fal- 
sifié un écrit privé, par exemple un tes- 
tament, ou qui a suscilé de faux lémoins. 
Le coupable élait condamné seulement à 
des dommages-inlérêls. 
. Kondoeos [ypuyñ ou ixn]. — 
4o Action, soit publique, soit privée, 
inlentée à un citoyen pour mauvais lrai- 
tements, négligence, manque d'égards 
envers ses parents, une fille épiclère, un 
orphelin, une veuve (yovéwv, érixhg- 
puy, 0ppavoy, ANPEVOUGWY YUVALAOV 
xaxwoewc). Le procès élait du ressort 
de l'archonle éponyme ou du polémar- 
que. Le coupable était passible d'a- 
mende, 

2° L'expression traduit les mots lalins 
aclio repelundaruim, et désigne le procès 
intenlé en droit romain pour concus- 
sion. 

KalaBlonoc (dim.), K&AaBos. — 
10 Corbeille de jonc ou d'osier à forme 
de calice renversé, qui servait d'ordinaire 
à contenir les objets de loiletle ou de 
travail des femmes; elle pouvait êlre très 
ornée, Le calalhos est comme le symbole 
de la vie au gynécée. Voy. fig. "Hu- 
XAT". 

On donnait le même nom à des paniers 
ayant ou non des anses, el servant à 
divers usages, comme à contenir des 
fleurs, des fruits, la vendange. Pour les 
liquides, on en fit en mélal. 

Plus spécialement, on appelait x4Àx9ot 
des moules à fromage, à claire-voie, pour 
laisser égouller le pelit-lait. 

” 20 La corbeille du chapiteau corinthien. 
Voy. ’Exixouvov. 

39 Un grand nombre de divinilés ont 
la têle coiffée d'un haut ornement en 
forme de x4Ax60oç, et qui s'appelait en 
effet xxAuños (les modernes emploient 
de préférence le mot modius). C'est en 
particulier du xxAxños, symbole de 
fécondilé, que sont coiffées, surtout dans 
l'art archaïque, les déesses mères. La 
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forme de l'objet l’a fait aussi placer quel- 
quefois, en guise de chapileau, sur la 


lêle des caryalides. Le calalhos des divi- 
pilés ne se dislingue pas, naturellement, 
de celui que portaient certains prêtres de 
ces divinités et d'aulres encore. 

KéAaïs. — Émeraude, saphir, ou 
peut-êlre turquoise, gemme d'un vert 
pâle, que l'on trouvait dans l'Inde, dans 
le Caucase et ailleurs el, suivant la lé- 
gende, dans le nid d'oiseaux appelés 
melancoryphi. A l'état nalurel, celte 
gemme n'élait pas très pure, et elle né- 
cessilait une préparalion délicate pour 
servir à la bijouterie. 

Kakapis. — 1° Instrument à friser 
les cheveux; c'était une sorle de tube 
dans lequel entrait une longue aiguille, 
Sans doute on enroulait les chevenx 
autour de l'aiguille chauffée et on l’intro- 
duisait dans le tube comme dans un 
moule. 

20 Roseau laillé en forme de plume à 
écrire. Ce n’est qu'assez récemment que 
cet instrument remplaça le style, lors- 
qu'on écrivit sur autre chose que des 
tablettes enduiles de cire. Voy. Ka&hu- 
(Los. 
® 80 Cure-dent formé d'un menu roseau 
taillé en pointe. 

40 Brin de roseau englué, pour prendre 
les oiseaux. 
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Käkapos. — Le roseau servait dans 


l'antiquilé, comme de nos jours, à mille 
usages divers. On en faisait des palissa- 
des; on l'employait en architecture, pour 
des cloisons, des remplissages. Le roseau 
très flexible que l'on appelait xxAat96 
mÀAGx&UOG élait ulilisé pour faire des 
cordes et loules sorles d'objets en vanne- 
rie et sparlerie. 

En général, on donnait le nom de 
x4hauoç à tout objet fait en roseau : 
flûle, chalumeau, flèche, canne à pêche, 
elc., elc. | 


Plus parliculièrement, c'est le roseau 
appoinlté ei fendu que l'on trempe dans 
l'encre pour écrire. Tailler une plume 
se disait yAÜperv x&hauov. Par abus, 
xAhuuog yoag:xiç signifie une plume 
de mélal ou d'os. 

Kakävôar. — Traduction du lalin 
calendæ. Il n'y a pas de calendes dans le 
calendrier grec. 

KaAäorpts. — Long manteau ou 
robe de lin garnie dans le bas d’une 
frange. C'étail un vêtement égyplien 
qui fut aussi porlé par les Perses. 

KaaÿpoŸ. — Houlelle du bou- 
vier, bâlon renforcé au bout el re- 
courbé,. 

Kat&. — Nid d'oiseau fail de 
branchelles et de brindilles entrela- 
cées, el, par suile; loute demeure, loule 
cabane en bois, et particulièrement 
un greuier, unie grange même; de 
façon générale, maison quelconque. 

Kat&s a quelques-uns des sens de 
xahix, mais signifie plus spécialement 
un pelit édicule religieux, chapelle ou 
niche abrilant une idole, 

KaAtvôñ6Opa. — Box où peuvent 
-marcher et se rouler les chevaux, et 
peut-être manège. Cf. ’Avdz05e. 

KalAätvos Al0os. — Voy. Kshuiïc. 

KakArypapio, — Une belle écriture 
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était prisée des Grecs, et les maîlres 
donnaient, entre aulres récompenses, des 
prix aux élèves qui s’élaient dislingués 
en calligraphie. 

KäAAvytoov. — Tout ce qui sert à 
nettoyer, et en parliculier un plumeau 
ou un balai. Comme on faisait des xx)- 
Auvtpzx avec des spalhes de palmier, le 
mot a pris ce dernier sens. 

Kalo6ä6oa, Kalo6äuwv, Kalo- 
Gacia, Kalobärne. — Kaxdoôaolx 
esl l’art de mouler sur les échasses, xx)o- 
6205x ; un échassier se nomme xxho6&- 
uwv ou xxA0047nç ; c'est un acrobale 
d'ordre très inférieur, 

Kaiorédtov, Kaiëénous. — Pied 
de bois, c'esl-à-dire forme en bois qui 
servait aux cordonniers. 

K&Aos. — Cordage. Voy. Kilws. 

KäArn. — 1° Course de cavaliers 
montés sur dès juments; c'était l’une des 
courses des Jeux Olympiques. Voy. [[xpa- 
xaraberv. 

20 Syn. de Kart. 

KäAnts. — Vase à col élroit où l'on 
mellait de l'eau; sorle de cruche ayant 
trois anses, deux sur les flancs, une au 


col. On le portait sur Ja têle ou sur Îles 
épaules. IL y en avait en lerre elen mélal. 

On se servail aussi de la xx Arte comme 
vase cinéraire pour mellre les cendres 
des morts. 

Enfin le mot désigne aussi parfois, 
comme le latin wrna, un vase de forme 
analogue à celui qui a élé décrit, el où 
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l'on mettait les bullelins de vole soit à 
l'assemblée, soit au tribunal. 

KaA56n, KaA66tov. — Cabane for- 
mée de pierres sèches ou de branchages 
qui servait, dans les campagnes, aux tra- 
vailleurs pour se mellre à l'abri, aux pau- 
vres pour habiler constamment. Dans les 
jardins entourant les palestres ou les 
gymanases, les enfants et les éphèbes se 
construisaient parfois des x410610. 

KäAvpua. — 1° Voile que portaient 
les femmes grecques et parliculièrement 
les jeunes mariées et les veuves quand 
clles paraissaient en public. Elles le mel- 


laient sur la têle et s’enveloppaient la 
figure de manière à ne laisser à découvert 
que les yeux et Ja 
parlie supérieure 
dü nez, comme le 
font encore de nos 
jours les jeunes 
lurques. Le voile 
retombail sur les 
épaules et jusqu'au 
milieu du corps. 
L'himalion pouvait 
servir de x{Auu- 
ua, Voy. aussi fig. 
l'uvuxwv, ITé- 
roc, elc. 

20 Filet de pêche en forme de sac. 

Kañdrterpa. — Voy. Kiluuux. 

Kalvnthp. — Tout ce qui sert à 
couvrir, à cacher, et particulièrement : 
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10 Tuiles servant à couvrir une maison, 
qu’elles soient du resle placées au faile, 
sur la pente même ou au bord du toit. 
Dans ce dernier cas, elles pouvaient se 
relever en antéfixes décorées; ce sont les 
avheuwTot xuAUTTŸCES. 


20 Boite ou coffret quelconque. 

Kakbürton. — 1° Voy. Kaluuux 1. 

20 Couvert du carquois. Voy. Dupétoo. 

Kélwgs. — Se dit de toutes sorles de 
corde ou de cäble, en particulier de ceux 
employés en marine pour la manœuvre 
des navires; cordage. Voy. Zyoïvos. 

KäpaxË. — Sorte de roseau dont élait 
fabriquée la hasle des lances des hopliles et 
des cavaliers, el, de façon plus générale, 
toute perche ou bâlon ulilisé à quelque 
usage, par exemple un échalas de vigne. 

Kapäpoæ. — 1° Voûle. Les Grecs pré- 
féraient pour leurs monuments l'archilec- 
ture rectiligne; cependant ils connais- 
saient la voûte et l'ont employée pour des 
tombeaux, des portes et surlout des 
égouts, dès l’époque la plus ancienne. On 
trouve chez eux le cintre, l'arc, la cou- 
pole et même l'ogive. 

20 Tente en forme de voûle, de bercean, 
que l'on plaçiit sur des chario!s. Ce n'est 
là, sans doute, qu'une application du mot 
xauxosx désignant toutes les voûtes ou 
objets en forme de voûte. Dans la basse 
grécilé, le mot en est arrivé à signifier 
une chambre, et en particulier un caveau 
funéraire. 

8° Baleau dont le pont est recouvert 
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partiellement d'une tenle ou d'un abri 
arrondi, comme les gondoles. Slrabon les 
rapproche des äxato. Voy. "Axatos, 

4o Chariot couvert d'une lente arrondie 
en forme de voûle. 

KapnAirns, KapnAo6étrns, Ki- 
nAoç. — Les Grecs n'ont longtemps 
connu le chameau que par l'usage qu'en 
faisaient les Asialiques. Il y en avait de 
fort rapides dans l'armée de Xerxès, 
appartenant au contingent arabe. Le cha- 
meau dans l'art grec, est toujours monté 
par des Asialiques; il sert de monture à 
Dionysos se rendant aux Indes. Les Grecs, 
d'ailleurs, n'eurent pas l'occasion de se 
servir de chameaux à la guerre, pour les 
lranspor's ou pour la bataille, comme Je 
firent les Romains. Le chamelier ou celui 
qui monlait sur un chameau se nommait 
xaueAlEne ou xXAUNAOGATNS. 

&putvog. — 1° Fourneau servant au 
travail des métaux, en particulier, four- 
neau de forge; il se compose d'un foyer, 
où le feu est activé au moyen de soufflels, 
et d'une superstruclion cylindrique ser- 
vant à élablir un courant d'air, en même 
lemps qu'à laisser évacuer les fumées. 
Voy. fig. ’Irvés. 

20 Cheminée. Aux foyers prinilifs, 
occupant le centre de la maison, et dont 
la fumée sorlait par une ouverlure du toit, 
succédèrent de vérilables cheminées 
constituées par un foyer à l'air libre, sur- 
monté d'un conduit pour le lirage et le 
passage de la fumée. On en conslruisait 
surlout dans les cuisines. 

Käpreros [Spéuos]. — V. Kiuntos. 

Kaprh. — 1° Voy. Kaurus et 
Kaurtno. 

x0 Mouvement de gymnaslique prépa- 
raloire à la danse, qui consisle en assou- 
plissements et flexions du corps. 

Képrniog [5gduoc]. — Le nom de 
xAurLos (ou xaunetoc) é'ail donné au 
dlauÀ0os, ou course double, par opposilion 
au cTkètov ou course simple, en ligne 
droile, dite aussi &xauntoç. Le point où 
l'on relournait sur ses pas élail appelé 
XAUT. 
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Kaprtñp. — Borne siluée à l'exlré- 
milé de l'hippodrome, et que les chars 
devaient conlourner exlérieurement. Le 
passage élail dangereux, et les coureurs 
s'y brisaient souvent, parce que la courbe 
de l'arène était d'un faible rayon. C'est la 
mela des Romains. 

KaprôAn. — Bälon à bout recourbé, 
à crochet, dont se scrvaient les chasseurs, 
ou simplement Îles paysans en guise de 
canne. 

Käva6os. — Bâlon dont un sculpteur 
se sert pour souleuir l'argile ou la cire 
dans laquelle il modèle une figure, et par 
suile maquetle de lerre ou de cire, mo- 
dèle à l'usage des sculpleurs. 

KävaBpoy.— Voilure légère en osier, 
dont se servaient surlout les Doriens. 
Ainsi, aux fèles des [lyacinthies, il y avait 
une procession de jeunes filles porlées sur 
des x1v40p2. 

Kévaotpoy. — 1° Bol ou plat en pote- 
rie. 

20 Vase en forme de corbeille. 

KävôavAos, K&vôvAos. — Sorlede 
gâteau Iydien composé de viande cuite, 
de pain râclé, de fromage phrygien, 
d'aneth el de bouillon gras. Il y avait du 
reste d'autres recelles aussi compliquées. 

Käverov, Kävns. — Voy. Kavoëv. 

Kaynp6o0os.— Les Canéphoresélaient 
des jeunes filles, 
athéniennes de 
naissance et de 
famille noble, 


leur lêle les cor- 
beilles conle- 
nant les offran- 
des ou les ins- 
truments néces- 
saires aux sacri- 
fices, pendant 
les cérémonies 
sacrées, el parli- 
culièrement à la procession des Panathé- 
nées. 

KavBäotov, dimin. de K&vOapos. 
— 19 Vase à boire de forme très élégante. 
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La panse, surmontant un pied mouluré 
et évasé vers le bas, élait plus profonde 
et plus étroite que celle de la xUAË. Ce 
qui caractérisait le canthare, c’élaient les 
anses qui, partant du bas mêine du réci- 
pient, s'élevaient très hautes et très min- 
ces au-dessus des lèvres de Ja coupe, se 


repliaient et venaient se poser sur ces 
lèvres. Pour les consolider, on metlait 
parfois à mi-hauteur un Lenon lransversal 
de la panse à l'anse, Quelquefuis le can- 
thare élail muni d’un couvercle; quelque- 


fois le pied était supprimé ou considéra- 
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blement réduit. Le canthare est l'attribut 
ordinaire de Dionysos et des personnages 
de son cortège. Le plus souvent en argile, 
on en fabriquait aussi en bronze el en 
mélaux précieux. V. aussi lg. Baosdpo, 
Obouvos. 

20 Le mot xxvôapos, signifiant propre- 
ment un scarabée, en est venu 
\ à désigner quelques objets 
mmayant plus ou moins la forme 
A de cel insecle, comme certains 
bijoux de femmes, certains ba- 
leaux, elc. 

KavôñAta. — Bissac ou 
panier double desliné à charger 
les bêles de somme. Je poids, 
” distribué de part et d'autre des 
flancs, n'oppressail paslesreins. 
Les xavômAtx se posaient par 
dessus le bât de l'animal. 

KavBñAtos. — Bêle de 
somme portant un bâl formé de 
deux paniers {xaxvOAta); on 
donnait surlout ce nom aux 
ânes et aux mulets. 

Kaviontov, Käviotpov. 
— Dimin. de Kavodv. 

Kavoÿy. — Corbeille plate 
et peu profonde, servant en 
particulier dans les cérémonies 
religieuses. On la porlait faci- 
lement sur la têle. C'est d'elle 
que vient le nom des canéphores (Voy. 
Kavnpdpos). 

Kävva. — Roseau. Voy. Kxhuuoc. 


Kévvaôts. — 19 Le chanvre était 
employé aux mêmes usages que le lin. 
Voy. Afvov. On en faisait surlout des 
fils et des cordes, en particulier pour la 
pêche et la marine. Le chanvre était 
récollé après les vendanges, el pendant 
les soirées d'hiver on s’occupait à séparer 
l'écorce de la filasse. La filasse qui ne 
touchait ni à l'écorce ni à la moelle élait 
la meilleure (xxvvaôtç uésn). Le chan- 
vre de Mylasa était répulé. 

20 Par extension, on appelait xxvvxGtc 
un objet comme un vêlement, une étoffe 
de chanvre. 
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Kavovis. — Règle pour tracer des 
lignes droites, et en parliculier pour 
diriger les calligraphes. 

Kavovy. — En principe, ce mot signi- 
fie lout objet en forme de bâlon droit, 
par exemple une régle, le fléau d'une 
balance, aussi bien qu'une lige, un piquet, 
un barreau de grille. 

Dans un sens très Darticulier, les arlis- 
tes appelaient xavov un modèle, un 
type construit suivant certaines règles 
scientifiquement calculées et adopté par 
toute une école. Ainsi la statue du Dory- 
phore élait appelée le canon de Polyclète. 
Du resle, d'une façon générale, au figuré 
aussi bien qu'au propre, xavov désigne 
toute règle, loule discipline, tout modèle 
ou lype. 

Kärn. — Crèche, mangeoïre dans 
une écurie. Voy. bityn. 

KarnAeia.— Pelit commerce varié, 
d'épicerie, de boissons, de vivres de toutes 
sortes, de menus objets vendus au détail, 
comme il en existe beaucoup encore dans 
les pays grecs ou turcs, dans les petits 
ports el les pelits villages. 

KarnAelov. — Petite boutique où 
s'exerçait le commerce dit xamnAstu. 
C'était surtout une pelite auberge, un 
débit de boissons, un cabaret de bas élage 
où fréquenlaient le menu peuple, les 
esclaves, elc. Cf. ITxvoxeïoy. 

KarnAis, fém. de Kärnos. — 
Pelit marchand, brocanteur, aubergisle, 
cabarelier. Voy. les mots précédents. 

Kärvn, Karvodoyetov, Karvo= 
d6yn, Kanrvoÿdyov. — Cheminée. 
Les Grecs, aux Lemps primitifs, n'ont eu 
d'autre cherninée qu'un trou ménagé dans 
le toit, au-dessus du foyer, et cette dispo- 
silion fort simple a dû persister à travers 
les siècles. Mais ils ont connu aussi les 
conduits qui servent à canaliser la fumée 
tout en aclivant le lirage, et à la rejeter 
au dehors, et ils ont construit des chemi- 
nées dans l'épaisseur des murs, selon les 
procédés modernes. Voy. Kéuivos. 

Kapänalov. — La caracalla des 
Lalins, sorte de manteau à capuchon. 
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Kap6ativn. — 1° Sandale rustique, 
en cuir brut ; c'était une simple feuille de 
peau formant semelle, se recourbant pour 
proléger le talon et 
les orleils, et main- 
tenue par des cour- 
roies altachées au- 


= = | 
4 L 
tour du pied et des LA 
chevilles. 


2° Enveloppe de cuir destinée à proté- 
ger les pieds des chameaux. 

30 Guériles recouverles de peaux que 
l'on dressait sur le sommet des remparts 
pour lancer des projectiles sans se décou- 
vrir. 

Käpôa£. — Soldat mercenaire en 
Asie, en particulier chez les Perses. 

Kapdonetov. — Voy. Ilauoixxrn. 

Kapd6rn, Képôoros. — Hucheen 
bois pour pétrir la farine, el par suite 
toute espèce de meuble creux, coffre ou 
caisse en bois. Le mot peut désigner aussi 
un mortier à pilon. 

Kaparivos. — Le crabe. Cet animal 
étant surlout remarquable par ses pinces, 
ce mot désigne : 

4o La pince de l'orfèvre. 

20 Un insilrument de torture en forme 
de tenailles. 

30 Des machines deslinées à soulever 
les pierres, ayant la forme de tenailles, 
dont les deux branches s’enfonçaient dans 
des trous de la pierre. C'est ce que nous 
appelons des louves. 

4e Le compas. Voy. Atx6%tng. 

50 Pince à branches recourbées servant 
aux forgerons à saisir el retourner le fer 
rouge. Voy. fig. ’Ixvdc. 

Kapvetos. — Mois du calendrier 
lacédémonien correspondantau Métageit- 
nion des Athéniens (le mois d'août). fon 
nom vient sans doute de ce qu'il élait 
consacré à Apollon xapvetos, ou tout au 
moins de ce qu'on y célébrait la fête de 
ce dieu. 

Kapraia. — Danse mimée qui sem- 
ble avoir été particulière aux Ænianes et 
aux Magnètes. Les danseurs étaient en 
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armes. L'un d'eux posait ses armes, 
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mimait une scène de semailles à côté 
d'un char; un autre survenait pour voler 
les bœufs du char, et le premier, repre- 
nant ses armes, luitait avec lui: à la fin, 
ou bien le voleur enchainail le semeur et 
emmenail le char, ou bien il élait vaincu 
et Jié au limon avec les bœufs. La danse 
était rythmée au son de la flûte. 

Käpmacos. — Est proprement le 
nom du coton, venu de l'Inde, et des tis- 
sus fins de coton. Jamais les Grecs n'ap- 
pliquent ce mot, comme les Lalins, à de 
grossières élofles de lin. 

Kapnédeoma [Tri]. — 1° Bandes 
d'éloffe dont on entourait l'avant-bras 
jusqu'au poignet, pour se livrer à des 
exercices violents. 

2° Liens qui servaient à ligoler les 
prisonniers ou les caplifs; menolles. 

Kapôa [ñ]. — Le noyer. A cause de 
sa dureté et de sa résislance à l'humidilé, 
les Grecs employaient le bois de noyer 
pour la construclion, même souterraine. 
On en faisait des poutres pour les toils. 
1! fut aussi employé : 
en menuiserie et en REA, 
ébénisterie, elonen  Ÿ Eu 
fit des statues. L’ar- 
bre était indigène en 
Grèce. 

Kapuätis. — 
19 Danse que les jeu- 
nes Jaconiennes du 
village de Caryx 
dansaient une fois 
par an en l'honneur 
d'Arlémis x4puXTts. 
C'élaient Castor et 
Po:lux qui en avaient 
enseigné le rile; on 
en connait du reste 
fort mal le caractère. 

20 On appelait xa- 
ouxtides les jeunes 
lilles qui dansaieut la 
XAÇGUATLS. 

3" En langue d'ar- 
chileclure, les carya- 
lides sont des statues de femmes rempla- 
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çant des colonnes. L'origine du mot est 
douleux; il se rapporle sans doule à 
quelque anlique légende ; peut-être même 
Jes Grecs, à l'époque classique, n'ont-ils 
jamais employé cetle expression. Les fa- 
meuses caryalides du temple d'Érechthée, 
à l'Acropole d'Athènes, sont simplement 
appelées ai xôpar, les jeunes filles (fig.). 

Par abus, on appelle caryalides des 
figures d'hommes jouant le même rôle 
de supports; le vrai nom est allantes 
{Voir "Athavtes). 

C'est à tort que les archilectes parlent 
d'un ordre antique appelé ordre carya- 
Li le. 

Kapôan. — Mels inventé par les Ly- 
diens et dans la composilion duquel il 
entrait du sang. 

Képvoy. — Le mot désigne loule 
une série de fruits à enveloppe dure, 
comme les glands, les châlaignes, les 
amandes, les pistaches, et plus parlicu- 
lièrement les noix. Les Grecs mangeaient 
ce fruit comme dessert, soit frais, soit 
sec, ou séché au four, soit bouilli dans 
l'eau. Les noix avaieul leur rôle dans 
certaines cérémonies. Voy. par exemple 
Karayüuate. 

Kapyiov, Képots, Käpyos. — 
49 Baguelle dont se servait le préleur 
pour toucher les esclaves qu'on voulait 
affranchir. 

20 Planchelle où l'on inscrivail le mot 
d'ordre. 

Kapxnô6vros |Af6oç]. — Pierre 
précieuse, la calcédoine et ses variélés; 
on en fabriquait des coupes el vases de 
luxe ; quelques variétés se prêlaient spé- 
cialement à la gravure. Sun nom vient 
non de ce qu'on en trouvait beaucoup à 
Carlhage, mais de ce que celle ville en 
fuisail un grand comme: ce. 

Kapyñorov. — 1° liiche coupe à 
boire, ayaut à peu près la forme du can- 
Lhare, et qu'il est difficile, d'après les 
desciiplions anliques, d'en distinguer, 
sinon peut-êlre par la richesse. On pré- 
tend que les xxpyñotx élaient le plus 
souvent en n.élal précieux; la coupe 
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fameuse des Plolémées, à Ja Bibliothèque 
nalionale, serait un xxp/"a1ov. 


20 Appareil placé au haut des mâts de 
navire pour supporler la gabie, c'est-à- 
dire l'espèce de cage où se plaçaient les 
guelleurs ; on peut l'identifier à la hune 
des navires modernes. 

80 Tà xxpyñaix, poulie fixée au mât 
d'un navire et servant à manœuvrer 
divers cordages. 

4o Sorle de hune placée au sommet 
d'une 
machi- 
ne de 
siège et 
où sans 
doute 
se pla- 
çaient 
des sol- 

dals 
pour la 
défen- 
dre. 


Kaoäs. — Couverlure de cheval, cha- 
braqne d'éloffe épaisse et velue à l'endroit 
et à l'envers. 


Kacoitepog. — L'élain. Ce métal, 
très anciennement connu, scrvait déjà, 
aux lemps homériques, à faire le bronze 
en s'alliant avec le cuivre. Mais on fai- 
sait aussi des objets, en particulier des 
armes el des parties d'armures avec de 
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l'élain pur. On n'est pas d'accord sur les 
pays d'où provenait l'élain avant les 
voyages des Phéniciens; c'était peut-être 
de l'Inde. Aux âges classiques, on allail 
le chercher en Brelagne, dans la Cor- 
nouaille, dans les iles que l'on appelait 
d’un terme clair îles Cassitérides, puis en 
Espagne, en différentes régions, et même 
cn Gaule. 

Les Grecs savaient élamer le fer et les 
autres mélaux; l'opéralion se disait 
XAGGLTELOUV. 

Katab&tns. — Voy. ’Axoëarns. 

KatabGavräAnaots. — Voy. Bauxx- 
AUX. 

KataGAnttan ré&An. — La lulle 
qui consistait à jeler l'adversaire sur le 
sol sans tomber soi-même. Voy. Ix}n. 

Kata6oAñ.-— Paiement d'unesomme 
d'argent, et en parliculier paiement régu- 
lier d'une créance par acomptes, à épo- 
ques fixes. Le mot sigaifie aussi le verse - 
ment d'une somme en guise de caulion. 

Kataypap.—1° IKegisire, liste, en 
parliculier liste de conscriplion des sol- 


-dals. 


20 Dessin au trait, et particuliè"ement 
dessin de raccourcis. 

Kataÿwyñ. — 1° Manœuvres pour 
aborder au port, et par suile port où s'an- 
crent les navires. 

20 Par dérivation, le mot signifie une 
hôtellerie, un lieu de repos et même un 
siège. 

3° Le mot xarxÿwyr, qui exprime 
l'idée de descendre, est un terme consa- 
cré et lilurgique pour exprimer la des- 
cente périodique de Koré aux Enfers. 

Katay®yrov. — Voy. Kuraywyr 2. 

Katädeors, Katädeopos. — Le 
mot xxtadeorc indique l’aclion de lier, 
et signifie quelquefois une opération ma- 
gique, un sortilège qui consistait sans 
doute à faire un nœud symbolique pour 
lier quelqu'un. Katxdeouo est le nœud 
magique lui-même. 

Katadtartäv. — Se dit de l'arbitre 
dont {a sentence condamne un plaideur. 

Katadliun. — Désigne à la fois le 
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jugement qui condamne, et la peine édic- 
tée contre un coupable, en particulier 
l'amende. 

Kotattu£. — Sorle de casque, sans 
doute bas et en cuir, en usage à l'époque 
homérique. 

KatanÂels. — 1° Tout ce qui sert à 
tenir une por.e fermée : targelle, verrou, 
serrure. 

20 Clavelle pour fixer l'essieu d’un 
char. 

39 Trou préparé dans un vêtement de 
femme pour faire passer l'épingle d’une 
fibule sans la déchirer. 

KatakAowy.— Opératon de change, 
prix du change de l'argeut. Les Grecs 
eurent souvent recours officiellement à 
des affaires de ce genre dans les moments 
difficiles où ils avaient besoin d’or ou 
d'argent. Ils s'adressaient alors à des 
banquiers. Naturellement le taux pouvait 
varier selon les circonstances. 

Katakoyebs. — Tout fonclionnaire 
chargé d'établir ou de tenir à jour des 
listes, des rôles, des catalogues, en parli- 
culier les regisires d'inscriplion mililaire. 

KatakoYÿñ.— Enrôlement de soldats. 
Voy. Kurzxhoyos 1. 

Katähkoÿos. — 1° Recrutement et 
levée de troupes. Tous les ans, les jeunes 
gens âgés de 18 ans, et appartenant à 
l'une des lroïs premières classes, élaient 
inscrits sur une lisle dressée dans chaque 
tribu. L'ensemble de ces listes annuelles 
formait le calalogue des hommes qui 
devaient le service militaire. 

Quand il n'y avait pas de levée en 
masse, Le peuple décidait quelles classes 
seraient appelées à parlir, en commen- 
çaut par les plus jeunes. D'autres fois, il 
fixail seulement le nombre des hoplites 
qui élaient alors choisis sur les listes par 
les slratèges el les laxiarques. 

Les cavaliers élaient fournis par les 
ciloyens de la seconde classe et placés 
dans des condilions spéciales, 

Les marins se recrulaient parmi les 
élrangers et les Lhètes, ou citoyens de la 
qualrième classe, parfois même parmi les 
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esclaves. Ce n’est que très exceptionnel- 
lement que les citoyens des trois pre- 
mières classes montaient sur les vais- 
seaux. 

Les soldats inscrils sur les rôles sont 
dils of £x Toù xaTaldyou, oi Ev T@ 
xataldye ; of Elw To xaraAdyou 
sont des dispensés ; of Ümèp Tov xatd- 
Aoyov, ceux qui ont passé l'âge du ser- 
vice mililaire. 

20 Lisle ou catalogue de loule espèce, 
par exemple la liste du Sénat. 

Kataloytopr6ç. — Division d'une 
troupe armée en cohorles (Adot). 

Katäkvots, Kataÿtns. — Ka- 
Tahvetv signifiant déleler des chevaux, 
xatihuotc a pris le sens de lieu où l'on 
dételle, lieu de repos, par suile auberge. 
Voy. IluvSoxeïov. Le xatalürns ‘est 
un voyageur qui s'arrête dans une hôtel- 
lerie. 

Kataraitapétens, KararäAtrns. 
— Le xurartAtns était la catapulle, 
machine de guerre dont l'usage ne re- 
monle pas chez les Grecs au delà du com- 
mencement du rv° siècle. La catapulte 
comprenait un pied massif solidement 
élayé, sur lequel reposait un cadre de 
bois divisé en trois parties. Dans chacune 
des deux parties latérales, élaient assujelt- 
lies de grosses cordes, faites de tendons 
d'animaux el serrant une barre de bois; 
les exlrémilés extérieures de ces deux 
barres élaient reliées par une corde d'arc 
assez forle. 

Dans la parlie médiane débouchait une 
sorle d'auget long, la oügtyË, munie de 
deux rainures où glissait un morceau de 
bois muni d'un crochet; au moyen de ce 
c:ochet, on saisissait le milieu de la corde 
d'arc, puis on tirait le mécanisme en 
arrière à l'aide d'un treuil placé au bas de 
la oûptyé, et quand la corde élait assez 
tendue et le projeclile dans la direclion 
voulue, on levait le crochet et le coup 
partait. , 

On dislinguait les xarurtirar dEvOe- 
ete, qui lançaïent des traits, el les 
x. metpoËdhor, qui lançaient des pierres 
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ou des masses de diverses malières. On 
appelait xatarurapétns un servant de 
catapulte. 

Katarerpétrns, Kataretpntn- 
pin. — Sonde marine composée d’une 
corde et d'un plomb. Pour reconnailre la 
nature du fond, on enduisait le plomb de 
graisse afin de relirer des parcelles du sol. 

KataréAtns.— Voy.KarariAtnc. 

KatämAuopa. — 1° En médecine, 
le mot désigne lous les enduils, emplâlres 
et calaplasmes deslinés à calmer l'irrila- 
tion et la douleur, à faire mûrir et vider 
une tumeur, elc. 

20 On appelait xatumAtouata cer- 
taines pommades et cerlains fards que 
les femmes employaient pour leur loi- 
lelle,. 

Katarétioy, Katérotoy. — Me- 
dicament triluré et roulé en pilules, pour 
qu'on puisse l'avaler d’un trait sans diffi- 
culté,. 

Katäpa. — Imprécalion. Voy. ’Apz. 

Kätapypa. — Ta xxrapyuarz 
sont les premières offrandes faites dans 
un sacrifice, et aussi les prémices des 
fruits et des récolles que l’on voue aux 
dieux. . 

Katappanti [0551], Katrapgpäux- 
TNS- — Herse destinée à protéger la 
porle d'une ville, l'entrée d'un pont, elc. 
Elle élait composée d'un assemblage de 
poutres très lourdes glissant entre deux 
rainures et qui montait ou descendaïl au 
moyen de chaînes s'enroulant à un lreuil. 
La calsracte fermait le passage en écra- 
sant ceux qui s’y aventuraient. 

Kataptiothp. — Arbilre concilia- 
leur choisi par deux villes parmi les 
ciloyens d'une troisième, el en particulier 
arbitre officiel. 

Katäoretots. -— Se dit d'une puri- 
ficalion par aspersion d’eau lustrale. Les 
Jbères, par exemple, se purifiaient de 
celte façon lorsqu'ils juraient de périr 
avec un de leurs chefs. 

Karäotaors. — 1° Récompense en 
argent qu'on donnait aux cavaliers pour 
leur équipement quand le Sénat était 
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satisfait de l'instruction et de la tenue. 

20 Indemnité que l'on donnait à tout 
homme nouvellement incorporé dans la 
cavalerie pour l'aider à se monter. 

30 On appelait xxréotast l'introduc- 
tion de quelque personnage, comme un 
ambassadeur, devant le Sénat ou le peu- 
ple assemblé. 

4e Conslitulion polilique d'une cilé ou 
d'un État. 

Katäornpa. — Voy. Karioro- 
cts 4. 

Katäotpwpia. — 1° Dans le navire 
du temps d'Homère, le mot désigne le 
demi-pont qui n'est pas élabli sur toute 
Ja longueur du bâliment, mais construit 
seulement à l’avant et à l'arrière. 

20 Pont supérieur et conlinu d'une 
lrière. C’est là que combaltaient les sol- 
dats. 

Katäppantov [rloïov]. — Vais- 
seau armé en guerre, par opposilion au 
mhoïov äppaxtov. Peul-êlre aussi na- 
vire dont le bordage et les flancs sont 
prolégés par une cuirasse, et le pont par 
un abri. 

Katäppantos. — Se disait d'un ca- 
valier ou d’un cheval cuirassé, bardé de 
fer. Particulièrement oi xattsoxxto 
désignait un corps de cavalerie parthe, 
dont les soldals étaient armés de lourdes 
cuirasses. 

Kataypuoody. — Dorer au moyen 
de la mousse d'or, par opposition à 
ént/puooüv, qui signifie dorer par ap- 
plicalion d'une feuille d'or. Ces deux 
mots, d'ailleurs, ont élé pris l’un pour 
l'autre. 

Katéyupa, Katäyuapa. — Quand 
un esclave entrait pour la première fois 
dans la maison d'un nouveau maître, on 
lui jetait sur la têle des fruits, des noix, 
des figues, elc., en signe de bienvenue, 
C'étaient les xatxyouura (le pluriel 
était seul usité). De même on en répan- 
dait sur les nouveaux époux, lorsque 
l'épouse prenait possession de la maison 
de son mari. Le rile avait lieu près du 
foyer. 
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Kateyyün. — Caulionnement. Voy. 
"Eyyün. 

Kätevypa. — Voy. Euy*, ’Aos. 

Katevyñ. — Voy. Edyr. 

KatÿAr®. — C'est probablement la 
solive, la poulre maîlresse qui soulient 
le toit d'une maison. D'où le sens général 
de loit, de plafond. 

Katornia, Katoëntors ou Katot- 
#1916S. — Colonie Quand ils fondaient 
une colonie, les Grecs faisaient demander 
à l'oracle de Delphes de leur désigner 
un chef. Puis on inscrivait les ciloyens 
qui voulaient parlir comme colons, el si 
leur nombre élail insuffisant, on lirail au 
sort parmi les citoyens pauvres jusqu'à 
ce qu'on ait obtenu un nombre suffisant 
de colons. Avant de par:ir, les émigranls 
prenaient du feu sur l’aulel sacré de leur 
palrie et, une fois arrivés au lieu indiqué 
par l'oracle, on élevait un au‘el, puis 
bientôt un temple à Apollon pour conser- 
ver ce feu. Ensuile une ville se bâtissait 
et les lerres voisines élaient parlagées 
entre les colons par des géomèlres venus 
avec eux de la mère patrie. Il y avait, 
entre les colonies et la mélropole les 
mêmes relalions qu'entre des enfants et 
leur père; mais cetle règle religieuse ne 
fut pas loujours observée. 

Karontip, Katôrtns. — 1° Sol- 
dat envoyé en éclaireur, ou espion. Les 
armées grecques n'ignoraient aucun des 
procédés modernes pour s'éclairer, ni 
aucune des ruses pour savoir ce qui se 
passait chez les ennemis, et quelles 
étaient leurs inlentionus. 

2° Instrument de chirurgie, sans doute 
une sonde ou un speculum. 

Kétontpoy. — Miroir. Les miroirs 
grecs étaient formés d'un disque de mélal 
poli, quelquefois argenté. Il y en avait 
de fort simples, composés d'une plaque 
uuie ; d'ordinaire, on y ajoutait un man- 
che plus ou moins orné; le revers du 
disque pouvait être décoré de dessins au 
trail ou de figures en relief. Les plus 
riches avaient de plus un boîlier pour 
proléger la surface qui devait réfléchir 
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les images. Le pied de certains miroirs 
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élait disposé de telle sorle qu'il pouvait 
se lenir debout. | 

Katopyirns ofvog. — Vin que l'on 
appelait aussi cuxiTns oivos, ou vin de 
figues. Donc, c'était, sans doule, un vin 
où l’on faïsait macérer des figues, ou bien 
où l'on mélangeail du jus de figuier. 

Katoyeôs. — Verrou. Voy. "Oyeus. 

Katovänn. — Sorte de lunique bor- 
dée d’une bande de peau de moulon, ou 
simplement d'une frange de laine, courle 
et ne descendant qu'au-dessus des genoux. 
Elle était spéciale aux peliles gens, el 
peut-être aux esclavcs. 

Kavr&Aroy. — Sorle de vase. Le mot 
est peut êlre l'équivalent de BauxaAtcy ; 
peut-être s'agit-il d'un ustensile différent, 
dont le nom vient du bruit que fait l'air 
en s'échappant par le col étroit, lorsqu'on 
remplit de liquide le récipient. 
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KavÀA6s. — Le mot, signifiant la tige 
d'une plante, a pris des sens figurés, en 
parliculier : 

1° L’extrémilé poiniue du bois de la 
lance qui s'insère dans la douille du fer. 

20 Partie élargie entre la poignée el la 
lame d'une épée, qui sert à proléger la 
main ; garde d'une épée. 

30 Tige, c'est-à-dire parlie non recour- 
bée d'un hamecon. 

Kavvénns.— Éloffe velue ou laineuse 
à l'endroit et à l'envers, d'origine asiali- 
que, dont on faisait des lapis, des couver- 
lures, et aussi des vêtements. 


Kavola. — Large chapeau de feutre, 
destiné à garantir du soleil. Il est d'ori- 
gine macédonienne. On l’allachait par des 
liens passaut sous le menlon et derrière 
Ja nuque. Les rois de Macédoine avaient 
combiné la causia nalivnale avec le 
bandeau 

royal ; 
c'est à 
ce titre 
qu'elle 
parait 
sur les 
effigies 
des mon- 
naies. 
La cau- 
sia roya- 
le élait 
de feulre rouge, et ornée, en guise de dia- 
dème, d'une écharpe blanche brochée d'or. 

Kavotip, Kavtip, Kavtiptov. 
— 1° Cautère:; instrument de chirurgie, 
servant à guérir une plaie ou une douleur 
par applicalion du feu. Il y en avait de 
formes très diverses, selon les nécessités 
de l’art de l’opérateur. Le plus souvent, 
le caulère se compose d'une lige avec une 
pelite palette droile ou courbée, plale ou 
creuse, plus ou moins large. 

20 Caulère. Instrument qui servail aux 
peintres à étendre et fixer à chaud la cire, 
dans les {ravaux à l'encauslique. Il devait 
ressembler aux cau'ères les plus simples 
des chirurgiens. 
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Keyypeov, Kéyypos. — Kéy/p0c 
signifie la plante appelée millet, ou le 
grain du millet. 

Par suite on appelait ainsi lout ce 
qui pouvait avoir plus ou moins l'appa- 
rence d'un grain de millet, par exemple 
une perle de bracelet ou de collier, un 
éclat de diamant, un fragment de métal. 

De là le mot xeyypewvy qui désigne un 
alelier où on réduisait du minerai en 
pelils grains, sans doute pour le lrier, et 
où on le faisait sécher. 

Keyyxpwpata [tr]. — Pelils Lrous 
de la grosseur d'un grain de millet, que 
l'on perçait dans un bouclier pour que le 
soldat pt regarder l'ennemi tout en se 
couvrant. Pent-êlre, simplement, clous 
ronds semés en guise d'ornements sur un 
bouclier. 

KeôpéAatov, Kedpelätn, Kéôpos, 
Kédowvy.— Les Grecs désignent par les 
mots xédços, xedoeAdtn, non seulement 
le cèdre du Liban, mais d'autres arbres 
d'essence analogue, comme le genévrier, 
elil est difficile, d'ordinaire, de les dislin- 
guer dans les textes. Ils prisaient le cèdre 
parce qu'il résiste aux vers; on l'ulilisait 
dans la construclion, surtout pour les 
toils. On en fabriquait des navires, des 
statues, des coffres, etc. 

Une buile de cèdre, xeôgéAtov, xé- 
Gpetov, élait fort employée pour préser- 
ver le bois et d'aulres matières des vers 
et de la corruplion. 

Ketpla. — Entrecroisement de san- 
gles tendues sur un cadre et servant de 
sommier à un lit, 

KenpÜpalos. — 1° Dès les lemps les 
plus reculés, les femmes grecques ont 
fait usage de filets, de résilles, d'étoffes 
où elles enveloppaient.et cachaient une 
parlie de leurs cheveux. Cet ornement 
s'appelait cécryphale. Les slalues et les 
peintures de vases nous montrent une 
très grande variélé de modes. surlout au 
ve et au 1ve siècles. Il y en a de fort sim- 
p'es, une bande large d'étoffe où se pliait 
le chignon, et dont les bouts se nouaient 
par côlé ou sur la nuque ; il y en avait de 
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compliqués comme celui que reproduit la 
figure ;ilyen 
avait de ri- 
ches, ornés 
de broderies, 
el d’autres 
tout à fait 
modestes. 

À certains | 
moments des ff 
hommes effé- 
minés adop- | | 
tèrent celte 
coiffure fémi- 
nine. Peul- 
êlre aussi le cécryphale a-t-il été une 
coiffure liturgique, portée par des prèlres 
dans diverses cérémonies. Voy. fig. Bu- 
ctlioou, Ac, Auwy, Zwvn, ’Hhx- 
xätn, Lordc, Aüpa, Iloooxüvnotc, 
elc., elc. 

Keléôn. — Désigne diverses espèces 
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de vases, depuis des coupes à boire, jus- 
qu’à de grands cratères à anses. 

KéAevopa. — 1° Commandement 
militaire. 

20 Chant rythmé qui servait au xeheuo- 
rs à régler les mouvements réguliers 
des rameurs soumis à ses ordres. Quelque- 
fois il était accompagné de musique, flûle 
ou lyre. 

Kehevoths. — Chef des rameurs, 
officier inférieur placé sous les ordres 


directs du xpwpeôs, indirects du xu6ep- 
vâtas, etcommandant par l'intermédiaire 
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des deux votyupct aux 174 rameurs de 
la lrière. Il donne le signal de la nage 
plus ou moins accélerée et de l'arrêt. IL 
est chargé de l’alimenlalion des rameurs 
et de la réparlilion des vivres. 

K£Ans (sous-ent. fxxoç). — 1° Cheval 
de course, cheval monté par opposilion à 
celui qui s’allelait à un char. 1] y avait des 
courses et des concours de xéÂntec 
dans lous les grands jeux de la Grèce. 

K£éAns désigne parfois plus spéciale- 
ment un cheval sauteur. 

20 KeéAnc, par exlension, se dit du cava- 
lier aussi bien que du cheval, mais on 
emploie plulôl le mot xeAnt uv. 

3° Embarcation légère, non pontée sans 
doule, et monlée par un {rès pelit nombre 
de rameurs, qui servait au service rapide 
des flolies de guerre, et aussi à la course 
de corsaires. Leur nom les assimile, pour 
leur allure, aux chevaux de course. 

KeAñttov. — Dim. de K£Anç 3. 


Kevotäprov. — Tombeau vide élevé 
sur le champ de bataille en l'honneur des 
morts non retrouvés, et, en général, lom- 
beau vide élevé à un mort au corps de qui 
on n'avait pu rendre les honneurs funè- 
bres, de façon à donner au moins à son 
ombre l'illusion de la sépulture et de la 
souslraire aux maux qui l'atlendaient sans 
cela. 

Kevtravpopuyia. — Combat des 
Centaures et des Lapilhes. C'élait un 
sujet aimé des sculpleurs; on le trouvait 
sur un fronton d'Olympe, sur des méto- 
pes du Parthénon, sur les murs du lem- 
ple de Thésée à Athènes et du temple 
d'Apollon à Phigalie, elc. 

Kévravpos. — Les Centaures élaient 
un peuple de Thessalie. D'après la légende, 
les Centaures étaient des êtres ayant un 
corps de cheval, un buste d'homme; ils 
habitaient en Thessalie, entre le Pélion 
et l'Ossa, et furent exlerminés dans une 
guerre avec les Lapithes, à la suite des 
noces de Pirithoüs. 

Kévrnuo. — Voy. Kévrpov 2. 

Keventiproy.— 1° Syn. de xévrnua 
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29 Particulièrement, une aiguille forte 
pour coudre le cuir, une alène de cordon- 
nier. 

Kéytpoy. — 1° Aiguillon servant à 
exciter les chevaux et aussi les bœufs. 


20 Éperon. Cet instrument remonte à 
la plus haute antiquité. Il consistait en 
une pointe fixée 
par un syslème 
de courroies 
non pas au talon 
même, mais au- 
dessus du talon. 
On a retrouvé 
des éperons grecs avec des branches en 
métal, comme les nôtres, mais point avec 
une molelle; la pointe piquante a la for- 
me d'un fer de pique ou de lance, 

Quelquefois, comme dans nos campa- 
gnes, le cavalier se contentait d’un seul 
éperon. 

3° En général, tout ce qui est pointu 
et qui peut piquer, comme une lance, un 
clou, elc. 

Kepala. — Tout ce qui rappelle la 
forme d'une corne, une pointe recourbée, 
comme la branche d’un compas, les extré- 
mités d’un arc. Particulièrement : 

19 Nom ordinaire de la vergue. On 
l'appelle encore értxprov. Elle est faile 
d'une seule pièce ou bien d'assemblage, 
légère, en bois de sapin ordinairement. 
elle est appendue au mât qu'elle croise 
en forme de T, et porle la voile. Elle est 
ronde dans toute sa longueur et plus 
mince à ses extrémilés qu’en son milieu. 
La parlie médiane étail désignée sous Île 
com de cüubodx, les exlrémités sous 
ceux de tépÜpx ou axpoxépatx. 

Quelle que fût Ia nature du navire, 
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chaque mât ne portait qu'une vergue, 
mais chaque navire possédait plusieurs 
vergues de rechange. La vergue servait 
aussi à la défense du navire. De son extré- 
mité tombaient pendant le combat, sur le 
pont du navire ennemi, des pierres, des 
masses de plomb et surtout le Sehoc. 
(C£. ce mot). De là les noms de Mogdpoc 
et de deptvowdoos xepalx que reçoit la 
vergue quand elle porte ces engins. 

29 Au pluriel, &t xepatar désigne des 
matériaux saillants hors des murs de for- 
ficalion, et servant à suspendre des 
appareils ; d'où plus généralement forlif- 
cation, et même palissade. 

Kepauetoy, Kepapebs. — Kepu- 

eus signifie potier. Son nom lui vient dé 
xépxuos qui désigne la terre employée 
pour fa- 
briquer 
toutes 
sortes 
d'ob- 
jels, va- 
ses, jar- 
res, 
lampes. 
A l'épo- 
que classique Je xepameus ne fabrique 
que des vases, au moyen du tour (tc0466), 
de l'ébauchoir et de quelques instruments 
pour arrondir le vase, le polir; puis le 
céramisle le fait cuire au four. 

Pour les vases réservés à des usages 
plus relevés, quand le potier avait façonné 
son œu- 
vre, il la 
passait à 
un pein- 
tre, sou- 
vent un 
vérilable 
artiste, 
qui l'or- 
nait de peintures : c'étaient ou des figures 
noires sur fond rouge ou des figures rou- 
ges sur fond noir, sauf quelques excep- 
tions (cf. Afxuoç). Le peintre était le 
plus souvent distinct du potier ; il peignait 
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je vase après l'avoir fait sécher, soit au 
soleil, soit à un feu très doux. Puis le 
potier le reprenait pour le mettre au four. 

L'alelier d'un potier se disait xecu- 
etov. 

Kepéptov. — Objet modelé en argile 
fine et cuit; particulièrement un vase, el 
par extension toute espèce de vase, 
même un vase en métal. 

Kepapis, Kepauttis, Képauos. 
— 19 Toute sorte de terre plasiique em- 
ployée en céramique. On trouve aussi 
YA Xecaumixn. Pour désigner une terre 
moins fine, destinée aux ouvrages gros- 
siers, les Grecs préféraient le mot xnÀ6s. 
On dit aussi que xépauos s'applique de 
préférence à l'argile cuite, xnA6s à l'ar- 
gile crue. 

20 Plus spécialement tuile plate, de la 
forme la plus ordinaire, avec un léger 
rebord à droite et à gauche. 

Kepapôv. — Vase, coupe d'argile. 
Cf. Kepautov. 

Kepao£6os. — Ouvrier qui râcle et 
polit la corne, et en général ouvrier qui 
travaille la corne pour un usage indus- 
triel. 

Képas, — 1° Tout objet en forme de 
corne, ou toute partie d'objet affectant la 
forme d'une corne. Cf. Kepata. 

20 La corne, qui servait, chez les Grecs, 
à beaucoup d'usages industriels, On avait 
des procédés pour l'amollir dans l'eau 
bouillante, la courber au feu, la râcler, 
Ja polir, la couper, la modeler. On em- 
ployail la corne des bœufs, des buffles, 
des chèvres, el aussi des rhinocéros. On 
en fabriquait des arcs, des vases, en par- 
ticulier des rhytons (v. Putév) et des 
entonnoirs; elle entrait dans Ja fabrica- 
tion de certains instruments de musique, 
lyres, flûles, embouchures d'instruments 
à vent, En plaques très minces, elle ser- 
vait de vitres de lanternes: on en faisait 
aussi un placage qui jouait l'écaille. 

3° Trompette formée d’une corne ou 
en forme de corne, d'origine tyrrhé- 
nienne, prétendait-on, et qui est devenue 
la cornu des Romains. 
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4o La corne d'abondance. La corne de 
taureau, symbole de force, ou, suivant 
les Grecs, la corne de Ja chèvre Amal- 
thée, nourrice de Zeus, ou la corne arra- 
chée au fleuve Achéloos par Héraclès, 
est devenue un symbole de fécondité et 
de prospérité. Remplie de fleurs et de 
fruils, la corne d’abondance devint l'at- 
tribut de Zeus, d'Flé- 
raclès, de Pluton, 
de Dionysos et de 
ses suivants, Saly- 
res et Ménades, Si- 
lène, Pan, de la For- 
tune, elc. La corne 
d'abondance se dis- 
tingue du 7hylon, 
que les divinités 
portent souvent 
aussi, par ses grandes dimensions et par 
les fruits et les fleurs qui s'échappent de 
l'orifice. Ces fruits sont des pommes, des 
raisins, des épis, que surmonle souvent 
une sorte de pyramide, représentation 
probable des gâteaux sacrés donl le rôle 
d'ex-volo est bien connu. La forme de la 
corne ne varie pas beaucoup, mais l'objet 
peut être plus ou moins décoré de canne- 
lures, de rinceaux et de fleurons. C'est 
devenu, à l'époque romaine, un ornement 
banal dont il est fait un grand abus. 

KepatäpYns. — Commandant une 
division de trente-deux éléphants, dans 
les armées asiatiques. Le nom de cet offi- 
cier vient de ce que les éléphants étaient 
placés aux ailes (xépac). 

KepabAns. — Joueur de trompe ou 
gteoyyÜÂrn othntyE. Dans les armées 
grecques, les trompettes étaient droites 
comme Ja tuba des Latins, et le xepaÿAnc 
est donc d'importation barbare. 

Kepavvia, Kepavvirns [A6oc]. — 
Céraunie, pierre précieuse, dont les Grecs 
comptaient plusieurs espèces, les unes 
blanches et transparentes comme le cris- 
tal, les autres noires. De ces dernières, 
qui passaient pour sacrées, on faisait des 
bétyles; c'étaient des aérolithes. 

Kepavvo6ñs. — Se dit d'un lieu 
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frappé par la foudre, et par conséquent 
devenu sacré. Les Grecs avaient coutume 
d'enfermer ces lieux dans une enceinte. 

Kepavvés.— Représentalion conven- 
tionnelle de la foudre, queles arlistes met- 
taient entre les mains de Zeus. La forme 


est variable; la plus fréquente est celle 
d'un double trident, Mais les pointes 
peuvent devenir plus nombreuses, s'orner 
de crochets, se réunir à la base en figure 
de fleur de lys, s'agrémenter de flammè- 
ches, se cantonner d'ailes, elc. Un type 
un peu différent est celui d’un double 
brandon fuselé. 

Kepais. — Navelte de tisserand. Voy. 
Yœuivetv. 

Képoupos. — Long navire, mar- 
chant à la rame et à la voile, ulilisé éga- 
lement pour le commerce et pour Ia 
guerre. 11 tirait sans doule son nom de 
Ja ressemblance qu'avait sa forme avec 
celle d'un poisson appelé xépxougoc. 

Képpa. — Jelon, marque destinée 
aux calculs; synonyme de Wäoos, et 
aussi pelile monnaie de peu de valeur. 

Képyog. — Vase qui doit son nom à 
certaines originalilés de forme (xépx vos, 
une rugosité de la gorge), Ce qui le 


caractérise, c'est qu'il a un grand nombre 
d'ouvertures, comme s’il était formé d'une 
multitude de pelils pots. Le xépvos était 
d'ailleurs un vase sacré en usage dans les 
cérémonies d'Éleusis; on y plaçait les 
prémices des fruits de la terre. Il était 
muni d'un couvercle percé de trous. 
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Kepvow6pos. — Prêlresse éleusi- 
nienne qui éluit chargée de porter sur sa 
lêle le xépvos (voy. ce 
mot) pendant les pro- 
cessions des fêles de 
Déméter. 

Kepoia£. — Exiré- 
milé de la vergue d'un 
navire, munie de deux 
cordages qui servaient 
à la manœuvrer d'en 
bas au moyen d'une 
poulie fixée au mât. 

Keotés. — Employé comme substan- 
tif, ou comme adjectif, dans l'expression 
xectés iuts, le mot désigne toute espèce 
de ceinture, et plus particulièrement la 
riche et fameuse ceinture de Vénus. La 
déesse, d'après les monuments figurés, la 
porlait bien apparenle par dessus sa robe. 
Dans les images où la déesse est repré- 
sentée nue, elle garde parfois le ceste 
aulour de Îa taille. 

Kéotoa. — Marteau de fer servant au 
forgeron; la xéoTpa n'avait qu'une têle, 
peut-être pointue, comme le fxoTp 
ou la cpüpx (Voy. fig. ’Invés). 

Keotooopeyd6vn. — Javelot court 
formé d’un fer à douille et d’une hampe 
munie de quatre ailettes; on le lançait au 
moyen d'une fronde. Les soldats de Per- 
sée furent, dit-on, les premiers à s’en 
servir dans les guerres de Macédoine. 

Kepäuroy. — Capital d'argent qu'un 
particulier ou un banquier prêlait à inté- 
rêts, ou faisait valoir. Voy. Advetov, 
Averoua, Auvetsuds, Téxos. 

Kn6äprov, Kf6e1oy. — Gobelet ser- 
vant à jouer aux dés. 

KñAov. — C'est proprement le bois 
d'une flèche, d'un javelot, et par suite 
l'arme elle-même. 

KñAov, Kniéverov.— Machine pour 
puiser de l'eau. C'était une perche placée 
sur un pivot, avec un contre-poids à l’une 
des extrémilés. Cet appareil est encore 
usité, de nos jours, dans bien des pays. 

Knm6s. — 1° Muselière d'osier que 
l’on mettait aux animaux pour les empê- 
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cher de mordre ou de manger. On corri- 
geait de même la gourmandise de cer- 
tains esclaves, el les boulangers se mu- 
nissaient d'un appareil de ce geure pour 
éviler que leur haleine ne souillât la pâle. 

29 Sorie d'entonnoir en vannerie à ira- 
vers lequel les juges, à Athènes, faisaient 
tomber les suffrages, pour éviter la fraude. 

3° Nasse en osier pour la pêche des 
poissons. 

Kñrog. — Jardin, Les Grecs con- 
naissaient nos différentes sortes de jar- 
dias : verger, potager, etc. Dans les envi- 
rons d'Athènes, des jardiniers cullivaient 
des légumes et des fleurs qu'ils venaient 
vendre au marché. Il y avait aussi dans 
Ja plupart des maisons, derrière le gyné- 
cée, un jardin. Enfin souvent on en plan- 
tail auprès des temples, surlout des jar- 
dias de fleurs pour iresser des couronnes 
à la divinité. 

Knpiov. — Voy. Knpos. 

Knpiwv. — Cierge, flambeau de cire, 
dont les Grecs ne semblent pas avoir 
connu l'usage, maïs qu'employaient les 
Romains, en parliculier dans les cérémo- 
nies du mariage. 

Knpoypäperv. — Opéralion qui con- 
sistait à décorer des vases ou des lablettes 
d'argile avec un enduit de cire colorée 
formant des dessins. 

Knpoypapia. — Peinture à la cire, 
encaustique, et plus spécialement opéra- 
tion qui consistait à enduire et encaus- 
liquer les bois qui servaient à Ia cons- 
truction des navires. 

KnporAäotns. — Celui qui pralique 
l'art appelé xnporAastixn, C'est-à-dire 
le modelage en cire. L'art du céroplaste 
avait beaucoup de rapport avec celui du 
modeleur en argile. Il confeclionnait de 
même de petites figurines qui servaient 
de jouets aux enfants, de cadeaux et 
d'ex-volo, et représentaient soil des objets 
et des personnages familiers, soit des 
divinilés. Il arrivait aussi que l'on façon- 
nât de véritables statues en cire; l'usage 
des masques de cire dont on revêtait, 
dans certains pays et à certaines époques, 
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le visage des morts dans leurs tombeaux, 
donnait aussi du travail aux céroplastles. 
Tous les objets de cire ainsi façonnés 
prenaient le nom de xgivx TAXoUAT 
où éxuayeia. Très souvent les céro- 
plasies coloriaient les images de cire. 

L'usage courant de la langue grecque 
a souvent confondu les céroplastes avec 
les coroplastes (voy. KopoxAx0o6), dont 
les productions ne différaient souvent que 
par la malière employée. 


Knp6s. — 1° La cire, chez les Grecs, 
servait à de nombreux usages médicinaux, 
industriels et arlisliques. Elle servait 
d'encaustique pour préparer el conserver 
les bois et les marbres; c'est de la cire 
colorée qui était fixée sur la planche des 
tableaux par les artisles qui peignaient 
à l’encauslique; on en recouvrait les 
tablelles à écrire; on en fabriquait des 
bougies et des cierges pour l'éclairage. 
C'était enfin une excellente malière plas- 
tique que l'on utilisait pour maints tra- 
vaux de modelage. La cire du Pont était 
la plus estimée, puis celle de Crète, d’At- 
lique, de Cypre, de Sicile. 

20 Le mot xnods désigne plus parli- 
culièrement une Lorche en cire ; on trouve 
aussi le mot xnplov. 

Knpoyutetv. — Opération du mou- 
leur qui lire du moule une forme en 
cire. L'objet ainsi moulé était dit xnpé- 
XUTOs. 

Knpônetoy, Knpôurov. — Le cadu- 
cée. Le 
dieu Her- 
mèés est 
presque 
toujours 
représen- 
té tenant 
à la main 
une ba- 
guette 
dont l’ex- 
trémité 
est for- 
mée de 
deux cornes entrecroisées en une sorte de 
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8 ouvert, Cet attribut, d'origine orientale 
peut-êlre, symbolise avant tout son rôle 
de messager et de héraut des dieux. Ce 
n'est qu'à une époque assez récente, sans 
doute sous l'influence d'idées et de mo- 
dèles orientaux, que les deux tiges croi- 
sées ont élé remplacées par des corps et 
des têtes de serpents entrelacés. 

Le caducée, nalurellement, élait aussi 
l'insigne de lous les messagers et de tous 
les hérauls, et par exemple des parlemen- 
laires. 


Kñpv£. — Héraut. De même que 

Zeus et les dieux de l'Olympe avaient 
un messager et un hérant, qui leur ser- 
vait d'intermédiaire avec les autres dieux 
et les hommes, les rois homériques 
avaient auprès d'eux un fidèle serviteur 
chargé d'être l’inlerprète de leur volonté 
et leur messager. 
Sacré el inviolable, 
ayant un bâlon ou 
sceptre pour insi- 
gne de sa charge, le 
xTpv£ convoque le 
peuple en assem- 
blée, assiste les 
orateurs en leur 
donnant le scepire 
qui les rend eux- 
mêmes sacrés, fait la police de l'assem- 
blée ; il assiste aussi aux débals judiciai- 
res el aux sacrifices que fait le roi. C'est 
un des plus importants Gepérovres, 
- À l'époque classique, le héraut reste 
inviolable et sacré lorsqu'il est envoyé 
comme messager d'un roi ou d'un peu- 
ple dans des ambassades d'où peut résul- 
ter la guerre. Ses fonctions peuvent êlre 
religieuses, comme lorsqu'il proclame la 
suspension des hostililés à la veille des 
fêles; il est alors plulôt un fecoxouë, 
Durant les céré:nonies religieuses, il fait 
régner l'ordre et énonce les formules 
que devaient répéter les assistants, 

Mais le rôle ordinaire des hérauls était 
plus humble. C'élaient des fonclionnaires 
suballernes, correspondant un peu à nos 
huissiers. Les corps constitués s’en atta- 
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chaïient un ou plusieurs; il y avait à 
Athènes le héraut de l'Aréopage, du Sé- 
nat, des Archontes, des Onze, des Logis- 
tes, elc. Ils inlroduisaient les ambassa- 
deurs, convoquaient l'assemblée popu- 
laire, prononçaient la prière sacramen- 
telle, invilaient les oraleurs à prendre la 
parole, faisaient la police. D'autre part, 
ils étaient des aides de la justice, convo- 
quaient les parlies, les témoins, assis- 
taient aux débats, faisaient la police des 
tribunaux. C'étaient aussi des crieurs 
publics, par exemple pour les ventes à 
l'encan. 

Leurs charges, surtout celles de cer- 
tains xrpuxes religieux, élaient hérédi- 
taires, Leur patron était Talthybios, le 
héraut d'Agamemuon, leur dieu Hermès; 
le sceptre était leur insigne, comme le 
caducée l'insigne d'Hermès. Dans cer- 
tains grands concours publics, il y avait 
place pour des concours de joueurs de 
trompette et de hérauts. 
® Kñpopa. — 1° Pommade à base de 
cire, usitée en médecine. 

20 Onction où entrait beaucoup de cire, 
et dont se frottaient les athlètes avant la 
lutle. 

39 Endroit réservé, dans les palesires 
publiques ou privées, où les gymanastes 
s'enduisaient de xnowuu. 

Ki6œptov. — Vase à boire dont la 
forme rap- 
pelait celle 
de la gous- 

se des 
graines du 
nelum- 
bium d'É- 
gyple. Le 
Ki6wptov 
ressem- 
blait à une 
toupie 
dont le clou se prolongeail en pied étroit. 
L'ouverture était large el munie ou non 
d'anses. Le ciboire des églises catholi- 
ques en indique assez nellement l'aspect. 


Kt6wttoy. — Désigne en général, 


KI® 


ainsi que son synonyme xtotn, toules les 
boîtes et coffres destinés à serrer des 


objets, en particulier des objets précieux. 
Voir Korn. 

Ki6wt66. — Synonyme de x16wTtov. 
En particulier, boite, coffre deslinés à 
recevoir les livres. 

KtynAËg. — On appelait ainsi loules 
les barrières et baluslrades à claire-voie, 
en particulier celles qui séparaient les 
orateurs publics ou les juges de l'audi- 
toire. 

Kidapig. — C'est proprement l'insi- 
gne de têle des rois de Perse, turban, 
diadème ou mitre. 

Kt6äpa, KiBaprs. — Les anciens 
dislinguèrent la lyre, Aüp«, el la cithare, 
cetle dernière ayant des sons moins gra- 
ves. La cilhare n'élait pas conslituée par 
une carapace de torlue 
avec deux cornes adap- 
tées, comme la lyre, mais 
par une table de réson- 
nance ayant deux mon- 
tants épais qui faisaient 
corps avec elle. Il y avait 
du resle des variantes de 
forme, par exemple des cithares à pied. 
D'ailleurs les cordes de la cilhare étaient 
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disposées comme celles de la lyre, et on 
jouait de cet instrument de la même ma- 
nière. On employait la cithare et la lyre 
à peu près dans les mêmes circonslances, 
el les deux instruments, en ce sens, peu- 
vent se confondre. Voy. Aou. | 


KOaptors, KiBapiotota. — On 
appelait citharistes des musiciens de pro- 
fession, dont les uns étaient de simples 
maîtres de cilhare, les autres des exécu- 
tants que l'on em- 
ployait dans les céré- 
monies ou dans les 
banquels. Dans ce 
dernier cas, les hom- 
mes étaient souvent 
remplacés par des 
Citharisles femmes, 
Le cilharisie jouait 
de son instrument 
sans s'accompagner 
de la voix, comime le 
faisait le citharœde. Maïs les deux mots 
ont été souvent pris l'un pour l’autre. 
Quelques cilharistes étaient en même 
temps joueurs de flûte, et utilisaient leur 
double talent surlout dans les feslins. 

Kt6apw56ç. — C'élait le nom spécial 
du cilbariste qui se servait de son inslru- 
ment pour accompagner ses chants. 11 y 
avait des maïtres citharèdes dans Îles 
écoles, el aussi des artisles, souvent de 
bas étage, qui chantaient dans les rues el 
les carrefours, et dans les repas où ils 
élaient conviés pour récréer les joyeux 
vivants. | 

Les cilbarèdes plus relevés avaienl 
leur place dans les concours musicaux et 
dans Jes cérémonies du culte, Ils porlaient 
un riche costume, qui a plusieurs fois 
varié de forme et d'ornementalion, maïs 
qui fut presque toujours composé d'une 
longue robe, serrée ou non à la ceinture, 
et d'un manteau d'abord, plus tard d’une 
chlamyde. 

Kénrvvocs. — Mèche frisée el enrou- 
lée. Voy. Bosrouzos. 

KtAAGag. — Chevalet à trois pieds, 
servant parfois aux soldats grecs à dépo- 
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ser leur bouclier; mais c'est d'ordinaire 
le chevalet du peintre ou la selle du mo- 
deleur. Cf. "Oxptôus. 


Ktp6eptxôv. — Vêtement de femme, 
très riche et sans doute d'éloffe transpa- 
rente. Le nom vient de son origine. 
Peut-être faudrait-il écrire xtuueotxov. 

Kivardoc. — Baladins et danseurs 
qui exéculaient devant la foule, ou dans 
les maisons où ils étaient appelés à l’oc- 
casion d’un feslin, des bouffonneries et 
des danses efféminées, quelquefois même 
licencieuses. Leur nom, à Home, devint 
synonyme de débauché cynique. 

Krvv&Gapr. — Le cinabre, que les 
anciens confondaient assez volontiers 
avec le sang-dragon et le minium, élail 
une subslance minérale rouge qui servait 
d'une part à la préparation du mercure, 
que l'on en relirait, et d'autre part à celle 
d'une couleur rouge lrès employée en 
peinture; le cinabre servait aussi d'encre 
rouge. 

Kivôpa. — Lyre à dix cordes, d’un 
son triste; cet instrument doit être hé- 
breu, car le mot ne se trouve que dans 
les Septante el dans Josèphe. 

Krénpavov. — Chapiteau. Voy. "Erxi- 
XPAVOY. 


Kipnos. — 1o Traduclion du latin 
circus, cirque. Voy. Lexique des Anti- 
quilés romaines. 

20 Gâteau, qui doit sans doute son nom 
à sa forme ronde. 

30 Épervier. 

Ktooës. — Lierre. Comme la lige de 
celle plante n'arrive à avoir que peu de 
grosseur, on ne s'en est servi que pour 
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fabriquer de menus objets, en particulier 
des coupes. On croyait que si l'on versait 
dans une coupe de lierre du vin mélangé 
d'eau, le vin se répandait de lui-même. 
De là l'usage d'éprouvettes en lierre. Le 
lierre élait consacré à Dionysos, et le 
thiase du dieu se couronnait de lierre, 
ainsi que ses adeptes. 

KroobGroy. — Vase à boire, de forme 
indélerminée, variant du oxüyos au 
xutt61ov, assez vasle, peul-être muni 
d’une anse, et fabriqué en bois (de lierre). 


Kiotn, Krotis. — Corbeille ou boile 
en osier tressé ou en autre matière, des- 
tinée à conte- 
nir toute sor- 
te d'objets. 
Elle jouait, 


dans la toi- 

lette des 

femmes, par 

exemple, à LD: 
peu près le | 


même rôle que le x4Ax0oç (voy. ce mol). 
On en voit, sur les vases peinls, qui con- 
tiennent des miroirs el des vases à par- 
fums. Quelquefois elles sont munies d'un 
couvercle el d'une anse, 

Plus particulièrement les Grecs appe- 
laient de ce nom (on lrouve aussi xofrn) 
la corbeille mystique qui, dans les cultes 
mystérieux, renfermail les objets sacrés 
(ésox) que l’on montrait en grand secret 
aux initiés. C'était nécessairement une 
corbeille cy- 

lindrique, 
en osier, 
avec un Cou- 
vercle. La 
ciste tenait 
surtout une 
placeimpor- 
lante dans le 


culte diony- K KSSe 

1 $ de 

siaque et sn 

dans celui LA 
qq 


des déesses 
éteusiniennes. Dans la ciste de Dionysos 
on gardait un serpent vivant que l'on 
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aperçoit souvent, sur les monuments, 
passant la tête et une parlie du corps entre 
Je couvercle el le haut du panier. Il était 
l'emblème du dieu. 

Krotopépor, — Monnaies d'argent, 
assez plates, frappées dans nombre de 
villes asialiques aux n° et rer siècles 
avant Jésus-Christ, et portant au droit la 
ciste mystique (voir K{otn)d'où s'échappe 
le serpent, au revers un arc dans son étui, 
entre deux serpents dont les têtes et les 
queues se rejoignent el s’entrelacent. Les 


cistophores ont la valeur des tétradrach- 
mes du système rhodien, c'est-à-dire 
qu'ils pèsent de 12 gr. 500 à 12 gr. 800. 
Les principales villes qui ont frappé des 
cistophores sont : Pergame, Smyrne, 
Éphèse, Sardes, Tralles. 

Sous l'empire romain, des monnaies 
proconsulaires d'Asie gardèrent la ciste 
sur une des faces, et restèrent rattachées 
au système des cislophores aulono- 
mes. 

Kitwv. — Colonne. Dès les temps les 
plus reculés, les Grecs ont fait usage du 
pilier rond, en bois ou en pierre, appelé 
colonne. La colonne se compose essen- 
tiellement d’une base, d'un fût et d'un 
chapiteau. 

Quelquefois la base n'existe pas; par 
exemple la colonne dorique repose direc- 
tement sur le stylobate. Dans l'ordre 
ionique, et le corinlhien qui en dérive, 
Ja base ou oretpx est composée de mou- 
lures; le diamètre en est plus large que 
celui du fût. 

Le fût, cou, qui affecte la forme co- 
nique, est ou monolithe ou formé de 
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blocs superposés ou lambours; ce fût 
peut être lisse ou creusé dans le sens de 
la longueur de cannelures (5163wotc). 
Dans l'ordre dorique les cannelures sont 
langentes; dans l'ordre ionique, celles 
sont séparées par une étroile bande. Le 
nombre des cannelures peut varier, 

Le chapiteau est différent selon l'ordre 
d'architecture ; loujours il joue le même 
rôle : il esl la lête épanouie de la colonne, 
destinée à supporter le poids de l'enta- 
blement ou architrave qui s'appuie sur sa 
surface supérieure. Pour 
les formes, voy. ’Extxou- 
YOY. 

Le fût de Ia colonne do- 
rique élait renflé à mi- 
hauteur, pour donner l'il- 
lusion de l'élasticité ; c’est 
ce qu'on appelait l'évru- 
Gtç. 

Les architectes avaient 
imaginé une assez grande 
variété de dispositions des colonnes grou- 


pées en portiques, et avaient des termes 
pour désigner ces combinaisons qui cons- 
lituaient des ordonnances. Dans les mots 
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qui désignaient ces ordonnances on em- 
ployait surtout Je mot otüÀoç, synonyme 
de xfwv (par ex. éEtoruhoc, itatuoc). 
Voy. ZTrüdos. 

Il va sans dire que la fantaisie des 
arlistes pouvait imaginer des formes par- 
ticulières de colonnes. Par exemple, cer- 
taines colonnes très anciennes s'amincis- 
saient à la base, rappelant un pieu fiché 
en terre par Île pelit bout; d'autres rece- 
vaient sur une partie de leur hauteur des 
bas-reliefs sculplés (à Éphèse, par exem- 
ple). 

KAGdos. — Branche d'arbre, et en 
parliculier branche d'olivier entourée de 
bandelettes que porlaient Les suppliants. 

KAarcar. — 1° Chaussures spéciales, 
peut-être en bois, qu'on employait pour 
monter sur des échasses, afin de se sou- 
tenir les pieds et de ne pas se blesser. Le 
mot est parfois, tout simplement, syno- 
nyme d'échasses. 

20 Chaussures de bois, sabots ou sim- 
ples semelles haules dont on se servait 
au bain. 

KAetôtoy. — Pelile clef, Voy. KAsts. 

KAet000%os. — Proprement un por- 
lier, quelquefois un geôlier. Comme les 
prôlres avaient la garde des clefs des 
temples, du moins en principe, le mol 
xÀet80570ç prend souvent le sens de pré- 
tre. Il esl aussi devenu l'épithète de quel- 
ques divinités gardiennes et protectrices 
des villes, comme Pallas à Athènes. 

KAet0opÜAaE. — Voy. KkeDoÿ/oc. 

KAetOpia. — Fente ou lrou ménagé 
dans une porte pour qu’on puisse voir ce 
qui se passe derrière celle porte; judas. 
Le trou de la serrure pouvait servir à cet 
office, et s'appelait aussi xAet0c{x. 

KAet6pov. — i° Serrure. Primitive- 
ment la serrure consistail en une sorte 
de verrou, maintenu en dedans sur un 
baltant de la porte par un clou et pou- 
vant se rabaltre sur une gâche placée sur 
l'autre batlant. On pouvait ouvrir de 
l'extérieur au moyen d'une clef ‘cf. 
KA). 


D'autres fois, Le verrou se manœuvrait 
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horizontalement au moyen d'une cour- 
roie ou d'une poignée el venait s'intro- 
duire dans un trou du mur (porte à un 
batlant). 

20 Gond sur lequel tourne une porte 
pour s'ouvrir. 

3° Tout ce qui ser à fermer, à boucher, 
à clôturer, par exemple barrage à l'entrée 
d'un port. 

KAeis. — Tout instrument servant à 
fermer une porie. 

1o Verrou qui s'ouvrait même du 
dehors au moyen d'une courroie, landis 
qu'une aulre courroie servait à fermer. 

8° Clef. A l'époque homérique, la porte 
se fermait au moyen d'une barre irans- 


" versale qui venait s’encastrer dans le mur 


ou dans les Jlinteaux; pour ouvrir, on 
introduisail par un trou un crochel qui 
soulevait la barre. Les Grecs ont, plus 
lard, conuu des clefs plus perfectionnées 
en bronze et en fer, 
ressemblant à celles 
que l'on fait encore 
maintenant. 

3° Bâton crochu, 
servant à conduire et 
maîtriser les porcs. 

49 Banc de rameurs. 

KaAetotäs. — 
1° Grande porle à 
deux batlants, aussi 
préférait-on le pluriel 
xhetottdes. Toules les maisons de quel- 
que imporlance en avaient de semblables. 
Comparer nos porles cochères. 

20 Porte d'une écluse. 

KAeŸ66pa. — 1° Insirument servant 
à mesurer un intervalle 
quelconque de lemps par 
l'écoulement d'une quan- 
lilé déterminée de liquide. 
Il se composait de deux 
vases, l’un percé de trous à 
sa partie inférieure el placé 
sur un trépied, l'autre au- 
dessous. La dimension des 
deux vases variailt beau- 
coup ; ce pouvait êlre une grande amphore, 
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un canthare, une hydrie, etc. La clepsy- 
dre servait à mesurer Île Llemps aux ora- 
teurs, dans l'assemblée du peuple ou au 
tribunal, à marquer les veilles de nuit 
pour les soldats, etc. 

La clepsydre n'élait pas une horloge au 
sens moderne du mot; c'était un instru- 
ment trop imparfait pour pouvoir mar- 
quer des divisions égales du jour. 

2° Jeu d'enfants, spécialement de jeunes 
filles. Il consistait à remplir d'eau un vase 
et à le renverser brusquement, sans que 
le liquide s’échappât, grâce à la pression 
de l'air. 

KAnts. — Voy. Kketc. 

KAñua. — Baguelle des centurions, 
faite avec un sarment flexible de vigne. 
KAnpovonia. — Voy. KAñooc 2. 

KAñpos. — 1° Objet quelconque, de 
pelite dimension, morceau de bois ou 
caillou, dont on se servait pour tirer au 
sort; on les mettait dans un récipient et 
on les agilait, s'il y avait lieu. 

Par suite, lirage au sort au moyen de 
xAñpor, et ce que l'on doit à la fortune 
du sort. 

20 Héritage. C'est une idée très ancienne 
que le fils succède au père et entre en 
possession de ses biens. En parliculier, 
la royauté est transmise au fils aîné ; mais 
elle peut aussi se partager. A défaut de 
fils, elle passe au gendre. Pour ce qui est 
des biens, ils sont partagés au sort (x\ñ- 
pos) entre les enfants de l'épouse légi- 
lime, filles et garçons. Aux bâlards il est 
réservé une part, mais infime. À l'époque 
historique, ces règles sont généralement 
conservées. À Athènes, il en élail ainsi; 
la législalion surveillait de façon parlicu- 
lière la transmission des biens et proté- 
geait les filles, les orphelins mineurs, etc. 
Il y avait des règlements spéciaux pour 
les fils de femmes épiclères, c'est-à-dire 
n'ayant pas de frères et ayant recueilli 
l'héritage paternel ; leurs fils pouvaient 
réclamer cet héritage, même du vivant 
de leur père, 

Il y avait, dans beaucoup de villes, des 
charges et des fonctions héréditaires, 
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surtout en ce qui concerne Ja religion et 
le culle. 

KAnpoñynua, KAnpouyix, KAn- 
poDÜYoS. — On appelait clérouchie une 
colonie athénienne d'origine lrès spé- 
ciale. Elle était conslituée par des ci- 
loyens que la méiropole envoyait dans 
un pays soumis ou conquis pour y assu- 
rer sa dominalion sur les habitants. Le 
territoire élait parlagé par des géomètres 
en domaines que les clérouques tiraient 
au sort. La clérouchie n'était pas obliga- 
toire et les riches laissaient sans con- 
teste, d'ordinaire, les pauvres s’expalrier. 
Cependant les clérouques purent resler à 
Athènes et faire exploiter leur lot par 
des fermiers. D'ailleurs, contrairement 
aux colons proprement dits, les clérou- 
ques ne perdaient pas leurs droits d'Athé- 
niens. Ils restaient, à l’élranger, sous la 
dominalion et le gouvernement d'Athè- 
nes, bien qu'ils eussent des magistrats 
spéciaux. 

Certains Étals imitèrent sans doule les 
Athéniens et envoyèrent des clérouques 
dans les mêmes conditions. 

KAnpotñprov. — Urne servant au 
tirage au sort: en parliculier les Thes- 
mothèles et les Logisles se servaient de 
xAnowTypro pour tirer au sort les Hé- 
liastes qui devaient siéger dans certaines 
affaires civiles, et désigner la section où 
ils devaient se rendre, ou recevoir et 
examiner des comples de magistrats. 

On donnait aussi ce nom au lieu où se 
faisait un lirage au sort. 

KAñots. — Procédure qui consislait 
à convoquer un témoin d'une façon par- 
ticulière et solennelle, lorsque c'était un 
témoin à charge, pour qu'il entendit lire 
sa déposilion et vint la confirmer, ou 
jurer qu'il ne connaissait pas l'affaire. 
Tout témoin qui ne répondait pas à celte 
convocation était passible d'une amende 
de mille drachmes, et pouvait, de plus, 
s’exposer à des poursuiles comme parjure. 

KAntñp, KAñtwp. — 1° Huissier, 
béraut. Celui qui convoque à une assem- 
blée, devant un tribunal, 
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20 Témoin assigné par le demandeur 
pour prouver qu'il a fail parvenir à son 
adversaire une convocalion contenant les 
motifs de la poursuite et le jour à com- 
paraître devant le magis- 
trat compétent. Les noms 
des xAntpes élaient sur 
les pièces de l’accusalion, 
sinon celle-ci était nulle. 
Dans le cas où on aurait 
eu des lémoins de com- * 
plaisance, il y avait Ja 

yexpn YeudoxAntelus 
pour les faire punir. 

KAf£Gavos. — 1° Sorte 
de four de campagne, en 
terre cuite ou en fer, plus 
large au sommet qu'à la 
base. La pâte du pain y.était enfermée, 
et le toul était placé sous la cendre chaude 
ou dans le feu vif. L'ustensile était percé 
tout autour de pelils trous servant à l'éva- 
poralion de la pâte cuite. 

20 Four où l’on s'enfermait pour pren- 
dre des bains de vapeur. 

3° Réchaud destiné à chauffer les appar- 
tements. 

Kitpanis, Kitpautip, KAtuaë. 
— 1° Se dit de loute échelle, ou escalier, 
ou de iout ce qui ressemble à une échelle 
ou à un escalier; échelon. 

20 Planches d'embarquement, apponte- 
ments compacls non à échelons, deslinés 
à opérer l'embarquement et le débarque- 
ment (voir 'Axo6xüpa). Le xAwaxtho 
est une xAttuuë où sont fixées des tringles 
transversales servant d'arrêls pour que le 
pied ne glisse point, Sur les trières, la 
xAwuwuxt sert à la fois de planche d'em- 
barquement et d'insitrument de combat; 
munie de crocs à son exlrémilé, elle 
grappine le vaisseau ennemi. 

3° Mouvement de lutte. Il consistait à 
sauler brusquement derrière son adver- 
saire, et à se hisser le long de son dos, 
comme à une échelle, afin de le renver- 
ser en arrière. 

KAivn. — Ce mot désigne toute espèce 
de lits. Cependant la xA{vn se composait 
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surtout d’un cadre reciangulaire reposant 
sur quatre pieds. Sur ce cadre on meltait 
une ou plusieurs planches; il y avait un 
oreiller, parfois des couches. La xAtvn 


était toujours en bois, quelquefois pré- 
cieux, et incrusté d'ivoire ou d'écailles 
de tortue. GCerlaines avaient même des 
pieds d'argent. 

Kävthp. — 1° Sorie de lit de repos; 
suivant d’autres, ce mot désignerait un 
fauleuil. 

20 Se dit aussi d'un cercueil. 

KAtoia. — Dans Homère ce mot 
désigne surlout une cabane, une hulte ou 
une tente, c'est-à-dire un abri grossier. 
Parfois il désigne aussi un fauteuil ou 
une chaise longue. 

Les poètes poslérieurs l'ont souvent 
employé comme synonyme de KAtvn 
ou de KAtvtto. 

Kitotäs. — Voy. Kherstic. 

KAtorov. — 1° Sorte de hangar, ou 
suite de baraques de bois couvertes de 
chaume qui entouraient l'habitation prin- 
cipale, à l'époque homérique. Dans le 
xAlotov habitaient les esclaves. 

20 Simple enceinte fermée, par exem- 
ple un parc à moutons, par extension, 
une pauvre hutte, une cabane à peine 
close. 

KAtou166. — Sorle de chaise à dos- 
sier, sans bras, ayant ordinairement un 
tabouret. Dans les honneurs, il prenait 
place après le Opévoc, aussi les hommes 
ayant quelque renommée s'y asseyaient 


KAO 


seuls. On ornait le xÀ:owdç de plaques 
d'or ou d'argent. 

KAot6c. — Le mot désigne plus par- 
ticulièrement un collier de chien, comme 
Sépuuov, landis qu'ôpuos, dmodepis sont 

réservés 

aux bijoux 
des hom- 
mes el des 
femmes. 
Les col- 
liers de 
chiens 
pouvaient 
avoir des formes variées, plus ou moins 
élégantes. Ils étaient d'ordinaire munis 
d'un anneau pour attacher une laisse. Il 
y avait, pour les gros chiens batailleurs, 
des colliers garnis de pointes. 

Par extension, xAotdç a désigné un 
lien quelconque, mais surtout un carcan 
et même un joug. 

Korñs Ypapñ, lun. — Le vol, 
qui était souvent excusé aux premiers 
temps de la civilisation grecque, bien 
qu'on eûl le droit de tuer un voleur pris 
sur le fait, ou de faire faire des perquisi- 
tions dans la maison d'un voleur soup- 
çonné, le vol fut réprimé gravement par 
Ja législation de Dracon. La mort fut le 
châtiment des coupables. Le fait essentiel 
était pour Dracon de substiluer l’action pu- 
blique à l'arbilraire des viclimes. À partir 
de Solon, la loi atlique règle la procédure 
avec nellelé et admet les preuves. Elle 
identifie le vo'eur et son complice ou 
recéleur ; elle distingue le vol simple et 
le vol qualifié, en ce qui concerne les 
parliculiers, et élablit l’action xAoxñs 

yexpn. Si le voleur a volé l'Élat ou une 
divinilé, elle l'attaque par la x or Ôn- 
moclwv où iepüv 7pnaiToy. 

En ce qui concerne la xkonÿs O(xn, 
la peine était la resliltution du double de 
la somme ou de la valeur de l'objet volé. 
Quelquefois, dans le cas de flagrant délit, 
le vol à main armée par exemple, la con- 
damnation à mort par les Onze pouvait 
s'ensuivre. Suivant les cas, la juridiction 
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appartenait aux Thesmothèles, aux Onze 
ou à l'Héliée. La xAorn Ônuostwv ou 
tepoy ressorlissait aux Onze dans Île cas 
de flagrant délit, aux Thesmothètes dans 
les autres. La peine pouvait êlre la mort 
ou la restitution au décuple. 

KAvothp, KAvotiprov. — Serin- 
gue, el injeclion contenue dans Ja serin- 
gue. Les seringues des Grecs étaient 
conçues comme les nôtres. 

KAw66ç. — Cage destinée à enfermer 
un animal vivant, 
particulièrement 
un oiseau. On en 
fabriquait en osier 
ou en bois flexible 
quelconque, et en 
fils mélalliques. 
Les formes va- 
riajent suivant les 
usages et la fan- 
taisie. 

KAôopa. — Fil que l'on a étiré dela 
quenouille au moyen du fuseau, et par 
suile trame, et même ouvrage quelconque 
fait avec ce fil. 

KAwothp. — Le fuseau, qui sert à 
élirer le lin de la quenouille et à donner 
sa torsion au fil, et par suite Le fil même 
fait au fuseau (syn. de K]\Goux). 

Kvyépaloy, — Flocons et bourre de 
laine qui provenaient de l'opération du 
cardage, et que l’on employait en particu- 
lier à remplir des coussins. Par suile le 
mot a désigné un coussin. 

Kvapetoy. — Alelier de foulon. 

Kvagpeôs. — Foulon, industriel qui 
nelloyait les étoffes en les mettant dans 
une eau préparée avec diverses subslan- 
ces, surloul du carbonate de potasse, et 
en les foulant aux pieds; puis on battait 
les tissus, on les séchait el on les cardail; 
ensuile les foulons tordaient le drap, 
lui donnaient le luisant, le pliaient et le 
meltaient en presse. 

Les foulons nelloyaient aussi Les vieux 
vêlements. 

Kv&pos. — 1° Sorte de chardon dont 
la fleur épineuse servait à carder et pei- 
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gner la laine, et par suile le chardon arli- 
ficieil, le peigne qui était employé à.cet 
usage. 

2° Instrument de lorlure couvert de 
pointes aiguës, dans le genre d’un peigne 
de cardeur, et avec lequel les bourreaux 
labouraient la chair. 

Kvépakiov, Kvépalov. — Vory. 
Kväguhov. 


Kynpis. — 1° Les cnémides étaient 
des jambières en mélal que portaient les 
guerriers de 
l'époque ho- 
mérique et, 
plus lard, les 

hopliles. 
Elles proté- 
geaient les 
jambes de- 
puis la che- 
ville jusqu'au 
haut du ge- 
nou, Elles se 
composaient 
d'une seule 
pièce, soit de - 
bronze, soil d'étain, que l'on modelail sur 
la jambe du guerrier, et on Ja retenait au 
moyen de courroies et de boucles sur le 
mollet, qui n'était pas protégé. Les chefs 
avaient des cnémides ornées de figures 
en relief et même de métaux précieux. 
Voy. fig. Owpat, Aiyék, ‘Orktrns, 
Ilerteïu, etc. 

2° Guêtres de cuir que portaient les 
paysans, les chasseurs, pour garanlir 
leurs jambes contre les épines. 

Kyñotts. — Couteau de fer servant à 
râcler, en particulier à râcler le fro- 
mage. 

Kynotis.— Espèce d'aiguille creuse, 
qui élait employée par les femmes pour 
leur loilelte; dans ce tube on pouvait 
enfermer des fards, des parfums. 

Kyñotoov. — Voy. Kvñoztc. 

Ky@G5Dwy, — 1° Pointe aiguë de l'épée. 

2° Dent ou crochet placé à la naissance 
du fer d'un épieu de chasse ou d'une 
lance, pour que celui qui porte l'arme 
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puisse arrêler l'élan de Ia bêle ou de 
l'ennemi qu'il combat. 

K6Yy10v. — Traduclion laline du mot 
congius, qui désignait une mesure de 
Capacilé chez les Romains. — Voy. Lex. 
des Anliquilés romaines, s. v. Con- 
gius. 

Kéyyn. — Coquillages de différentes 
formes, servant à des usages variés. On 
faisait des boîtes avec ceux qui avaient 
des valves larges et bombées; les très 
grandes valves servaient de récipients 
aux fonlaines luxueuses ; avec ceux qui 
avaient la forme en hélice, on faisait des 
vases, des cornes à boire, des trompettes 
marines. 

L'art a fait un grand usage des con- 
ques ; c'est l’attribut d’Apbrodile et des 
Nymphes; c’est un motif architectural; 
le fond de certaines niches arrondies au 
sommet, deslinées à recevoir des statues 
ou des bustes, est creusé en figure de 
valve de coquille concave. 

Kôyxos. — Le mot a le sens de 
xdy{n- De plus, il désigne. un vase en 
forme de conque qui servait à puiser el à 
mesurer, et une foule d'aulres objets res- 
semblant à des coquillages. En parlicu- 
lier la partie saïllante qui bombait au 
centre d'un bouclier («mbo). Voy. ’Ou- 
pad. 

KoyyôAn, KoyxüAtov. — Petit 
coquillage d'où l'on retirait [a subslance 
servant à fabriquer la pourpre. On le 
rencontrait surlout sur les côtes de 
Syrie. Voy. Ilopqüpe. 

K660opvos. — Le cothurne est, à 
l'origine, une chaussure usilée dans la 
vie courante, avec une sorte de tige 
lâche, montant à mi-jambes. Les hommes 
et les femmes en avaient sans doute 
emprunté la mode à l'Orient. A Athènes, 
les femmes surlout s’en servaient dans 
le gynécée. 

Ce n'est qu'à une époque assez récente 
que le mot s'est appliqué surtout à la 
chaussure des acteurs tragiques, dont le 
nom vérilable élait sans doute éu6drn. 
Voy. fig. Yroxprric. 
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KotAtoëytov. — Ceinture creuse où 
l'on enfermait son argent. 


Kotunthptov. — Salle où l'on se 
couchait pour dormir; on donnait parli- 
culièrement ce nom, en Crèle et dans les 
villes doriennes, à un édifice où l’on 
hébergeait les étrangers. 

A l'époque chrélienne, ce mot a dési- 
gné le cimelière. 


Kotvo6odAtoy. — Désigne à la fois 
une assemblée délibérante, et le lieu où 
se tenait celle assemblée. 


Kotvoôtnatov. — Il y avail des villes 
qui s'enlendaient pour avoir une juridic- 
lion et des lribunaux communs. Ces tri- 
bunaux s’appelaient xorvodtxatx. Il y en 
a des exemples en Crèle. 


Kotvéy. — Se disait de la confédéra- 
lion de certains peuples et de certaines 
cités qui avaient un gouvernement com- 
mun, certaines lois, cerlaine adminislra- 
tion, une politique commune et un culte 
commun officiel, et formaient un vérita- 
ble Élal, tout en gardant chacun ou cha- 
cune sa part d'anlonomie, Le système 
fédéralif des xotvx ne s'est élendu en 
Grèce qu'à partir du 1v° siècle avant 
Jésus-Christ. C'est un groupement poli- 
tique qui a succédé au groupement reli- 
gieux des Amphielyonies. Les xotvx 
n'avaient, en principe, aucun lien elhni- 
que, au sens élroit; mais il élait naturel 
que des peuples de même origine et de 
même race s'unissent de préférence. Cf. 
Zuvorxtouds, Duvédproy. 

Koëtn. — 1° Lit, et particulièrement 
lit nuplial. Voy. KAtvn. 

20 Corbeille. Voy. Kiorn. 

Kortis. — Voy. Kiorn. 

Koïtos. — Lit (voy. KAvn, Aéyoç) 
et aussi une étable, une bergerie. 

Kottov. — 1° Chambre à coucher. 
Voy. Auos. 

29 Chambre d'un palais royal où l'on 
enfermait le trésor du monarque, l'ar- 
gent du fisc. 


Kôuunos. — ‘Teinture écarlate tirée 
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d'un insecte qui vivait sur les chênes; 
c'élait une préparation coûleuse qui lut- 
tait avec la pourpre. 


KolaGptou6s, K6Àa6pos. — Sorle 
de danse thrace, accompagnée d'un chant 
appelé x9A26p0ç, l'un et l'autre plus ou 
moins convenables. 


Koldrterv. — Se dit, en principe, 
de tout travail de gravure, ciselure, 
repoussage, qui se fait en frappant au 
marteau, el généralement de tout travail 
de gravure ou sculplure sur pierre, bois, 
mélal, elc. 


Kolarthp. — Ciseau, ou marteau à 
pointe pour lailler ou graver la pierre. 
Suivant d’aulres, c’est le maïllet avec 
lequel on frappe sur le ciseau. 


KoÂcév, KoÂeôs. — Fourreau de 
l'épée. 11 était en bois ou en mélal. Voy. 
’Aoptio. De façon générale, ces mots 
désignent une gaine ou un étui quelcon- 
que. 


K6ÀÂa. — Colle. Les anciens con- 
naissaient la colle forte (rxucoxd}Au), 
la colle de poisson (t70voxdAlz) el la 
colle de farine (xéAx). Ils s'en servaient 
dans la menuiserie, la médecine, pour 
encoller le papier, eic. 


K6ÀÀax60ç. — 1° Cheville où s'accro- 
chaient les cordes de la lyre, et que l'on 
tournait pour les tendre et les metlre à 
l'accord. 

20 Espèce de gâleau ou de pain, ayant 
sans douie une forme ressemblant à celle 
des chevilles de la Iyre. Ils élaient fails 
d'ordinaire avec de la farine de froment 
frais. 


KôAAnua, KéAAnots. — Ces mols 
peuvent signifier le collage de deux ob- 
jets ou de deux fragments lun contre 
l'autre. Mais ils s'appliquent spéciale- 
ment à la soudure des métaux. L'inven- 
lion de la soudure est postérieure à 
l'usage des clous rivés pour assembler 
des objets métalliques: mais elle est ce- 
pendant fort ancienne; nous connaissons 
mal les plus anciens procédés des sou- 
deurs; îils employaiïient du plomb, de 
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l’étain, et soudaient au feu. D'ailleurs la 
soudure pouvail s'appliquer à l'or, au fer, 
au cuivre, au plomb, à l’étain, et la tech- 
nique et les instruments variaient selon 
les cas, 

K6AAÀLS. — Sorle de pain rond; peut- 
être le mot est il synonyme de xéAdx- 
Goc 2. 

K6Àk0%. — Cheville de la lyre. Voy. 
Ki6spù el Kéka6os 1. 

Le nom venait sans doule de ce qu'on 
en pouvait faire avec du cuir très dur, 
celui que l’on prenait à la nuque et au 
dos des bœufs, et que l'on nommait 
xéAoŸ. 

Ko AvGtoths. — Voy. KéAkuGos. 

K6ÀÀv60c. — Pelite monnaie alli- 

que, en cuivre, valant soit le quart, soit 
peul-être 
le sepliè- 
me du 
chalque. 
On l'em- 
ployait 
surlout pour faire l'appoint. 

Comme les Grecs désignaïent aussi de 
ce mot l’agio ou le change, on en arriva à 
donner le nom de xohAu6totu{ aux chan- 
geurs, et par extension aux usuriers. 


KoApa. — Pelit pain d'orge de pre- 
mière qualité, que l'on donnait aux en- 
fants. Il était de forme ovale. 


KoAÀ6p1ov. — Les collyres sont les 
médicaments liquides ou solides deslinés 
à être introduits dans le corps. Le sens 
de collyre, remède pour les yeux, n'est 
qu'un sens particulier du mot, 

KoAAvpis. — Voy. KolAüpu. 

Kolvpirns [äïotoc. — Pain de 
farine assez grossière, réservé le plus 
souvent aux esclaves. 

KoÂocoôs. — Statue représentant un 
être plus grand que dans Ja réalité. La 
plus connue est le fameux Colosse de 
Rhodes. 

KôÂros. — Partie supérieure du pé- 
plos des femmes qui tombait sur la poi- 
trine en plis flottants, et en général tout 
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repli de vêtement bouffant à la taille. 


N 


" 


Koïvx6äv. — Nager. La nalalion 
faisait partie de l'éducation élémentaire 
des Grecs; c'était une honte de ne savoir 
« ni lire ni nager », MATE YOXUUNXTA 
te xokuu6Gv (ou vetv) éxéoracbau. 

Kolvu6n6pa. — 1° Grande piscine 
de natalion; il y en avait à ciel ouvert ef 


aussi dans les baïns des Grecs. Quelque- 
fois, situées près d'un cours d'eau, elles 
étaient pleines d'eau vive. 

20 Lavoir, réservoir d'eau. 

30 Réservoir à vin. 

Kovu6nThs. — Plongeur. On se 
servait de plongeurs soit pour retrouver 
des objets lombés au fond de l'eau ou 
engloutis par un naufrage, soil pour aider 
à détacher l'ancre du fond, parfois même 
pour percer, dans une bataille navale, la 
coque des baleaux ennemis au-dessous 
de la ligne de flollaison. 


Kôpn. — La coiffure, chez les Grecs, 
a subi naturellement les fluctuations de 
la mode. Aux temps homériques, les lon- 
gues chevelures habilement disposées 
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sont un signe de beauté et de noblesse; 
Ja calvilie est ridicule. On reconnait l'in- 
fluence de l'Orient dans les boucles symé- 
lriques au-dessus du front, les frisures, 
les boucles et les nalles pendant sur la 
nuque et sur les épaules, aussi sur le 
devant de la poitrine; les torsades et les 
chigaons que maintiennent des liens, des 
bandeletles, des ornements de métal. 

Puis la faveur s'atlache aux cheveux 
courls; les enfants, en arrivant à l'âge 
d'éphèbes, coupent leur chevelure et la 
consacrent, les garçons à Apollon, les 
filles à Arlémis. Les vieillards seuls et 
les femmes adultes se permettent de longs 
cheveux; les arlisles réservent l'opulente 
chevelure aux divinilés graves, comme 
Zeus, Poseidon. Cependant, même à 
l'époque classique, quelques élégants et 
voluptueux, comme Alcibiade, affectent 
les longues chevelures efféminées; et: 
d'autre part, les philosophes laissent 
cyniquement pousser leurs cheveux en 
désordre. Les femmes rivalisent d'inven- 
lions coquetles et donnent à leurs bou- 
cles, à leurs frisures, à leurs chignons 
mille forines, les unes gracieuses, les 
autres excentriques. C'est le règne de la 
pure fantaisie. Les esclaves se reconnais- 
saient à leur têle rasée. 

Dans les lemps homériques, on coupail 
ses cheveux en signe de deuil; de tout 
temps, c'étail signe de douleur de laisser 
flotier ses cheveux épars. A l'époque 
gréco-romaine, au contraire, on laissait 
croilre ses cheveux et sa barbe pour 
témoigner son affliclion. Enfin, souvent, 
on sacriliait sa chevelure en ex-volo à 
quelque divinilé. 


Kouu6s.— Les anciens se frappaient 
la poilrine (xérrw) en signe de deuil et 
c'élait 1à le xopxuds que traduit bien le 
lalin plangor, planclus. De là on est 
passé au sens de chant plaintif, particuliè- 
rement dans une tragédie, que débilaient 
alternalivement le chœur et un acteur. 

On donne aussi le’nom de xomudç à 
un simple dialogue entre un acteur et le 
chœur. 
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Kopuotis. — Se disait des mar- 
chands d'esclaves qui paraïent el fardaient 
les jeunes gens et les jeunes filles à ven- 
dre pour leur donner plus de prix ou 
tromper les acheleurs. Plus générale- 
ment, on appelait ainsi un coiffeur ha- 
bile. 

Koppotoia. — Fém. de xopuwtrs, 
désignail une femme de chambre habile 
à parer sa maîtresse, parliculièrement à 
la coiffer. Coiffeuse. 

Koptpwtptoy. — En général, inslru- 
ment servant à la toiletle des femmes, et 
plus particulièrement grande aiguille que 
l’on faisait chauffer et qui servait à friser 
les cheveux. 

K6vôa£. — Voy. Kévroë. 

Kévôv. — Vase précieux, en forme de 
globe, originaire d'Asie Il était en or ou 
en argent el servait à boire ou à faire des 
libations. Il contenait dix colyles. 

KévôvAos. — Mesure de longueur 
valant deux daclyles, c'est-à dire 38 mil- 
limètres environ. KôvâvuAos est propre- 
ment le nom de la seconde phalange du 
médius. 

Kovéa. — Sable que l’on répandait 
dans les gymnases et les palesires, afin 
que les jeunes gens ne se fissent pas de 
mal en tombant. 

Kovtapa. — Se disait soit d'un enduit 
de plâtre, soit d'un enduit de chaux et de 
sable, ou mortier, soit d’un revêlement 
de chaux el de marbre concassé ou 
pilé, et même d'une mosaïque. Les an- 
ciens ont fait un très grand usage de ces 
divers enduits. En particulier, les mai- 
sons, à l'intérieur el à l'extérieur, devaient 
être blanchies à la chaux, comme la cou- 
tume en est encore si répandue en Orient 
et dans les pays chauds. C'est une mesure 
d'hygiène et de proprelé. Nous ne savons 
pas si la chaux élait quelquefois teintée 
de nuances adoucies, pour atlénuer l'effet 
de la réverbéralion sur les yeux. 

Kovirouc. — Sandale à semelle lé- 
gère, attachée à la cheville par des lacels; 
on s'en ser vail dans les gymnases. C'élait 
aussi une chaussure de vieillards. 
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Kévis. — Poussière, cendre. En par- 
ticulier : 

19. Poussière que, dans les palestres ou 
les arènes, on se répandait sur le corps, 
après la lutte, afin de sécher l'huile et la 
sueur. 

29 Cendre dont on-se servait, comme 
de nos jours, pour blanchir la lessive. 


KovioæAoc. — Syn. de Kévic, 1. 
Kovrotiptoy, Koviotoo. — Local 


Spécial dans les palestres et les gymnases, 
où l'on se préparait à la lulle en se rou- 
lant dans là poussière et le sable, ou en 
les faisant couler sur son corps à l'aide de 
totbeilles percées de trous, sorles de 
passoires. Le xoviotnprov élait quelque- 
fois un emplacement réservé dans l'arène 
même. Bien entendu, on se couvrait de 
poussière ou de sable après s'êlre oint 
d'huile, afin de se préserver des refroi- 
dissements et de faire sécher plus vite la 
sueur. Le slrigile servait ensuite à râcler 
ce mélange adhérent à la peau. 


Kovyrtés. — 1° Perche terminée par 
un crochel de fer, et destinée à conduire 
un baleau dans les eaux peu profondes, 
et à le diriger au milieu des obslacles de 
toule nature. 

2° Haste de toute arme composée d'un 
manche de bois et d'une pointe de fer, et 
par suile lance, épieu, javelot. 

3° Un bâton, quels qu’en soient l'usage 
et la forme. 

Kéravov. — 1° Épée recourbée, 
comme un cimelerre, avec le fil tran- 
chant concave, employée par les bar- 
bares. Cf. Kort. 

20 Couleau de sacrifice de même forme 
que cette épée. | 

3° Hache. 

4° Pilon fort lourd et grand qu'on ma- 
nœuvrail à deux mains pour écraser les 
grains ou aulres matières dans un mor- 
tier profond. Voy. “OAuos. 


” Korebc. — Ciseau de sculpteur, que 
l'on conduisait en le frappant à petils 
coups avec un maillel. 


Koris. — 1° Sorle de sabre court, à 
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lame recourbée, dont le tranchant était 
du côté convexe. C'était 
une arme barbare. o 

20 Couteau de boucher G), N ds 
ou de sacrificaleur, dont la 
lame, concave près de la 
poignée, se relevait au 
bout. Il servait à ouvrir el 
dépecer les animaux de 
boucherie ou les viclimes. 

30 Couteau de chasse, 
dont la forme, sans doute, élait identique, 

4o Repas que les Lacédémoniens of- 
fraient, dans certains cas, aux élrangers. 
On y sacriflait des chèvres, dont on dis- 
iribuaïit la chair aux convives, avec du 
pain (?) appelé quotx{Aloc, du fromage, 
des figues sèches, des fèves, des haricots 
verts, elc. 

Kop&AAtoy. — Le corail a été surlout 
connu des Grecs depuis Alexandre; il 
leur fut sans doule révélé par les Indiens. 
IL servit, réduit en poudre, à des usages 
médicinaux ; en branche ou en perles, à 
fabriquer des bijoux, des amuletles, des 
ornemenls divers. | 


Kôpa£. — Corbeau. Cet oiseau élait 
de mauvais augure à cause de sa couleur, 
de son triste cri, de sa voracilé à manger 
les cadavres. C'élait le pire malheur que 
d'être, après sa mort, exposé sans sépul- 
ture et livré aux corbeaux. 

Comme favori d'Apollon, il élail par 
excellence l'oiseau falidique. 

Beaucoup d'objets, rappelant de près 
ou de loin la forme et la force du bec de 
corbeau, étaient désignés du nom de 
xépuË; c'élaient cerlains pelils organes 
des machines, comme des crans d'arrêt, 
des cliquets, des rochels de roues; des 
instruments de guerre, comme les cro- 
chets qui s'aballaient sur les navires 
ennemis pour les arrêler; des objets 
comme un marteau de porte; certain ins- 
trament de torture, avec lequel sans 
doute on fouillait les chairs, elc. 

K6pôa$. — Danse d'origine asialique, 
probablement lycienne. C'élait une danse 
comique, extrêmement agitée, et qui 
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donnait lieu à des mouvements à la fois 
bouffons et lubriques. Elle élail, semble- 
t-il, réservée au théâlre et à la comédie. 
Elle s’est peut-être perpétuée, du moins 
pour la vivacité des mouvements, dans 
Ja tarantelle napolitaine. 


Képn. — 1° Jeune fille, et par suite 
poupée ayant l'aspect d'une jeune fille 
et servant de jouet. On 
en fabriquait en cire, en 
plâtre, en argile, aussi 
sans doute en bois. On 
en a retrouvé un grand 
nombre, et parmi elles 
quelques-unes avec les 
bras et les jambes arti- 
culés. On a prétendu 
que le nom des coropla- 
thes vient de ce qu'ils 
fabriquaient des pou- 
pées, ou de ce que les 
figurines d'argile qu'ils 
modelaient et moulaient 
ressemblaient à des pou- 
pées. 

Les jeunes fiancées, à la veille de leur 
mariage, consacraient à Artémis leurs 
poupées avec leurs autres jouels. 

2° Grande manche d'un vêtement en 
usage chez les Perses; elle était plus 
longue que le bras, et s'opposait à tout 
usage de la main. 


KopoxÀ&B0o6. — Coroplathe, ou plus 
ordinairement coroplaste, fabricant de 
figurines de cire ou d'argile. Cette indus- 
trie, toujours florissante en Grèce, nous 
a laissé un nombre infini de pelits chefs- 
d'œuvre. Les plus célèbres fabriques de 
terres cuiles sont pour les modernes 
celles de Tanagra, en Béolie, et de 
Myrina, en Asie mineure. Les coroplastes 
modelaient une maquette, faisaient un 
moule, et mullipliaient en grand nombre 
les moulages. Ils variaient les sujets en 
assemblant des parties moulées à part, 
tètes, bräs, jambes, aïles, accessoires; 
les figurines une fois complètes, peintes 
de diverses couleurs et dorées, étaient 
mises au four. Assez souvent, le coro- 
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plaste imprimait sa signature sur le socle 
encore frais de la statuette. La clientèle 
des coroplastes élait consliluée par Îles 
dévots, qui voulaient faire des offrandes 
aux divinités, les parents et amis qui 
voulaient enfermer des images dans les 
tombeaux de leurs morts, les amateurs 
de bibelols, etc. 

Kop66aç. — Prêtre phrygien de 
Cybèle. Leurs cérémonies étaient accom- 
pagnées de danses désordonnées, de 
sauts, de cris, en mémoire de Zeus enfant, 
que leurs lointains prédécesseurs avaient 
sauvé en empêchant, par leur bruit, son 
père Kronos d'entendre les vagissements 
de l'enfant divin, 

Képup606.— Le mot désigne tout 
ce qui domine et fait saillie, et plus par- 
ticulièrement : 

1° Les ornements qui décorent les 
extrémilés d’un navire, 

2° Les couronnes formées de fleurs et 
de feuilles, et en particulier des corymbes 
de lierre. 

3° Une coiffure élégante des femmes, 
où les cheveux sont dressés en touffe au- 
dessus du crâne, et plus particulièrement 
le nœud que forment sur le front les 
extrémilés des deux tresses du crobyle 
masculin. Voy. Kowôuhoc. et fig. Bdo- 
TOULO6: 

Kopôyn. — Voy. Péradov. 

K6pvs. — Casque de métal, par oppo- 
sition à xuvh, casque en cuir. Mais le 
mot est appliqué, de façon générale, à 
tous les casques, quelles qu'en soient la 
matière et la forme. Voy. Kpüvos. 

Kopvuyalia. — Télière, courroie pas- 
sant derrière les oreilles du cheval pour 
maintenir le mors. Voy. fig. ’Auruë. 

Kop6yn. — De même que xdpaë, 
le corbeau, a donné son nom à maint 
objet qui rappelle la forme de son bec, 
xopwvn, la corneille, a donné son nom à 
des objets à pointe recourbée, comme Îa 
poupe d'un navire, etc., etc. 

Plus particulièrement, quand il s’agit 
de l'arc, c'est le raccord, au moyen de 
nœuds très solides de corde ou de cuir, 
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des deux cornes qui primitivement for- 
maient l'arc. C'est donc le milieu de l'arc, 
l'endroit où s'appuyait la flèche. 

Kopwvroths. — Chanteur populaire, 
qui faisait la quêle parmi les badauds 
assemblés, ayant une corneille sur le 
poing. Ses chants s'appelaient xopwv{o- 
LRO TE . 

Kocuxéviov, diminulif de Kéoutvoy. 
— Tamis en jonc, distinct de la xpnoépa, 
ou lamis en laine. 

Kocnivonavreia, Kooutyépav- 
ttG. — Divination par le crible. Le x00- 
xtvôpavtts faisait tourner un crible sus- 
pendu, et interprétait [a vilesse du mou- 
vement ou l'orientalion d'un point déler- 
miné au moment de l'arrêl. 

Koopntñs. — 1° Fonclionnaire 
chargé, dès la fin du 1rve siècle, de la 
direction des éphèbes. Il partagea d'abord 
ce soin avec les Sophronisles, puis en 
resta seul chargé. Il est annuel, nommé 
par yerporovtx, el choisi parmi les plus 
honorables citoyens. Il a les mêmes char- 
ges qu’anlérieurement les Sophronistes 


(Voy. Zwppovisrhs), ne quille jamais 


les éphèbes dont il a la responsabililé, et 
nomme leurs maîlres spéciaux. On trouve 
la menlion de Cosmèles suppléants, ou 
AVTIXOCUNTUL. 

20 Sorte de valet de chambre préposé 
au soin de ja toilette de son maitre, 
plus particulièrement de sa coiffure. 

Koounthptov. — Salle d'un édifice, 
à Sicyone, où l'on transportait une fois 
par an, pendant la nuit, des statues pour 
les nettoyer et les parer. 

KocuéroÀts. — Nom d'un fonction- 
naire public chez les Locriens. 

Kôécpuos. — 1° Ensemble de tout ce 
qui constilue l’écrin et la garde-robe 
d'une femme ou d'une déesse : bijoux et 
parures de toule espèce, vêlements, élof- 
fes de laine, chaussures, etc., etc. 

20 Les xéouot étaient des magistrals 
crélois, correspondant aux Éphores des 
Spartiates. 

Kotrabetoy, KotraGtov. — Voy. 
Kôtrabos. 
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Kottrablc. — Coupe dont on se ser- 
vait pour le jeu du xétraGoc. Sur les 
monuments, elle avait la forme d'une 
XUALE. 

KôtraGos. — Le colabe est un jeu 
qui fut en honneur en Grèce du vis au 
ue siècle. Il consistait à lancer, après 
avoir bu, quelques gouttes de liquide 
laissé dans la coupe de manière à altein- 
dre un but, appelé lui aussi xétraboc. 
Ce jeu, venu de Sicile, eut sans doute 
pour origine une libalion à la suite d’un 
festin. Le but pouvait être un vase, un 
plat quelconque situé sur la lable ou par 
terre. Tel était le xdtrx6oç le plus sim- 
ple. On pouvait le compliquer en rem- 
plissant le vase but avec de l'eau, et en y 
faisant surnager de pelits récipients qu'il 
s'agissait d'atleindre et de couler. C'était 
le xérrabos Bt 'oEuGdpuv. 

Le xdtrrabos xatraxroc exigeait 
comme accessoire une haute tige de bois 
ou de mélal dressée verticalement ($:6- 
Sos xotrabrx%). À la pointe, on posait 
un pelit plateau qui servail de but, et 
qu'il fallait renverser (rAdottyË). Au 
milieu de la lige élait une sorte de coupe 


placée comme une bobèche, appelée sans 
doute pävns, et que la nAtotiYyË devait 
frapper en tombant pour que le coup fût 
bon. 

Pour lancer le contenu de la coupe, on 
passait l'index dans une des anses; il fal- 
lait joindre, dans cet exercice, pour rem- 
porter le prix, l'élégance à l'adresse. | 
… KotbAn. — 1° Mesure équivalente à 
un demi Æéotns, c'est-à-dire à un quart 
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de litre. On l'employait pour les liquides 
aussi bien que pour les matières sèches. 
2e. Voy. Kétudoc. 
3° Au pluriel, cymbales. Voy. Küu- 
Gxhov. 
KotuAlouos. — 19 Petit cotyle. 
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20 Espèce de gâteau dont la composi- 
lion ne nous est pas connue. 

KôtuAos. — Vase à boire ou à puiser, 
en argile ou en métal; on discute sur sa 
forme. Les anciens le décrivent tantôt 
comme ayant une seule 
anse, lantôt comme en 
ayant deux, el ressem- 
blant au canthare. Du 
reste, il élait souvent 
mis aux mains de Dio- 
nysos, et avait sa place 
dans les cérémonies 
religieuses. Les pré- 
tres s'en servaient pour faire des liba- 
tions de vin. 

Kovanoôpiov. — Vase d'assez gran- 
des dimensions, puisqu'on pouvait y faire 
chauffer l'eau nécessaire au bain d'un 
enfant. C'est le lalin cucuma. 

Kovpetov. — Boutique de barbier, à 
Athènes. Comme seuls les gens riches 
possédaient, dans leur nombreux person- 
nel, des esclaves capables de raser, de 
couper les cheveux, la plupart des ci- 
toyens allaient chez le barbier, dont la 
boulique devint rapidement un lieu de 
réunion où l'on discutait sur les affaires, 
la polilique, etc. C'était le cercle des 
anciens. 

Koüpetov. — Sacrifice offert par les 
jeunes gens le jour où ils coupaient leurs 
cheveux d'enfants (Voyez Kougeüris 


nuépo). 
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” Kovpebs. — Barbier. Non seulement 
il faisait la barbe et coupait les cheveux 
de ses clients, maïs il leur arrangeait les 
ongles (comme nos manicures) et les 
épilaitau 
besoin. Les 
bouliques 
de barbiers 
étaient Île 
rendez- 
vous des 
oisifs, en 
Grèce com- 
me à Rome, 
et l'on s'y 
livrait aux : 
bavardages et commérages. IL y avait 
aussi des barbiers en plein vent, comme 
dans lous Îles pays chauds, ayant la clien- 
tèle des petites gens. 

Kovpebtts [uétou]. — On appelait 
ainsi le jour solennel où les jeunes gens, 
en présence de toute leur famille, cou- 
paient leurs cheveux pour signifier qu'ils 
entraient dans la vie d'hommes. Ils of- 
fraient alors le sacrifice appelé xoÿperov. 

Kovpts. — 1° Rasoir, Synonyme rare 
et poélique de Eupév. 

2 Coiffeuse. Fém. de Koupeus. 

Kôœrvog. — 1° Panier rond et pro- 
fond, en vannerie souple, desliné aux 
iravaux d’a- 

griculture 
et de terras- 
sement ou 
au transport 
de quelques 
denrées. 

C'est le 
coufin des 
Grecs mo- 
dernes ou 
des Arabes, 

20 Mesure en usage chez les Béotiens 
et qui valait trois y6eç, c'est à-dire près 
de dix litres. 

KoyAlus. — Objet rappelant la forme 
‘de la coquille d’un limaçon; particulière- 
ment un escalier en colimaçon et une 
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sorte de pompe dont l'invention était 
peut-être due aux Égyptiens et qui ser- 
vait à épuiser les eaux profondes. Elle 
reposait sur le principe de la vis d'Archi- 
mède el c’est pour cela qu'on en attribuait 
à Archimède la première idée. 

KôyAtov. — Pompe analogue à la 
xoyAlus et ulilisée à bord des vaisseaux 
pour épuiser l’eau de la cale. 

KôéyAos. — Escargot et, par suile, 
tout coquillage rappelant plus ou moins 
la carapace de l’escargot. Des plus grands, 
par exemple de la conque marine, on 
pouvait faire, comme de nos jours, des 
trompes d'appel qu'on appelait xdy oc. 

Kpä&ôn. — Machine théâtrale. C'était 
un crochet où l'on suspendait un acteur, 
dans certaines tragédies, sans doute pour 
les apparitions ou les enlèvements. 

Kpavorot6ç.— Fabricant de casques. 
Voy. Kpavos. 

Kpävos. — Casque, le plus souvent 
en métal, bronze ou fer. Le casque com- 
prenait plu- 
sieurs parlies : 
la calotle, ert- 
XOAVOY, Com- 
prenant elle- 
même le fron- 
tal, :12ÉéToTov, 
la partie proté- 
geant les sour- 
cils, OppÜes, 
yetoov ; la ca- 
lotte pouvait 
être surmontée 
d'un cimier 
avec son panache, xüvoç, doc; il pouvait 
s’y adjoindre un nasal, des garde-oreilles, 
des garde-joues, rapeuut, nupayvablèes, 
une visière, un couvre-nuque et enfin une 
jugulaire, 0/EU, lac. Il va sans dire 
que toutes ces parties n'étaient pas forcé- 
ment assemblées sur un même casque. 
Un casque pouvait fort bien être réduit à 
une simple calotle prolégeant seulement 
le crâne. L'industrie des fabricants de 
casques xpavorouot, xpavoupyof, élail 
très importante en Grèce; on exéculait 
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des casques très simples et des casques 
très riches, avec des applications ou des 
incrustalions d'or, des ornements gravés 
et ciselés; la fantaisie des ouvriers se 
donnait carrière et combinait des formes 
de calottes et de cimiers lrès compliquées 
et très élégantes. Le type le plus riche 
que nous connaissions est celui de l’A- 
théna Parlhénos de Phidias, tout orné 
de sphinx, de griffons, de chevaux, el sur- 
monté de trois aigretles. Voy. fig. Atyk, 
"Avôpravromotds, AëÂtos, Owpaë, Kvn- 
pis, Ados, FTerrela, [lupptyn, etc. 
KpavoupY6çs. — Syn. de Kpavo- 
Trotés. 
Kpäonedoy. — Syn. de Obsavos. 
Kopatevtat, Koateutiproy — 
Chenets destinés à supporter l'extrémité 
de broches formant une espèce de gril. 
Kpatñp. — Vase d'assez grandes 
dimensions destiné au mélange de l’eau 
et du vin des repas grecs, et aux libations 
des sacrifices. L'origine du cralère était 
sans doute orientale. La capacité en était 
variable; il y en avait en argile, en 


bronze, en argent, en or, en marbre. La 
forme étail aussi sujetle à bien des varia- 
tions, el l'on distinguait par exemple le 
cratère argien, le laconien, le corinthien, 
le tyrrhénien, etc. Il y a donc hésilalion 
à reconnaître toujours avec précision les 
cratères. On s'accorde seulement sur deux 
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formes principales, d'abord un vase à 
grosse panse, à large embouchure, au- 
dessus de laquelle deux anses s'élèvent 
en volute ; ensuile un vase à grosse panse 
et à embouchure évasée, avec deux pelites 
anses placées à la naissance inférieure dela 
panse, au-dessus du pied (V. fig. Kiahoc). 

Kpatnpionos. — Petit cratère. 

Kpeñypa. — Appelée aussi parfois 
&prayn où Àbxos : griffe composée d'une 
tige terminée à une extrémité par des 
crochets el à l'autre par une douille des- 
tinée à recevoir un manche en bois. On 
s'en servait pour retirer les viandes du 
gril ou de l'intérieur des mermites. 

Il y avait aussi des xpexypot à un seul 
crochet, pour retirer les cruches tombées 
dans les puits. 

On appelait aussi xpetypur des four- 
chettes à deux ou trois dents servant 
pour la cuisine et rarement pour la table. 

Kpep&@pa. — 1° Petite corbeille 
que l'on suspendait pour y déposer en 
sûreté des vivres, le reste d’un repas, etc. 

Kpepäotpa. — Cordage qui servait 
à suspendre l'ancre. 

Kpép6ak0v. — Cymbale. Voy. Kip.- 
Galov. 

Kpewdaitns. — Découpeur de vian- 
de, haut fonctionnaire choisi parmi les 
Ouworot, sans doule, pour assister les rois 
de Sparte. Voy. (Oi nept) Auuosfav, 

Kpñôepvov. — 1° Voile, ou plulôt 
espèce de manlille dont les femmes se 
couvraient la tèle el qui tom- 
bait sur leurs épaules. Ge voile 
étant quelquefois orné et déco- 
ré, c'est pour cela peut-être 
que le mot a élé pris dans un 
sens plus large, et a désigné 
divers ornements de têle à 
l'usage des femmes. 

20 Couvert d'un vase. 

30 Muraille qui couvre, qui 
prolège une ville, et plus par- 
ticulièrement créneaux sur cette muraille. 

Kpñyn. — Source, fontaine. Les 
Grecs savaient construire de grands réser- 


voirs, même dans l'intérieur des monta-s 
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gnes, pour recueillir l'eau. Ils ornaient 
avec grand soin les fontaines qui élaient 
sur les places publiques ou dans les gym- 
nases, les bains et les maisons; l'archi- 
tecture en était lrès variée. À Athènes, 
dans la célèbre fontaine de Kallirrhoë, 


l'eau sortait du mufle d’un lion. Les habi- 
tants ornaient les fontaines de guirlandes 
de fleurs, en l'honneur de la nymphe qui 
présidait à la source (Cf. fig. ‘Yôpla). 

Kpnriôatoy, Kontridwpa. — Voy. 
Kpnris 2. 

Kpnris. — 19 Chaussure nalionale 
des Grecs, portée aussi bien par les pay- 
sans que par les bourgeois, hommes et 
femmes. Elle pouvait êlre une chaussure 
grossière de faligue, avec la semelle 
forte et clouée, et une chsussure de luxe, 


celle que les artistes donnent aux dieux, 
aux déesses, aux héros. Elle consistait 
essentiellement en une semelle munie 
d'une assez forte empeigne au talon, 
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quelquefois d’une plus pelite sur les côtés, 
et fixée au pied ou le Jong du mollet par 
une série de courroies entrelacées. L'une 
d'elles passait entre le pouce el le second 
doigt, mais les doigts, sauf quelques cas 
exceptionnels, restaient libres et décou- 
verts. 

20 Terme d'architecture désignant les 
premières assises d'une construction, en 
particulier le stylobate d'un temple. On 
trouve aussi dans ce sens xpnrtôxiov 
et xpnrioux. 

8° Sorte de vol-au-vent, ou gâleau de 
froment et de miel, que l'on remplissait 
- d'oiseaux cuits et de sauce. 

Kpnoépa. — Tamis en laine ou en 
lin, différent du xécxivov ou tamis en 
corde, en jonc ou en crin. 

Kp16&vn. — Gâleau laconien ayant 
la forme d'un sein et que l’on servait aux 
repas des femmes. Ils avaient quelque 
signification symbolique, et les femmes 
en portaient processionnellement lors- 
qu'elles allaient chanter en chœur l'éloge 
d'une jeune fiancée. 

Kpt6avirns [äpros]. + Pain cuit 
dans le xp{6xvos. Voy. ce mot. 

Kpt6avos. — 1° Four servant à gril- 
ler le blé, cuire le pain, rôlir les viandes, 
et distinct de l'eot{a, quoique placé au- 
près de l'autel du foyer. 

20 Sorte de vase dont la forme ressem- 
blait à celle d'un entonnoir, et qui servait 
à puiser de l’eau. 

Kpo16f. — Orge. L'orge était très 
appréciée des Grecs, qui l'employèrent, 
concurremment avec le froment, pour 
faire de la farine et confeclionner des 
pains, des gâteaux de toute sorte et des 
bouillies. Avant de moudre l'orge, on lui 
faisait subir, d'ordinaire, une torréfaction 
plus ou moins prolongée. Les principaux 
mets confeclionnés avec l'orge étaient la 
uäbx etla nrioxvn. Voy. ces mols. 

Kpt00À6o6. — Fonctionnaire reli- 
gieux chez les Oponliens. Il était chargé 
de recueillir les prémices des moissons, 
en particulier de l'orge, et d'en faire 
l'offrande aux dieux. 
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Kpt6opavreia. — La divination au 
moyen de Ja farine d'orge, comme l’&À- 
ptromavrelu, s'exerçait sur de la farine 
délayée dans de l'eau ou jetée par pin- 
cées sur le feu. 

KotBépavtis. — Devin qui pratique 
la xptfomavrelx. Voy. ce mot. 

KprunAuota, Kpinos. — Voyez 
Thoyés. 

Kpinros. — Un  rande quantité d'ob- 
jets en forme de cercle, ou composés de 
cercles, recevaient le nom de xplxos, 
Notons en parliculier un anneau quel- 
conque, une bague, un bracelet, un col- 
lier, les mailles d'une chaîne, l'anneau 
d'une clef, l'anneau qui servait à fixer le 
timon au joug, l'œillet destiné à passer 
un cordage dans la toile d'une voile sans 
la déchirer, un cerceau d'enfant, etc. 

Kptuvov. — Farine d'orge de seconde 
qualité qui n'a pas pu passer par les fines 
mailles du crible. On en faisait du pain 
qui portait le même nom, du pain second. 

Koto86#n. — Machine qui supportait 
le bélier du siège. Voy. Kgtés. 

Kpt6ç. — Bélier. Machine de guerre 
destinée à faire une brèche dans Ja mu- 
raille d’une ville assié- 
gée. Le bélier, qui 
s’appela aussi simple- 
ment ëu6o}ñ, se com- 
posait essentiellement 
d’une poutre garnie à 
la pointe d'une masse 
de métal. Le nom vient 
soit de ce que celte 
masse élaitfaçonnéeen 
têle de bélier, soit de 
ce qu'elle frappait à la 
façon des béliers. Tan- 
tôt le bélier était ma- 
nœuvré à bras, tantôt 
la poutre était portée 
par une machine qu'un 
mécanisme permettait 
de mellre en mouve- 
ment. De puissants 
béliers furent disposés de telle sorte que 
les hommes qui le maniaient étaient mis 
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à l'abri sous des toils protecteurs, des 
sortes de carapaces, d'où le nom de 
L£ÀGVYT xotowdpos donné à ces engins. 
Kptéotaots. — Voy. Kpuoddyn. 
Kpttñptov. — Lieu où l'on rend Ja 
justice; tribunal (voy. Atxæothprov) et 
aussi l'ensemble des juges, comme nous 
disons « le Tribunal » ou « la Cour ». 
Kpttûs. — Juge, arbitre, dans lous 
les sens de ces deux mots. Voy. Atxx0- 
tés. En particulier, les xprrai sont les 
juges des différents concours publics. 
Pour les concours dramatiques, à Athè- 
nes, on constituait ce jury à l'avance; il 
élait choisi par les Sénateurs assistés des 
Prytanes, parmi les citoyens des diverses 
tribus. Les juges, au jour du concours, 
faisaient un sacrifice, prêlaient un ser- 
ment et, après avoir assislé au spectacle 


à des places réservées, votaient pour dé-. 


signer le poète vainqueur. Le nombre de 
ces juges n’est pas nettement déterminé. 

Kptrt#ôs. — Professeur spécial qui, 
à l’époque socratique, était chargé d'ap- 
prendre aux jeunes gens la critique des 
textes, au point de vue de Îa forme el des 
idées ; il semble s'être confondu de bonne 
heure avec le ypaumatixds. 

Kpôunn. — La trame d'un mélier de 
tisserand, c’est-à-dire les fils iendus à 
travers lesquels on pousse la navette. 

Kp6xos. — Safran. De celle plante 
on tire une poudre d'un beau jaune foncé 
qui élait Lrès employée par les Grecs pour 
la teinture des étoffes, surlout des étoffes 
destinées aux vêlements des femmes. De 
là les mots si souvent usités pour dési- 
gner soit des vêtements teints avec du 
safran, soit simplement des vêlements 
jaunes, comme xpdxeocs, xpOxtvos, xp0- 
XWG, XPOXÉELS, ÉTIXDOXOC, XPOXOE LV, 
XPOXÔTETAOS, XPOXGOATTOS, XpOXO- 
Gxpnc, etc. 

La poudre de safran était aussi fort 
employée en cuisine, comme colorant et 
comme condiment. 

Kponwtés. — Vêlement de couleur 
-jaune, du moins à l'origine, porlé par les 
femmes et les hommes efféminés. IL élait 
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aussi porté par Dionysos. Ce n'était ni 
une tunique ni un manleau, mais un 
vêlement qui se porlait entre l’une et 
l'autre. 

Kp66. — Voy. Kpdxn. 

Kpécout. — Pierres faisant saillie 
bors du mur et offrant comme une sorte 
d'escalier, ce que les architectes moder- 
nes appellent corbeaux. Ce sont peut-être 
aussi les créneaux d’une muraille ou d’une 
tour fortifiée. 

Kpooo6ç. — Voy. OSoavos. 

Kpétakov. — Instrument bruyant 
desliné à scander le rythme de la danse. 
Il était formé soit de deux plaques de 
bois,d'os, de 
métal, plus 

ou moins 

allongées, 
que l'on fai- 
sail heurter 
l'une contre 
l'autre, soit 
de deux pa- 
lets creux. 
Sous celle forme, les crotales son! de véri- 
lables castagnettes. Une variélé de crotale 
était un morceau de boïs sur lequel une la- 
melle élait fixée par une charnière, à mi- 
longueur; quand on l’agitait, les deux 
parlies s'entrechoquaient avec bruit. 

Le xpéralov prenait un rôle impor- 
tant, avec les cymbales, dans le culte de 
Cybèle. 

Kootagis. — Sorte de marleau dont 
un des côlés élait tranchant, et l’autre 
peut-être pointu, employé par les forge- 
rons. Voy. "Axov. | 

Kpovetv. — Aclion de loucher de la 
lyre au moyen du plectre, par opposi- 


lion à WA dev, action de faire vibrer les 


cordes avec les doigts. 

Kopovvetlov. — Sorle de vase, de 
forme inconnue, mais dont l'embouchure 
sans doute était élroite, pour que le 
liquide en jaillit au loin. 

Kpoëÿralov, KpoouréGar, Kpov- 
TéGux. — Sandales à semelles de bois, 
ou sabots. En particulier souliers de bois 


KPQ 
à épaisses semelles que chaussaient les 
danseurs et les joueurs de flûte afin de 
marquer la cadence et la mesure ; un pelit 
appareil de mélal y élait disposé, qui fai- 


sait un bruit parliculier lorsque le pied 
pressail sur la semelle. 
Kpobots. — Voy. Kpovetv. 
Kpurteia.— 
Service de police 
et d'espionnage 
régulièrement 
constitué à Spar- 
te et dans d’'au- 
tres cilés, et au- 
quel on exerçait 
les jeunes gens 
en vue de la 
guerre. On à dit 
quelquefois, à 
tort, que la xpur- 
retx des Spar- 
tiates élait destinée à surveiller les Ilotes, 
et à poursuivre ceux qui s'enfuyaient. 
Kp6atalAos. — Crislal de roche. 
Sa rareté le rendait précieux; on l'im- 
portait de l'Inde, de la Carie, de Cypre; 
on y laillait des ornements de bijoux, et 
il servail aussi à la glyptique. 
Kp66vAos. — Le crobyle, forme de 
la coiffure chez les Grecs. Les critiques 
discutent sur la vraie disposilion du cro- 
byle. Il est certain que le principe était 
de relever les cheveux longs sur la nu- 
que, et autour du crâne de façon à les 
rendre moins gênants. Mais faut-il appli- 
quer le mot à toule espèce de chignon 
relevé et atlaché par des liens ou des 
bandeaux soit sur la nuque, soit sur le 
sommet de la Lôle, ou simplement à l’une 
‘de ces dispositions, celle qui consiste à 
réunir la masse des cheveux à la nais- 
sance du cou, et à les serrer par un lien 
ou un cercle de mélal? Faut-il y voir 
d'autre part l'ensemble de deux longues 
naltes croisées par derrière, ramenées en 
touronne autour du crâne, et nouées au- 
déssus du front? Quoi qu'il en soit, le 
“crobyle semble avoir été exclusivement 
une coiffure masculine. 
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Kpécostoy dimia. de Kpwsoés. — 
Grand vase destiné à puiser de l'eau; 
sorle d'hydrie ou de stamnos. Ge pouvait 
être aussi une urne funéraire. 


Kteis. — Peigne. Les Grecs fabri- 
quaient des peignes en bois, surlout en 
buis, en mélal, même en mélal précieux, 


comme l'or, et aussi en os et en ivoire. 
Il y en avait naturellement de richement 
ornés. Les dents variaïient de longueur, 
de grosseur, et étaient plus ou moins 
espacées. Il y avait des peignes avec une 
seule rangée de dents, comme nos démê- 
loirs, et des peignes à double rangée, 
ceux ci plus pelils. Le Grecs ne se ser- 
vaient des peignes que pour démèêler et 
égaliser les cheveux, et non pour les re- 
tenir, une fois disposés selon la mode ou 
la fantaisie. 

On adonnélenom de xtels à des objets 
rappelant le peigne. Si le mot désigne le 
peigne à carder la laine ou le crin, la 
chose s'explique d'elle même; qu'il s’ap- 
plique à un râleau ou à une herse, cela 
est tout naturel; mais on comprend 
moins qu'il siguifie les cornes de la lyre. 

Krépea [ri], Kreptopnata [+3]. — 
Au-sens primilif, ce mot désigne’ les ob- 
jets favoris du mort qu'on brûlait avec 


‘lui sur son bûcher. 


A l'époque homérique, on appelait ainsi 
les honneurs funèbres nécessaires au 
mort pour traverser l'Hadès, Ils compre- 
naient, comme à l'époque classique: la 
toilette funèbre, l'expositjon, l’incinéra- 
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tion et la mise.au lombeau. Ils étaient 
souvent accompagnés d’un repas et de 
jeux funèbres. 

Kvä@tov, Kvuaëls, KôaBos. — 
1° Vase d'un usage très répandu, ser- 
vant à puiser le mélange d’eau et de vin 
dans le cralère et à le verser dans les 
coupes. Le cyathos était d'ordinaire en 
mélal plus ou moins précieux; il y en 
avait en ivoire. Il se composait d'une 
sorte de cuil- 
ler à laquelle 
se soudait un 
manche ver- 
tical terminé 
par un cro- 
chet plus ou 
moins orné. 
Quelquefois 
la tige élait 
mobile et 
s'attachait 
par un an- 
neau à un élranglement du récipient qui 
prenait alors une forme ovoïde. 

2° Vase d'argile, avec un pied el une 


anse, et dont l'usage pouvait êlre analo- 
gue à celui du cyathos de métal. 

3° Mesure légale pour les liquides ; elle 
vaut la 864 partie du metrélès, soit envi- 
ron 0 lit. 015. 

Kôapos. — La fève étail un légume 
fort répandu en Grèce. Les Athéniens en 
faisaient une grande consommation, sur- 
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tout sous forme de purée. Cependant il 
élait interdit d'en manger aux disciples 
de Pythagore et aux initiés des mystères 
d'Éleusie. 

On se servait quelquefois de fèves en 
guise de suffrages dans les votes. 

Kvoüvés., — Pierre bleue paillelée 
d'or. Il n’est pas certain que le xuavôc 
dont il est queslion dans les poèmes 
homériques, et qui servait à la riche déco- 
ration architecturale, ne soit pas plutôt 
une sorte d'émail de faïence. 


Kv6ela, — Les Grecs donnaient Je 
nom de xu6eta à tout jeu de hasard ; mais 
il désigne proprement le jeu de dés, ou 
xU60o1. (Voy. Ku60oç). On attribuait l'in- 
vention des dés et du jeu de dés à Pala- 
mède, au temps de la guerre de Troie. 
Pour jouer, on agilail les cubes dans un 
cornet (x%8tov, rüpyoc) et on les jetait 
sur la table. Cette table, du reste, n'avait 
rien de particulier et pouvait êlre rem- 
placée par une surface plate quelconque. 
11 y avait nombre de jeux différents : avec 
trois dés, deux, ou un seul; maïs le prin- 
cipe élait toujours le mème : il s'agissait 
d'amener le plus gros point, ou le plus 
pelit, ou une cerlaine combinaison de 
points. 

Kv6etoy. — Maison où l’on se réu- 
nissait pour jouer aux dés; en général, 
maison de jeux, puisqu'il s’y donnait, par 
exemple, des combats de coqs. 

Kv6epyntns. — Pilole, timonier. Il 
est sur le gaillard d'arrière et lient le 
gouvernail. Sur le navire grec, le pilote 
a rang d'officier ; sur lui retombe toute Ja 
responsabilité de la marche du bâliment. 
Il commande aux officiers inférieurs. Lui- 
même est sous les ordres du triérarque 
dont il fait exécuter les ordres matériel- 
lement. Mais comme il est homme du 
mélier, il commande en réalité le navire 
et y tient le premier rang lorsque le trié- 
rarque, qui doit ses fonclions à des con- 
sidérations politiques, est inexpérimenlé, 
chose qui arrive souvent. En cas de péril 
extrême, c'est le xu6esvntns qui ordonne 
de jeter à la mer lout ce qui peut alléger 
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le navire. Sur les bâtiments marchands, 
le patron choisissait le xuÉeovtnc, qui, 
à son tour, recrutait ses matelols, Le 
xubepvatns avait autorilé sur loul l'équi- 
page; il avait sous sa surveillance directe 


les gens de l'arrière. A l'avanl comman- 
dait un de ses subordonnés, le rpwoeüc, 
Kv6evtiprov. — Voy. KuBetov, 
Kv6rotrnthp. — Nom générique 
donné aux acrobales, hommes ou femmes, 
qui paraissaient dans les feslins ou dans 
certaines fêles publiques, marchant sur 
les mains, la tête en bas, faisant des cul- 
butes parmi des épées dressées Ja pointe 


en l'air, lirant de l'arc avec les pieds, etc, 
etc., ou même faisant de la voltige sur le 
dos d'un cheval. Ce mot est bien traduit 
par le mot lalin cernuus, celui qui marche 
la tête en bas. Les exercices de ces acro- 
bates étaient accompagnés de musique. 

K6560ç. — Tout objet ayant la forme 
d'un cube, et particulièrement dé à jouer 
de la forme des dés modernes, et marqué 
de points sur ses six faces [snuetu, 
TÜmot, yoxuuat). Si l'on amenait le 
point as, le coup s'appelait spécialement 
xÜ60c. Il y avait des dés en os, en ivoire, 
en bois, et même en or. 
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KvoGranvés [orurnp]. — Monnaie 
d'orde Cyzique, qui équivalail à 28 drach- 
mes atliques. Le nom s'appliquait aussi 
aux létradrachmes d'argent. 

Kvxewy. — En général, une boisson 
mélangée de divers ingrédients. 
Plus particulièrement c'était le 
breuvage myslique par lequel les 
iniliés aux mystères d'Éleusis 
rompaient le jeûne sacré ; il y 
entrait de l’eau, de Ja farine, des 
feuilles de menthe broyées; plus 
lard on y ajouta du vin, du miel et du 
fromage râpé. C'élait aussi la boisson que 
l'on donnait au vainqueur de la course 
des oscophoria; ce cycéon élait composé 
d'huile, de vin, de miel et de fromage 
râpé. On a signalé aussi un cycéon formé 
d'eau de mer, de farine et de sang de tau- 
reau. 

Kôan8pov. — Sorle de cuiller ou de 
spatule servant à remuer ou à 
mélanger divers ingrédienls. 

KvunAës. — Nom grec de la 
cyclas, robe arrondie, bordée 
d'une bande d'or et de pourpre, 
à l'usage des dames romaines. 

KônAos. — Cercle, et par 
suite, grand nombre d'objets 
ayant la forme d'un cercle, par 
exemple un bracelet, une cou- 
ronne, une roue, une fortifica- 
tion circulaire, une danse circu- 
laire, et même un amphithéâtre. 

KvAtuetoy. — Dressoir, ar- 
moire pour ranger les coupes ou 
XUAXEG. 

KvAfntoy. — Pelile coupe. Vory. 
KüÂkE. 


KvÀtnis. — Pelile coupe destinée à 
contenir des remèdes. 


KôAtvôpos. — 1° Rouleau à aplanir 
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Je sol et à le tasser. Il était fait d'un tronc 
d'arbre, mais non mobile autour d'un axe 
longiludinal. Ainsi le sol était raclé plu- 
tôt que pressé par 
le roulement du 
cylindre. 

20 Livre roulé en 
volume cylindri. | 
que. 

KÔôALE.— Coupe 
ou vase à boire, en 
terre cuile, La for- | 
me classique est À 
celle de nos coupes | 
à champagne, aux- 
quelles on ajoute- 
rait deux pelites 
anses à moilié pan- 

se. Ces anses servaient à suspendre la 
XUAË vide, ou même à la porler, en pas- 
sant un doigt. Le récipient de la coupe 
était plus ou moins profond ou plus ou 
moins évasé, le pied plus ou moins rigide 


ou recourbé. Quelquefois même le pied 
semble avoir été réduit à une sorle de 
moulure appliquée au bas de la panse 
aplatie. La xUAE est devenue le calix 
des Latins. 

KôAtots. — Voy. Alvin. 

Kvuktonn. — Petite coupe. Voy. Ki- 
ÀË. 

KvAlotpa. — Lieu semé de poussière 
ou planté d'herbe, où les chevaux pou- 
vaient s’ébaitre et se rouler en liberté. 
On disait aussi ’AAlotoa, "EfaAtotee. 

Kväixyn, KuAlyyrov, KoAyvis. 
— Diminutifs de KE. 

Kôüpa, Kupätiov. — Cymaise. Ces 
nots, d'une grécité douleuse, ont élé 
employés pour signifier loule partie sail- 
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iante, et d'ordinaire décorée d'un chapi- 
teau ou d'un épistyle. Le nom vient 


pentêtre d de ce que la ligne de l’épistyle 
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avec ses dessins rappelait la ligne ondu- 
lée des flots. 

Kopôaotis. — Joueur de cym- 
bale. 
Küp6ahov. — Disque de métal plus 
ou moins bombé et creusé, que l'on 
frappait contre un disque semblable 
pour produire du bruit. Les cymbales 
étaient sans doute originaires d'Asie; 
elles avaient un rôle religieux dans le 
culte de Dionysos, dans celui de Cybèle 
et d'Atys; elles ont parfois aussi un 
sens funéraire, mais elles étaient aussi 
d'un usage courant dans les réjouis- 
sances profanes. 


Kôu6a, Kôp6n. — 1° Nacelle for- 


mée d’un tronc d'arbre creusé el recourbé. 
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20 Espèce de coupe servant de salière 
ou de saucière, et rappelant de plus ou 
moins près la forme d'une nacelle. 

K5p6aAtov. — Petite cymbale. 

Kvop6tov. — Vase à boire, sans pied 
et sans anse, dont la forme est assez mal 
définie par les anciens, ce qui prouve que 
sans doute elle pouvait varier. C'était 
peut-être une sorte de tasse profonde, 
rappelant de quelque façon la xüu6n 2, 
et plus généralement les bateaux ronds 
dont le souvenir a été conservé. Il y avait 
des xuu6lx en mélal, en Lerre cuite, et 
aussi en malières précieuses. 

Kôp60oç. — Récipient analogue sans 
doute à la xüm6" 2. 

“Kôpuvov. — Le cumin, condiment 
très employé dans la cuisine grecque 
pour relever les aliments fades ; le plus 
renommé venait d'Éthiopie ou d'Égypte. 

Koväyyxn. — Voy. Khoudc. 

Kuvés. — 1° Poil de chien, ou laine 
de basse qualité, aussi peu précieuse que 
du poil de chien. 

29 Mot lacédémonien désignant un 
onguent dont on se lavait les mains après 
avoir donné à manger à des chiens. C'est 
ce que l'on appelait d'ordinaire àrouxy- 
da Ala. 

KvvôäAn, Kuvôaloués, Kuvôa- 
Aonalntns, KôvôæAos. — La xuy- 
Ô%An (ou le xuvdælouds) était un jeu 
d'enfants. Le xuvdaAoxatxts tenait à la 
main un pieu, xÜvüxloc, de bois dur, 
‘aiguisé en pointe, et le jetail contre les 
pieux semblables que ses camarades 
avaient fichés en terre. Il s'agissait de 
renverser l’un de ces insiruments de telle 
façon que celui qu'on lançait se plantât à 
sa place. 

_ Kovén, Kovyf. — 1° Calotte de cuir 
que l’on meltait sous le casque. 

20 Casquette faile avec la peau d'un 
animal et que portaient les paysans, les 
chasseurs, les voyegeurs. 

3° Les athlèles et les gymnastes por- 
taient aussi, pour préserver leurs cheveux 
de la poussière, une xuvén faite de deux 
‘pièces et pourvue d'une mentonnière. 
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:4o Casque primitivement en cuir, et 

peut-être en peau de chien. Mais de 
bonne heure le mot s’est appliqué aux 
easques en métal, tout en subsistant pour 
désigner tous les genres de coiffures 
dans la fabrication desquelles on em- 
ployait le cuir. Voy. Kpivos. Cf. fig. 
Tocxtve. 

Kuynyecio. — Nom donné à la 
chasse, qui d'ordinaire se faisait à l'aide 
de chiens. Voy. Onpeutixt et "Apr. 

Kuynyéotov. — Signifie ensemble 
les chasseurs, l'oulillage de la chasse, le 
lieu de Ja chasse et le butin. 

Kuvynyétns. — Chasseur. 

Kuynyetiunh. — Voy. Kuvnyeoia. 

Kuvnyétts. — Chasseresse. 

Kovnyta, Kuvñyrov. — Syn. de 
Kuvnyesota. 

Koyny6s [6, ñ]. — Chasseur, chas- 
seresse, 

Kuynaota. — Chasse, et particuliè- 
rement chasse à courre, poursuite du 
gibier avec une meule. 

Kuyntivôa. — Jeu d'enfants ou de 
sociélé appelé jeu du baiser, sans doute 
parce qu'à un certain moment les joueurs 
se donnaient un baiser, par exemple en 
dansant une ronde, ou que cerlains 
joueurs étaient obligés de se laisser em- 
brasser, pour avoir fait une faule. 

Kvuvéôdeouos. — Voy. ‘Iuxs. 

Kuvôyos. — 10 Voy. ‘Tux. 

20 Sac de peau qui servait aux chas- 
seurs, sans doute pour emporter leurs 
filets. 

Kvoräptosog. — Le cyprès était, 
comme le cèdre, très prisé à cause de sa 
dureté, de sa résistance à la pourriture et 
aux vers, el aussi parce qu'une fois poli 
il avait un bel éclat. On s'en servait pour 
les constructions des navires, des maïi- 
sons (surtout pour les toits et les par- 
quels), pour la meñuiserie, comme les 
portes, et l'ébénisterie, les coffres, les 
cercueils; pour le charronnage; on en 
faisait des tablettes à écrire, des pan- 
neaux pour la peinture; on y laillait des 


-statues, elc. 
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Kvracois. — Sorte de tunique sur 
la forme el la longueur de laquelle les 
auteurs ne sont pas d'accord. Ils en font 
aussi tantôt un vêtement de femme, tan- 
iôt un vêtement de soldat. Peut-êlre 
était-elle d'origine persane. 

KôneAlovy. — Toute espèce de coupe 
à boire, de coupe. On s’en servait aussi 
pour d'au- 
tres usa- 
ges, par 

exemple 
pourtraire 
le lait. 4 
Une varié- #2 
té célèbre F4 
du xüreÀ- À 
hov est 
l'apotxy- 
TEAAOV, 
mot que 
l'on peut 
traduire, 
soit par 
coupe dou- 
ble, soit 
par coupe à deux anses. 

K6p6ts. — 1° Table, et en parliculier 
au pluriel of xÜpberç, sorte de pyramide 
à trois côlés, et pivotant sur un axe, sur 
les surfaces de laquelle avaient été gra- 
vées les lois de Solon. Par analogie on 
appelait xÜp6ers des tables où avaient été 
gravés les poèmes homériques. Cf. 
"AËwv. Les &Eoves différaient des xüp- 
Getc en ce qu'ils avaient quatre faces au 
lieu de trois. Les xüpbetç furent placés 
d'abord à l’Acropole, puis au Prytanée et 
à l'agora. 

20 Table géographique. 

30 Colonne. Voy. Kiwv. 

Kvpn6äGerv, KupnOacta.— Mou- 
vement de lutle qui consistait à se pous- 
ser front contre front, comme font les 
boucs. Kuon6otc est le nom qu'on don- 
nait aux combals de boucs se heurtant 
cornes contre cornes. 


Kôptos. — 0 Maître, au sens large 
du mot, sans aucune acception spéciale- 
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ment juridique, comme mailre d’un ser- 
viteur, d’un élève. 

20 Tuteur légal d'enfants mineurs ou 
d'une femme. Voy. "Enéroonos. 

3° En droit atlique, le xüptoç est le 

proche parent chargé de la tutelle d'une 
femme pubère. Il remplace l’érérpomos, 
lorsque la jeune fille devient nubile, et 
est chargé de la protéger, de défendre 
tous ses intérêts conformément à la loi. 
Il remplit ces fonctions comme héritier 
présomplif de sa pupille. Le xüptoc, 
qui du reste peut être la même personne 
que l'éxétpoxoc, est dans l’ordre naturel, 
le père, ou à son défaut le frère ou le 
grand père ; s’il y a plusieurs frères con- 
sanguins, la tutelle est partagée entre 
eux. Si la fille est épiclère, le xüpvoç 
est le parent. le plus proche au litre 
d'ayyroreis (Voy. ce mot), il a le droit 
de l'épouser ou de Ja marier à un autre 
œyxioTeüs où même à un étranger, s'il 
n'y a pas d'uyyroteus. Dans certains cas, 
l'État peut devenir xüpuos. L'aulorité du 
xüptos était fort étendue et s’appliquait 
surtout à la gestion des biens de la 
femme; celle-ci gardait cependant quel- 
que liberlé pour l'administration de sa 
fortune; mais elle ne pouvait ni vendre, 
ni aliéner, ni hypothéquer, ni tester 
sans autorisalion. La femme ne pouvait 
pas se marier sans celte autorisation; le 
xüptos pouvait dissoudre le mariage. La 
pupille avait d'ailleurs recours contre son 
tuteur par la xaxwoeuws ypapr. 
. La lutelle des femmes existait hors 
d'Athènes; mais c’est là qu'elle a pris 
sa forme la plus précise et la plus inté- 
ressante. 

Kupth, Kuptés. — Tout objet 
tressé se disant xuprôç, ce mot et son 
féminin xupt% ont été employés absolu- 
ment pour désigner par exemple une 
nasse de pêche, un tamis, une cage, etc. 

Kôtos. — Le mot signifie creux, ca- 
vité. D'où son emploi pour désigner beau- 
coup d'objets creux, comme un vase, une 
corbeille, etc. 


Kôgwy. — 1° Tout instrument de fer 
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ou de boisservant à lier, dompter, ou tortu- 
rer un criminel, en parliculier un carcan. 

29 Vêtement à l'usage des femmes; 
sorte de tunique. 

3° Le manche de la charrue. Voy. 
"ApoTpoy. 

KvgéAn. — 1° Ruche. Quand on les 
laissait à demeure, on les construisait en 
briques ou en fiente séchée ; si on voulait 
pouvoir les transporter, on les faisait en 
bois, osier, écorce; on mellait une cou- 
verlure qui pouvait s'ôter facilement afin 
de pouvoir regarder dans l'intérieur. 

20 Coffre. Synonyme de Kt6wtéc. 

89 Filet. Synonyme de Küptn. 

KvdéÀirov. — Cellule d'abeille, dimi- 
nutif de xuÿéAn 

Kôwy. — Chien. Le chien a toujours 
été le compagnon de l'homme. Les Grecs 
l'appréciaient beaucoup. Ils l'employaient 
à la guerre, à la chasse, à la garde de leurs 
maisons et de leurs troupeaux; ils le gar- 
daient comme ami ou comme jouet, à 
cause de sa douceur et de sa fidélité, lls 
connaissaient une grande quanlilé de 
races : les chiens indiens, sorte de dogues 
très agiles et très courageux; les crétois, 
excellents pour la chasse à la grosse bêle ; 
les afri- 
cains, 
sorte de 
lévriers, 
el, par- 
mi les 

chiens 
d'Euro- À 
pe, les chiens chasseurs de Locride, de 
Laconie (lévriers) et d'Épire, ces derniers 
appelés aussi molosses; les chiens de 
Malte, pelits chiens à longs poils, etc., 
elc. Les chiens étaient l'objet de soins et 
d'attentions de toute sorte; les amateurs 
avaient grand souci d'entretenir les races 
pures, et de s'en procurer de nouvelles, 

Là, comme chez nous, la mode avait 
son rôle. Voy. fig. ‘flux, Khoidç, Ii. 

K&@ô10y. — Peau de mouton avec sa 
laine, dont on se servait comme couver- 
ture et comme tapis ou matelas. 
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K@wy. — 1° Clochette, grelot que 
l'on suspendail aux casques des guerriers, 
aux têlières des chevaux; particulière- 
ment on appelait aiusi la cloche que por- 
tait l'officier pendant une ronde nocturne 
afin de tenir les sentinelles et les gardes 
en éveil. 

20 Par extension, trompette. 

Kô%wv. — Vase à boire, en argile ou 
en métal, à l'usage des soldats et des ma- 
rins; le cothon était d'origine lacédémo- 
nienne. Ïl était 
rond, à une 
seule anse, et 
le bord en était 
retourné à l'in- 
térieur, de fa- 
çon que les im- 
puretés du 
liquide restas- 
sent entre les parois de ce repli. 

Kolanpétar. — Magistrats alhé- 
niens, qui, à l’origine, avaient sans doute 
joué un rôle dans les sacrifices et les 
repas publics qui les suivaient. A l'épo- 


que classique, ce sont des espèces de iré- 


soriers, fournissant les fonds pour lesrepas 
au Prylanée, pour le m166dç des hélias- 
tes, pour des travaux publics, etc. 

KoA66a6poy. —Échasse. Ces engins, 
inventés, dit-on, par les bateleurs qui vou- 
laient représenter ainsi les Ægipans et 
autres divinités aux grêles jambes de 
boucs, devinrent un jeu d'enfants, et ser- 
virent à des exercices de saltimbanques. 
On pouvait chausser, pour monter sur les 
échasses, de hauts souliers à semelles de 
bois appelés xAgrar. Nous ne savons pas 
s'il y avait, comme de nos jours, des 
échasses attachées contre les jambes, et 
ne montant qu'à la hauteur des genoux, 
et des échasses dont la longue tige mon- 
tait jusqu'à l'épaule, et était maintenue 
par les mains. On appelait aussi les échas- 
ses des jambes de bois, xx EGAva. 

K&Aoy. — Chacun des deux bras de 
la fronde, de part et d'autre de la parlie 
élargie où l'on plaçait le projectile. Voy. 
Zoevôdvn. 
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: Kopépyns, Képapyos. — Co- 
marque, magisirat adminislrant une K- 
ur. Voy. ce mot. 

Kéôpin.— Réunion de mai- 
sons qui se touchent, ou sépa- 
rées. seulement par la rue, et 
qui forment, dans les villes, 
un quartier, à la campagne, 
un bourg. Primilivement, les 
maisons d'une seule xoun 
étaient habilées par les mem- 
bres du même yévoc. TT. 

La xwuY constitue aussi un groupe- 
ment d'ordre primaire. 11 vient immédia- 
tement après la famille isolée, oÙXOG, el 
le groupe familial, yévos ; c'est une réu- 
nion de yév. L'expression a une valeur 
géographique, puisque la xwun réunit 
des voisins, et une valeur polilique. 11 ne 
semble pas qu'il y ait eu entre les XOUT- 
rit de lien religieux, comme entre les 
membres d'un yévos ou d'une paTeiu. 
À l'origine, comme la population était 
dispersée sur le territoire en bourgades 
indépendantes, les cômes eurent de l'im- 
portance el quelque atlribution de souve- 
rainelé; mais lorsque se firent les 
groupements, les concentlralions 
des types cuuroltelax el ouvot- 
xtouds, les cômes subsistèrent, 
mais de façon plulôt théorique, et 
subirent une complète déchéance 
polique. Ils restent lout au plus les 
équivalents du Ôñwoçs, et n'ont 
qu'une modeste allribulion muni- 
cipale, avec une assemblée et un 
xwupdo4ns. Ils ont aussi des autels 
et un culte propre. 

KopñTtns. — Habitant d'une XOUN, 
d'eù : voisin de quartier ou villageois. 
Voy. Korn, 

Kôpos. — Le cômos élait une fête 
populaire, accompagnée de festins et de 
chants. Quelques historiens veulent y voir 
l'origine de la comédie (x&uoc, &ô%), 
tandis que d'autres la trouvent dans le 
mot xwun. Le cômos était un épisode 
des Petites Dionysies, ou Dionysies 
champêtres. Le mot s'applique aussi au 
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cortège de Dionysos dans toules les céré- 
monies qui se rapportent à son culte; en 


particulier, le cortège qui accompagnait 
le dieu de l'aulel au théâtre. Le cômos 
est très souvent représenté sur les monu- 
ments grecs; il se compose de salyres el 
de ménades dansant el chantant, el parais- 
sant en étal d'ivresse. Des dieux pouvaient 
s'y mêler. Dans ce sens, on emploie aussi 
le mot Olacos, qui a un sens plus général, 

Kwopwÿix. — La comédie grecque a 
pris naissance aux fêtes des vendanges, 
dans les chants en l'honneur de Dionysos, 
Les Doriens de Sicile furent les premiers 
à composer des comédies, mais c'est la 
comédie atlique (ancienne, moyenne et 


nouvelle comédie) qui jeta surtout un vif 
éclat. Les concours de comédies avaient 
lieu aux.trois fêles suivantes : Lénéennes, 
petiles Dionysies el suriout grandes Dio- 
nysies; on jouait les comédies avant les 
tragédies, Contrairement à ce qu'on 
croyait autrefois, les femmes assistaient 
aux représentalions comiques, où l’ordre 
était maintenu par des £«63oû oc. 

. Comme dans les tragédies, le chœur 
jouait un rôle irès important dans les 
comédies, Voy. Xopds. 
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Kopypôodtdacraita, Kouwdoôt- 
daonaÂos. — Élude et répélilion d'une 
comédie sous la direction de l'auteur qui 
étail le xwuw0oSÔ1oxxhos (Voy. Xopo- 
dtDATAxLA OS). 

Kwpwô6ç. — Acteur comique (Voy. 
Yroxpurns). 

Küvos. — Désigne des objels de for- 
me plus ou moins conique, en parlicu- 
lier : 

1° Une loupie d'enfant (Voy. BéuGt£). 

20 Surlout le cimier du casque. I] faut 
distinguer le cône du panache ou Àdgos, 
Ce cimier peut être très simple, une sim- 


ple protubérance sur la calolle, ou irès 
compliqué et très riche. Le cimier du 
casque de l'Alhéna Parthénos était un 
sphinx couché. Les disposilions de cet 
appendice sont très variées; il pouvait y 
avoir plusieurs cimiers sur le même 
casque. Le panache n'était pas du reste 
un accessoire nécessaire du K&voc 
(Voy. Kpdvos, Ados). 

Kovoretoy, Koywrewy. — Mous. 
tiquaireinventée parles Égyptiens, queles 
moustiques du Nil (xwvunec) tourmen- 
taient. C'élait un réseau de mailles lrès 
serrées qui enveloppait les lits. 

Koratoy. — Poignée de la rame 
(Voy. Korn). 

Koreôs. — Bois servant à faire une 
rame. Sous le nom de xwmetc on dési- 
gnait spécialement les pièces de bois em- 
barquées dans le but de fabriquer des 
rames pour remplacer celles qui se per- 
daient ou se brisaient. Les avaries de 
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rames étaient au compte du triérarque 


chargé de fournir la rechange. 


Kôrn. — Désigne un certain nombre 
d'objets ou de parties d'objets qui servent 
de poignées ou de manches, comme la 
poignée d'une épée, le manche d'un flam- 
beau, l'anneau d'une clef, etc. Parliculiè- 
rement, c'est la poignée ou manivelle qui 
servait à faire {tourner la pierre supérieure 
d'un moulin, ou, dans un moulin à trac- 
lion animale, la barre de bois s'encastrant 
dans la pierre supérieure, et à laquelle 
on altelait les animaux. 

Mais c'est surtout la poignée de la 
rame, et par extension, la rame. 
Les grandes rames des trières 
dont le bout élait trop gros pour 
qu'un homme pâûl le saisir avec 
la main, élaient garnies à leur 
extrémilé d'une fausse poignée. 
. De grandes rames placées de 
chaque côlé de la poupe servaient 
de gouvernail. Les rames de 
nage élaient disposées le Jong 
du flanc de l'embarcation ou du 
navire; on les manœuvrait soit 
en les poussant, soit en les Lirant, comme 
de nos jours. Elles étaient maintenues 
entre des chevilles, dans un anneau, ou 
passaient par des trous ménagés dans fe 
bordage (Voy. Naûüs, Kubecvarns, 
Foripns, Ixorov, ele.). 

On appelait xürat replvew des rames 
supplémentaires mesurant 14 pieds 1/2, 
soit 4 mètres 39, employées en cas de 
nécessité dans les circonstances exiraor- 
dinaires. Elles étaient mises en action par 
les hommes de l'équipage autres que les 
rameurs; ceux-ci restaient à leurs rames 
ordinaires. 11 y avait par trière trente 
XOTAL REplvEw 

KornAätns. — Rameur. Synon. de 
épérns (V. ce mot). 

Kontpes [roïov]. — Navire à ra- 
mes, par opposilion au navire qui ne 
marchait qu’à la voile. 

KupéAtioy, Kop&AAtoy. — Voyez 
Kopähltov. 
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Kopvuetov. — Emplacement réservé 
dans la palestre pour l'exercice du xwpu- 
xOS. 

Kowpvnonayia. — Exercice du xw- 
OUXOG. 

Képuaos. — Sac de cuir très lourd, 
rempli d'une malière molle, graines ou 
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sable, et contre lequel les pugilistes 
s'exerçaient comme sur un plastron. Un 
autre exercice consistait à meltre le 
xwpuxoç en branle et à l'arrêter brusque- 
ment. Dans les palestres et les bains, il 
pouvait y avoir un xwpuxétoy ou salle 
où l'on s'exerçait à la xwpuxouay (x. 


LS 


Aa6ñ. — 1° Anse ou poignée d'un 
vase, qu'on adaplait soit sur le col soit sur 
la panse. 

29 Poignée d'une épée, d'un poignard, 
elc., d'ordinaire richement ornée (Cf. 
Korn dans ce sens). 

AaGlg. — 1° Syn. de Aa6, anse. 

2° Instrument de chirurgie, sorle de 
pince pour exlraire, du genre forceps; il 
y en avait aussi pour arracher les dents 
(08ovraypx). 

AaGpôioy, Aa6poytoy, Aa6po- 
v106. — Vase que l'on a cru pouvoir assi- 
miler tantôt à une xÿAË, tantôt à un 
burév, tanlôt à un Bou6ÿAoc. Le plus 
sûr est donc de ne rien affirmer quant à 
sa forme. Il y avait de ces vases très 
riches, 


AaG66pty80g. — 1° Vaste construclion 
comprenant un grand nombre de cham- 
bres, la plupart souterraines, avec des 
couloirs enchevélrés où se perdaient les 
visiteurs. Le plus célèbre de ces monu- 
ments était ce- 
lui du lac Maæ- 
ris, en Égypte, 
qui avait, dit- 
on, 3.000 cham- 
bres ; le Laby- 
rinthe de Crète 
était aussi très 
fameux, et les 
ancienscitaient 


un monument du même genre à Lemnos. 

20 Espèce de jeu ou danse, où les 
joueurs se tenaient par la main et sui- 
vaient leur chef de file, qui leur faisait 


faire toules sortes d'évolulions, comme 
dans la farandole. 

30 Sorte de nasse de pêcheur, faile de 
jonc, dans le genre du x£Auuua. 

A&yavoy. — Pâle à gâleau, mince et 
légère, dont on faisait des feuilletés. On 
donnait aussi ce nom à des gâleaux fails 
avec du miel et d'autres ingrédienis et 
qu'on plongeait dans l'huile, 

A&ynvos, Ayuvos. — 1° Bouleille, 
vase en argile, ayant une large panse, un 
col court, une ou deux anses et un pied. 
C'est la lagena des Latins. La forme 
A&ynvos semble viciée. Le véritable sens 
est carafe, ou bouleille, car le vase ser- 
vail surtout à contenir du vin de table. 
Ce pouvait être aussi un récipient ser- 
vant de gourde aux voyageurs, aux chas- 
seurs, elc. 

20 Mesure valant 12 cotyles, à Alhènes 
el à Patras. 

Aayw66À0v. — Bâton terminé par un 
renflement ou une masse lourde, et que 
l'on lançait sur les lièvres pour les tuer. 
D'où simplement houlette de berger. On 
sait que dans cerlains pays les pasteurs 
jettent leur bâton sur le bétail qui s'é- 
carte. 

AaœtaË [ai]. — Poids de tisserands, 
peut-êlre simplement des pierres, qui 
s'altachaient aux extrémités des fils de la 
trame pour les maintenir parallèles et 
rigides (Voy. “[otos 2). 

Aarcttov. — Bouclier de grandeur 
réduite, recouvert de cuir velu de chèvre. 
Homère parle de Aatorix ailés. Ces ailes 
devaient être des excroissances latérales, 
ou de simples ornements. 


AAM 


Aatpos. — Voile de navire (Voy. 
Naÿs). 

A&natva. — Sorte de coupe, suivant 
Athénée, 

Aänxoç. — Désigne une fosse, et par 
suite tout réservoir en forme de fosse, 
comme une citerne, un puits, un étang 
destiné à l'élevage des oiseaux d’eau, une 
cave à conserver le vin ou l'huile, etc. 

Pour le sens de citerne, voy.* Yxo- 
don. 

AantiGerv. — Voy. "ExAdxriout. 

Aanwvinat. — Chaussures d'origine 
laconienne mais en usage aussi hors de 
Laconie. Elles étaient analogues aux 
embades, c'est-à-dire des espèces de bro- 
dequins lacés. Il y en avait de riches, 
mais aussi de communes, à l'usage des 
petites gens. 

Aaœnwvio1166. — Imiter les Lacédé- 
moniens dans leur costume, leurs mœurs, 
Jeur langage, c'était, chez les Athéniens, 
une mode parmi les jeunes nobles, mais 
aussi une accusalion contre eux dans la 
bouche des démocrales, et les Aaxwvt- 
Vovtes payèrent parfois de l'exil leur 
amour des mœurs spartiates,. 

AauTradapyto.—1° Présidence d'une 
Aauraÿnôpouta. (Voy. ce mot). Elle 
élait réservée, à Athènes, à l'Archonie- 
Roi. 

2° Dépenses d’une Axurudndpouta, 
constituant une liturgie analogue à la 
uuvaotxp7 la. 

Aauraônôponta, Aauraônpo- 
pla, Aauradrnds [Soduos ou aywv]. 
— Course aux flambeaux célébrée dans 
quelques villes grecques, et parliculière- 
ment à Alhènes, en l'honneur de Promé- 
thée, d'Alhéna (aux grandes Panathé- 
nées}, d'Héphaistos; après Ja bataille de 
Marathon, on inslilua des courses sem- 
blables en l'honneur de Pan, puis, à la 
fin du ve siècle, en l'honneur d'Artémis 
de Thrace ou Bendis. 

Ces courses avaient lieu la nuit, d'abord 
à cheval, ensuite à pied seulement; elles 
élaient organisées par le gymnasiarque 
et faisaient l'objet-d'une liturgie parlicu- 
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lière dont les frais élaient considérables. 
Les jeux élaient présidés par l'Archonte- 
Roi. Le vainqueur consacrait sa torche 
sur l'autel de Ja divinité que l'on félait, 
et recevait, comme récompense, une 
hydrie remplie d'huile, d'une valeur de 
30 drachmes. 

11 y avait deux sortes de courses : les 


‘jeunes gens couraient par séries, chacun 


ayant un espace fixe à franchir pour re- 
mettre sa torche à un compagnon qui 
allail ja porter à un troisième, elc., et 
chaque lorche passait de main en main 
dans toute la série jusqu’à ce qu’elle fût 
arrivée au but. Le prix était alors collec- 
tif. D'autres fois, les concurrents cou- 
raient chacun pour soi et le vainqueur 
élait celui qui arrivait le premier à l'autel 
de Promélhée sans avoir éleint sa torche 
et après avoir parcouru environ une 
dizaine de stades. 

Aaprés. — Flambeau, et plus parli- 
culièrement celui dont les coureurs se 
servaient dans les Axuradndpoulat ; 
par suile, le mot a désigné la course 
même. En général, auras s'applique à 
toute lumière obtenue par la combustion 
directe d'une matière, bois, cire, etc., par 
opposilion à éptov, qui s'applique à une 


mèche trempée dans l'huile ou autre 
Aaprñvn. — Char. Le mot est peut- 
être une forme vicieuse pour ar%vn. 
brûler des torches de résine, en usage 
surtout à l'époque ho- 
. . mi 
tout ce qui sert à éclai- ||. 
rer, un flambeau, une 
plus spécialement, une 
lanterne formée d’une 
D: 
rentesoùl'onenfermail 
une lumière pour la transporter. 
niers lransportaient Jeur charbon. 
Adpva£, — 1° Coffre où l'on serrait 


substance. 

Aaprtñp. — Récipient où l'on faisait 
mérique ; en général, 
lampe, une torche; ÿ 
boîte à paroïs transpa- 

Aäpnos. — Corbeille où les charbon- 
les vêtements, les objels précieux, etc. A 


A AT 


l'époque homérique, ces coffres étaient 
parfois ornés de plaques d'or ou d'argent. 


Ÿ 


2o Coffre où l’on exposait les enfants, 
etc. (Voy. KtBwrtds). 

89 Cercueil dans lequel on enfermait 
les morts quand on ne les brülait pas. 

Aäcavoy. — 1° Marmite à rois pieds, 
ou trépied pour placer une marmile. 

20 Sorte de chaise percée, basse et por- 
tée par trois pieds. 

Aacavopépos. — Esclave chargé du 
service du Agoavoy, le mot élant pris 
sans doute dans le second sens, 


Aatayÿh, AGTAE. — Voy. Kétrubos. 


Aotopetov, Autopia, Autépoy. 
— Les Grecs exploilaient la pierre dans 
des carrières à ciel ouvert, par exemple 
au Penlélique, où l'on coupail le marbre 
de ce nom, ou dans des galeries souler- 
raines auxquelles on avait accès par des 
puits, comme lorsqu'il s'agissait d'extraire 
du minerai, c'esl ainsi, par exemple, que 
l'on opérail dans l'île de Paros. On avait 
soin, au courant de l’abatage, de laisser 
des piliers de support dans les vastes 
salles que l’on taillait dans la masse, Afin 
d'enlever des blocs assez volumineux de 
pierre ou de marbre, on aballait la car- 
rière par gradins droits ou inclinés, en 
profilant des lignes de stralification s'il y 
en avait, 

Souvent on taillait la pierre dans la 
carrière même d'où elle avait été déta- 
chée, afin de lui donner Ja forme requise 
pour une construction, en faire une co- 
lonne, une stalue, elc. On employait à ces 
divers travaux des outils spéciaux, pics, 
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coins, marteaux, ciseaux, scies, etc. Pour 
faire sorlir les gros blocs des carrières, 
on usait d'un syslème de plans inclinés, 
de rouleaux et aussi de machines puissan- 
tes, de types variés. 

Aatépos.—Ouvrier carrier, par oppo- 
silion au AtÜotôpos, tailleur de pierres 
hors de la carrière et maçon appareilleur. 

Aätpevpa, — Le mot désigne à la 
fois un service payé, un service de*mer- 
cenaire, et celui qui le fait. 

Apte [b, h]. — Serviteur ou ser- 
vante à gages; le mot s'applique de pré- 
férence aux mercenaires de condition 
libre, mais aussi aux esclaves. 

Aatôros. — Voy. Autéuoc. 

Aabpu. — Se dit de tout passage, de 
toule rue élroite, d'un chemin creux, d'un 
couloir, d'une galerie, d'un quartier de 
ville analogue au bazar des Orientaux, et 
même d'un égoul. 

Aäupov. — Bulin, objets de loutés 
sortes provenant du pillage. Le mot ne 
s'applique guère au bétail el aux prison- 
niers pour lesquels semble réservé le mot 
sta (Cf. “Pôora xurayyéAAetv). 

A&yavov.—Légume, herbe potagère. 
Le régime végétal était fort en honneur 
chez les Grecs; aussi mangeaient-ils une 
grande quanlilé de légumes’ de toule 
espèce. Nous citerons parliculièrement 
la laitue et les salades diverses, comme la 
chicorée, le chou, le cardon, l'artichaut, 
la cardousse, la carotte, le navet, la rave, 
le radis, l'ail, l'oignon, l’asperge, elc.; en 
général toutes les herbes dont les mo- 
dernes font aussi une ample consomma- 
lion, et d'autres que nous méprisons, 
comme l’asphodèle, la mauve, la rue, etc. 
On mangeait ces divers légumes, soit 
verts et crus, soit assaisonnés ou cuits 
suivant mille recetles qu'il est inutile 
d'énumérer ici. 

On appelail ra ÀAdyava le marché aux 
légumes. . 

A&yog. — Ce mol, qui désigne le sort, 
sert à nommer ce qu'on oblenait par voie 


- du sort, comme la part de bulin, et cer- 


taines magistralures. - 


ÂAEI 


Aë6ns. — Sorle de marmite ou de, 


pelit chaudron en bronze où l’on faisait 
cuire 


les ) 
vian- 
des; on LE 
Je pla- TILIN NES 
çait sur (EN 
un tré- IN 77: 

EN 

pied. NS 
Il res- 

sem- 


blait à la yUTpo. 

On donnait aussi ce nom à des vases 
de même forme, mais en argent, qui ser- 
vaient à laver les mains des convives 
avant le feslin, et à des vases destinés à 
maints usages domestiques. 

Enfin certains de ces vases, en métal 
précieux ou ornés de reliefs, étaient offerts 
comme prix dans quelques jeux, au temps 
d'Homère, et aussi à l'époque classique. 

Aela. — Butin de guerre, et particu- 
lièrement toutes les proies vivantes, che- 
vaux, bétail, prisonniers que l'on réduit 
en esclavage. Le mot n'a pas tout à fait 
le même sens que Àdoupoy, qui s'appli- 
que surtout à tous les objets que l'on 
pille. 

Aela. — Polissoir, inslrument à l'u- 
sage des tailleurs de pierre et des mar- 
briers, et opposé à la YAxpupis, qui ser- 
vait à creuser. 

Aetpuo. — Suivant les uns demi-ton 
ou dièze; suivant d'aulres, repos ou pau- 
se, el synonyme en musique de Tpéc- 
Oeotc. 

Aertôvpynpa, Aertoupyiu, — 
Les lilurgies élaient des services publics 
imposés aux citoyens dont la fortune était 
au moins de 3 talents. C'é'ait surlout à 
Athènes qu'on imposait des liturgies, 
mais d'autres villes grecques connais- 
saient cette sorte d'impôt sur les riches, 
notamment Thèbes et Égine. 

Il y avail deux sortes de liturgies : 1° les 
liturgies ordinaires (éÿxüxAtot), reve- 
nant tous les ans, la chorégie, la gymna- 
siarchie, la lampadédromie, l'éctlaote et 
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l'apxtswplx, l'apsepopiu, l'inrorpo- 
plu, elc.; 2° les lilurgies extraordinaires, 
triérarchie, rpoetcpopi et eispopx. 

Les Àerroupyot élaient choisis dans les 
tribus, chacune étant imposée tous les ans 
d'un certain nombre de lilurgies ; pour 
les lilurgies extraordinaires, le siratège 
de la tribu donnait son avis. 

Les épimélètes de chaque tribu élaient 
responsables de l'exécution de la liturgie, 
et, dans le cas d’une victoire remportée 
par un chorège, elc., la tribu était asso- 
ciée au triomphe. 

On ne pouvail imposer deux liturgies, 
ordinaires ou extraordinaires à la fois au 
même citoyen, et on ne pouvait exiger 
plus d’une liturgie lous les deux ans. 

Seuls les archontes élaient exempts de 
toutes les lilurgies, même de la triérar- 
chie. Les épiclères, les orphelins et les 
descendants d'Harmodioset d’Aristogiton 
étaient exempts des liturgies, sauf de la 
triérarchie. 

On pouvait aussi proposer pour une 
liturgie, quand on était désigné pour en 
exercer une, un citoyen plus riche, sous 
réserve d'échange des biens (Voy. ’Avtt- 
Sogtc el Euumoptu). 


Aertoupy6s. — 1° Personne chargée 


d'une liturgie. Voy. Aertoupytu. 


20 Terme grec pour désigner le lielor 
des Romains. 

39 Ouvrier mililaire dans l'armée d'An- 
nibal. 


Aendyn. — Vase qui servait à des 
usages divers, et dont la forme devait 
varier en conséquence ; on y prenait des 
bains de pied, on y faisait rafraîchir l'eau 
el le vin, ce qui indique que la Àsxtvn 
pouvait être grande et profonde; à plus 
forte raison si l'on songe qu'on pouvait y 
laver du linge, y faire boire les animaux, 
s'en servir comme vase de nuit, elc. Ce 
récipient a été comparé à la xeAé6n etau 
xouthp, au modavintYo et au duxtrp; 
mais cependant on veut quelquefois le 
reconnaître dans des espèces de coupes 
peu profondes, du genre de celle qui est 
figurée à la page suivante. 


ÀÂEK 


Il y eut des Àexavar en argile, en bois, 
en métal. 


Une sorte de plaleau portant ce nom 
était employé dans le jeu du xdrraæ6oc 
(Voy. ce mot). 

Aenävtov, Aenavis, Aenavionn. 
— Dimin. de Aexivn. 

Aenavouavtela. — Divination au 
moyen d'un bassin du genre Àexavn. 
Elle consistait à mêler ensemble des liqui- 
des, eau, vin, huile, et à les agiter pour 
en lirer des signes; ou bien à jeter des 
pierres dans un bassin plein d'eau, ou bien 
encore à observer les jeux de la lumière à 
Ja surface de l’eau. C'était la lécanomancie 
inductive. La lécanomancie intuitive, plus 
intéressante, consiste à évoquer des génies 
en prononçant des formules magiques et 
des incantalions au dessus d'un bassin 
plein d'eau qui se remplit ainsi du souffle 
et de l'esprit divin; cet esprit se manifeste 
par des bruissements qu'ilfaulinterpréter. 
Les magiciens avaient inventé nombre 
de pratiques se ratlachant à la lécano- 
mancie. 

Aenavôpavtis. — Devin adonné à 
la Asxavomavtela (Voy. ce mot). 

Aenavognomia. — Voy. Âesxuvo- 
LLAVTELX. 

Aént006. — Purée de légumes fari- 
neux, par opposition à la bouillie de 
légumes non farineux, ou £tvos. On fai- 
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sait une sorte de pain que l'on appelait 
Aextôlrns otoc. 

Aent06xwAtS. — Marchande de 
purée de légumes. 

ÂAép606. — Navire allant à la ra- 
me, rapide, et qui servait d'éclaireur 
dans les flolles, Il est question d'un 
lembos à 50 rameurs, ce qui prouve 
que les dimensions pouvaient ne pas 
êlre très réduiles. Le Jenbos n'avait 
pas d’éperon, el peut-êlre n'élait-il 
pas ponté. 

On désigne aussi parfois de ce nom 
de simples petits vaisseaux de com- 
merce, des bateaux de pêche, et de 
simples barques ou chaloupes. 

Aéradvoy. — Courroie large qui 
servait à attacher le joug au cou des 
chevaux. D'autres veulent y reconnai- 
tre une bricole placée sur la poilrine 
d'un cheval de lrait, d'autres encore un 
paozaloTrp (Voy. ce mot). 

Aeräotn. — Vase plat, dont la forme 
rappelait celle du coquillage univalve 
nommé }erdc. Il était assez grand, puis- 
qu'on le faisait circuler dans les banquets, 
et que chaque convive y pouvait boire à 
grandes gorgées. 

Aenis. — Métal en feuilles obtenues 
par le martelage ou le lamivage, et diver- 
sement employé. 

AertOy. — Pelile monnaie qui était, 
à Athènes, la seplième partie du chalque, 
et valait par conséquent une quantité in- 
fime, le chalque valant à peine deux cen- 
times. 

Le mot, par exlension, à servi à dési- 
gner nombre de monnaies de menue 
valeur, 

AéoGrov. — Vase précieux — on en 
cile un en verre rouge — qui doit son 
nom sans doute à ce qu'il était en usage à 
Lesbos, ou qu'on y buvait du vin de Les- 
bos. 

Aéoyn. — Édifice public ouvert aux 
citoyens qui s'y réunissaient pour flâner 
et causer ou se mettre à l'abri. Il y en 
avait plusieurs à Athènes. La plus célèbre 
élait la Aéoyn des Cnidiens à Delphes, 
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où le peintre Polygnote avait représenté 
des scènes empruntées aux poèmes homé- 
riques. 
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11 ne semble pas que ces Àéoya aient 
eu des formes bien précises; mais il est 
assez probable que c'étaient de grandes 
sallescomplètement closes, quelque chose 
comme les salles des Pas-perdus de nos 
tribunaux. - 

Aebnopa. — Album, tablelle enduite 
de blanc, sur laquelle les fonctionnaires 
écrivaient certains documents, lisles, 
édils, ordres destinés à être exposés et lus 
facilement par le public, On trouve dans 
le même sens Àekeuxwuévoy yoxuua- 
TEtoy. 

Les enfants, dans les écoles, avaient 
des Àeuxwuata, jouant, sans doute, le 
rôle de nos ardoises. 

Aéyos. — Lit, dans toutes les accep- 
lions du mot. 

Les Grecs se servaient d’abord de lits 
pour dormir. Tandis que certains, aux 
temps homériques, couchaient par terre, 
sur des peaux ou des coussins, d'autres 
couchaient sur des lits aisément transpor- 
tables et que l'on pouvait déplacer (ôéy- 
vu), ou sur des lils fixes (é/n ou xAt- 
var). Le fameux lit d'Ulysse élait en bois 
avec des lanières et des sangles pour sup- 
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porter la literie, coussins, peaux et cou- 
vertures. À l'époque classique, les lits 
avaient des montants ou des pieds (£vn- 
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Auta, modés) el un coffre ou couche 
(xhivrfotov) avec un chevet |&v4xArv- 
toov). Le sommier élait un lreillis sou- 
ple, végétal sans doule (ordota, tévos; 
xeto{a), sur lequel on élendait le matelas 
(Ton, ruheiov), le traversin (rpocxe- 
pékatov) et les couvertures (srpwuara). 
Les rideaux ne semblent pus avoir été en 
usage pour abriler les lils. 

It y avait nalurellement des lits lès 
simples et des lits très luxueux, de formes 
variées, et la literie élait d'accord avec le 
meuble. L'industrie des fabricants et des 
décoraleurs de lits était Lrès florissante, 
et les monuments, les vases peints en 
général, nous montrent la souplesse de 
leur invenlion. 

A l'âge classique, sinon à l’âge homé- 
rique, les lits servaient aussi à s'étendre 
pour prendre les repas. Ces lits disposés 
autour de la table, ne semblent pas avoir 
différé des premiers, et ils étaient placés, 
.dans lous les cas, de façon que l'on pût 
s'y endormir après avoir mangé. Mais au 
ve siècle, les lils de salle à manger de- 
viennent assez simples, sans cesser d'êlre 
élégants, el l'on réduit les matelas et 
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coussins le plus possible. On y établit 
aussi des accoudoirs aux deux bouts, pour 
que l'on y puisse changer plus aisément 
de position. Les lits de lable recevaient 
ordinairement deux personnes ; on pouvait 
grouper de deux à cinq lits autour de la 
table basse, La place d'honneur était sur 
le premier lit à droite. 

Enfin, les lits funéraires servaient à 
l'exposition du mort dans la moddects. 
La forme élait celle des lits de repos, et 
bien que, dans cerlaines cités, deslois aient 
réglé le luxe des funérailles, beaucoup 
de lits funéraires furent richement déco- 
rés et couverts d'étoffes de prix. Ces lils 
de parade pouvaient êlre abrités sous un 
baldaquin, et élevés sur une estlrade. Le 
mot xhtvn s'applique mieux à celle caté- 
gorie de lits que le mot Àé/oc. 

Voy. fig. aux mots Eüvy, Opavntie, 
KAlvn, Ilpobecte, Suurdouov. 

Anaiv- 

Su. — 
Jeu d’en- 
fant qui 
faisait du 
bruit en 
faisant 
claquer 
sa langue 
dans Îla 
bouche, 
ou ses 
doigts 
l'un con- 
ire l'au- 
tre. 

Annÿ- 

Otoy, 
dimio. de 

Anv- 
Bos [A]. 
— C'est 
lenom 
généri- 
que de va- 
ses desti- 
nés à contenir des parfums el de l'huile, 
qui pouvaient avoir des formes et des 
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dimensions variées; mais on l’applique 
plus parliculièrement à une sorte de 
bouteille à long col ayant une anse qui 
va du haut du col à l'épaule, une panse 
allongée et un pied. Les lécythes ser- 
vaient à contenir l'huile dont on se ser- 
vait au bain, à la palestre pour se don- 
ner de la souplesse, et les parfums des 
femmes. Mais ils eurent aussi des usages 
funéraires: on les plaçait près du lil fu- 
nèbre, pendant la xpdGeots, pour com- 
battre de leurs parfums les mauvaises 
odeurs ; dans le tombeau, devant la slèle 
funéraire, comme offrande aux défunts. 
Les Alliques fabriquèrent de fort beaux 
lécythes au ve siècle; ce sont les lécythes 
à fond blanc, dont la laille peul devenir 
très grande, dont l'ornemenlalion peinte 
est presque toujours d’un grand mérile. 


Anpvionos. — 1° Bandelelte que 
l'on donnait comme marque d'honneur, 
récompense de faits de guerre ; elle ser- 
vail à orner des palmes, couronnes, elc. 
CF. Tatvia, Zréuua, Zrégavos. 

20 Filet pour la chasse aux oiseaux. 

Anvés. — Le mot désigne un cerlain 
nombre d'objets et d'ustensiles creux, 
comme une auge pour faire boire les 
animaux, un pétrin de boulanger, un cer- 
cueil, la cavilé où s'enfonce le pied d’un 
mât de navire, mais plus particulièrement 
un pressoir à olives pour faire de l'huile. 
A l'origine, on écrasa les olives avec les 
pieds chaussés de sabols (xpouré£at), 
puis on inventa des moulins (wÿAn) et 
des presses. Les moulins devaïent êlre 
semblables aux moulins à blé: ils ser- 
vaient à concasser d’abord les fruits. Les 
presses servaient ensuite à exprimer 
l'huile, après avoir, sans doute, extrait 
les noyaux. Elles étaient de construclion 
très simple : deux poutres fixées en terre 
soutenaient un appareil pesant de poulres 
et de traverses que l'on faisait manœu- 
vrer de façon à comprimer les olives 
placées au-dessous, dans un récipient. 
Le suc s'échappait par une ouverlure et 
coulail dans un autre récipient. La presse 
fonctionnait sans doute à l’aide d’une vis, 
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puisque le mot lalin qui traduit Ànvôs 
est {orcular, de lorquere, lordre. 

* Le Anvds servait aussi à presser les 
raisins, après qu'on les avait foulés, pour 
faire le vin. C’élait un des acles les plus 
importants des vendanges, et il donnait 
lieu à des fêtes rusliques. 

Les Anvarx alliques n'avaient lieu 
qu'au mois gamélion, en hiver, et tirent 
leur nom du lieu où elles se célébraient, 
l'enceinte du Lénaion, plutôt que de 
l'opéralion même de presser Îles rai- 
sins. 

AnEtapyimdy [youumaretov]. — 
Registre sur lequel étaient inscrils les 
nouveaux citoyens, à l'âge de vingt ans, 
par les soins des AnËtapyor (Voy. An- 
Elapyos). 

An£Etapyos. — Magistrats au nombre 
de six qui, dans les assemblées publiques, 
à Athènes, faisaient l’appel des ciloyens 
inscrits sur Îles regislres des dèmes ou 
AnGuapxixov ypauuatetov. Ils diri- 
geaient aussi la police, élaient assistés 
de trente aides, et commandaient aux 
ToËdrar. 

Añ£tç. — Toute affaire privée devait 
être introduile auprès des magislrats 
compétents par une action écrile que l’on 
appelait Àf6tç; mais le terme a laissé la 
place à Ypapñ, œpiots. etouyysÀta, 
ÉvdetËte, araywy#. L'expression s'est 
particulièrement conservée dans }ñEts 
zoù xAñoov, qui signifie l'aclion intro- 
duile en revendicalion d'un héritage. 

AE, — Voy. Ak. 


AtGavos, At6avwtôs. — Encens, 
résine odoranie que l’on récollail surtout 
en Arabie ou en Lydie et qui coûlail très 
cher. On Île répandait sur le feu soit en 
grains soit en pastilles, sur les aulels ou 
devant les statues des dieux; on le met- 
lait aussi dans des encensoirs, comme 
dans nos cérémonies religieuses. 


At6avopavrela. — Divination d'a- 
près la façon dont l’encens brûlait sur 
l'autel, et dont s'envolait la fumée. 


At6avotpis. — Coffret carré avec un 
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couvercle où l'on mellait l'encens pour 
le sacrifice. Encen- 
soir {fig.). 
Alyôo6. — Voy. 
Xodavos 2. 
Atetoy.— Pierre 
de construction, soit 
laillée, soit à l'élat Cu) 
de moellon. 
At6066À06. — 
19 Soldat comballant 
à coups de pierres 
lancées avec la main. 
2° Machine de 
guerre employée à 
lancer des pierres 
Elle était composée 
essenliellement d’un arc puissant ou d’un 
bras auquel élait adaptée une poche pour 
recevoir le projeclile. L’arc était bandé 
avec un cabestan; le bras était ramené 


violemment en arrière en tordant un 
cable ou tendant un ressort, el la détente 
faisait partir la pierre. Ces machines 
élaient sans doute porlées sur des cha- 
riots. Mais le détail de la consiruction et 
la forme même des lilhoboles ne nous 
sont pas bien connus. 

At0o56moc. — Maçon, ouvrier qui 
assemble les pierres pour construire les 
murailles. 

At0onérxos, ABoË£éos. — Voy. 
Auoupyos. 
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Al606. — Nom générique de toutes les 
pierres, aussi bien les plus communes, 
comme le tuf, les cailloux quelconques, 
que les plus riches, comme le marbre ou 
les plus précieuses des gemmes. De tout 
temps les Grecs ont su construire des édi- 
fices avec des pierres, soit brutes, soit 
extraites des carrières (Auroutu), ettra- 
vaillées avec habileté ou avec art par les 
Adotréwot. On sait com- 
ment les premières géné- 
rations ont pu élever des 
murs cyclopéens, en entas- 
sant d'énormes blocs à 
l'état brut, et celles de l’âge 
classique, appareiller les 
constructions les plus bel- 
les avec des marbres admi- 
rablement polis et ajustés. 
L'emploi du marbre suivit 
d’ailleurs l'emploi de la 
pierre lendre, ou r&pos, 
aussi bien en architecture 
qu'en sculpture. 

Certaines pierres, dontla 
nature paraissait étrange, 
eurent un caractère sacré 
(Voy. ’Apyot Aôor, Baril). 

Les pierres servirent, aux temps primi- 
lifs, d'armes de guerre ; on les lançaïit à 
Ja main. Plus tard, on inventa des ma- 
chines ou ÀAt6o66ot. On employa aussi 
des cailloux comme projectiles de frondes, 
simullanément avec les balles de plomb. 

A{606 tipos. — Pierre précieuse, 
pierre fine. Les Grecs en faisaient grand 
usage pour leurs bijoux. Les plus connues 
sont : l'agalhe (ayätnc), le diamant 
(aSiuuc), la pierre d'aigle ou &etérnc, 
l'améthysle (auéôuaos, &œuwéBusroc), 
l'aigue-marine ou béryl (BñouAkoc), la 
calcédoine (xapynddvto6}, le chrysolile 
(zpuséAtGos), le corail (xouox}ltov), 
le crislal de roche (xpÜotæAAoc, Üaloc), 
la lazulite (xuavdc), le jaspe (txon), 
la malachite (uoloytç), la imurrhine 
(mopbla), l'onyx (ovéyrov, ôvuytras), 
l'opale (oxxAlov), le plasma (rotot06) 
avec sa belle variélé, le 4puoorpdotos, 
le lapis-lazzuli ou saphir (oéretpos), 
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la cornaline ou sardoine rouge (otpôtov, 
cgôtos), la sardonyx (oupèdvuË, ôvuË 
oupD@os), le rubis etle grenat (ävôpaë), 
latopaze {ron#biov).(Voy. chacun de ces 
mots). Un des principaux usages des 
gemmes élait la gravure des cachets, art 
que désignait le mot GuxtuAtoyhuota. 
AtB6otpwtoy. — A l'origine, ce mot 
désignait un simple dallage de pierres; 


plus tard, il prit le sens de pavé en mo- 
saïque, s'appliquant seulement aux mo- 
saïques les plus fines et les plus précieu- 
ses, faites avec des cubes de marbre 
ou de pâle de verre de diverses cou- 
leurs. 

At0otôpos. — Tailleur de pierres; 
s'applique aux ouvriers qui taillent les 
blocs au sorlir de la carrière, ou qui les 
assemblent dans une construction, v’est- 
à-dire aux maçons. 

AtBovpy6s. — D'abord synonyme de 
Atfotéwoc, ce mot a pris spécialement le 
sens de slatuaire, et en général de sculp- 
teur. 

Atnvoy. — Van, corbeille plate ser- 
vant à purifler le blé des poussières en 
le faisant sauter et en l'éventant. Le van 
des Grecs était semblable à celui des mo- 
dernes. 

Aïxvoy désignait particulièrement le 
van myslique, qui tenaik une place impor- 
tante parmi les accessoires des initialions 
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éleusiniennes. Il élail en rapport avec le 
mythe de Triptolème. La forme ne sem- 
ble pas en avoir élé spéciale. 
Atrvopôpor. — Les licnophores por- 
taient le van mystique dons les proces- 
sions éleusiniennes (Voy. Aïxvov). 
Arpevopôiag. — Gardien de port. 
Au Pirée, les AwmevopÜArxes semblent 
avoir élé des fonctionnaires chargés de 
la police, aides des Épimélèles de l'empo- 
rion. Mais le fait n'est pas certain. 
Atpñv. — Port. Aux âges primitifs, 
les marins liraient simplement leurs pe- 
tils vaisseaux sur le sable du rivage, ou 
les mettaient à l'abri dans des criques. 
Mais de bonne heure on dut construire 
des quais et des cales d'abordage, élever 
des digues pour protéger contre les flots 
et les vents les ports naturels. On sul for- 
tifier les ports de guerre, comme le Pirée, 
et en général munir lous les ports d’un 
oulillage nécessaire à l'armement des 
vaisseaux de guerre et de commerce el à 
leur consiruclion. On créa aulour des 
quais des arsenaux, des loges où l'on 
halail Les navires pour les abriler, et des 
magasins pour y débarquer les marchan- 
dises. Athènes avait particulièrement 
bien installé et organisé ses porls du 
Pirée, de Zéa el de Munychie. L’adminis- 
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et la responsabilité du port. Voy. "Ex:- 
welnts, Newptov, Ausevopükuë, "Eà- 
Auévrav, elc. 

AtvoBGpn£. — Vêtu d'une cuirasse 
de lin. Ces cuirasses étaient en usage en 
Orient, chez les Assyriens, les Phéni- 
ciens, les Chalybes, et d'autres encore. 

Alvov. — Le Ha, et par extension un 
grand nombre d'objels formés avec du 
lin ou du fil de lin, comme du fil, un tissu 
ou un vêtement de lin, une voile de vais- 
seau, le fil d'une ligne de pêche, un 
filet de pêche ou de chasse, et aussi usten- 
sile quelconque servant à la pêche ou à 
la chasse. 

Moins répandu que la laine, le lin élait 
pourlant très cultivé en Grèce, comme 
tout autour de la Méditerranée. On devait 
faire sécher le lin pour en détacher la 
graine, le faire rouir dans l’eau chauffée 
au soleil, le batlre pour séparer les fibres, 
puis le carder. On l'utilisait ensuite dans 
les filalures, on l'employait brut pour 
remplir des coussins, par exemple. On 
savait aussi séparer l'éloupe (V. Ytürn) 
et l'uliliser. 

Alvos. — Linos élait un aède mytho- 
logique, un Thébain, fils d'Apollon el de 
Calliope, mailre d'Orphée. On donna son 
nom à des chants qu'il avait composés 
et à des chants funèbres sur 
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tration des ports était très bien réglée, de 
façon que la surveillance en fût assurée 
et que l'on perçût les divers droils que 
devaient payer les navires en escale. Le 
Sénat, les Stratèges, les ëntmeÂnTat Toù 
éuroplou, Toy vewplwv, le Auevopi- 
XaË, avaient, à des titres divers, la charge 


Auropaprupliou ôtan. 
— ÂAclion civile très difficile à précisér. 
En principe, elle visait les témoins qui ne 
se présentaient pas en juslice,quandonles 
appelait pour soutenir leur témoignage, 
ou qui refusaient de témoigner. Le témoin 
récalcitrant pouvait, à Athènes, encourir 
cent drachmes d'amende. Celle action 
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a quelque chose de commun avec la 
Bat6nc dlxn, car le témoin, en ne lé- 
moignant pas, pouvait nuire à celui qui 
le faisait citer. 

Atrostpatiov, Aurotaëlou Ypa- 
@h- — Celui qui se dérobait au service 
militaire, qui ne se laissait pas incorpo- 
rer, élait poursuivi par l'aorpateluc 
yeapñ; mais le déserteur était sujet à 
l'action Aeroorputéou ou Amoruëlou. 
Cependant la dislinclion n'est pas tou- 
jours faite. L'aclion pouvait êlre inlro- 
duile par n'importe quel citoyen. Le nom 
de l'accusé était affiché à l'agora ; la plainte 
ressorlissait aux Slralèges pour les fan- 
tassins, aux Hipparques pour les cavaliers. 
Elle entraînait l'atimie et la perte des 
biens, 

Ïl faut peul-êlre admettre une aulre ac- 
tion, la OerÂlaç youyy, ou accusation 
de lâchelé, lorsqu'un soldat avait fui et 
jelé ses armes en présence de l'ennemi 
(arxo6on Tüv ütAwv). 

Ac. — Éloffe, couverture de lin fine 
et légère. On ne sait pas de façon cer- 
laine si le mot (usilé seulement au datif 
Act, et à l'accusalif pluriel Aïrx) désigne 
un tissu commun, qui n’a élé ni teint ni 
brodé, ou au contraire une riche éloffe. 

Atoyäptrov, Aloyos. — Bèche. C'est 
l'outil que les Lalins appelaient ligo, le 
hoyau. 

Alorar [ui]. — Jelon, dé ou tes- 
sère d'hospilalilé ; on le coupait en 
deux, et les deux hôtes en gardaient 
chacun une moitié pour servir de signe 
de reconnaissance et d'amilié. 

Alotproy, dim. de Alotpov. — 
Instrument de fer, servant à travailler 
la terre, et qu'il faut identifier tantôt à 
une bêche, tanlôt à une pelle, tanlôt à une 
« demoiselle » pour aplanir le sol. On lui 
trouve aussi le sens de cuiller. 

Arth. — Prière, supplication (Voy. 
Edy%). Les Grecs adressaient des prières 
À tous les grands dieux principalement, 
mais aussi à toules les puissances divi- 
nes dont ils pensaient pouvoir réclamer 
le secours et la prolection. Le mot 
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Auth, comme le mot edy%, s'applique 
aussi bien aux prières publiques qu'aux 
prières personnelles, à celles qui accom- 
pagnaient les sacrifices el les diverses 
cérémonies des divers culles qu'à celles 
qui se suffisaient à elles-mêmes, aux priè- 
res qui se faisaient selon les riles, et à 
celles qui n'avaient rien d'officiel. La 
prière jouait d’ailleurs un rôle très impor- 
tant dans la vie publique ou privée; on 
n'entreprenait rien sans invoquer les dieux 
ou un dieu parliculier. Le geste ordinaire 
qui accompagnait la prière consistait à 
lever les mains ou à les tendre, comme 
pour recevoir les donsdivins. Pour implo- 
rer un dieu de la mer, on dirigeait les 
bras du côté de la mer; pour les dieux in- 
fernaux, on les dirigeait vers le sol. Dans 
les temples, on se tournait vers les autels, 
ou même on les embrassail. 

Une variélé de la prière est l’impréca- 
tion. Voy. ’Arevuy%, ’Ap. 

Les Grecs avaient personnifié les priè- 
res sous le nom de Arru. 


Altpa. — La litra était l'unité moné- 
taire des peuples italiotes, au moment 
où s'élablirent les colonies grecques. Le 
poids en était variable, mais elle se divi- 
sait toujours en douze onces. Les colons 
grecs, en Sicile, fondirent ce système 
avec le système de leur drachme; leur 


didrachme, en parliculier celui de Syra- 
cuse, fut divisé en dix pièces, dont cha- 
cune était équivalente à une litra de 
cuivre, équivalente elle-même à douze 
onces. Ce didrachme, qui pesait 8 gr. 700, 
s'appelait dex4Attpov. 

Attpov. — Voy. Nirpov. 

Auyavôs. — L'index, proprement le 
doigt lécheur. De là le nom de Aryuvôs 
donné à la corde de la lyÿre qu'on tou- 
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chait avec l'index de la main gauche. 
Atÿ. — Libalion (Voy. Zrovd). 
Aoy&des. — Élite des périèques 
Jaconiens équipés et armés en hoplites. 
Ils formaient d'abord des corps distincts 
des hoplites sparliales et furent plus tard 
confondus avec eux. De semblables corps 
d'élite se rencontraient dans d'autres 
villes du Péloponèse, les Trois Cents à 


Élis,ot totaxdotor Tüv ’HAelwv, et les 
Mille d'Argos. 


Aoyetov. — Voy. Oéurpov 8 c. 


Aoytothptoy. — 1° Local où se 
tenaient les vérificateurs des comples 
(Acyrotal), assistés des ouviyogor, pour 
examiner les comptes des magisirats 
sortant de charge. 

20 En général, tout lieu où l'on s’as- 
semble pour discourir, faire des comp- 
tes, etc. 


Aoyroths. — Les Logisles étaient des 
magisirats chargés de vérifier les comptes 
de ceux qui sortaientde charge. Primilive- 
ment au nombre de trente, à Athènes, ils 
furent ensuile dix, tirés au sort parmi les 
sénateurs; assislés de dix eUuvor et de 
leurs parèdres, ainsi que de dix cuvyopot, 
ils devaient recevoir les comptes dans un 
délai de trente jours après la sorlie de 
charge des magisirats et faisaient leur 
rapport à un jury de cinq cent un mem- 
bres, qui jugeait en dernier ressort (voy. 
EBuva). 

AoYoYypäpos, Aoyonrotés. — 
19 Historien grec primilif, avant ITéro- 
dote. La plupart des logographes firent 
des récils de contes sans critique et sans 
valeur. Quelques-uns cependant furent 
déjà des historiens. 

2° Homme qui écrivait un plaidoyer 
pour autrui, Comme on ne pouvait se 
faire assisler en justice par un avocat, les 
personnes peu instruites se faisaient faire 
par des logographes le discours qu'elles 
devaient prononcer. Les plus illustres 
-orateurs athéniens ont fait le métier de 
logographes. 

A6Yyn. — 1° Lance. Primitivement 
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ce mot désignait le fer barbelé de la 
lance (Voy. Adpu). 

2° De façon plus générale, au pluriel, 
armes quelconques, arcs, flèches, mas- 
sues, elc. 

3° Troupe de gens armés de la lance. 

Aot6äorov, Aot6etoy. — Vase à 
libations, en particulier vase servant aux 
libations d'huile. C'était une sorle de 
xüAE. 

Aot6f. — Libation, particulièrement 
libalion de vin (Voy. Zrovôn). 

Aot6is. — Petit vase à libations (Voy. 
Aot6etoy). 

Aorôoplias lan. — Procès en inju- 
res ou en diffamation; on einploie aussi, 
avec Ja même valeur juridique, l'expres- 
sion xaxnyoplas dlxn. Afin d'obtenir la 
condamnation, il fallait élablir que la 
diffamalion ou l'injure s'élaient produites 
dans des circonslances délerminées, qui 
variaient selon les villes. L'action pouvait 
être intentée par les proches parents pour 
diffamation d'un mort, et entraînait une 
amende de mille drachmes, à Athènes. 
Les injures les plus graves avec celle- 
là, étaient celles qui s'adressaient à un 
magistrat en fonctions; ceux-ci se défen- 
dent soit par l'épibolé, soit en s'adressant 
aux tribunaux ordinaires. On pouvait être 
puni aussi pour s'attaquer au peuple. Les 
poursuites pour injures el diffamations 
privées étaient rares. 

Le théâtre avait, en ce qui concerne ces 
délits,une immunité spéciale etcomplèle, 

Aônan. — Vêlement ressemblant 
sans doute à la chlamyde. 

Aorädrov, Aoradionos, dimin. de 
Aorûs. — Sorte de plat ou écuelle en 
terre pour faire cuire les aliments, et 
surtout le poisson. Le lopas aurait alors 
une forme oblongue. On a pu employer 
le mot aussi pour désigner une poêle à 
frire. Les Latins traduisaient par patella, 


palina. 


Aovtip, Aoutiptov. — Baignoire 
de forme ronde ou ovale, et sorle de 
grand bassin placé au milieu d'une salle 
dans les bains publics. Mais le mot dési- 
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gnait aussi des récipients de moindre 
taille, puisque le 
Aoutrp est par- 
fois rapproché, 
par exemple, du 
cotyle. 
Aovtp6v.— 
Baïn, plus par- 
ticulièrement 
bain chaud, par e 
opposition au bain naturel pris dans un 
fleuve ou dans la mer. L'usage des bains 
chauds est aussi ancien que la civilisation 
grecque ; ils servaient non seulement aux 
soins de proprelé et d'hygiène, mais aussi 
au délassement après les fatigues. Au 
temps homérique on se baignait dans des 
baignoires ou &sapivhor, et des esclaves 
lavaient et froltaient les baigneurs; si 
c'élait un hôte, ce service pouvait lui être 
rendu par une personne de la maison, la 
mère de famille, ou même une fille. À 


l'époque aseique 1 la mode de se baigner 
très fréquemment s'est développée; on 
se baignait avant le repas, dans l'après- 
midi. 

Les riches avaient des bains dans leurs 
maisons, mais il y avait aussi des bains 
publics où l'on payait pour entrer. On 
trouvait là, chez le faÂuveuc, tout ce 
qui était nécessaire au bain, huiles et 
ingrédients divers, parfums, linge, stri- 
giles ; mais on pouvait apporter tout cela 
avec soi. On payait au baigneur une lé- 
gère redevance ou £x{Aoutecov. 

Dans les bains, on pouvait prendre des 
douches (xpouvée, xataxAuouds, œté- 
vaux) seul, ou avec l'aide d’un doucheur, 
Aoutpoydos, napayütnç; d'ordinaire, 
on mêlait aux ablutions des frictions 
d'huile tirée des alabastres. On trouvait 
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aussi des piscines (xokuu6%6px), pour 
plonger et nager, des baignoires à la mo- 
derne (rüeos), et des étuves pour les 
bains de vapeur (rupratprov). Les éla- 
blissements de bains contenaient, en 
outre, et sans compter les chaudières, 
des salles diverses, l'&rodutprov, où 
l'on se déshabillait et laissait les habits 
sous la garde des luariopuauxoüvresc, 
l'ahermTprov, ou salle de massage, etc. 
Les éphèbes usaient beaucoup du bain 
après leurs exercices physiques, el il y 
avait des bains dans les paleslres el les 
gymnases. On a compris que le mot 
Aoutpdv désigne le lieu où l'on prend des 
bains aussi bien que le bain lui-même. 
Aovtpow6pos. — On appelait ainsi 
le vase dans Jequel on allait chercher 
l’eau du baia que devait prendre un fiancé 
la veille de son mariage. Celle eau était 
puisée, à Athènes, à la fontaine Callirhoë, 
par un jeune garçon ou une jeune fille de 
la proche parenté des fiancés. Le loutro- 
phore élait par suile devenu un symbole 
du mariage. Le mot s'est appliqué, par 
extension, au jeune homme ou à la jeune 
fille qui portait ce vase. Le vase a la 
forme d’une haute et longue amphore, à 
panse et à col trèsétroits; 
il y en avait de fort ri- 
ches, et décorés en géné- 
ral de scènes nuptiales. 
Les loutrophores fai- 
saient parlie des cadeaux 
de mariage offerts à l’é- 
pousée, et on les portait 
dans le cortège nuplial. 
Ces vases avaient aussi 
leur place dans les céré- 
monies funéraires ; on en 
plaçait un sur le tombeau 
des jeunes gens non ma- 
riés. D'ordinaire la panse était décorée 
de scènes de funérailles. Il était porlé 
dans la pompe funèbre par une éyyutp{o- 
Tex ou une pleureuse. Comme les lou- 
trophores d'argile étaient trop fragiles, 
on les remplaça souvent par de grands 
vases en marbre de forme analogue, sur 
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la panse desquels on sculptait des sujels, 
ou tout simplement on 
sculptait un loutrophore 
sur la stèle du tombeau. 

Aovtp&y. — Salle de 

bain ou simplement cabi- 
net de toileile, et aussi 
bains publics. Voy. Aou- 
TOY. 
. Aogetoy. — Partie 
du casque où s'’emboîtait 
le panache, Adooc, sur le 
cimier. 

Aogvia, Aopvis. — 
Torche formée d’un seul 
morceau de bois rési- 
neux, ou d’un sarment de vigne. 

A6wpos. Panache d'un casque. Il y 
avail des casques dont la calolte était toute 
simple el unie; mais d'ordinaire elle était 
surmontée d'un cimier, ou x&voc, et d’un 
panache, ou À6goc. Très souvent ce pana- 
che élail formé d'une queue de cheval, d'où 
ses noms de gairn et d'innoupte. Le ci- 
mier et son panache servaient à proléger 
le timbre du casque, et aussi à inspirer 
de l'effroi aux ennemis. De là l'ampleur et 
l'aspect ter:ible donnés à certains Àdwot ; 
on pouvait en mettre plusieurs sur le 
même casque. Le panache n'élait pas 
toujoursen crin;on en 
faisait en cuir, en mé- 
tal, el on pouvait les 
décorer d'ornements 
de toule espèce; on y 
ajoutait parfois des 
plumes dressées el des 
ailes (Voy. Kuvi, 
Küvos, ele.). 

On atlachaït parfois des panaches à la 
têlière des chevaux, et le nom de Àdpoc 
se donne aussi au toupet de poils qu'on 
leur dressait entre les oreilles. 

ÂAo%xyés. — Commandant d'un 
Ad40<. V. ce mot. 

Le mot sert à traduire le mot lalin 
cenlurio. 

Aoyitns. — Soldat appartenant à un 
Àd406. 
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A6%os. — Corps divisionnaire de l'ar- 
mée grecque correspondant à ce que nous 
appelons une compagnie. A Athènes, à 
l'époque classique, le Àdyoç était une 
porlion de la txëtç, ou balaillon compre- 
nant le cinquième de l'effectif, c'est-à-dire 
vingt hommes sous le commandement 
d'un Àozayos. 

A Sparte, lous les ciloyens en âge de 
porter les armes élant divisés en six 
méprr, chaque udpa élait divisée en cinq 
Adyot sous les ordres d'un Àoyayds, 
et chaque Àd0ç comprenait deux revtr- 
xootÜes, comprenant elles-mêmes deux 
évouct{at chacune. 

L'armée macédonienne avail aussi ses 
Ado. Cinq Àdyot formaient une cûota- 
ats; le mot élait réservé à l'infanterie 
légère. 

Avytomôs. — 1° Mouvement de la 
lulle IrxÂn). Il s'agissait de s'allacher 
solidement au corps de son adversaire 
pour le paralyser el le faliguer. 

20 Mouvements de flexion et d'assou- 
plissementauxquels s'exerçaient les athlè- 
tes. 

30 Flexions et mouvements rythmés 
de danseurs. | 

A6yôtvos, A6GoG. — Nom donné au 
marbre de Paros, peut-être à cause de 
son éclat ou de sa transparence (Conf. 
Avyvirns). Peut-être le mot désignait-il 
une sorle de pierre assez rare, que l'on 
employait pour de pelites œuvres de 
sculpture. 

Avy6s. — Osier. On en employait les 
baguettes flexibles à tous les mêmes usa- 
ges que celles du saule ou {réa Du reste 
le mot ttéx a pris aussi le sens d'osier. 

En parliculier le Auyds est une bran- 
che flexible que certains fonclionnaires 
tenaient en signe de leur autorilé ; on en 
voil, sur les monuments, aux mains des 
professeurs, dans les palesires, aux mains 
des Sophronistes de l'éphébie, etc. Celle 
des professeurs est longue, et quelquefois 
fourchue (Voy. fig. IatBotetônc). 

Avôroté. — Désigne le mode lydien, 
c'est-à-dire des tons très hauts, une hbar- 
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monie molle et douce, élégante et flexi- 
ble. 


Adaetov. — Le Lycée. C'était un por- 
tique silué aux portes d’Alhènes, à l'Est, 
sur les bords de l'Ilissos. Aristote y prit 
l'habitude de converser avec ses amis et 
ses disciples, et son école prit le nom de 
Lycée. On conlinue à l'appeler ainsi pour 
la distinguer de l'école de Plalon, qui est 
connue sous le nom d’Académie, 

Adros. — Le nom de loup a élé 
donné à un mors de cheval à barre très 
rude, et d'effet puissant sur les animaux 
qui avaient la bouche dure {Voy. XaAt- 
vés). 

AÜpa. — La lyre différait de la 
x10%ox (Voy. ce mot) en ce que les cornes 
étaient des morceaux travaillés à part et 
fixés dans la caisse de résonnance. Celle 
caisse était, à l'origine, 
une écaille de tortue, et 
elle en a toujours gardé 
Ja forme ou à peu près. 
Il devait y avoir entre 
les deux instruments 
d'autres différences que 
celle-là, puisqu'on les 
opposait souvent l'un à 
l'autre. La Ilyre avait 
des sons plus graves et 
était plus facile à toucher. Du reste, la 


lyre comprenait les mêmes parlies que la 
cithare : caisse, cornes, joug, cordes en 
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nombre variable et de longueur égale. La 
lyre était jouée comme la cithare (Voy. 
Avciorns, KiBäça, II} ÿxrpov). 

A6prov. — Pelite lyre, dimin. de 
Aüpx. | 

Avptoths. — Joueur de lyre, qui 
touchait son instrument debout ou assis. 
Dans le premier cas, la lyre était sus- 
pendue à son épaule par une sorle de 
baudrier; dans le second, il la posait sur 
ses genoux. 

Avpopoty£, — Sorte de Iyre ou plu- 
tôt de sambuque d'origine syrienne. 

AGTpoy. — Rançon. Quiconque faisait 
à la guerre un prisonnier avait, en prin- 
cipe, le droit de le luer aussi bien que 
de le réduire en esclavage. Si on Jui lais- 
sail la vie, c’élait pour en retirer quelque 
profit, en parliculier pour se faire payer 
une rançon. Homère appelle celte rançon 
&Troivx, mais ses héros acceptent rare- 
ment de la toucher, si même il en est un 
exemple. On peut aussi demander ou 
offrir une rançon pour un cadavre. À 
l'époque historique, le prisonnier de 
guerre est souvent racheté; son rachat 
constilue une opération analogue à celle 
de la vente du butin, et il y a des Axgu- 
sor&Aut qui s'en occupent, à moins que 
l'affaire ne soit trailée officiellement par 
des ambassadeurs. Le prix normal de Îa 
rançon élait, par têle, d'une mine; mais 
il n'y avait point de règle fixe, cela se 
conçoit. 

11 pouvait arriver que l'on fût pris par 
des pirales, par exemple, il fallait alors 
payer une rançon qui s'appelait aussi 
Àütpc. 

Avyvetov. — Support d’une torche 
ou d'une lampe; chandelier. 

Avyvia. — Chandelier (Voy. Aÿy- 
vos). 

Avyviov. — Dim. de Abyvos. 

Avyvis, Avyvirns. — Gemme assez 
commune, dont les anciens connaissaient 
plusieurs variétés. C'élait une sorte de 
rubis balais : on la récollait dans les 
Indes, en Carie, et ailleurs encore. On 
appelait aussi Auyvérns le marbre de 
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Paros, dont l'emploi fut si répandu dans 
les ateliers de sculpture, à cause de son 
éclat et de sa transparence, ou bien parce 
qu'on l'extrayait, à Ja Jueur des Jampes, 
de carrières en galeries. 

Ayvos. — Lampe à huile, en terre 
ou en bronze, ayant d'un côlé un bec 
(t0Eoc), de l'autre une anse; au centre, 
un trou 
pour 
verser 
l'huile. 

IH y 
avait 
aussi 

des 
lampes 
à deux 
ou plu- 
sieurs 
becs 
( tpuu - 
£a, 
Tptuu- 
Éoc] ; on les suspendait parfois au pla- 
fond au moyen de chaînettes; le plus sou- 
vent on les plaçait sur un pied. Quelque- 
fois ce pied était une figurine en bronze 
qui portait la lampe. 

On brülait dans les lampes de l'huile 
d'olive, £Aatov, au moyen d'une mèche 
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de Jaine Éprov, EXAGyvuov; on tirait la 
mèche hors du bec au moyen d'une pince 
ou d'un crochet, 

La fantaisie, naturellement, pouvait 
donner naissance à des lampes de formes 
très variées; quelques-unes, en métal ou 
en argile, étaient de véritables œuvres 
d'art, Mais le principe et la disposition en 
élaient ioujours les mêmes. Il y avait 
aussi des lampes en pierre, en albâtre, 
en verre el même en ambre. 

AvyvoDygos. — 1° Candelabre pour 
porter une où plusieurs lampes (Cf. Au- 
vetov) ; le plus souvent il élaiten bronze, 
parfois en boïs ou en métal précieux; les 
uns étaient pelits et pouvaient se placer 
sur une table ; d'autres, de grande dimen- 
sion, étaient posés par terre. Il y en avait 
de toutes formes, colonnes, trépieds, elc. 

29 Chandelier pour porter une chan- 
delle de cire ou de suif et ressemblant à 
nos bougeoirs; au milieu étail une pointe 
où l’on fixait la chandelle. 

30 Lanterne où l’on mettail une lampe 
à buile, Les parties transparentes furent 
d'abord en corne, plus tard en verre. 

Aërn, Awrtov (dim.), Aëros. — 
Manteau fait avec une peau d'animal, ou 
peut-être vêlement d'étoffe irès fine, res- 
semblant à l'iLATtoy. 
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Moyäôn, Méyadts. — Sorle de 
fiûte spéciale aux Ioniens; le nom était 
aussi donné à un instrument à cordes du 
genre de la lLyre ou plulôt de la harpe. 

Moyäs. — Le chevalet de lyre (Voy. 
Kiôsou). 

Moyeta. — En principe, le mot dési- 
gne la religion, la science et la pralique 
des Mages, prêtres de la secte des Zoroas- 
tres, par opposilion à yÿontelx, el paxp- 
uoxetu, qui désignent les pratiques pro- 
pres à la Grèce (Voy. l'ontetu). 

Mais uuyetx a pris de l'extension, et 
s'est appliqué à tous les genres de prali- 
ques des mages et des charlatans. Cest 
un mélange lrompeur et condamnable de 
médecine, de religion et d'asirologie; la 
magie a pour prétention de faire des mi- 
racles, et le plus souvent des miracles 
injusles, en des malières illiciles. Les 
mages abusaient de la crédulité du pu- 
blic et aussi des mauvais inslincis des 
hommes,comme la cupi- 
dilé, la haine, etc. La 
plupart des pratiques des 
mages et des sorciers 
venaient de l'Orient, de 
la Chaldée, et le métier 
était exercé surtout par 
des orientaux. Elles con- 
sistaienten purificalions, 
exorcismes, incanta- 
lions, envoûlements, re- 
cherche, invention, fa- 
bricalion de talismans, 
plantes, breuvages, phil- 
tres, emploi de formules 
myslérieuses, bref tout 
l'arsenal des superstilions. La magie lou- 
che quelquefois de très près à la divina- 
tion et à l'astrologie, mais il faut l'en dis- 


linguer. Les femmes, les sorcières, se 
sont volontiers adonnées à Ja magie, en 
Grèce, depuis les âges héroïques, et elles 
avaient comme patronnes les trois magi- 
ciennes mythologiques Circé, Médée et 
Agamède. Lorsque les cultes orientaux 
gagnèrent tant de terrain dans le monde 
gréco-romain,la magie fil en même temps 
des progrès dont l’histoire a été souvent 
écrile. 

Moyetov. — Essuie-mains, ou peut- 
èlre synonyme de Mayerpeiov (Voy. 
'Exuayetoy 2 et Xerpémaxtpov). 

Mayerpetoy. — Cuisine et élal de 
boucher (Voy. Miyepoc). 

Müyetpos. — Cuisinier. A l’époque 
homérique, le maître de la maison faisait 
lui-même cuire les viandes. Plus tard, 
on eut des cuisiniers, libres ou esclaves, 
et cerlains devinrent célèbres. Le cuisi- 
nier avait des aides pour préparer les 
plats, des apprenlis qui travaillaient sous 


ses ordres; l’art de la cuisine était assez 
avancé pour que Platon voulût bannir les 
cuisiniers de sa République. 
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Les temples avaient aussi, indépen- 
damment des sacrificateurs, des cuisiniers 
qui devaient faire cuire les viclimes sui- 
vant les rites consacrés. C'élaient en gé- 
néral des esclaves publics, 

Méyerpos signifie aussi boucher. 

Moyevtinñ. — Voy. Macias. 

Moyis. — 1° Pétrin, synonyme de 
HLÉXTEX. 

29 Gâteau de miel qu'on offrait aux 
divinilés infernales et en particulier à 
Hécate, à Trophonios. 

Méyyns, Moayvñris [AOoc]. — 
Pierre d'aimant appelée aussi odngitts, 
npdxAeros Àl0oç. La plus recherchée se 
trouvait en Éthiopie et se payail au poids 
de l'or; il y en avait aussi d'excellente en 
Béotie, à Iyellos. On s'en servait surlout 
pour fabriquer divers ornements; elle se 
prêtait bien au travail du tour. Réduite 
en poudre, elle avait son emploi en phar- 
macie, 

Mäyÿos. — Mage. Les mages étaient 
des prêtres des Mèdes et des Perses; ils 
s'occupaient d’astrologie et interprétaient 
les songes. Chez les Grecs, le mot mage 
a désigné des sorciers, des hommes char- 
gés de deviner l'avenir ou de faire des 
incantations (Voy. Mayeta). 

Maywd6s. — Ilistrion qui jouait 
des farces en cosiume féminin, avec 
accompagnement de tambours et de 
cymbales. C'élaient des bouffons de bas 
étage, jouant des rôles de personnages 
grotesques ou infimes. 

: Madäpa. — Navire de forme et 
d'usage spécial inconnus. 

Mäa. -— Ce lerme s'applique à de la 
pâte de farine de blé ou d'orge mélangée 
avec de l’eau, de l'huile, du lait, ou aulres 


ingrédients, et dont on formaitune grande : 


variélé de pains et gâteaux. Il y avait des 
uätar très simples, formant une nourri- 
ture même grossière, et d'autres com- 
pliquées, recherchées des gourmands. 
Ma£ovonetov, Mabovôprov. — 
Plateau un peu creux pour présenter les 
gâteaux de pâle appelés uäGut; ce pou- 
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vait être, au lieu d'un plateau en bois, 
une corbeille. 

Maôais, MaPañÂls. — Vase res- 
semblant à un xÜx00oç ou une xUAE, 

Moënpatiuñ, Maônpatrnoi. — 
La science des nombres étant, pour les 
Pylhagoriciens, la science par excellence, 
on en vint à donner à la science en géné- 
ral le nom de malhémalique, qui avait le 
sens beaucoup plus général de nombre. 
La mathématique comprenait d'ailleurs 
l'arithmétique, la géométrie, la musique, 
l'astronomie, et même, plus tard, l’asiro- 
iogie judiciaire. On appelait mathémati- 
ciens, dans l'École pythagoricienne, les 
élèves qui avaient accompli un cerlain 
slage sous le nom d'axouotinot. 

Mat. — Se dit à la fois de la sage- 
femme qui mel l'enfant au monde et de 
la nourrice. Par extension, c’est un terme 
enfanlin ou bien de respect pour désigner 
la mère ou la grand'mère. 

Matavôpos. — Fleuve de Carie, cé- 
lèbre par ses sinuosilés. De là, dessin 
d'ornement qui rappelait les sinuosiltés 
du Méandre et que l'on employaik en. 
broderie pour les vêtements, en dessin 
comme bordure de vases ou comme orne- 
ment d'archileclure. 

Matevttuñ, Mateütoux. — Art de 
la sage-femme, et celle qui le pralique. 
Les médecins n'intervenaient dans Îles. 
accouchements que lorsque c'était néces- 
saire. Les sages-femmes ne semblent pas 
avoir formé une corporalion à part, ni 
avoir étudié spécialement leur ari. Elles 
en recevaient les tradilions et l'appre- 
naient pratiquement, Cependant il y avait 
des femmes qui faisaient ce mélier. 

Marupantnprov. — Mois du calen- 
drier allique correspondant à novembre- 
décembre. On y célébrait particulièrement 
la fête de Zeus lewpyés, qui présidait 
aux travaux rustiques. 

ManéAn, MéneAka. — Sorte de 
houe à long manche, munie d’une large 
lôte en fer. Quand la tête avait deux 
dents recourbées, on appelait l’instrument 
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MévneAloy, Müxelov. — Marché, 
traduction du lalin macellum. Les Grecs 
disaient 6fonwhetov ou xpeonwetov 
(Voy. ces mots et ’Ayop4). 

Mantiprov. — Rouleau dont se ser- 
vaient les boulangers et les pälissiers 
pour élendre la pâle. 

Mäœutoa. — 1° Pélrin, le plus sou- 
vent en bois, parfois en pierre, ressem- 
blant à ceux dont on se sert encore de 
nos jours. 

20 Baignoire assez large pour qu'on 
pôt s’y asseoir, et qu'on trouvait surlout 
dans les baïîns publics. Le nom vient sans 
doute de ce qu'on se faisait masser au 
bain. 

Mälaypa. — En général tout ce qui 
sert à adoucir, à amortlir un coup. En 
parliculier on désigne sous ce nom de 
gros paquets de cordes que l'on jelail par 
dessus bord, soil pour raleutir la marche 
d’un navire, soit pour amorlir le choc de 
deux navires s'accostant, et par suite quel- 
que chose comme un plasiron. C'est aussi 
un emplètre émollient, un cataplasme. 

M&A0a. — Cire mêlée de poix dont 
on faisait une sorte de goudron, et plus 
spécialement cire molle que l'on élendait 
sur les lableltes à écrire. 

Mévôpo. — Le mot a désigné loutc 
enceinte, absolument close ou non, ser- 
vant à enfermer les lroupeaux; élable, 
bergerie, parc à bélail, et par suite Île 
troupeau lui-même. 

Il s’est appliqué aussi : 1e À un jeu. 

2° À un chaton de bague; c'est propre- 
ment le cercle où s’enchässe une pierre 
précieuse. 

Mavôdas, Mavôdn. — Vélement 
épais, allaché par une agrafe sur l'épaule, 
el qui servait à préserver du froid, de la 
pluie, c'est une espèce de chlamyde. 

Mävns. — 1° Sorte de vase d'argile: 
on en cile un contenant cinq cotyles. 

29 Coup particulier au jeu du ccllabe. 
Il est assez difficile à déterminer. 

Mavteia. — Voy. Mavrix. 

Mavretoy. — Voy. Xpnouds, Xono- 
TAPtOv. 
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Mävrevpo. — Voy. Xpnoude, 
XpnoTrptov. 

Mavtiuñ. — Divinalion de la pensée 
el de la volonté des dieux au moyen de 
signes mystérieux el symboliques, el par 
suile connaissance surnaturelle du passé, 
du présent et de l'avenir. C'est l'art des 
devins et des prophètes, l’art d'interpré- 
ter les signes, onuetx, el les prodiges, 
TÉPATA. 

1! est difficile de classifier les différents 
signes et prodiges qui ont donné nais- 
sance à des modes spéciaux de divinalion. 
Nolons d'abord la divinalion par les ac- 
tes instinclifs des êlres vivants, par exem- 
ple des oiseaux (6svifouavreta) : l'aigle, 
l'aulour, le corbeau, le héron, la corneille, 
la chouelle, la mouelte,elc. manifestaient 
la volonté de Zeus, d'Apollon, d’Athéna, 
de Héra. Il fallait lenir compte de leur 
vol, de leur cri, etc., aussi bien que de 
leur apparilion. A côté des animaux, 
l'homme : l’interprélaliun de sa parole 
donnait lieu à la xAndovisTixn (étym. : 
xAéw — xaiw), celle des gestes à la 
rahutx (palpitalion, cunvulsion). La 
divination par les entrailles des viclimes 
offertes aux dieux élail peul-êlre la plus 
importante; on l'appelait tepooxonia ; 
le foie jouuil surlout un yrand rôle 
({ratooxonts). Moins connues sont la 
divination par le feu (rugouavreiu, 
éunupouavtelu), par la fumée (xarvo- 
uavreix), par les divers objels que l’on 
brülail à la flamme des aulels ou des sa- 
crifices, l'encens (Atbavouavrelz), le vin 
(civouavretu), la farine (&heupouav- 
tela, aApirouavteta), l'orge (xpto- 
mavteta), les feuilles d'arbres (guAlo- 
uavtetx), particulièrement de laurier. 
La divination par les œufs (oocxontu, 
GOGXOTLXY, WobuTixr) avait ses adep- 
tes. L’hydromancie, idpouavtetu, divi- 
nation par l’eau, comprenant ja xnÿo- 
wavrelx, où l'on consullait les sources, 
el la Aexavomavteia, où l'on interro- 
geait de l’eau placée dans un bassin, et 
quelquefois mélangée à d'autres liquides 
et à d’autres substances. Lorsqu'on faisait 
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intervenir un miroir qui remplaçait la 
glace liquide, c'était une cpéralion de 
xatomtpomavtelz. les pierres pouvaient 
aussi donner des enseignements par la 
Atdomavrel. 


La divinalion par les sorts s’appliquait 
à certains fails ou phénomènes provoqués 
par la volonté de l'homme. Sous ce nom 
générique de xAnpomavrela, elle com- 
prenait |” aELvouavtela, qui faisait parler 
les vibralions d'une hache plantée dans 
du bois, la cpovèuAouavrelx (mouve- 
ment giraloire d'une boule, d'un fuseau), 
la xosxtvouavtela (rolalion d'un crible 
suspendu), la SaxruAouavtela (mouve- 
ments et chocs d’un anneau contre une 
surface circulaire. On demandait des con- 
sultations aux dieux au moyen de l'&c- 
Texyahomuvtela (jet d'osselets), la À1o- 
6oAlu, pros Ynpo6oÂtx (jet 
de peliles pierres), xuawo6ofx (jet de 
fèves blanches et noires), ba6domavrelx 
(jet de petites baguettes gravées d'en- 
tailles), Behoravtelx (pelites flèches), 
mou ee la (dés). À cause de la table 
sur laquelle étaient jelés ces objets, celte 
divination s'appelait TpareCouxvtela. 
La méléorologie, grâce aux signes de 
Zeus (ôtosnutat), élait aussi fort ins- 
truclive ; l'astrologie, grâce à la croyance 
aux influences sidérales, permetlait de 
prévoir la destinée de chacun et de lirer 
les horoscopes. À ces pratiques se ratta- 
chent, par certains côtés, la chiromancie 
(xetpouavteia), qui consultait les formes 
et les lignes de Ja main pour en déduire 
les événements inléressanl les individus 
examinés, la uopposxonta ou la qusto- 
yYwttovlx, qui devinaient le caractère et 
la destinée des gens d'après leur visage. 
Enfin les nombres, leurs propriétés, les 
calculs auxquels ils prêtent, étaient con- 
sullés avec grand inlérêt el proft. 


__ Tout cela constitue la divination par 
les signes. Une autre divination consis- 
lait en une véritable révélalion surnatu- 
relle. La branche la plus importante élail 
l'interprélalion des songes, GvetpopLuv- 
TELX, OVELPOTXOTIE ; OVELPOXPITIXR , 
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que l'on supposait envoyés par les dieux 
pour faire connaître leurs pensées ou 
leurs volontés. Il fallait discerner les 
songes véridiques et les songes trom- 
peurs, et deviner leur sens caché. Quel- 
quefois on allait chercher des songes 
dans des lieux consacrés, dans l'enceinte 
de quelque sanctuaire ; c'est ce qu'on 
appelait Eyxotunois. Quelques divinités 
avaient la spécialité d'envoyer des songes 
qui, interprétés par les onirocriles, ser- 
vaient à révéler les remèdes contre les 
maladies. 11 y avait toute une litléralure 
oniromantlique à l'usage des devins de 
toute sorte (rivixea OVELPOXEUTIHY , 
nivaxes &yuprixot). Il fallait d'abord 
distinguer le simple rêve (ëvÜürvrov) du 
songe révélateur (ôverpocs); de ces der- 
niers, il y avait des variétés nombreuses 
(Voy. le mot). 

A l'oniromancie se rallache la vsxoo- 
umavtelx, où les ombres des morts 
jouaient le rôle; on disait aussi vexuo- 
pavrelu, Yuyomavrela, cxiomavrelu. 
Les ombres apparaissant dans le sommeil 
sont des visions très semblables aux son- 
ges. La nécromancie commençait par 
évoquer les ombres (duyaywylx) et en- 
suite interprétait leur aspect, leurs gestes 
ou leurs paroles. Getle divination resta 
d'ailleurs plus étroilement réservée à des 
adeptes peu nombreux. Les âmes étaient 
évoquées par des opéralions magiques 
(Voy. Mayeiz). 

Méävrts. — Devin. Ce nom s'applique 
aussi bien aux hommes qui ont reçu des 
dieux le don de prévoir l'avenir et de le 
révéler aux mortels, ou qui ont hérilé de 
leurs aïeux des pratiques divinaloires, 
qu'aux organes et inlerprètes des divini- 
tés prophétiques, altachés à un oracle, à 
un sanctuaire. Mais à l'époque classique 
le mot xpopñrns était surtout employé 
dans ce dernier cas (Voy. Mavtixn). Il y 
avait des devins dans la plupart des villes; 
parfois on élait devin de père en fils, 
comme chez les Iamides à Olympie, les 
Branchides à Milet, les Eumolpides à 
Athènes. Les devins étaient honorëés par 
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les gouvernements; à Athènes, il y en 
avait toujours dans les assemblées publi- 
ques. 

Il y avait aussi des devins inférieurs 
pour les gens du peuple. 

Les devins étaient souvent inspirés 
directement par Apollon, ou bien ils in- 
terprétaient la volonté divine d'après des 
sigaes exlérieurs, vol des oiseaux, en- 
trailles des viclimes, phénomènes de lout 
genre, ou d'après les songes. 

Mépayva. — Syn. de Mon, 
Müiorié. 

Moapyapitrn, Mapyapirns, Map- 
yaptris [Atos]. — Perle. Les perles 
fines, provenant de coquillages, ne sem- 
blent avoir été connues qu'assez lard par 
les Grecs. À l’âge classique, on les fai- 
sait venir des pêcheries de l'Inde, du 
golfe Persique ou de la mer Érythrée. 
C'est après les conquêtes d'Alexandre 
que ce luxe prit de l'extension, surtout 
en Égyple. On connaît, en parliculier, 
quelles furent à propos de perles fines 
les folies d’une Cléopâtre. 

Méots. — Mesure pour les liquides, 
équivalant à six cotyles selon les uns, à 
dix choés selon les autres. 

Méä&ppapos. — Marbre. À l'origine, 
le mot uäpuupos désignait simplement 
un bloc de pierre, quelle qu'en fût la 
nature. Même à l'âge classique, on appe- 
lait le marbre simplement pierre blan- 
che, }euxds À(ôos. Les îles de Ja mer 
Égée, et surlout Paros, où se taillait 
dans de vasles carrières le Àv/virnc 
(voy. ce mot); l'Atlique, où étaient ex- 
ploitées particulièrement les admirables 
siralificalions du Pentélique, le marbre 
bleuâtre à veines grises de l'Hymette, 
celui de Laurion; quelques cantons de 
la Corinthie, de l'Épire, de la Thessalie : 
de nombreuses régivns d’Asie Mineure 
(Bilhynie, Troade, Phrygie, Lydie, 
Carie), et la Phénicie étaient les centres 
les plus importants du monde hellénique. 
11 semble que l'on ait employé d'abord le 
marbre pour y lailler des œuvres de 
sculpture, et qu'on ne l'ait adoplé que 
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plus tard pour des travaux d'architecture, 
sans doule à cause de la dureté de la 
malière qui en rend le travail difficile, 
plutôt qu'à cause du prix. 

Méäporros, Mapobôrioy, Mépav- 
toc. — C'est, en principe, un sac ser- 
vant à des usages variés, par exemple à 
conlenir des vêtements, des provisions; 
mais le mot désignait d'ordinaire une 
bourse formée d’un petit sac de cuir 
fermé à l'ouverture par une coulisse où 
passait un cordon. Le mot Gadvtiov 
élait plus usité (Voy. ce mot). 

Maptuptia, Maptôprov. — Déposi- 
lion d'un témoin en justice. A Athènes, 
les hommes libres et majeurs pouvaient 
seuls lémoigner en justice. Cependant 
les juges pouvaient aussi faire témoigner 
des femmes. Quant aux esclaves, leur 
témoignage n'avait de valeur qu'après 
qu'on les avait soumis à la lorture. 

Les citoyens privés de leurs droits 
(ärimor) et les débiteurs de l'État ne 
pouvaient êlre cités comme témoins, mais 
les étrangers de condition libre et jouis- 
sant de leurs droits pouvaient iémoigner. 

On ne pouvait refuser son lémoignage 
sous peine de poursuites, quand l'affaire 
le comportait. Les témoins prêtaient ser- 
ment; en cas de refus, ils s'exposaient à 
une amende de 1.000 drachmes (Voy. 
Airowupruplou ë{xn). Le lémoin dépo- 
sait d'abord par écrit avant l'audience; 
puis, à l'appel de son nom, il monlait sur 
le Bu, tandis que le greffier lisait sa 
déposition que le témoin conlirmait de 
vive voix. 

En cas de faux témoignage, il s’expo- 
sait à la Ôfxn YeuSouxpruplou, et se 
voyait infliger la peine qu'encourait 
l'accusé, parfois même l'arimlx comme 
punilion supplémentaire. 

Un grand nombre d'actes de la vie 
publique, privée ou religieuse nécessi- 
taient des lémoins, dont les noms élaient 
fidèlement conservés. On en trouve, en 
nombre variable, sur une grande quan- 
lité d'acles que nous fait connaître l'épi- 
graphie grecque. 
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Méptus. — Voy. Moprupta. 

Méo@An. — Pelit fouet à manche 
court, ou cravache pourvue d'une corde 
ou d'une lanière de cuir, et qui servait 
à exciter ou conduire les chevaux, les 
bœufs et autres animaux, à corriger les 
chiens, etc. 

Maotryovôuos, Maotryop6pos. 
— Sorte d'agent de police chargé d’infli- 
ger les châliments corporels après con- 
damnalion. Il assurait aussi l'ordre dans 
la ville; au théâtre, il se tenait dans 
l'orchestre, près de la thymélé. A Athè- 
nes, on confiait cette police à des esclaves 
publics (roëdrar, Zxvtôu). Il y avait 
aussi des fouelteurs auprès des pédotribes, 
pour châlier les mauvais écoliers. 

Méotr£. — Fouet. 11 y en avait de 
toutes sortes : à manches longs, comme 
ceux de nos cochers: courts avec une 
longue lanière, comme ceux des charre- 
tiers. Les gardiens d'édifices dont l'en- 
trée était interdile au public avaient des 
fouets à manche court, dont les lanières 
étaient garnies de nœuds. 

On appelait aussi pxotté le marlinetqui 
servait à punir les esclaves, les enfants. 

Le paotié RoTpAxyaA&TÉ élait une 
sorte de knout, avec plusieurs lanières 
garnies d'osselels; c'élait un instrument 
de torture. 

Le fouet était l'insigne de certains per- 
sonnages qui, dans les lutles gymniques, 
réprimaient les infractions aux règle- 
ments des jeux et tenaient la foule à dis- 
tance. 

Maotédeoupos, Mauotédetov. — 
Lien pour soutenir la gorge des femmes 
(Voy. Ztpéprov). 

Maotés. — Vase à boire dont le nom 
est dû à 
sa res- 

sem- 
blance 
avec un 
sein de 
femme. 

C’est 
une variété, semble-t-il, de la xo6u67 
(Voy. ce moth 
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Masyaltothp. — Ceinture (Voy. 
Zwvn) et aussi bricole servant à atleler 
les chevaux, et rênes pour Jes conduire. 

Motrôn, Mattôns. — En général, 
plat fin à l'usage des gourmets : poissons, 
oiseaux ou légumes préparés avec soin et 
assaisonnés d'aromates. C'étaient aussi 
des plats de dessert d'un genre particu- 
lier : petits oiseaux rôlis, gâleaux, fruits, 
elc., elc. 

Mawpéptoy, Mapptoy. — En lalin 
mavors, mavorle, mavorlium. C'est un 
manteau court, à l'usage des hommes et 
des femmes, mais à une époque lrès 
basse. 

Méyatpa. — Sorte d'épée courte ou 
de grand couteau dont on se servait à la 
chasse, dans les sacrifices, elc., 
qui était aussi une arme de 
guerre. La lame n'avait qu'un 
tranchant. On Ile portait sus- 
penduë la ceinture ou à l'épaule 
au moyen d'un baudrier. La 
uäyarpa ressemble à la xoxic, 
el les deux mots sont pris sou- 
vent l'un pour l'autre (Voy. 
Koxts). 

Mayaiproy. — Dimin. de 
Mäyatozx; couleau de chasse 
ou de pêche que l'on portait à 
la ceinture. 

Maygarpis. — Sorte de ra- 
soir (Evpév); pris parfois comme 
synonyme de payatprov. 

MéYapov. — Le mégaron est la pièce 
principale, la salle d'apparat du palais 
homérique; c'est la salle où se réunissent 
les hommes autour du foyer qui en occupe 
le centre. Elle est placée au fond de l'édi- 
fice, derrière le porlique.et le xpddouos ; 
elle est carrée ou oblongue. Le toit a un 
trou pour laisser passer la fumée, et les 
pentes en sont soutenues par quatre pi- 
liers. Le mégaron est obscur, n'ayant pas 
d'autre ouverture que ce trou de fumée. 
Les murs peuvent êlre décorés avec plus 
ou moins de richesse, par exemple avec 
les plaques d’un revêtement métallique. 
Le sol peut être simplement de terre bat- 
tue ou de mortier. 
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Le mégaron servait de cuisine, de salle 
à manger et aussi de chambre à coucher 
pour les 
hommes. 
Mais le mot 
a pris beau- 
coup d'ex- 
tension, el 

désigne 

non seule- 
ment une 
salle pour 
les hom- 
mes, mais 
une salle 
pour les 
femmes, 
une cham- 
bre à cou- 
cher, une 
maison ou 
un palais 
dans son 
ensemble. 

Dans les temples, c'est une salle réser- 
vée, el quelquefois secrèle, myslérieuse ; 
c'est par exemple la partie du temple de 
Delphes où se rendaient les oracles. 

Méôruvos. — Mesure de capacité 
employée pour les solides el surtout pour 
le blé, d'où son autre nom de uéôuvos 
otrnpds. Le médimne altique valait envi- 
ron 92 litres, ainsi que le médimne de 
Sicile, Celui d'Égine ou d'Alexandrie 
valait moilié plus. 11 se subdivisait, dans 
le système allique, en totteus, liers, 
extebs, sixième, fuiextov, douzième, 
{oivé, quarante-huitième, et xotüÀ"n, 
cent quatre-vingt-douzième. 

Mév. — Se dit de diverses boissons 
fermentées, comme du vin, ou une espèce 
de bière faite avec de l'orge. 

MetaÿwY6s. — Lors de la fêle des 
Apaluries, les pères offraient en sacrifice 
pour leurs enfants une brebis; cela s’ap- 
pelail tb weïov œyerv; c'était une façon 
de les iulroduire dans la phratrie. 

Metra [ri], Metlrypa, Metatx- 
Thpta, MelAtntpov. — Offrandes ex- 
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piatoires, et, en particulier, celles que l'on 
apportait sur les tombeaux pour apaiser, 
à l'occasion, la colère des morts. 

Ta mellux désigne aussi les jouets 
d'enfanis, en général. 

MerAlyn. — Appareil de courroies 
peu serrées, qu 'employaient les pugilistes 
pour leurs exercices; ils laissaïent libre le 
boutdesdoigts.Cetenginparaîtplus ancien 
que les cesles {fuxç) dont les athlètes se 
servaient à l'époque classique. 

Meiovpos. — Terme de métrique. 
Se dit d’un vers dont le dernier pied est 
plus court d'une syllabe, ou bien où l'on a 
remplacé une brève par une longue. 

Merpänrov, Merpanionos. — Dési- 
gnait les enfants âgés de sept à quinze ans; 
mais il pouvait être employé aussi, géné- 
ralement, comme synonyme de ra. 

Metpaë£. — Fém. de merpaxtov. Jeune 
fille de 14 ans et au-dessus; de là, nom 
donné comme une injure aux hommes 
efféminés. 

Mets. — Voy. Miv, 

MéAaOpoy. — Désigne en principe la 
poutre maitresse d'un toit, qui élaif noir- 
cie par la fumée du foyer, et, par exlen- 
sion, le Loit lui-même, puis une parlie de 
la maison qu'abrile le Loit (syn. de uéya- 
pov), et enfin la maison elle-même ou un 
palais. 

MéAay v l otxév], Melayôbnov 
auuoc], avoBoxetoy, MeAavo- 
6Y0v. — Encre noiïre et encrier, L'en- 

cre des anciens était un mélange de noir 
de fumée et de gomme qui, une fois des- 
séché, formait une pâle dure dans le 
genre de l'encre de Chine. On la délayait 
au fur et à mesure des besoins. Elle était 
peu résistante au lemps et aux essais de 
grattage. 

L'eucre rouge était du rouge de cina- 
bre ou autre substance, comme le coc- 
cus, du minium, de la rubrique, elc. On 
faisait aussi usage de l'encre verte, de 
l'encre bleue et aussi des encres secrèles 
ou sympathiques. 

Les encriers, naturellement, pouvaient 
varier de forme et d'ornementation. On 
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en connaît à doubles réservoirs, pour 
l'encre noire el 
l'encre rouge. 

Meavtn- 
pla. — Subs- 
tance noire, 
sorte d'encre 
dont les cor- 
donniers se ser. 
vaient pour 
leiadre le cuir. On la fabriquait peut- 
être avec une efflorescence noire de cer- 
tains métaux, 

Méaopa. — 1° Teinlure noire, en 
particulier teinture pour les cheveux. 

2° Encre ou peut-être crayon de mine 
de plomb. 

Meernthptoy. — Lieu où l'on se 
livre à des exercices de loules sortes, 
soit physiques, soil intellectuels. 

MéAn. — Vase à boire de forme indé- 
terminée. 

MéAr. — Le miel avail, chez les Grecs, 
tous les emplois qu'a chez nous le sucre, 
en cuisine, en pâlisserie, en pharmacie, 
en parfumerie. On ajoulait du miel au 
vin et fabriquait l’hydromel avec de l'eau 
et du miel, laissant vieillir le mélange. 
On offrait du miel, quelquefois sous forme 
de fibalions, à cerlaines divinilés rusli- 
ques el aux divinités chthoniennes. De là 
l'importance très grande de l'apiculture, 
qui avait donné lieu à des écri's impor- 
tants. Le miel le plus recherché élait 
Celui de l’Ailique, particulièrement celui 
de l’'Hymelle, mais on en récollait dans 
loute la Grèce, en Eubée, en Thessalie, 
en Achaïe, en Arcadie, dans les Cyclades, 
à Scyros el Kalymanos surlout. On sul de 
irès bonne heure allirer les abeilles dans 
des ruches. Les premières furent très 
rustiques, comme des troncs évidés, des 
pierres creusées, des corbeilles ; plus 
tard on les perfectionna, on fit des ruches 
en écorce, spécialement en liège, ayant 
la forme d’un rouleau bouché aux deux 
bouts, en terre cuile, de forme analogue, 
eu briques, en bouse de vache, en osier 
lressé, en planches, ele, (le }foetov, 
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cr6koç, owñvos, etc.). Chacune avait 
ses avantages et ses défauts. L'ensemble 
des ruches s'appelait meAtoowv, meto- 
couoyetov, preAttpopetov, pmeliooaiov. 
Les apiculleurs, meltoceüc, ueltoooxd- 
pos, melocomdos, meltssomôvos, 
pehocotpégos, melosoupyds, les en- 
touraient de soins minulieux et raffinés, 
après les avoir orientées au midi et pla- 
cées à l'abri de Ja trop grande chaleur et 
des vents aussi bien que des animaux 
gourmands de miel. Pour récolter le 
miel, à des époques fixes, deux fois par 
an d'ordinaire, on enfumait les abeilles 
et l’on coupait les rayons d'où l’on faisait 
ensuile couler le contenu dans des pots. 

MéëArypa. — Chant cadencé, puis 
instrument qui accompagne ce chant, 
flûle rustique, pipeau. 

Mein. — Longue et lourde lance en 
usage à l’époque homérique, à laquelle 
on peut opposer la légère dy" de l'âge 
classique. 

Melixpatoy. — 1° Mélange d'eau et 
de miel qu'on faisait fermenter, breuvage 
semblable à l'hydromel, ou plutôt vérila- 
ble hydromel vieilli. On le buvait froid 
ou chaud. 

20 Mélange de Jait et de miel servant 
à faire des libalions aux dieux infernaux. 

Mehirnxtoy. — Gâteau au miel que 
l’on servait à table comme dessert. 

MéAtocar, — Les abeilles élaient des 
prêtresses de Déméter; elles Liraient leur 
nom de Melissa, fille de Melisseus, roi de 
Crèle, qui nourril de miel Zeus enfant. 
On a donné du mot d'autres étymologies ; 
il pourrait faire allusion à la purelé des 
prètresses, ou dériver simplement du 
verbe pLéAecôat. 

MeAtcoatoy. — Rucher (Voy. M£À). 

MeAlooeroy. — Ruche (Voy. MéÀ:). 

Meltooeûs, Meltocoxôuos, Me- 
AtocsonéAos, Meltoconévos, Me- 
Atocotpépos. — Apiculteur (Voy. 
Mé). 

Melocovpyetoy. — Ruche (Voy. 
Mél). 
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MeAosovpy6s. — Apiculteur (Voy. 
Méi). 

MeAtoowv. — Rucher (Voy. Mél). 

MeÂiterov. — Boisson au miel, sorte 
d'hydromel. 

Metreros, MeAtitrns [oivos]. — 
Vin sucré avec du miel. 

Mertotpogeïov. — Rucher (Voy. 
Mél). 

MeAttodttra. — Gâleau fabriqué avec 
différents ingrédients auxquels on mélan- 
geait du miel, ou bien gâleau enduit de 
miel. Ils pouvaient être employés à des 
usages sacrés, dans les cérémonies nup- 
tiales ou funéraires par exemple. 

MeAeipeves. — Ce sont les éphèbes 
qui, dans la constilulion spartiate, sont 
sur le point d'être admis parmi les 
etpeves (voy. ce mol), ou même qui font 
leur première année de slage parmi les 
etceves, Ils avaient dix-huit ans, lais- 
saient pousser leur barbe et leurs che- 
veux, el s'exerçaient à la guerre. 

MeAÂéen606. — Les jeunes gens, à 
Alhènes, entlraient dans l'éphébie à seize 
ans; à quinze ans, on les appelait futurs 
éphèbes, weX}épnôot. 

MeAklpaves. — Voy. Meletoevec. 

MeAoroios. — Nom donné au poèle 
lyrique. La meÂoxotix élait aussi {a par- 
tie musicale d'une lragédie, soit pour 
soutenir le récit, suit surtoul pour accom- 
pagner les chœurs. 

MéAos. — Ce mot s'emploie pour les 
paroles chanlées avec accompagnement 
musical ou pour désigner seulement le 
chant des instruments. 

MeÀwdio. — Se dit de toute espèce de 
chant, et spécialement de paroles chantées 
avec accompagnement de musique instru- 
mentale. Par extension, poésie lyrique. 

Mepépyns, Mepapyio. — Corps de 
troupe composé de 2.048 hommes, et 
commandant de cette troupe. 

Méoca6oy. — Courroie fixée au timon 
et servant à l'altacher au milieu du joug. 

MeoäynvAoy. — Se dit d'une lance 
qui porle au milieu de la haste une 
&yxüAn (Voy. ce mot). 
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MeoaëbAn. — Cour intérieure sur la- 
quelle donnaient les appartements des 
femmes et parfois ceux des hommes. 
Cette cour était entourée d'un péristyle 
comme l'aÿÂn. 

MecavArndv xpodpia. — Air de flüle 
qui se faisait eutendre entre deux mor- 
ceaux chanlés, sorte d'intermède musi- 
cal. 

MécavAov. — Voy. MeouÿAn. 

MéocavAog [66p4].— Porle séparant 
l'appartement des hommes de celui des 
femmes. 

Meceyyônua. — Lorsqu'un objet 
élait en lilige, on pouvait le metlre en 
dépôt, en séquestre, entre les mains d'un 
liers, jusqu’à la résolution de ce lilige. 
C'élait le peceyyünua, mot qui s'appli- 
que aussi au séquestre judiciaire. 

Meonu6pia. — Parlie de la journée 
répondant au latin meridies, vers l'heure 
de midi, séparant le jour en deux : la ma- 
tinée et la soirée. 

Le moi désigne aussi le midi, le sud. 

Meotdtog [äpywv]. — Sorte de dic- 
tateur choisi quelquefois dans cerlaines 
villes grecques pour servir de médialeur 
entre deux partis. 

MecoGasotAeia, MecobaarAeds. 
— Traduction du lalin in{erregnum, in- 
terrex (Voir Lex. des Anlig. romaines). 

Mecéôpn. — 1° Poulre transversale 
qui soulient, au sommet du toit, les deux 
pentes lalérales. En général loutes les 
poutres maîtresses d’une charpente de 
toit s'appellent ueodôuur. 

2° Ouverture pratiquée dans le pont 
d'un navire pour le passage du mât. De 
chaque côlé du mât, le touchant presque, 
sont fixés des coins et montants qui l’cn- 
veloppent et le maintiennent. Quand on 
veul abaisser le mât, la voile et la vergue 
sont amenées au préalable dans la pe- 
6901: 

Mecéveor. — Rameurs qui, dans une 
lrirème, se trouvaient au banc du milieu. 
Ils passaient pour contribuer plus que 
les autres à la marche du navire. 

Mecotelytoy. — Se disait de l'inter- 
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valle laissé entre les murailles d'une ville 
et un relranchement établi par des assié- 
geanls. 

Mecw6ç.— Parlie duchœurtragique 
qui séparait la strophe de l’antistrophe; 
il élait sur un rythme différent de ces 
dernières. 

Meta6oiñ. — Commandement mili- 
laire pouvant se lraduire par demi-tour, 
Il est employé quand il s'agit d'un seul 
cavalier. Pour un pelolon on disait regto- 
RACILOG. 

Metoyertvwv. — Mois du calen- 
drier allique correspondant à août-sep- 
tembre. On y célébrait des fètes en l'hon- 
neur d'Apollon Merzxyeirvtos. 

Metalkela. — Voy. ‘Yrdpuyua. 

MetalÂeds. — Ouvrier mineur (Voy. 
Métalov). 

MetaAAtnat dinar. — Voy. Mira} 
Àov. 

MétaAÂov. — Le mot signifie à la 
fois une mine de métal et une carrière 
de pierres. Pour ce second sens, voy. 
Auroute. 

Les Grecs ont connu les métaux, fer, 
cuivre, plomb, or, argent, de loule anli- 
quilé, et n'ont pas lardé à savoir fabri- 
quer du bronze, alliage de cuivre et 
d'élain. Les Thalassocralies égéennes, 
puis les Phéniciens ont répandu les mé- 
taux dans le commerce médilerranéen. 
Les uns, comme l'élain, élaieul apportés 
de pays très éloignés; les aulres prove- 
naient de mines exploilées en grand nom- 
bre en pays grecs. Il y avail des mines 
d'or et d'argent à Siphnos, de plomb 
argenlifère au Laurion, en Altique, de 
plomb à Sériphos et Anaphé, de cuivre à 
Sériphos, de cuivre en Laconie, en Béo- 
lie, dans les Cyclades. En Asie -Mineure, 
on trouvait des mines en Mysie, en 
Troade, en Lydie, surtout des mines d'or; 
en Mysie, en Bilhynie, en Cilicie, etc., 
mines de plomb, de fer, de cuivre, elc. 

Les mines élaient laillées en galeries 
profondes, horizontales, verlicales ou en 
pente, auxquelles on avait accès par des 
puils, aussi bien qu’à ciel ouvert. On y 
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laillait la roche au moyen d'outils d'acier 
très vigoureux, marteaux à tête massive, 
marteaux à pic, marteaux à tranchants, 
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coins arrondis ou prismaliques, pioches, 
pics, sapes, pelles, etc. On s'éclairait au 
moyen de lampes à huile que l'on posait 
dans des niches; on enlevait le minerai 
au moyen de sacs, de paniers. Les gale- 
ries élaient souvent fort étroiles, de sec- 
lion reclangulaire ou trapézoïdale, de 
sorle que l'on avait peu de frais de boi- 
sement; mais il fallait prendre des pré- 
caulions pour l'aérage, élablir des cou- 
ranls d'air et des syphons au moyen de 
puils jumeaux. 

Pour épuiser les eaux, on se servait 
soit simplement de vases el de seaux, 
soit de machines élévatoires puissantes 
elingénieuses, visd'Archimède {xoy tac), 
ou roues à auges. Des machines du même 
genre pouvaient servir à élever le mine- 
rai hors de la mine. 

Restait à lraiter le minerai, pour en 
dégager le mélal; l'opéralion consistait 
en triturage ou broyage et lavage. On 
broyail le minerai dans des morliers, ou 
au moyen de meules très courles qui le 
réduisaient en grains de la grosseur des 
grains de millet (d'où le nom de xey- 
4pswv donné à l'atelier où se faisait 
l'opération). On le lavait ensuite dans des 
bassins ingénieusement disposés pour 
que le minerai pûl se mouiller, se décan- 
ter el se sécher. Il y avait du reste des 
procédés divers, suivant les métaux à 
obtenir purs. 

Une fois ces opéralions terminées, on 
faisait fondre le métal dans des fours el 
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on le séparait en lingots sur lesquels 
étaient empreints des cachets indiquant 
leur origine. 

Un mineur s'appelait uetaAÂeuc; du 
reste chaque catégorie d'ouvriers avait 
un nom spécial : les porteurs élaient les 
BuXxxopégor, les fondeurs les xt6Dwves ; 
il y avait dans les mines des gardiens, 
gÜluxes, et des chefs d'équipes, é:rto- 
TÉTU, ETÉTPOTO!, etc. Tout ce personnel 
élail recruté parmi les esclaves, car le 
travail des mines était fort pénible. 

Enfin, vu l'importance des mines, la 
législation grecque avait réglé avec une 
grande minutie tout ce qui concernait la 
concession des mines, qui faisaient, en 
principe, parlie du domaine public. Si 
un particulier exploitait une mine sans 
être en règle avec l'État, il élait soumis à 
l'aypapou merkAou dx, qui entraînait 
une amende égale au double du prix de 
la mine. Il y avait du reste un grand 
nombre de metxAlxel dfxur, ressorlis- 
sant aux Thesmotbhètes et à un tribunal 
parliculier, ou meraAxbv Gtxaotiprov. 

MetéAlov äüypépou ôlun. — 
Voy. Métradov. 

Metavurtpis [xokË], Metävx- 
Toov. — Dernière coupe du repas, que 
l'on boit après s'être lavé les mains. 

MetaorüArov. — Voy. Zroz. 

Métauhos [ôüox]. — Voy. Mécau- 
À06. 

Meroirrov, Métotuos. — On appe- 
lait mélèques les étrangers domiciliés 
dans une cilé grecque. Presque toutes 
les villes avaient des mélèques, en plus 
ou moins grand nombre et dans des situa- 
tions un peu différentes. — La Laconie, 
par exceplion, n'en avait pas. — Mais 
l'institution a pris sa forme la plus pré- 
cise à Athènes. 

Les mélèques étaient des étrangers 
originaires des pays les plus divers. Ils 
s'employaient à des métiers variés, depuis 
les plus humbles et les plus vils, comme 
celui de sycophanles, de joueurs de flûte, 
de courlisans; surtout ils étaient ouvriers 
du bâtiment, de la métallurgie, des indus- 
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iries de toute sorte, pelils arlisans, mar- 
chands, elec. Le commerce de l'argent 
élait en partie entre leurs mains, et il y 
avait beaucoup de mélèques fort riches. 
Les professions libérales ne Jeur élaient 
pas fermées, médecins, astronomes, avo- 
cats, elc. Par Jeur nombre et leur intel- 
ligence, ils s'élaient fait une place 
importante dans l'État, et jouèrent main- 
tes fois un rôle politique. 


Les métèques élaient inscrits sur les 
registres des dèmes, sous la garantie d'un 
rpostérns. S'ils négligeaient cetle ins- 
criplion, ils élaient passibles de perdre la 
liberlé après une anpoctactou yoxpr. 
Ils élaient soumis à un impôt de capita- 
tion, appelé wertotxrov, el à diverses 
contribulions extraordinaires et litur- 
gies. Ils avaient des obligalions militaires 
et semblent d'ailleurs avoir été chargés 
spécialement, en temps de guerre, de la 
défense du territoire; ils servaient dans 
l'infanterie lourde ou légère, ou dans les 
archers. Les bataillons de métèques 
étaient des corps à part; les mélèques 
n'élaient pas amalgamés avec les citoyens. 
Is ont joué un rôle plus important 
dans l'armée navale, et c'est parmi eux 
qu'étaient en grande partie recrulés les 
équipages de Ja flolle ; ils pouvaient être 
officiers, mais non sans doute triérarques. 

En échange de ces services, ils étaient 
protégés par l'Élat, qui leur assurait la 
liberté, la sécurilé de leurs biens, mais 
ils ne pouvaient pas posséder la terre à 
litre absolu. En ce qui concerne la jus- 
ice, ils dépendaient exclusivement des 
polémarques, sauf dans les éuroprxut 
ôtxar, pour lesquelles ils étaient soumis 
au droit commun. 

Enfin, ils pouvaient former des sociélés 
et des confréries pour l'exercice de leufs 
cultes parliculiers, mais ils avaient aussi 
part aux culles d'Athènes, et l'on sait 
qu'ils prenaient part, en robes rouges, à 
la Procession des Panathénées. Ils étaient 
admis aussi à cerlains concours. 

S'ils n'avaient pas accès, en principe, 
aux fonctions publiques et aux magistra- 
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tures, ils pouvaient cependant en occuper 
quelquefois, d'assez bumbles, il est vrai. 
Parfois aussi ils oblenaient le droit de 
cité. 

Dans Ja classe des mélèques, à côlé des 
étrangers libres, il y avait les affranchis, 
qui élaient presque absolument identifiés 
aux premiers. 

Metotuo@ÜAaË£. — Magisirat que 
Xénophon aurait voulu voir inslituer à 
Athènes pour surveiller les métèques et 
s'occuper de leurs affaires. 

Meténn. — Mélope. L'entablement 
de l'ordre dorique se composait d'une 
archilrave surmontée d'une frise; cette 
frise élait constituée par une série alter- 
nalive de moulures verticales appelées 
triglyphes (voy. TotyAuos) et de sur- 
faces carrées, formant tableaux, que l'on 
appelait mélopes. La métope servait 
peut-être, à l’origine, à boucher l'inler- 
valle laissé vide entre les extrémités des 
poutres apparentes qui conslituaient l'ar- 
chitrave de la construclion en bois. Ces 
métopes pouvaient étre lisses, ou déco- 
rées de peintures ou de sculptures. IL 
pouvait y avoir des métopes soit au-des- 
sus du péristyle, soit autour de la cella. 
Les mélopes sculptées pouvaient êlre 
distribuées de manière variée autour des 
édifices. {1 y a des exemples exception- 
nels de frises de métopes appliquées à 


des édifices ioniques (Voy. ‘’Aetéc, 
Nauds). 
Métpnpa. — Tout ce qui est mesuré 


et distribué à parts égales, et particuliè- 
rement la ration de vivres et la solde des 
soldats, ou la ration des esclaves, 

Metpnths. — Principale mesure 
attique pour les liquides; elle équivalait 
à 144 cotyles ou trois quarts de médimne, 
environ 39 litres. 

Métpov. — Mesure, qu'il s'agisse d'une 
mesure de longueur ou de capacité. Les 
Grecs empruntaient leurs unités de me- 
sure de longueur au corps humain : le 
doigt, la palme, le pied, la coudée. Mais 
ces mesures manquent de précision, et il 
a été nécessaire de fixer [a valeur exacte, 
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l'élalon de chacune de ces unités, et leur 
coordination entre elles. Les systèmes 
ont varié suivant les cités el suivant les 
époques. Par exemple, l'unité principale 
a pu être le xoûs, le pied, divisé en quatre 
palmes ou largeur de main,ou xxÀxtotul, 
divisées elles-mêmes en qualre travers de 
doigt, dtxruhor; un autre système, imilé 
de l'Égyple, prenait pour unité la coudée, 
ou rñ{us, équivalente à un pied et demi. 
On inventa d'ailleurs des mesures plus 
grandes, par exemple pour l'arpentage, 
comme le xAéñpov, qui valait 100 pieds 
linéaires ou un carré ayant 100 pieds de 
côlé. 

Pour les mesures de capacilé, l’unilé 
élait le cotyle, xoruANn, pour les malières 
sèches, et le conge, ou 7oüç, pour les 
liquides, avec des mulliples ou des divi- 
sions variées. 

Voici le lableau sommaire des mesures 
grecques les plus usitées : 


Mesures linéuires : 
Iloëe — 0m2957. 
Eriôaun — 3/4 de roûs — 0n2218. 
Ilukaory == 1/4 de roûs — 0074. 
AgxtuÂocs = 1/16 de xoûs — 0m0185. 
Iñ4us = 1 moûs 1/2 — 04456. 
Opyuix = 6 nôdes — 10774. 
TA £6pov — 100 rddes — 2957. 
Zrédrov — 600 rédes — 1711m40. 
Mesures de capacité (étox dyp&) : 
KorüAn = 0127 = 4 6E66apx. 
Xoûç = 12 xotréAut —= 3124. 
Meronths — 144 xotuu: — 38188. 
Le métrète s'appelait aussi qprpopeüs. 
Mesures de capacilé (wérou Enot) : 
Kotüdn = 0127. 
Xotvté — 4 xoTôÀat = 1108. 
Exteucs — 32 xorüAo — 8124. 
Méôuvos = 192 xorüa — 51184, 

Pour le système des poids, voy. Zrxb- 
66. 

Metpovôpor. — Officiers de police 
athéniens, au nombre de dix, tirés au sort 
et chargés de veiller sur le marché à ce 
que les poids et mesures fussent confor- 
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mes aux élalons déposés à l'hp&ov, ils 
pouvaient inlenler des procès aux délin- 
quantis. Ils imprimaient leur cachet sur 
les poids et les mesures pour les rendre 
légitimes (voy. fig. Ztabudsc). Ils avaient 
sans doute sous leurs ordres des agents 
suballernes appelés xpometpntuf. 

Les métronomes avaient aussi, {rès pro- 
bablement, la garde des élalons monétai- 
res et la direclion de la frappe de la mon- 
naie. 

Métoxov. — Front, et au sens méla- 
phorique, tout objet proéminent ou partie 
proéminente d’un objet. En particulier : 

19 Nom donné à l'avant d'un navire, 
que Jes Grecs considéraient comme la 
téle du bâtiment. Les deux moitiés de 
l'avant étaient, dans le même ordre d'idées, 
appelées joues, maperxt, et l'écubier 
représentaitl'œil, 0phalués. Les rupetui 
étaient peintes en vermillon. 

2° Front d’une troupe de soldats alignés 
sur plusieurs rangs de profondeur. Chaque 
À640s se disposait sur un front de douze 
hommes généralement. Le commande- 
ment ri merwmou! (on disait aussi 
ënt odhayyos !) signifiait qu'il fallait se 
former sur un seul front de bataille. Il 
élait en usage dans la cavalerie. 

MnAérns ofvos.— Boisson faite avec 
des coings, ou peut-être simplement avec 
des pommes ; cidre. 

MnAoéyOn. — Le scarabée d'or, 
que les enfants attachaïent par une palte 
et faisaient voler, comme on fait de nos 
jours avec les hannetons. 

MnAôpet. — Boisson ou polion 
composée de coings et de miel. 

MnAodyos.— Corset, ceinture (Voy. 
Etpdquov). 

MnAowépot. — Les mélophores for- 
maient une garde des Grands Rois de 
Perse; ils étaient au nombre de 10.000. 
Leur nom venait de ce que l’extrémilé de 
leur lance était ornée d'une pomme d'or 
ou d'argent. 

My. — Le mois grec était lunaire ; il 
comprenait tanlôt29 jours (xotAoc, creux), 
tantôt 30 (rAñonc, plein). Il se divisait 
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en trois parties ou décades appelées 

nv fotapevoc, commencement; UN Y 

uecüv, milieu; mhv œôivev, fin. Le 

premier jour du mois s'appelait vouunyta 

(nouvelle lune); les autres portaient les 

noms suivants : 

2. deutépx iorawévou (2° jour du mois 
commençan!l). 

. TpÜrn (OTuuÉvOU. 

. TETOAS IGTAMÉVOU. 

+ RÉMTTN ÉOTALÉVOU. 

. ÉXTN (oTumeEvou. 

EO30un ioTamévou, 

. 0y00n ioTauévou. 

. ÉVATN IGTamÉvOU. 

. DEXATY IGTUMÉVOU. 

. ÉVOEXATN (OTUMÉVOU, OÙ TPUTN 
ént Déxa, ou mpwTn pesoüvros (le 
premier du milieu), 

12. Dwôexa cn totamévou. 

13. rptrn ênt déx. 

14. retoùc Ent Déxu. 

15. néurrn nt déxe. 

16. Extn Ént déxa. 

17. EGOdun Ént déxe. 

18. 0yd0n Ent Déxa. 

19. évitn ért déxo. 

20. eixdç ou DExATN TpotTépa. 

21. dexdrn dsrépa, ou dexdtn phivovros 

(10e du mois finissant). 
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A parlir du 21° jour, on compte à re- 
bours : 

22. évatn pOlvovros. 

23. 0yddn pOivovros. 

24. EGddun pÜlvovros. 

25. ExTn pOlvovtos. 

26. réuntn pOlvovtos. 

27. tetpüc pO(vovTos. 

28. tpltn pOivovroc. 

29. Geutépæ wOlvovtos, 

30. Évn xal véx (ancienne et nouvelle 
lune). 

Dans les mois de 29 jours, on suppri- 
mait les deutéou ghivoyros et le vingt- 
neuvième jour était appelé ëvn xat véa. 

Voici les noms des douze mois de 
l’année atlique avec les mois de notre 
calendrier auxquels ils répondent à peu 
près : 
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éxarombauwv, vers juillet. 
HETHYELT VV, Vers aoûl. 

. Bondpouiwv, vers seplembre. 
. ruavediwv, vers oclobre. 
LutMAxT NEW, vers novembre. 
rocetdewv, vers décembre. 
yaunhov, vers janvier. 
avÜeornouwwv, vers février. 
éAxpn6okwv, vers mars. 
(Louvuytwv, vers avril. 

. GapynAtwv, vers mai. 

12. oxtpopoptwv, vers juin. 

Afin de corriger l’erreur provenant dé 
ce que les douze mois ne formaient qu'une 
somme de 354 jours, les Athéniens inter- 
calèrent, tous Îles huit ans, trois mois 
supplémentaires, la 3e, la 5°, la 8° année, 
Ces mois étaient appelés ëu6dmor. Le 
moisintercalaire, placé après ITocetdewv, 
s'appelait [locetôewv debrepos. Le cycle 
de huit ans s'appelait évyuerngte ou 
OxTUET NO. 

Mnvionos. — C'est proprement le 
croissant de la lune ou un objet en forme 
de croissant; mais il désigne aussi une 
lige à une ou plusieurs branches, peut- 
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être surmontée d'un fleuron ou d'un 
accessoire épanoui quelconque, que l’on 
plantait sur la tête des statues, sur les 
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parlies saillanles d'un bas-relief, sur une 
acrolère ou une antéfixe pour les proté- 
ger contre les ordures des oiseaux ou 
empêcher ces derniers de faire leurs nids 
dans les cavilés formées par le relief des 
sculptures. 

Mvutpov. — Récompense accordée 
au dénonciateur, quand la personne dé- 
noncée élait condamnée; celle récom- 
pense était, à Athènes, de la moilié ou 
des trois quarts de l'amende. 

Mptv8oçs. — Cordelelle, ficelle et, 
parliculièrement, ligne de pêcheur. 

Mitocu. — Quille d'un vaisseau (Voir 
Toni). 

Mntpxybptns. — Sorle de prêtre 
mendiant qui allait recueillir des aumô- 
nes pour le culle de Cybèle. Certains, 
munis de livres et d'objets sacrés, fai- 
saient des cérémonies expiatoires pro- 
meltant le pardon des péchés pour la vie 
future, 

Mngavñ. — Machine. 

Les Grecs rangeaient au nombre des 
machines de simples instruments, comme 
le levier, le coin; mais ils appliquaient 
surtout le mot à des appareils constitués 
en vue de produire une force ou d'obte- 
nir un résultat mécanique, soit très sim- 
ples, comme la vis d'Archimède, le moufle, 
le treuil, soit très compliqués, comme 
les machines élévatoires, les machines 
industrielles, les machines théâtrales, 
dont les plus importantes sont décrites 
sous leur nom spécial. 

Mnyävnpia. — Nom donné à toutes 
sortes d'appareils, de machines, et plus 
particulièrement aux machines de guerre 
deslinées à lancer des traits, aux catapul- 
tes. ° 

Mnyxavonotés. — 1° Officier-ingé- 
nieur chargé de la fabrication et du ser- 
vice des machines de guerre; 

20 Machiniste de théâtre. On sait que 
les machines jouaient un grand rôle dans 
Jes speclacies grecs et qu'on avait inventé 
un très grand nombre d'appareils, soit 
fixes, soit temporaires, dont malheureuse- 
ment on ne connaît guère que les noms. 
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Mnygavoupy6s. — Fabricant de ma- 
chines en général. 

Mnyxévoua. — Voy. Mnydvnuc. 

MtAtéprov. — Vase pour faire chauf- 
fer de l'eau ; on en faisait en cuivre. C'est 
sans doute Ja lraduclion du lalin milia- 
rium. 

MtAtov. — Traduction du latin millia, 
dislance d'un mille, soit 8 stades. 

MuAtetov. — Vase spécial pour con- 
server la couleur rouge appelée ATOS. 

Miro. — Terre rouge, rubrique, 
qüi, écrasée ou diluée, servait à colorer 
en rouge. On la mélangeait à l'argile 
pour obtenir une belle pâte céramique; 
on l'ulilisait dans la peinture en bâli- 
ments, la peinlure arlislique, etc. Les 
textes confondent souvent le {Atos avec 
le minium, Œputov, ou le cinabre, xtv- 
vä6agr, dont les usages étaient à peu 
près identiques (Voy. ces mots). 

Quelques objels peints au u{Atos en 
prenaient le nom, par exemple un cor- 
deau rouge, comme celui qui servail, à 
Athènes, aux archers scythes pour rame- 
ner les ciloyens retardataires à l’Assem- 
blée, el qui marquaiït les paresseux ou les 
récalcitrants d'une lache rouge. 

Mipapaus. — Mot étranger, dési- 
gnant un plat de cuisine, sans doute une 
sorte de civet de lièvre ou d'autre animal, 
comme le porc, et où il entrait surtout le 
sang et les entrailles. 

MiptavAos. — Mime dont la geslicu- 
lalion élait accompagnée de la flûte (Voy. 
Miuos). 

Mipéap6oc. — Poème, mimes en 
vers iambiques (Voy. Miuos). 

MtpoÀ6ÿos, Minos. — Un mime 
est ou bien une scène de la vie ordinaire 
représentée sur un lhéâlre populaire, ou 
bien un acteur qui joue des rnimes. C'était 
un spectacle fort guûlé des Grecs. Le 
premier auteur de mimes fut Sophron de 
Syracuse. En 1890 on a trouvé un ma- 
nuscrit contenant quelques mimes d'Hé- 
rondas de Kos, qui vivait au mm: siècle 
avant J.-C. [ls sont en dialecte ionien, 
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mélangé de dorien; le mètre est le cho- 
liambe. 

Parmi les acteurs de mimes, il y en 

avait de | 
très hum- 
bles, sim- 
ples bala- 
dins de 
carre- 
fours, et 
d'autres, 
de caté- 
gorie 
plus éle- 
vée, qui étaient de véritables histrions. 
Quelques-uns étaient surlout des dan- 
seurs. Le mérile de tous ces gens était 
de savoir imiter avec le plns de vérilé 
possible des gestes, des actions, des scè- 
nes de la vie. La mimique a toujours élé 
un des éléments les plus importants des 
spectacles. offerts au public. Muis il ne 
semble pas que les mimes ou mimologues 
grecs aient exclu la parole de leurs re- 
présentalions. Les scènes mimées étaient 
surtout comiques. 

Mtw5Ô66. — Acteur qui jouait des 
mimes et qui chantait aussi sur le théâlre. 
Ces mimes lyriques se dislinguaient des 
utuo)dyor, dont les rôles affectaient la 
forme de la prose. Sans doute les mimo- 
des jouaient et chantaient surlout des 
parodies. 

Mivôa£. — Parfum d'origine orien- 
tale, perse sans doute. 

Mr£olvdtoti. — Indique le mode 
« lydien mélangé », c'est-à-dire haut et 
aign, s’adaptant aux sentiments doulou- 
reux ou simplement mélancoliques. 

MtoGapvta. — Travail et condition 
d'un mercenaire (Voy. Micôwats). 

Mio80d6tns. — Payeur;le mot grec 
semble l'équivalent d'un mot lalin qui 
désignait un fonclionnaire à la suite de 
l'armée romaine, chargé de payer la solde 
du contingent des alliés. 

MtoB6s. — Se dit en général de toute 
somme payée en guise de salaire, de ré- 
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munéralion pour des services, de loyer, 
et plus particulièrement : 

1° Indemnité accordée aux citoyens 
pour s'occuper des affaires publiques, 
spécialement à ceux qui prenaient part à 
l'assemblée, el à ceux qui siégeaient dans 
les tribunaux. C'est Périclès qui institua 
ce p1o0ç. Très modeste à l’origine, une 
obole, il s'éleva jusqu'à trois oboles (tu. 
éxxAnouuotixdc, 1. Dixxstixdc). Les 
Bouheutal, vers la même époque, reçu- 
rent aussi une indemnilé journalière d'une 
drachme. 

2° Trailement de certains funclionnai- 
res, surlout Îles plus humbles, scribes, 
hérauts, soldals de police, esclaves pu- 
blics, qui recevaient une solde en sus de 
la nourriture; on accordail aussi un uto- 
06ç à cerlains agents temporaires, avocals 
publics, ambassadeurs, ou aux médecins 
publics. 

30 Solde régulière que l'on payait aux 
soldats alhéniens; elle fut instituée par 
Périclès. Un hoplite recevait pour lui et 
son valet de quatre oboles à une drachme; 
un cavalier recevait le double, souvent 
le triple, et même le quadruple. 

&o Loyer ou fermage, prix d'un loyer 
ou d'un fermage (Voy. Miofwstç). Le 
laux des loyers el des fermages est natu- 
rellement très variable, selon les villes 
et les époques. En Atlique, des maisons 
rapportèrent de 8 à 9 p. 100, les terres un 
peu moins. En ce qui concerne les mai- 
sons à loyer, il y avait d'ordinaire un lo- 
calaire principal ou vxuxÀn005, qui sous- 
louait à ses risques et périls. Le mot 
u606ç a pour synonyme très employé le 
mot évotxiov (V. ce mot). 

MioBowopé. — Voy. Mioûdc, 

Mto8ow6pog. — Qui reçoil un salaire, 
parliculièrement soldat mercenaire, et 
eu général soldat recevant une solde. Les 
troupes d’auxiliaires sont spécialement 
appelées wcfoydpot (Voy. ’Enixousoi). 

Misôwotc. — Contral de louage; il 
pouvait s'appliquer à des choses, à des 
ouvrages, à des services. Dans le premier 
cas, il avait lieu sous forme de bail, et 
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s'appliquait surtout à des immeubles, 
comme une maison, une propriété. Il 
pouvait y avoir simple accord verbal, ou 
contrat écrit (ouvô#xn). Comme l'État, 
les Llemples, les associations diverses pos- 
sédaient des biens en grand nombre, qu'il 
élait nécessaire d'affermer, la loi avait 
entouré ces baux de beaucoup de forma- 
lilés et de garanties, puisqu'il s'agissait, 
d'une part, de personnes morales. 

Un intérêt parliculier s’applique à ce 
que l'on appelait p{ofwots otxou. L'ot- 
xoc d'un mineur élait son palrimoine 
complet. Le tuteur, au lieu de l'adminis- 
trer, pouvait le louer en bloc ou en détail 
moyennant certaines formalilés exigées 
dans l'inlérêt du pupille, et sous la sur- 
veillance de l’Archonle. La location se 
faisait sous forme d'adjudicalion, aux 
enchères. Le localaïre devait fournir des 
garanlies hypthécaires. 


La non exécution des clauses d'un bail 
pouvail donner lieu à la pi600ù ou puo- 
Bosews Dlxn, qui entrainait le paiement 
de dommages-intérêls, et parfois la con- 
damoalion à l'amende, sans parler de 
l'annulation du bail, 

Le louage d'ouvrage s’appliquait à des 
entreprises de lravaux divers, construc- 
lions, transports, œuvres d'art, aussi bien 
que cultures, assèchements de marais, etc. 
L'entrepreneur, ou épyoht6os, est assi- 
milé à un locataire d'immeuble. 


Le louage de services avait peu d’im- 
porlance, car le travail élait fait surtout 
par des esclaves. 

MioBwths. — Celui qui a pris à 
ferme certains impôls. 

Mto8wtés. — Se disait d'un homme 
libre qui louait son travai!, ses services, 
moyennant une rétribution. Ce rôle de 
mercenaire ne rapprochait nullement le 
ciloyen de l'esclave. Le wo0wtés élait 
prolégé par les lois et règlements relalifs 
au contrat de louage de services. En 
somme, le puoûwrés est l'ouvrier, par 
opposition à l’esclave. 

En sens plus général, puoôwrs se dit 
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de quiconque reçoit un salaire ou une 
solde, par exemple d'un soldat. 

Mitpa. — Bande d'éloffe ou de euir 
servant à divers usages, mais surtout : 

19 Véritable ceinture, pouvant aussi 
bien servir à serrer 
la taille des hom- 
mes, et en parlicu- 
lierdesathlèles, que 
des femmes. Aux 
temps homériques, 
la mitre était porlée 
sur la peau même, 
et, disposée de façon 
à proléger le ven- 
lre; elle était une 
parlie essentielle de 
l'armure. Elle pou- 
vait du reste êlre 
recouverte par la 
cuirasse, ou la com- 
pléter au-dessous 
de la laille. 

29 Baudelelle que 
l'on enroulait et 
nouail autour de la 
èle pour maintenir 
la chevelure. Elle 
est porlée par les hommes comme par les 
femmes, 
par les 
dieux 
aussi 
bien que 
par les un” 
mortels. 
La milra dd?) 
élait en / 
Jaine ou 
en éloffe, de largeur et de longueur va- 
riables. Les bouts 
pouvaient êlre coupés 
carrés Ou lerminés par 
des franges, el le ban- 
deau attaché de diver- 
ses manières, sur le 
front, sur la nuque, 
sur les tempes. 

Mixou est très naturellement devenu 
synonyme de diadème royal, mais, en fait, 
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Ja milre n'est que le lien qui assujellis- 
sait, par exemple, la tiare des monarques 
orientaux (Voy. Tiico). 

Mvä. — Mine, monnaie et poids alli- 
que. Elle valait 100 drachmes, soil comme 
poids 440 gr. 
environ, et 

comme 
monnaie en- 
viron 97 fr. 
Il y avait 
aussi la mine 
d'or qui va- 
Jait 10 mines 

d'argent 
(environ 970 
fr.) et élait la sixième partie du talent. 

Mvñua, Mynpetov. — Tout signe 
ou symbole desliné à faire vivre un sou- 
venir, tout monument commémoratif, et 
en parliculier un tombeau quelle qu'en 
soil la forme, depuis l'urne funéraire jus- 
qu'à la slèle et à l'édicule ou l'édifice. 

Mvfpov. — Greffier chargé d'enre- 
gistrer des actes publics, en particulier 
des jugements, des plaintes. Le mot est 
souvent synonyme de ‘lepouviuov. 1l 
peul également désigner des fonctionnai- 
res ou des dignilaires divers, comme un 
président de banquet chez les Doriens de 
Sicile. 

Méôtoc. — Traduction de modius, 
mesure de capacité chez les Romains (Cf. 
“Exteüs). 

MôGOaËE, MéBwy. — 1° Désigne, à 
Sparle, un fils d'esclave fidèle qui devient 
le compagnon du fils de son maitre; quel- 
quefois il s'instruisait avec lui et deve- 
nait, son éducation finie, un homme libre. 
Celle classe de gens s'appelait aussi 
cUvTpogor Tov Âuxedamov{ov. 

20 Mddwy désignait aussi une sorte de 
danse lascive, convenant aux esclaves, en 
usage à Sparle ; elle était sans doute 
accompagnée au son de la flûte. 

Motpa. — Voy. Môpos. 

Moryela. — Adultère. Si, dans la 
civilisation primilive, l'adullère de la 
femme maiiée restait une affaire privée 
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où le mari avait le droit d'exercer sa 
vengeance et de se contenter, s’il le vou- 
lait, d'une réparation pécuniaire, plus 
lard les législations, tout en laissant des 
droits au mari, insliluèrent des pénalités 
pour les coupables. À Athènes, les lois 
de Solon permettaient au mari de tuer 
l'amant pris en flagrant délil; mais il 
devait répudier sa femme. La coupable 
élait astreinte à un costume qui Îa signa- 
lait à l’allentiou de tous; elle élait exclue 
des temples. Son complice, s’il n'avait 
pas élé lué, subissait des peines corpo- 
relles humilianles, ou payait une amende 
à l'époux, ou bien on lui intentait une 
poryelus ypxydevantles Thesmothèles. 

La Jlégislalion était muelle sur l'adul- 
tère du mari; on ne croit même pas que 
cel adullère constiluât un cas de divorce. 

Moy6s. — Sac, ou plutôt outre en 
cuir. 

M6AÀ16006. — Voy. Mélu6dos. 

Moloyäs, Moloyirns AfBoc. — 
Malachite, gemme couleur de mauve 
(uoXdyn), très usitée en glyplique; elle 
avait aussi des vertus médicinales. 

Mori. — 0 Chant et plus particu- 
lièremeut chant accompagné de danse. 

20 Chant qui accompagnail les jeux des 
enfants,et, parsuile, ces jeux eux-mêmes; 
par exemple, dans [omère, le jeu de 
balle. 

MoA5Gôatrva, MoAv6dis. —10 Balle 
de fronde en plomb; d'abord sphériques, 
on jeur donna bientôt la forme ovale. 
Leur poids était assez variable, suivant 
qu'on employait une fronde pour frapper 
de près ou de loin. Le poids moyen était 
de 30 à 40 grammes. 

On foujuit ces balles dans des moules 
d'argile, de ma- 
nière àfaireres- 7 
sortir en relief 
surles ballesdes 
figures. ou des 
mots : nom de la patrie ou du chef des 
soldats, apostrophe au projeclile, invoca- 
tion aux dieux, injures à l'adresse de 
l’ennemi, elc. 


260 


MON 


20 Pelile masse suspendue au bas de 
l'instrument bien connu appelé fif à plomb 
et qui s'appelait x{0eroç ou otaôun. Ce 
poids pouvait n'êèlre pas toujours en 
plomb, malgré son nom. 

M6Àv680s, M6Àv606. — Le plomb, 
très anciennement connu des Grecs, mais 
dont les usages furent à l’origine assez 
restreints. On le recueillait dans un cer- 
lain nombre de mines de plomb argenli- 
fère, par exemple au Laurion, en Attique, 
ou au mont Pangée, en Macédoine, et 
aussi dans des gisements spéciaux, à 
Chypre, à Rhodes, en Cilicie, dans les 
Cyclades, Sériphos, Siphnos, Anaphé, 
en Sicile, elec. On en faisait un assez 
grand nombre d'objets, en particulier des 
balles de fronde (Voy. Mou65tc), des 
crayons; on l'employait en plaques, pour 
amortir cerlains coups portés avec des 
oulils tranchants faciles à ébrécher ; il 
servail à faire des soudures et entrait 
dans nombre d’alliages. 

Movapyia. — Nom donné à la forme 
de gouvernement où un seul est chef 
suprême, en paix comme en guerre. La 
monarchie, tempérée par une sorle d’aris- 
locralie féodale, existail dès l'époque 
homérique et fil place peu à peu, dans la 
plupart des cilés grecques, soit à l'oligar- 
chie, soit à la démocratie. 

Movépyns, Môvapyos. — Il y avait 
trois sortes de monarques : 

10 Des Bactheïc, rois hérédilaires, avec 
un pouvoir plus ou moins limité; 

20 Des ’Atsuuvñtut, souverains nom- 
més par le peuple à vie ou pour un temps; 

3° Des Tüpavvot ou usurpateurs. 


MévavAos. — 1° Le plus antique et 
le plus simple modèle de flûle : un roseau 
percé de trous, comme notre flageolet 
populaire. 

2° Joueur de cet instrument. 

Movayñ.— Vèlement en étolfe de 
Jin, fait d'une seule pièce, d'origine in- 
dienne. 

Movonayiu, Movouäyos. — Le 
monotmachos est un gladialeur combat- 
tant contre un seul adversaire. Les mots 
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&0AnTns ou brhomdyos ont le même 
sens. Un combat de povouaiyot est une 
HLovouat lo. 

Movôrtepos. — Qui n'a qu'une aile. 
Nom donné à un édifice circulaire, com- 
posé d'une colon- 
nade à jour sur- 
montée d'un dô- 
me ; on plaçail au 
centre un autel. 

Movwdia. — 
Sorle de chant 1y- 
rique chanlé par 
un acteur seul sur 7 
la scène; c'est Euripide qui a introduit 
les monodies dans Ja tragédie grecque. 

Dans un sens plus général, chant non 
accompagné de musique, el aussi chant 
Lrisle, complainle, chaut funèbre, 

Mépa. — Division de l'armte spar- 
liate. À partir dela fin de la guerre du 
Péloponèse, l'armée spartiate fut divisée 
en six pépar, commandées chacune par 
un polémarque. Une pr6pu se divisait en 
deux Àdgot; le Àd70ç en qualre revtn- 
xootüec ; chacune de celles-ci en deux 
évwuortior. Les chefs de ces divisions 
étaient le Aoyuydç, le TEVTNXOGT NE el 
l'évouotripy ns. L'effectif de la LÔpa 
variait entre 400 et 1.000 hommes. Cha- 
que wopu d'infanterie avait un escadron 
de cavalerie portant le même nom, com- 
mandé par un TTAPUOGTAS et divisé en 
deux oùAauof. 

Mopiat [état]. — Nom donné aux 
oliviers sacrés qui, à l'Académie, étaient 
consacrés à Athéna ; l'huile que produi- 
‘saïent ces arbres élail donnée en prix aux 
vainqueurs des grandes Panalhénées. Ils 
étaient sous la proleclion de l’Aréopage, 
qui les faisait inspecter tous les mois par 
des épimélèles au hoc. 

MoppoÂvuetov. — Épouvanlail des- 
tiné à effrayer Les enfants. C'étail parfois 
un masque aux trails difformes ou une 
figure de Mopuo. 

Moppo ou Moppiov. — Le croque- 
milaine des Grecs. On représentail ce 
personnage sous les traits d'une vieille 
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femme à figure grimaçanle et on l'appe- 
lait pour faire peur aux enfants. 

Mépos. — Part, lot. Suivant les idées 
grecques, le Destin assignait à chaque 
homme son lot, uocos ; mais comme le 
mal l’emporlait sur le bien, 16poç a fini 
par être synonyme de malheur; dans 
Homère, il signifie souvent la mort vio- 
lente, qui semble ainsi voulue des dieux. 

Mopôta, Môbpéta [rx]. — Malière 
indéterminée, naturelle ou composite, 
qui servait à confectionner les fameux 
vases murrbhins, mis en honneur à Rome 
par le grand Pompée. Par suite tù 
pLÔpE:4 désigne ces vases eux-mêmes. 

Môcouy. — Se dit de diverses cons- 
tructions en bois, comme une lour, une 
pelile maison ou cabane, une palissade 
et même un navire. 

Movvuyt@v. — Mois du calendrier 


* athénien, correspondant à avril. C’est en 


ce mois que se célébraient des fêtes im- 
porlantes, Achqivia, Mouvüyia, "Oluu- 
TLXY. 

Movoetoy. — Ce mot désigne propre- 
ment un lemple des Muses, un lieu qui 
leur était consacré. De ]à on a désigné 
par ce nom un endroit où l'on se livrait 
aux lravaux des Muses. 

On connaîil plusicurs Musées en Grèce : 
1° celui que fonda Théophraste à Athènes 
en l'honneur de son maître Aristote. On 
en signale un du même genre à Slagire, 
où l'on étudiait surlout la philosophie; 
2° le plus célèbre fut le Musée d'Alexan- 
drie, fondé par Ptolémée Soter vers 300 
avant J.-C. C'était un grand édifice con- 
tenant des portiques, une salle de théâtre 
et de lecture et une grande pièce où les 
professeurs prenaient leurs repas en com- 
mun. Les frais élaient supportés par le 
trésor royal; les maîlres recevaient un 
irailement. Au Musée élait ratlachée une 
bibliothèque fort importante et bien con- 
nue. 

Les cours étaient divisés en quatre 
calégories : lillérature, mathématique, 
astronomie et médecine. Il y eut, dit-on, 
jusqu'à 14.000 éludiants. 
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Movotañ.— Sous le nom de musique, 
art des Muses, les Grecs entendaient l'en- 
seignement du chant, de la flûle et de la 
lyre. La mouctxn était la partie essen- 
tielle de l'éducation des enfants après les 
yetuuuta, qui comprenaient la lecture, 
l'écriture et l'élude des poètes. 

Dans un sens plus élroit, mouorx est 
la musique, soit vocale, soit inslrumen- 
tale, accompagnée de mouvements ryth- 
més, de danse et de mimique, et le mot 
s'applique aussi bien à la théorie scienti- 
fique des sons, l'acoustique, qu'à la com- 
position musicale el à l'exéculion maté- 
rielle de la musique. Sans entrer dans le 
délail des principes harmoniques des 
Grecs, disons qu'ils reconnaissaient des 
modes divers, le dorien, plus grave, 
l'iastien, l'éolien, qui sont proprement 
des modes nationaux, et des modes bar- 
bares, le lydien, le phrygien, le mixo- 
lydien, qui eurent la réputalion de modes 
doux et voluplueux. Ces derniers, du 
reste, furent employés aussi bien que les 
autres, et plus même, à l'époque classi- 
que. Dans toule cette musique le rythme 
se mêlait savamment à l'harmonie. 

La notalion musicale se faisait au 
moyen de lellres et de signes; dans la 
musique chantée, la nolation élait dou- 
ble, vocale et instrumentale ; elle s'écri- 
vail au-dessus des paroles. 

Les instruments de musique sont des 
instruments à cordes, dont le lype est la 
lyre (Voy. Kiô%p«, Aüpou), les instru- 
ments à vent, dont le type est la flûle 
(Voy. AdAds), ou les trompettes de cuivre 
(Voy. XaArtyË), et les instruments à 
percussion, comme les tambours et les 
cymbales (Voy. Tüpravov, Kéüubaov). 

La musique, soit vocale, soit instru- 
mentale, solos ou ensembles, soit mixte, 
avait un très grand rôle dans la vie des 
Grecs. Sans parler du charme que pou- 
vaient y trouver les diletlantes, elle avail 
sa place marquée dans le culte ; elle 
accompagnail certains sacrifices, certai- 
nes cérémonies religieuses, certaines 
processions ; elle était parlie intégrante 
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de la tragédie, de la comédie, du drame 
satirique, où apparaissent toujours des 
chœurs. Le recrutement, l'organisalion 
de ces chœurs est une liturgie que l'on 
nomme chorégie (Voy. Xopnylx). Elle 
contribuait à l'éclat des fêtes publiques, 
des grands jeux des villes ou des jeux 
internalionaux. Il y avait même, dans la 
plupart de ces jeux, des concours variés 
de chant, de musique de toute sorle. 
Enfin elle était le complément indispen- 
sable de la poésie qu'on a appelée lyrique, 
et elle accompagnait naturellement les 
danses. 

Cela explique que la musique ait été 
de tout lemps enseignée avec plus ou 
moins de succès aux enfants. À Athènes, 
en parliculier, elle était très en honneur 
dans les écoles; on y apprenait à chanter, 
à jouer de la lyre et de la flûle. 

Dans la vie privée, la musique était, en 
particulier, l'accompagnement nécessaire 
des banquels. Il y avait des virluoses, 
hommes et femmes, qui faisaient leur 
métier de jouer dans les fêles, el de véri- 
tables orchestres conslitués. 

MoxAës. — Barre de bois, et par 
suile : 

1° Levier. Les mécaniciens grecs com- 
prenaient le levier parmi les machines 
simples, avec le coin, la vis, la moufle, 
par exemple. Cet oulil élait connu dès la 
plus haute antiquité; les usages et les 
formes n'en ont pas varié jusqu'à nos 
jours. 

2° Loquet d’une porte, verrou, assujelli 
au moyen du ftAuvos. Ge pouvait être 
simplement une lige de bois; d'où le 
nom. 

M65p06. — Loupe de fer, c'est-à-dire 
masse de métal incandescent que l'on 
sort du haut-fourneau, après que le fer a 
élé séparé des scories. 

Muñôevtes äp'éotiac. — Les « ini- 
liés du foyer »,nom donné à deux enfants 
choisis au sort parmi les enfants des Eu- 
patrides, et qui jouaient un certain rôle, 
d'ailleurs inconnu, dans les cérémonies 
des mystères d'Éleusis, 
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Münots. — Voy. Müorn. 

M5600ç. — Ce mot, dont le sens pri- 
milif est parole, s'applique à loules sor- 
tes de récits, comme les fubles, lés con- 
tes, etc. Dans la tragédie, il désiganc spé- 
cialement l'action, et par suile Ie dialogue 
des personnages, 

Muta. — Une balle de fronde. Le nom 
vient de ce que le bruil de la balle imite 
le murmure d'une mouche volante (Voy. 
MolvGt). 

Mvtoo66n. — Chasse-mouches; on 
en fit avec des queues de cheval, par 
exemple, ou en plumes. On se servait 
souvent d'éventails pour le même usage. 

Mvxtñp. — Exactement narine, d'où 
bec de lampe par où sort la mèche. 

: MÜAGE. — Voy. Muktac. Parliculiè- 
rement HUÂGE désigne une pierre à feu. 

MôAn. — Meule de moulin, et par 
exlension moulin. Après avoir simple- 
ment écrasé le grain entre deux pierres, 
on imagine de le broyer dans un moulin. 
Le moulin anlique se compose essenliel- 
lement d'un cône fixe ou pÜÀY, qui coiffe 
un cône mobile creux, ÿvos, értwüAtov, 
mis en mouvement au moyen d'oreilles 
ou de barres comme celles d'un cabestan. 
L'onos communique avec un cône pareil 
qui lui est opposé par le sommet; le grain 
versé dans ce récipient glisse entre les 
parois de l'onos el celles de la meule, et 
s'engage entre les surfaces de ces deux 


pierres, où il est pulvérisé. Il y avait lout 
autour du pied de la meule une goullière 
pour recevoir la farine. Le mouvement 
de rolalion élail dunné à bras, etço- 
UUÂN, {etçoudÂAwy, ou par un animal. 
On fabriqua aussi des moulins à eau (Voy. 
“Tôpalérns). 

MvAias, MvAitns At80o6. — 
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Pierre qui servait à faire les meules de 
moulins; c'était de la lave basallique. La 
lave de l’Elua élait particulièrement em- 
ployée, ainsi que la roche de Nisyros. On 
se servait aussi d'une sorte de pierre 
ponce. 

MôÀ0ç. — Voy. Müàn. 

MvuÀÂGy. — Carrière de pierres à meu- 
les, comme il y en avail en particulier à 
Nisyros, à Melæna (Asie Mineure), elc. 

Mvuoräpwy. — Narvire léger et rapide, 
spécialement destiné à la piralerie et à la 
course. 

Mupedia, Mupedini, Mupedés. 
— Voy. Müoov. 

Moupivns olvos. — Vin parfumé avec 
de la myrrhe ; il formait une gourmandise 
très recherchée. 

Môpun$. — Gant d'athlèle, ceste 
(Voy. ‘uxs). 

MvpôÀ06. — Gladiateur. Le nom 
vient du casque gaulois, orné d’une figure 
de poisson, que porlaien. quelquefois les 
gladiateurs. 

Môppa. — Myrrhe (Voy. Zudpvu). 

Môpoy, Muporwketoy, Muoomo- 
Ans. — Müpov est le mol générique qui 
désigne lout parfum liquide, loule huile 
ou essence parfumée. La préparation de 
ces parfums donnait lieu à une industrie 
très prospère, aussi bien que leur vente. 
Les fabricants étaient d'ordinaire les 
marchands. Les mots pupedix, prupe- 
dix, pupeŸds signifiaient plus particu- 
lièrement l'art de trailer les parfums par 
le feu, la distillalion des parfums et celui 
qui l'exerce ; muporwAns, muporwAetoy 
le marchand de parfums et le marché aux 
parfums. Le mot gaxppaxozwhns est 
d'un sens plus étendu que mugorwArs, 
et s'applique surlout au droguisle. Les 
bouliques des parfumeurs, comme celles 
des barbiers, élaient fiéquenlées par les 
désœuvrés el les flâneurs. 

Mvupbtyn. — Le myrte est un arbuste 
dont le bois servail à divers usages, par 
exemple à faire des hasles de lances et 
des statues. Mais c'est surtout le feuillage 
du myrle qui avait de l’imporlance. Le 
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myrte était particulièrement sacré ; c'était 
l'arbuste de Vénus, et les rameaux et 
couronnes de myrte avaient leur place 
dans toutes les cérémonies et manifesta- 
tions où triomphaient la jeunesse, l'a- 
mour, la beaulé, l'union. On portait des 
couronnes de myrte et l’on en donnait ou 
consacrait à propos des fiançailles, des 
mariages; Les femmes s’en paraïent dans 
les cérémonies du culte de Vénus. Mais 
le feuillage avait aussi une signification 
funéraire; on en couronnait les morts, 
on en offrait aux dieux infernaux, on en 
décorail la stèle; les mystes, aux mystè- 
res d'Éleusis, étaient couronnés de myrte. 
D'autre part, le myrle apparaissail aussi 
dans le culle de Dionysos. On accordait 
une couronne de myrle aux vainqueurs 
de certains jeux. Enfin, les fonctionnai- 
res athéniens lorsqu'ils exerçaient leurs 
charges, les orateurs lorsqu'ils étaient à 
Ja tribune, porlaient comme insigne une 
couronne de myrte. 

Le commerce des couronnes de myrte 
était si important à Athènes que le mar- 
ché aux couronnes s'appelait «i Mupotvor. 

Mupprvitns ovos. — Vin dans le- 
quel on a fait infuser des baïes de myrte. 

Moprtis. — Voy. Mubsivn. 

Mvuotaywyia, Muotaywy6c. — 
Les myslagogues, dont la fonclion s’ap- 
pelait mystagogia, étaient chargés de di- 
riger el d'instruire un certain nombre de 
mystes (Voy. Muotaprov, mÜsTns) pen- 
dant les cérémonies de la Üümnotc. Leur 
rôle semble avoir élé surtout celui de 
guides des mystes ignorantis encore des 
rites, et quelque peu de maîlres des céré- 
monies. 

Mvotiptov. — Mystère, culte secret. 
Il y en avait de différentes sortes, les uns 
réservés aux personnes d'un seul sexe, 
comme les Thesmophories célébrées seu- 
lement par les femmes, les autres où 
tous les Grecs étaient admis, comme les 
mystères d'Éleusis, de Samothrace, les 
inystères orphiques, ceux de Dionysos, 
etc. 

Les mystères étaient probablement les 
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cultes des vieilles divinités pélasgiques, 
adoptés par les vainqueurs, mais ayant 
changé de sens avec le temps. On y ado- 
rait surtout les divinilés chthoniennes, 
Cérès et Proserpine, Hécate, etc. 

Les initiés devaient se garder, sous des 
peines sévères, de révéler la moindre 
partie des mystères aux non-initiés.' 

Les cérémonies étaient accompagnées 
d'une pompe magnifique, et réglées pour 
frapper l'imaginalion; après une proces- 
sion, on voyait se dérouler une série de 
scènes auxquelles les prêlres donnaient 
un sens mystique et moral. 

Vers le ve siècle, les initiés aux mys- 
ières, et surtout à ceux d'Éleusis, com- 
mencèrent à donner une grande impor- 
lance à ces cérémonies pour la vie fulure ; 
les iniliés seuls devaient jouir d'une vie 
bienheureuse après la mort. 

Môotns. — Initié, en particulier aux 
mystères d'Éleusis. Le myste était l'initié 
au premier degré, tandis que l'épople 
(Voy ‘’Exdrtrns) était l'initié au second 
degré, celui qui a vu, pour qui les mys- 
tères n'ont plus de secret. Les enfants 
pouvaient recevoir la wÜ0not6, mais non 
l'érontela ; les femmes aussi bien que 
les hommes pouvaient devenir des mys- 
tes, pourvu qu'elles fussent de naissance 
libre. 

Nous n'avons pas à raconter ici les cé- 
rémonies de l'iniliation; disons seule- 
ment que les mystes étaient tenus au se- 
cret absolu. 1!s n'étaient contraints à 
certaines abstinences, comme celle de 
manger la chair de certains animaux, que 
pendant les fêtes des mystères. Les in- 
fractions à ces défenses pouvaient être 
sévèrement punies, même de mort, en ce 
qui concerne le secret. 

Mÿotpoov. — Mesure pour les liqui- 
des; c'était quelque chose qui correspon- 
dait à peu près à deux cuillerées, le mot 
signifiant cuiller. 

Môwo%. — L'insecte appelé laon a 
donné son nom à des objets pointus et 
piquants, comme un éperon ou un aij- 
guillon,. 
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Na6la, N&6las. — Instrument à 
cordes, sorte de lyre que l'on jouait avec 
les deux mains, sans le secours du plectre. 
Suivant Athénée ce serail un orgue à eau. 

Na6Aroths.— Artiste jouant de l'ins- 
trument appelé v46À2. 

Naïonäprov, Naœtonos. — Pelit 
édifice en forme de temple, pelit temple, 
el plus parlicu- 
lièrement ta- 
bernacle por- 
talif, où l'on 
plaçail l'image 
d'une divinilé. 
Quelquefois 
c'est tout sim- 
plement une 
niche destinée 
à recevoir une slalue ou une stlatuelle, 

Nävvos, Nävos. — 1° Nain que les 
gens riches avaient dans leurs maisons 
pour leur servir d'amusement. La mode 
de ces nains ne date que de l'époque ro- 
maine. On prélend qu'à côté de ces mons- 
tres naturels il y en avait dont la mons- 
truosilé élsit due à une barbare industrie. 

20 Sorle de pain ou de gâteau où il 
entrait du fromage et de l'huile. 

Naës. — Temple. Le vadc est, à pro- 
prement parler, la salle intérieure d’un 
édifice religieux où est dressée la slatue 
du dieu, et, dans un sens général, l’édi- 
fice même où est celle salle. Le mot 
{epév, sanctuaire, est plus précis dans 
celle dernière acception. Le vadc n'est 
donc qu'une partie de l'enceinte consa- 
crée à une ou plusieurs divinilés, et appe- 
Jée réprevos (on disait également iepév). 

Aux temps les plus reculés, le téménos 
comprenait simplement un autel en plein 
air, près duquel se dressait un arbre sa- 


cré ou une idole, ou bien le sanctuaire 
élait quelque grotle, quelque abri naturel. 
Quand on eut l'idée d'abriter, puis d'en- 
fermer l'idole dans une construction, le 
premier lemple parut. Le temple grec 
n'avait pas la même deslinalion que notre 
église ; il fut loujours, et uniquement, la 
demeure du dieu, et le trésor où étaient 
conservées ses richesses; s'il y avait de- 
vant l'idole des cérémonies, ce n'étaient 
pas des cérémonies où élailt admise la 
foule. Les dimensions des temples ne le 
permettaient pas. 

A l'époque classique, un lemple somp- 
tueux et complet, par exemple le Parthé- 
non, 
était 
élevé 
sur un 
stylo- 
bate de 
quel- 
ques 
mar- 
ches. II 
se com- 
posait 
d'un 
porli- 
que en- 
tourant 
la cons- 
truc- 
tion 
oblon- 
gue qui 
consti- 
tuail excellemment le temple, et de celte 
construction divisée en veslibule ou xo6- 
vaos, sanctuaire ou vod (c'est la cella 
des Latins), et salle réservée derrière le 
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vads, ou ox16060ouoç. En archéologie, 
on a coutume d'appeler cella l'ensemble 
de ces trois salles. Il y avait quelquefois 
— et c'est le cas au Parthénon — une 
galerie de part et d'autre du vadc. C'est 
un problème non encore absolument ré- 
solu de savoir comment étaient éclairés 
les temples; sans doule ils recevaient le 
jour par une lanterne percée dans le toit; 
c'est du moius le cas des temples Aypè- 
tres. Ce loit avail une double pente, et 
délerminait, sur les façades, des espaces 
iriangulaires appelés &etor, ou frontons. 

Les temples pouvaient recevoir une 
riche décoration inlérieure et extérieure. 
À l'intérieur, outre l'idole, œuvre d'un 
arliste renommé, des tableaux, des tapis- 
series, de riches offrandes; à l'extérieur, 
des frises sculplées, par exemple une 
frise de métopes (Voy. Meténn) et une 
frise aulour de la cella, et des groupes 
de figures en bas-relief ou en ronde 
bosse dans les frontons; au bord du toit 
régnait une file d'anléfixes ; aux angles des 
frontons se dressaient des acrolères, pal- 
meltes, figures ornementales ou statues. 

Les richesses de Îla divinilé, les ex- 
volo enlassés dans l'opisthodome, maga- 
sin qui leur était destiné, et qui débor- 
daienl hors de celle salle, contribuaient 
à la décoralion de l'édifice, elen faisaient 
un vérilable musée. Le lemple servait 
aussi d'archives, et on y conservait non 
seulement les inventaires des biens du 
dieu el les acles de l'administration de 
ces biens, mais une quanlilé de docu- 
ments officiels wis par l'État sous la pro- 
teclion du dieu, comme les trailés d'al- 
liance. 

Autour du temple se trouvaient d'urdi- 
naire Jes habilalions des prêtres et des 
servileurs du dieu; ce persunnel variail 
suivant les culles el les cilés, suivant les 
époques aussi, il s'occupait non seule- 
ment de l'entretien du lemple el des céré- 
monies religieuses, mais de l'adminislra- 
lion des biens el des domaines du temple. 

Quelques lemples avaient des disposi- 
tions spéciales, par exemple ceux qui 
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élaient consacrés à une divinilé prophé- 
tique. Ils étaient d'ordinaire construits 
au-dessus d'une cavité, d'un souterrain, 
par où était censé se manifester l'oracle, 
et cela obligeait à aménager de façon par- 
ticulière le vds. 

Tous les temples, d'ailleurs, n'élaient 
pas aussi complels que le Parthénon. Les 
lemples in anis, par exemple (Voy. ®n- 
cavpes, [lapxoruc) n'avaient qu’une 
cella et un pelil porlique à deux colon- 
nes comprises entre deux autres, ou 
napusridec. Il pouvait y avoir des va- 
rianles dans les dispositions du portique, 
car, sans parler 
du nombre des 
colonnes, il 
pouvait y en 
avoir tout au- | 
tour deux ou 

plusieurs 
rangs, de façon 
à former deux 
ou plusieurs| : 
nefs, el aussi il | 
pouvail n’y 
avoir qu'un 
portique sur chaque façade, ou un seul 
sur la façade principale. On connaît aussi 
des exemples de temples ronds. Chacune 
des dispositions de lemple avait un nom 
particulier; on trouvera l'explication des 
types classiques aux mots Tlupaotas, 
Atrrepos, Weudcdtntepocs, IIcootuAcs, 
'AuiTp0sTuÀos, Awôextatuios, Ile- 
pinTEpos, Weudoreg{ntepos, Tetouo- 
œuÂoc, elc. 

Comme le culle ne se célébrait pas 
dans le temple, un aulel se dressait en 
avant de la façade, parfois, comme à 
Égine, sur une esplanade plus ou moius 
élevée en lerrasse; el tout le tépevas, 
où les fidèles élaieut admis à cerlains 
jours pour les cérémonies, élait comme 
une annexe du temple, où s'élevait un 
monde de stalues votives el d'offrandes 
de loute espèce. 

Les temples avaient de nombreux pri- 
vilèges qui pouvaient varier, le plus im- 
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portant peul-êlre était Je droit d'asile 
pour les proscrits et les criminels. Le 
droit s'élendait d'ordinaire au réuevoc 
tout enlier. 

Un même temple pouvait être consa- 
cré à plusieurs divinités. 

Naopôus. — Gardien d'un Lemple ; 
c'élait en principe un employé ou un 
prêtre subalterne, comme les néocores, 
et parfois les naopoioi et les higropes. 


Nä&pdov, Näpôos. — Parfum que 


l'on Lirait de l'huile f'aile avec une plante 


du même nom, de la même famille que 
la valériane, Ce parfum était surtout usilé 
en Orient. 

NapOunrov, N&pOn£. — Le nar- 
thex est la férule, faite avec la tige d'une 
plante ombellifère qui est assez 
grande, creuse et flexible. C'é- 
tait un allribut de Dionysos et 
des Bacchantes. On s'en servait 
aussi pour châlier les enfants, 
les esclaves, mais en punilion 
de faules légères, car les coups 
donnés avec le v400n€ n'étaient 
pas violents. Enfin celte plante 
avail aussi des usages médicinaux et chi- 
rurgicaux, par exemple elle servait à fa- 
briquer des éclisses. 

On donnail par extension le nom de 
v490n£ à divers objets en bois de férule, 
et en parliculier une boîle pour serrer 
les objets précieux ou les remèdes de 
pharmacie. En ce dernier sens on em- 
ployail aussi vachnxtov. 

Le narthex, à cause de sa légèrelé, était 
souvent employé pour faire des cannes, 

Nastôs. — Sorle de gâleau épais et 
lourd; on en donnait aux jeunes filles 
qui parlicipaient à la fête appelée apbn- 
oopix. Îl entrail dans le vaotés du 
miel, des raisins secs et d’autres condi- 
ments. 

Nabapyos. — Désigne en principe 
le commandaul d'un vaisseau, et par 
extensiun, d'une flolte, l'amiral. 

À Athènes, le rôle du navarque était 
secondaire, car les slralèges avaient le 
commande:nent naval, 
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À Sparle, au contraire, les navarques, 
nommés par les lois, puis parles Éphores, 
avaient la direclion de toutes les affaires 
navales en temps de paix comme en temps 
de guerre. De plus, ils réglaient les rela- 
tions avec les alliés et pouvaient, au be- 
soin, conclure des alliances et des traités. 
Ils étaient secondés par des ouu6oudot. 

Dans cerlaines villes, on trouve des 
navarques éponymes, ce qui montre l'im- 
porlance de leurs fonctions. 

Nav6ätns. — Voy. Naëtnc. 

NavaAnpia. — Voy. NabxAnpos. 

NavnAñptov. — Navire affrété (Voy. 
NaüxAnpos). 

NaünAnpos. — Le mot vaëxAnpoc 
a qualre sens : 

1° Propriétaire d'un navire, qui l'arme 
et le conduit lui-même, ou le confie à un 
capilaine, qui lransporle des marchan- 
dises à lui ou à autrui. 

20 Propriélaire d’un navire, qui le loue 
à un armateur, lequel peut aussi en pren- 
dre le commandement. 

30 Capilaine d'un vaisseau, choisi par 
le propriélaire ou par l'armateur qui a 
loué le vaisseau. L'armement des vais- 
seaux élail fort coùleux, et l’on comprend 
que des entrepreneurs de lransporis ou 
des possesseurs de navires se soient sou- 
vent associés. Le prix des transports 
élail assez élevé, et ce genre d'affaires 
élait rémunéraleur lorsqu'il n'arrivail pas 
d'accidents de mer. Le prix de passage 
pour les voyageurs élait au contraire 
assez bas. Par exemple une famille avec 
ses bagages a payé 2? drachmes d'Égyple 
au Pirée. 

4° Par analogie on a nommé vabxAnpos 
le principal locataire d'une maison à 
loyers, le propriélaire lui-même de celle 
maison, ou l'agent qu'il charge de toucher 
les loyers. 

NauxAnsta, naturellement, signifie la 
propriéié d'un navire, ou la siluation 
d'arinaleur, aussi bien que le commande- 
ment d'un vaisseau. Par extension, on 
trouve le sens de navire loué, affrélé. 


Navxpapia, Nabnpapos. — L'ins- 
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litulion des naucraries alliques a donné 
Jieu à de nombreuses hypothèses, car les 
textes qui nous en parlent sont obscurs, 
incomplels et contradicloires. On ne peut 
rien affirmer de cerlain ni sur leur ori- 
gine, ni sur la dale où elles furent créées. 
Tout ce que nous savons, c’est que Îles 
naucraries sont des divisions territoriales 
et administralives de l'Allique, au nom- 
bre de quarante-huit; chacune doit four- 
nir à l'État un vaisseau et deux cavaliers, 
avec l'argent nécessaire à l'armement et 
à l'équipement. Elle a à sa 1lête un 
vaÜxp&pos, Chargé de régler loutes les 
questions d'armement el de payer les 
frais. Il dépend du polémarque. À une 
époque ancienne, il est queslion des pry- 
tanes des naucrares. 

Les naucraries fournissaient aussi des 
subsides dans cerlains cas déterminés, 
par exemple ils contribuaient aux frais 
des lhéories qui se rendaïent à Delphes. 

Lorsque Clisthènes fonda les dèmes, les 
déimarques furent subslilués aux nau- 
crares. 

NadÂov. — 1° Prix du passage sur un 
navire.. D'où fret, c'est-à-dire prix du 
trausport des marchandises (Voy. Nœu- 
xAnpos). 

20 Syn. de Né6do. 

NoÿAos. — Voy. Naüaov 1. 

Navpaylæ. — Ce mot signifie une 
balaille navale. Les Romains l'ont em- 
ployé pour désigner une balaille simulée 
donnée pendant des fêles, ainsi que l’édi- 
fice construit pour donner ces représen- 
talions. 

Navi ycov. — Chantier de construc- 
tions navales el de réparalions. On veillait 
à ce que l'emplacement choisi domiuât 
suffisamment le niveau de la mer pour 
rendre possible le lancement du vaisseau. 

Navrny6s. — Maitre charpenlier- 
constructeur de navire. 

Naüs. — Navire, et plus particuliè- 
rement vaisseau de guerre, opposé à 
mhoïov, vaisseau de commerce. La forme 
la plus simple du navire a élé sans doute 
le tronc d'arbre sur lequel on se mainle- 
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nait à califourchon, puis le radeau, formé 
de troncs assemblés et liés, puis le tronc 
d'arbre creusé, et enfin le bateau creux 
formé de pièces de bois assemblées. De- 
puis les temps les plus reculés, les ba- 
eaux ont servi soit au lransport des pas- 
sagers et des marchandises, soit à la 
guerre: les Grecs, en particulier, ont 
construit des barques et canots, des navi- 
res de commerce, quelquefois de dimen- 
sions considérables, et des vaisseaux de 
guerre. Tous ces baleaux et vaisseaux 
marchaient à la rame ou à la voile, quel- 
quefois à la rame et à la voile, mais lan- 
dis que les vaisseaux de guerre allaient 
presqu'exclusivement à la rame, [es navi- 
res marchands naviguaient plus volon- 
liers à la voile. La chose s'explique; les 
navires de guerre devaient marcher rapi- 
dement, sans s'occuper du vent, droit au 
but: les navires de commerce pouvaient 
prendre leur temps et louvoyer. De là 
aussi la forme longue donnée aux pre- 
miers, qui cherchaient avant lout la vi- 
Lesse, et la forme plulôt ronde donnée 
aux seconds, qui devaient contenir le 
plus possible de marchandises dans leurs 
larges flancs. 

La coque des navires et la quille étaient 
construites en bois de pin et de sapin, le 
plus souvent; mais on pouvait aussi y 
employer l’aulne, le peuplier, le platane, 
l’orme, le frêne, l’acacia, elc. On ajoutait 
souvent une fausse quille en chêne, 
car on avait l'habitude de Lirer les navi- 
res sur le rivage, et il fallait atténuer le 
danger d'usure. Le calfatage élait fait 
avec de la filasse, et la coque élait enduile 
de goudron el de cire mélangés; on la 


peignait d'ordinaire, du moins la parlie 


au-dessus de la ligne de floltaison, eu 
rouge, bleu ou autre couleur vive. La 
poupe se relevait d'ordinaire, el il y avait 
à l'arrière un pelit pont ou une cabine; 
la poupe se relevait aussi le plus souvent 
el était décorée d'un grand ornement re- 
courbé appelé &gAuotov. Ainsi le bor- 
dage avail une forme concave assez accen- 
tuée. La disposition des bancs de rames 
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— il y en avait un, deux, lrois et jusqu'à 
quarante — a été l'objet de beaucoup de 
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discussions, et rien n'e;t encore absolu- 
ment fixé sur ce point. Il est probable 
qu'il y avait de lrès nombreuses varian- 
tes, et l'on ne peut rien dire d'absolu. 
Sans doute les bancs étaient disposés en 
escalier le long des flancs du vaisseau; 
les rames, même celles du rang supérieur 
établi sur le pont, passaient par des sa- 
bords; elles étaient maintenues par des 
tolets, et des poches de cuir souple ser- 
vaient à empêcher l’eau de pénétrer dans 
le vaisseau. On verra au mot tounpns 
la disposition des rameurs dans le navire 
de guerre par excellence des Grecs. La 
trière portait 299 rameurs; mais si l'on 
en croit certains auleurs, certains vais- 
seaux de guerre eurent jusqu'à 4.000 ra- 
meurs. Cela paraît peu vraisemblable. A 
la poupe étaient attachées deux grandes 
rames servant de gouvernail; un cou- 
plage permetlait de les manier ensemble; 
les ancres élaient suspendues à la proue; 
les câbles qui les tenaient passaient par 
des écubiers qui quelquefois se confon- 
daient avec les yeux peints à l'avant du 
navire. La carène se complétait dans les 
navires de guerre par un éperon, arme 
essentielle, Cet éperon élait en bronze, 
et avait ordinairement trois pointes; de 
profil, on lui donnait l’aspecl d'une tête 
de sanglier; un pelil éperon secondaire 
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pouvait surmonter le premier, pour coo- 
pérer au lravail de rupture et de déchi- 
rement du vaisseau en- 
nemi. Les vaisseaux de 
commerce élaient pon- 
tés; mais les navires de 
guerre n'avaient qu’un 
tillac au centre, et des 
passavants. 

Le gréement des navi- 
res était plus important 
pour les navires de com- 
merce que pour ceux de 
guerre. Il se composail, 
pour les uns et pour les 
autres, d'un ou de plu- 
sieurs mâts, lrois au 
plus, soutenus par des 
élais et des haubans attachés au bordage, 
La base du mât élait engagée dans une 
douille, de façon qu'on pût l'enlever et 
l'abattre, par exemple au moment d’une 
bataille; mais sur les grands navires de 
commerce il élait fixe. On pouvait placer 
au baut du mât, au dessus de Ja vergue, 
une hune ayant la forme d'un baril, et où 
pouvaient entrer deux hommes. Les mâts 
soulenaiïent les vergues et les voiles, 
voiles carrées d'ordinaire, failes de toile 
de lin, quelquefois de papyrus ou de 
joncs; les bords en étaient bordés de cuir ; 
les voiles étaient teintes de diverses cou- 
leurs et décorées d'emblèmes, d'inscrip- 
lions, de devises. On les manœuvrait au 
moyen de drisses, d'écoules et de car- 
gues. Les Grecs n'ignoraient aucune ou 
presque aucune des manœuvres modernes, 
Le haut des mäâls pouvait supporter des 
drapeaux et des pavillons; et l’on mellail 
aussi à la proue des feux dans des fanaux. 

Les vaisseaux de guerre élaient peu 
profonds, mais pouvaient êlre assez 
longs, 70, 120, 150 pieds, et avoir jusqu'à 
25 pieds de large. On cite un vaisseau à 
40 bancs de rameurs ayant 280 coudées 
de long, et 38 de large. Les plus grands 
navires de commerce étaient de 250 ton- 
neaux environ ; exceptionnellement, par 
exemple pour transporter un obélisque, 
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on conslruisit un vaisseau de 1.300 tonnes 
(Voy. Tompns, "Agplastov, Txprov, 
Naurrxév [td], Ku6epvnrnc). 

Nabota@pov. — Voy. Newootxos. 

Naëütns. — Matelot. Le matelot oc- 
cupé à la manœuvre du vaisseau se dis- 
tinguait nettement du rameur qui maniait 
l'aviron et de l'épibale qui combattuit. 
Les voiles ayant une importance moins 
grande que les rames, le nombre des ma- 
telots était fort inférieur à celui des ra- 
meurs. Dans la trière on comptait 16 ou 
20 matelols contre 174 rameurs. 

Navttx ouyypapñ. — Acle con- 
tenant les conditions d'un prêt sur un 
navire el les marchandises qu'il trans- 
portail. 

Navtinév [rd].— La flotte de guerre. 
Les Grecs, peuples de marins par excel- 
lence, consliluèrent de bonne heure des 
floiles. La plus célèbre est celle qui, sous 
le commandement d'Agamemnon, réunit 
les vaisseaux d'un grand nombre de rois 
et chefs alliés pour: voguer à la conquêle 
de Troie. L'escadre confédérée qui com- 
batlit à Salamine. comptait 378 trières, 
dont 180 alhéniennes, sans compter des 
vaisseaux d’autrestypes. Après les guerres 
médiques, Athènes et l’Amphictyonie 
allico-délienne eurent une flotle très 
considérable, et l'organisalion de l’armée 
navale alhénienne reste comme le mo- 
dèle, Forle de 300 trières au début de la 
guerre du Péloponèse, elle comptait 
encore plus de 400 navires après Ché- 
ronée : trières, transporls, vaisseaux- 
écuries (irnnyot, inrayw-yot); plus 
lard les lrières restent les navires types, 
mais on se mel à construire des létrères, 
des pentlères, des hexères. La flolle 
d'Alexandre contenait des navires à dix 
rangs de rames; celle de Démétrius 
Poliorcèlte des navires à quinze el seize 
rangs ; Ptolémée Philopator eut une tes- 
saracontère. C'est le plus gros navire 
don! on nous ait lransmis le souvenir. 

La flolle athénienne avait ses ports 
d'attache, de construclions et de répara- 
tions au Pirée, à Zéa, à Munychie, où se 
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trouvaient les vewçcix, les vewaotxct, 
les vaurmyix el les oxeuvolñxar. Elle 
dépendait du Conseil des Cinq-Centls et 
de l’éxxAnoiz. L'inslilulion de la tsr- 
papyla permellait, au moment néces- 
saire, de faire face aux frais d'armement 
d'une parlie de la flolle (voy. ce mot); 
c élait un iinpôt par lequel les riches par- 
ticuliers venaient au secours de l'État. 
À la mer, l'escadre était sous les ordres 
du siralège, et chaque navire obéissait à 
son triérarque ; le t'iérarque avait comme 
officiers suballernes le xv6epvtns ou 
manœuvriér, le tpwpeus ou pilote, el les 
TOULKDAO! ou chefs des rameurs, auxquels 
s'adjoïgnait le +otnpxtAns ou joueur de 
flûle chargé de rythmer le mouvement 
de nage. Les équipages comprenaient 
les rameurs, les malelots ou vaütut, 
chargés des manœuvres des cordages, 
des voiles, des aneres, et les soldats ou 
éntéarat, en pelit nombre (Voy. ces 
mots divers). 


Navtoôtuns. — Magistrats athé- 
niens, dont l'existence n’est cerlaine que 
pendant une partie du ve siècle. Ils s’oc- 
cupèrent des procès de commerce mari- 
time et des actions pour usurpation du 
droit de cité (ypapat Eevius et Dixur 
éuroctxxf). Leur rôle se bornait sans 
doule à instruire ces affaires. 


NœutoA6yos. — Recruteur chargé 
de réunir _ 

des male- 
lots; ce 
n'étaient 
pas, sem- 
ble-t-il, 
des per- 
sonnages 
officiels. 
Ne6pis. 
— l'eau 
de faon. 
C'était, 
primili- 
vement, 
Je vête- 
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un attribut de Dionysos ; les bacchantes 
s’en affublaient dans les cérémonies or- 
giaques. On la portait en faisant passer 
les deux patles de devant sur l'épaule 
droite, le reste allant sous le bras gauche. 
Ne6pirns loc. — Pierre précieuse 
tirant son nom de ce qu’elle est tachetée 
comme une peau de faon, 
Nenpopavytetov. — Lieu où l'on 
évoque les morts (Voy. Nexpouavric). 
Nenpôpavtis. — Devin s'appliquant 
à la nécromancie, c'est-à-dire à l'évoca- 
lion des ombres des morls, afin d'en 
obtenir des oracles. Celle évocalion ne 
pouvait se faire que dans des lieux el des 
circonslances délerminés. Les oracles 
nécromanliques les plus fameux étaient 
situés partout où l'on croyait voir des 
soupiraux d'enfer, comme à IJermione, 
Lerne, Trézène, Éleusis, Coronée, elc., 
et surtout l’Aornon ou Averne de Cumes. 
Ces oracles avaient élé en faveur surtout 
après que l'on eut renoncé, la civilisalion 
se développant, à l'incubation sur les 
tombeaux, qui meltait en relation directe 
avec le mort enfermé dans ce tombeau. 
L'idée de consuller les morts venait de 
ce qu'on leur attribuail des connaissances 
plus étendues qu'aux mortels, des rela- 
tions avec les dieux, el le souci de ce qui 
se passait sur la lerre, avec un pouvoir 
d'intervention (Voy. Néxurx). 
Nenpopôpos. — Porleur de morts; 
ce ne fut un mélier qu'assez tard, quand 
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la Grèce fut province romaine; primili- 
vement, les parents, les amis. ou les 
esclaves du mort portaient son cadavre 
au tombeau. 

Néntap. — Le nectar était la boisson 
des dieux, le vin des dieux, dit Homère, 
qui l'appelle véxtap épuôpév. Le nectar 
se distingue difficilement de l'ambroisie ; 
le miel en est l'essence à cause de sa 
douceur sucrée (Cf. ’Au6poata). 

Nénvuta. — Sacrifice pour l'évocalion 
des morts et, en général, évocation des 
morts pour en oblenir des secrets ou des 

oracles. 
Ces évo- 
cations 
ne pou- 
vaient 
avoir lieu 
que dans 
certains 
lieux dé- 
lerminés, 
où Î'on 
croyail 
voir des 
soupiraux 
de l'En- 
fer. On sait comment Ulysse, sur les indi- 
cations de Circé, évoque les âmes qu'il 
veut interroger en creusant une fosse el 
en y versant des libations de lait et de 
miel, puis de vin, puis d'eau, et de la 
fleur de farine, 
tout en faisant 
des prières; en- 
suite en immo- 
lant une brebis 
elun béliernoirs. 
On pouvait d'ail- 
leurs se meltre 
en relalion avec 
tel ou tel mort 
en se couchant 
sur sa sépulture. 
Celle incubalion 
a des relations 
avec l'oniroman- 
cie(Voy.Nexgd- 
LLavTi). 
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Nerxvonavrela, Nenvépavtis. — 
Voy. Nexpduavri. 

Neodapwders. — Num donné aux 
Hilotes affranchis par l'État. [ls avaient 
les droits civils, mais non les droits poli- 
liques. On leur assignait leur résidence. 
JIs servaient comme hopliles dans l'ar- 
mée. 

Néot. — Collèges de jeunes gens qui 
se constituaient à la sortie de l'éphébie; 
les véor, qui avaient quelquefois leurs 
assemblées (doc), leur sénat (PouAï), 
et qui avaient une imporlance religieuse 
et politique, étaient le plus souvent en 
relations intimes avec les éphèbes. Ils 
sont surtout connus par des inscriplions 
d'Asie Mineure qui montrent que leurs 
constilutions pouvaient beaucoup varier. 

Neonôpos. — Voy. Newxdooc. 

Nevpñ. — Corde de l'arc, faile d'un 
nerf de bœuf, d’une lanière de cuir, ou 
de crins de cheval. La corde étail fixée à 
l'une des cornes de l'arc, mais à l’autre 
corne elle s’accrochait, lorsqu'on voulait 
se servir de l'arme, par un nœud ou une 
boucle (Voy. T'é£ov). 

En général, corde 
quelconque. 

Nedpov. — Ce mot, qui signifle fibre, 

est d'ordinaire synonyme de veuor el 
désigne une corde pour un instrument 
de musique ou encore une corde d'arc, 
En général, c'est une corde quelconque 
et un objet fait en cordes, en nerfs ou 
lendons d'animaux. 
. Nevpoonéotns. — Celui qui fait 
mouvoir des marionneltes au moyen de 
fils. Il Y avait de pelils théâtres pour ces 
exhibitions ; les représentalions se don- 
naient soit en plein vent, soit chez des 
particuliers, 

Nevpéoraotov. — Les veupésracta 
sont exactement des marionneltes mises 
en mouvement et en action au moyen de 
fils manœuvrés par le veupoomiotns. 
Il faut les distinguer des simples poupées 
articulées et des automates, ces derniers 
‘étant des machines compliquées. Les 
neuropasta sont d'origine très ancienne, 


d'un instrument 
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et sans doute les premiètes marionnelles 
furent de simples pantlins ou jouels d'en- 
fanls. On arriva à élablir de vérilables 
scènes, de pelils théâtres dont les acteurs 
élaient des poupées de ce genre, et qui 
devaient êlre disposés à peu près comme 
le lhéâlre de Guignol. 

Newnopla, Newxôpos. — D'après 
l'étymologie du mot, le néocore serait 
simplement le balayeur du temple, par 
conséquent un humble serviteur. Mais le 
mot ne tarda pas à s'appliquer à un fonc- 
lionnaire plus élevé, à un administrateur, 
un intendant du temple; c'élail, par exem- 
ple, le cas à Délos, au v* siècle. 

La néocorie prit aussi un sens plus 
large et désigna, non pas une foncelion 
déterminée, mais la piélé même qui faisait 
rendre un culle à un dieu. C'est pour cela 
que nombre de villes prirent le nom de 
néocores de telle ou telle divinilé et, à 
l'époque impériale, de néocores des em- 
pereurs. Pour prendre avec quelque droit 
ce Lilre, les villes devaient se distinguer 
par leur zèle ou par quelque fondation de 
temple ou de jeux publics. On était plu- 
sieurs fois néocore quand on avait élevé 
plusieurs temples consacrés à des empe- 
reurs, 

On trouve les formes vaxdpos, vxoxd- 
Pos, VEoxopos, vaoxdpos, vewxdpos, 
vaxopetés el aussi Caxdpoc. 

Newlnta. — Opéralion qui consislait 
à lirer les navires sur le rivage à l’aide 
de cabestans. Quelquefois on les plaçait 
sous des abris appelés vewaotxot. À 
Athènes, on exerçait les éphèbes à la 
vewAXx (0. 


NewAntoy. — Lieu où l'on tirail les 
vaisseaux pour les mettre à l'abri dans 
l'intervalle de deux traversées. 

Newptrov. — Tout grand port avait un 
arseual où on construisait les vaisseaux, 
où on les réparait, où on les remisait dans 
des cales sèches(vaurytov, vewaotxoc), 
où l’on conservait tout ce qui était néces- 
saire à l'armement. Le Pirée, Zéa el 
Munychie, poris d'Athènes, avaient des 
vepta qui subirent de nombreuses trans- 
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formalions, mais furent toujours très 
imporlants. Au rv° siècle, ils pouvaient 
contenir 372 vaisseaux. Avec des maga- 
sins, ils étaient conslitués par des cales 
abrilées, ouvertes sur le rivage, aux- 
quelles aboulissaient des rampes maçon- 
nées; les cales élaient, du côlé de la mer, 
décorées de colonnes. 

Par extension, VEWPLOV est devenu 
synonyme de Atuy. Les arsenaux étaient 
surveillés par des épimélèles au nombre 
de dix (un par tribu), et annuels. Ceux-ci 
élaient chargès de vérifier le bon élat des 
provisions de loute sorte, d'en dresser 
l'inventaire, de livrer les bâtiments aux 
triérarques, elc. 1ls avaient aussi des 
altribulions juridiques. 

News. — Temple (Voy. Nads). 

Newootnoc. — Abri desliné à rece- 
voir les vaisseaux que l'on voulait remi- 
- ser. Ces cales sèches étaient placées à 
l'intérieur des arsenaux ou vewgta, Mais 
le mot, par exlension, est aussi employé 
dans le même sens que vewptov. Le 
vewaotxoc élait composé d'un ensemble 
de rampes inclinées à moitié laillées dans 
le roc et complétées par de la maçonnerie, 
et aboulissant à une cale couverte. 

NnyäAta. — Libations d'où le vin 
élait exclu, comme n'agréant pas à cer- 
taines divinilés, par exemple aux divini- 
és infernales. On le remplaçait par le 
peÂlxparov (eau et miel) et le lait. 

Nfpa. — Fil tel qu'il est éliré et 
tordu par le fuseau au sortir de la que- 
nouille. Ce n'est que par exlension que 
le mot a pris le sens de trame et de tissu. 

NnoméÀos. — Fonclionnaire ou ser- 
viteur attaché à un temple: prêtre ou 
prétresse. 

NnmevOñs. — Plante merveilleuse 
qui passail, aux temps homériques, pour 
calmer les maux. Elle semble d'origine 
égyptienne. 

Ninntpra. — Prix donnés aux 
alhlèles viclorieux el, en général, aux 
vainqueurs dans lous les jeux publics. A 
l'époque homérique ils consistaient en 
belles esclaves, en chevaux, taureaux, 
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arines, vases précieux, or, fer, etc. A l’é- 
poque classique les récompenses élaient 
plus variées encore; on distinguait les 
av@ves Beuarixo!, où les vainqueurs 
recevaient des prix en nature, et Îles 
otepavita, dont les récompenses, repré- 
senlées par des couronnes, étaient pure- 
ment honorifiques. Dans le premier cas 
on distribuait de l'argent, de l'huile (par 
exemple aux Panathénées), des vête- 
ments, etc. Les couronnes étaient de 
chêne, de pin, de laurier, de myrle, etc. 
(Voy. Êtéoavos). On y ajoutail parfois 
des palmes. En dehors de ces prix, les 
athlèles vainqueurs recevaient souvent, 
de Icur ville, des honneurs spéciaux et 
jusqu'à des stalues que l'on élevait dans 
les enceintes sacrées des grands sanc- 
luaires, particulièrement, à l’occasion des 
vicloires olympiques, dans l'Allis d'Olym- 
pie. 

Nétpoy. — Nilre, nom donné à un 
cerlain nombre de substances que l'on a 
idenlifiées avec le salpêtre, la polasse, la 
soude. On oblenait ces sels, comme le sel 
marin, par l'évaporalion. Les anciens en : 
faisaient un grand usage pour la fabrica- 
lion du verre, pour blanchir les laines, 
pour leindre les étoffes, elc. Ils trouvaient 
leur emploi en pharmacie et en cuisine. 
Les Égypliens en faisaient une grande 
consommation pour la préparalion des 
momies. 

N6606. — Enfant illégitime, c'esl-à- 
dire né hors du mariage. Il est exclu du 
culle de la famille et, par conséquent, de 
la famille même ; il n'a aucun droit de 
parenté ni d'hérédité, et c’est ce qui le 
distingue du rate yvñoros ou légilime. 
Le père pouvait cependant laisser à son 
enfant nalurel un legs irès peu impor- 
tant, sans doute à lilre alimentaire; la 
somme ne dépassait pas 1.000 drachmes, 
peut être même 500. De son côlé, le 
v680ç doit respect et jusqu'à un cerlain 
point obéissance à ses parents ; mais son 
père n'a pas de pouvoir légal sur lui el à 
l'autorilé paternelle est subslituée celle 
d'un tuleur ou éxiteomos. 
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Il est probable, sans êlre cerlain, que 
le véAoc né de père citoyen pouvait être 
citoyen; c'élait probablement le cas à 
Athènes. Quant à Ja question de légili- 
mation, elle reste douteuse, mais il y a 
de fortes raisons pour croire que celle 
légilimation élait sinon impossible, du 
moins de procédure rare el difficile. 

Noupäpyns, Nôpapyos. — Gou- 
“verneur d'un nome ou province égyp- 
tienne. Le nomarque était soit un prince 
hérédilaire, soit un simple fonctionnaire, 
suivant Îles époques; il élait chargé de 
l'administration de la province, du com- 
mandement des troupes. A cô'é de lui, le 
grand prôtre du lemple principal était le 
chef religieux de la province. 

Nopeôs. — Voy. ? 

Nôptopa. — Nom générique pour 
désigner la monnaïe courante, ou plus 
précisément la monnaie légale; on disait 
aussi &oyüptov et yc4uxra ; les Doriens 
même employaient le mot voÿuuos, 
dont les Lalins ont fait nummus. L'usage 
de la monnaie naquit en Grèce lorsque 
les relations de commerce rendirent l’é- 
change en nature impossible. Mais celle 
monnaie primilive n'était qu'un métal 
que l'on pesait. L'argent monnayé est 
d'usage plus récent; les Grecs en attri- 
buaient l'invention aux Éginèles, au vie 
siècle avant J.-C., ou pour mieux dire à 
Phidon, roi d'Argos. Les premières mon- 
naies d'argent semblent en effet remonter 
à cetle origine. Les Grecs eurent des 
monnaies de cuivre, d'or el d'argent. 
L'élalon de leur monnaie fut la drachime 
d'argent. 

Voici le tableau de ses multiples et 
sous-muilisles dans le syslème allique. 

1 Apryuh = — 6 ’OGoot. 
1 Mvä — 100 Apryual. 
1 Tahavrov = 60 Mvut. 

Îl y avait aussi des monnaies de ? drach- 
Ines ou dÔpA UE, appelées également 
otatces, et de 4 drachmes ou tetox- 
doxpuz, et le yxAxoüs, ou huitième 
partie d'une obole, 

Dans ce système, la drachme équivalait 


Eyxothux. 
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à peu près à 12 centimes de nolre mon- 
paie. 

Ce n'est guère qu'à partir de Philippe 
et d'Alexandre de Macédoine que Ja mon- 
naie d'or se répandit, Le titre des mon- 
naies, aussi bien d'argent que d'or, élait 
assez pur. Outre ces métaux, les Grecs 
d'Asie Mineure employaient un alliage 
d'or et d'argent, ayant l'aspect d’or pâle, 
que l'on a l'habilude d'appeler electruim ; 
il y entrait jusqu’à 30 p. 100 d'argent. Ce 
n’est qu'à lilre lout à fait exceptionnel 
qu'il y eut des monnaies de plomb et de 
fer. 

Les Grecs avaient deux procédés pour 
fabriquer la monnaie; ils coulaient Je 
métal en fusion dans des moules, ou 
frappaient au marteau des flans chauffés 
au rouge. On a relrouvé un certain nom- 
bre de moules et de coins. Les coins 
grecs, en métal doux, s'usaient très vile, 
et c'est ce qui explique en partie les va- 
rianies d'un grand nombre de types mo- 
nétaires. Les images élaient d'ordinaire 
en relief, mais certaines monnaies, dites 
incuses, avaient d'un côté un relief, de 
l'autre un creux. On connaît des monnaics 
à bord dentelé, et des monnaies fourrées, 
c'est-à-dire ayant une âme de fer, de cui- 
vre et même de plomb recouverte d'une 
chape d'argent ou d'or. 

Le droit de battre monnaie élait un 
apanage de la souvérainelé ; chez les 
Grecs, celle règle n'a pas souffert d'ex- 
ceplion; les Étals démocraliques l'affir- 
maient en mettant leur nom sur les mon- 
naies avec l'image de quelque divinité, 
les rois leur propre effigie. 

La fabrication de la monnaie élait sou- 
mise naturellement à un contrôle; on 
trouve sur des tétradrachmes atliques, 
après 220, trois noms propres, mais il est 
impossible de fixer exactement le litre des 
fonctionnaires qu'ils représentent el qui 
devaient avoir la surveillance de l'atelier 
monétaire ou &oyusoxomeiov, en même 
temps que la responsabilité des émissions. 
Pour d'autres villes on est parfois mieux 


. renseigné, et l’on sait que les charges 
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monétaires .incombaien! aux principaux 
magistrals, prylanes ou éponymes divers. 
Nopoypäypos. — Magistrats que l'on 
trouve chez divers peuples, à l’âge clas- 
sique, chez les Étoliens, à Hermione, à 
Sparte, à Tégée, elc. Ils élaient sans 
doule nommés accidentellement lorsqu'il 
s'agissait de préparer des lois nouvelles 
ou de réformer des lois anciennes. Le 
nombre, nalurellement, pouvait être va- 
riable, ainsi que la durée de leurs fonc- 
tions et le mode de leur nominalion. 


NouoBétns. — Membre de la grande 
commission chargée de réviser les lois. 
Lorsqu'un ciloyen proposait une loi nou- 
velle ou une modificalion à une ancienne 
loi, l'Assembiée décidait s'il y avait lieu 
de prendre sa demande en considération. 
Dans ce cas, on choisissait, parmi les 
Héliasles, une commission de 500 à 1.000 
membres, présidée par les proèdres et un 
épistale; les nomothèles examinaient le 
projel de loi, l'approuvaient ou le reje- 
taient, el décidaient en dernier ressort. 

De plus, tous les ans les Thesmothèles 
devaient examiner l'ensemble des lois 
pour voir s'il n’y en avait pas de Llombées 
en désuélude, ou qui se contredissent. S'ils 
en trouvaient, ils demandaient à l'éx- 
xÀnc{x de nommer des nomothèles pour 
abroger les lois inutiles, 

Nôprog. — 1° Loi. A l'époque primi- 
live, la loi élait la volonté du chef. Ce- 
pendant il s'établit bienlôt une sorle de 
droit coutumier non écril. Enfa, à parlir 
de Solon, le peuple fit lui-même les lois. 

Tout projet de loi devait être d'abord 
soumis au Sénat, à Athènes; quand le 
Sénat l'avait approuvé, l'Assemblée du 
peuple nommail des Nomothèles qui déci- 
daient en dernier ressort. Quand la loi 
élait approuvée, elle étail gravée sur des 
tables de marbre et conservée dans les 
archives, 

11 faut dislinguer les véuot ëx ‘avôoé, 
lois concernant un citoyen déterminé, 
comme l'osiracisme. Ces lois étaient vo- 
tées par des assemblées spécialement 
convoquées à cet effet, el la présence de 
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6.000 citoyens au moins était nécessaire. 

Les Grecs allachaient la plus grande 
importance aux lois qu'ils appelaient non 
écriles, &ypapot vépror, qui constituaient 
un véritable droit nalurel, d'origine di- 
vine, et quil ne fallait à aucun prix vio- 
ler, même si elles étaient en contradiclion 
avec les lois écrites. 

IL faut dislinguer avec soin les lois, 
vouot, des dnsiouuta, ou décrets de 
l’Assemblée et du Sénat, et qui ne doivent 
jamais êlre portés, pour êlre valables, 
qu'en conformité avec les lois. 

2° Nome. Province égyptienne gouver- 
née par un nomarque et un grand prêtre. 
Le nombre de ces provinces a varié de 
30 à 54. 

39 Composilion musicale, mélodie que 
l'on chantait en s'accompagnant de la 
cilhare ou de la flûte. 

NopopÜÂaË£. — Magistralis athéniens 
chargés de veiller à ce qu'on ne proposât 
aucune loi nuisible à l'État, el qui de- 
vaient poursuivre ceux qui en auraient 
présenté. Ils devaient aussi conserver 
les lois et décrets du peuple. Ces nomo- 
phylaques s'appelèrent d'abord les Onze, 
oi ÉvVOExX. 

Il y avait aussi des nomophylaques à 
Sparle; mais on ne sait pas exaclement 
sur quoi s'exerçail leur contrôle. 

Nôotos. — Relour. On donnait le 
titre de Néctos à des poèmes épiques qui 
raconlaient les aventures des héros grecs 
après la prise de Troie, quand ils revin- 
rent dans leur patrie. L'Odyssée est le 
plus célèbre de ces poèmes. Il ne nous 
resle rien des autres, que l'analyse et des 
fragments conservés par Île patriarche 
Pholios. 

Novpnvia. — Nom donné au premier 
jour du mois alhénien, ce mois.commen- 
çant avec la lune, 

Nobprpoé. — Ce mot désigne : 1° la 
monnaie étalon d'argent en usage dans 
les colonies doriennes de la Sicile et de 
la Grande Grèce, et qui se rapprochait du 
didrachme corinthien. 

29 Le denier, le nummus, dont les Lio- 
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mains empruntèrent le nom justement 
aux Grecs de l'Italie méridionale. 

Nupypaywyés. — Celui qui élait 
chargé de mener la jeune épousée à son 
mari pendant la roux, il monlail sur 
le même char qu'elle (Voy. Tauos). 

Nopœatov. — En principe le mot 
désigne une grolle ou un sancluaire 
consacré au culle d'une source on d’une 
nymphe. Mais, à l'époque hellénislique, 
on se mil à construire de faux vouyaiz, 
avec une intention purement décoralive, 
dans les jardins, à proximité des palais. 
C'élait un lieu de repos où l'on lrouvait 
de la fraîcheur; les architectes leur fai- 
saient affecter la forme de grolies à sta- 
lactites, ornées en avant de porliques. 
Les nymphées eurent une grande fortune 
à l'époque romaine et chez les Romains. 

Nopyeuths. — Voy. Nuuquywydc. 

Nupyebtpta. — Femme qui accom- 
pagnait la jeune épousée chez son mari 
pendant la rounn. C'élait d'ordinaire 
une femme âgée choisie parmi les pa- 
rentes. 

A Sparle, où il n'y avait pas de 
rour., elle préparait la fiancée à rece- 
voir son époux dans la chambre nupliule, 
el le lui conduisait ensuile. 

Nôüppn. — Jeune fille, jeune femme, 
et plus particulièrement : 
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1° Poupée, Syn. de Képn. 

20 Le mot vouyn désigne une femme 
voilée, el par suite tout spécialement la 
jeune épousée qui, vêlue de blanc, por- 
tant une couronne et le visage couvert 
d'un voile, était amenée de la maison de 
son père à celle de son mari (Voy. 
l'iuoc, Ilourr). 

NÜ£€. — Les Grecs divisaient la nuit 
eu plusieurs parties : le crépuscule, té 
Avxbpws, To Auxauyés, auprdxn VUE ; 
le commencement de la nuit, rpwtn voë, 
appelé aussi le premier sommeil, xp&Tos 
Ürvos, ou la première garde, rpwtn 
guAtxr ; le milieu de la nuit, péon ou 
mecoüoa VUE, mesovüxrtiov ; la fin de la 
nuit, Toit moipa. 

NE pépa. — Voy. 'Oorouxivdo. 

Nücou. — Borne siluée à l'extrémité 
du stade ou de l'hippodrome, et qu'il fal- 
lait contourner dans les épreuves de la 
course (Voy. KaunTo). 

NuyOfuepov. — Espace de vingl- 
quatre heures comprenant un jour et une 
nuil; c'est une division théorique du 
temps, qui constilue le jour civil. 


Noyékevpa, Noyaloy. — Voy. 


Toiyqus. 


Nôtos. — Au pluriel, of vütor dési- 
gne les moyeux des roues d'un char, et 
par suile le char lui-même. 
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Savtov, — Voy. Kretç. Le mol s'ap- 
plique, comme le mot xtets, à l'insiru- 
ment des cardeurs. 

Saytns, Sévtpra, — Cardeur, car- 
deuse : les ouvriers élaient chargés d'ou- 
vrir la laine au moyen d'instruments de 
fer appelés peignes (Edvtov, xrelc). 

SEtvos. — Voy. Éévoc. 

Sevaylæ. — 1° Fonctions du chef qui 
commande à une troupe de mercenaires, 
ou ÉEVAYOs; |. 

2 Troupe de soldats mercenaires, Sui- 
vant les Élats, celle lroupe était diverse- 
ment composée et le nombre des hommes 
en variail. 

Gevayés, Sevaywy6s. — 1° Envoyé 
chargé par Sparle d'aller chercher dans 
les villes alliées les conlingenls qu'elles 
doivent fournir ; 

20 Commandant d'une Æevayix (Voy. 
ce mot). 

SeynAaoia. — Bannissement des 
élrangers. À Sparle, d'après les lois de 
Lycurgue, aucun étranger ne pouvait 
résider sans une permission spéciale ; 
ceux mêmes qui l'avaient oblenue pou- 
vaient êlre chassés par les magistrats 
pour inconduile, mauvais exemp'e. Cetle 
loi tomba peu à peu en désuétude. 

Sevio. — Traité d'hospilalité (Voy. 
Sévos). 

Sévrov, Sévra [Tr]. — 19 Présents 
d'hospitalité, el, en général, tout ce que 
l'on offre à un élranger, à un hôte, pour 
Jui lémoigner ses soins et sa bienveil- 
lance, cadeaux, repas, elc. Ces mots con- 
cernent l'hospitalité publique aussi bien 
que privée; 

20 Salles réservées aux hôles, aux étran- 
gers, dans les palais el les maisons riches 
des Grecs. Elles étaient séparées et indé- 


pendantes, afin que les hôles y pussent 
jouir de leur liberté, sans incommoder 
du reste ceux qui les recevaient. 

Sevias yoxpñ. — Action inlenlée 
coulre celui qui a usurpé le litre de ci- 
toyen en se faisant inscrire sans y avoir 
droit sur le registre d'un dème. L'affaire 
élail porlée devant les Thesmothèles, el le 
condamné vendu comme esclave au béné- 
fice de la cité. Le fait seul de demander 
illégalement son inscription sur les regis- 
tres du dême pouvait entraîner une ÿpayr 
Eevlac. 

DEVOÜORETOY, IMEVOUOYETOV. — 
Hôtellerie, auberge élaLlie sur les routes 
ou même dans les villes; elle recevait 
surtout des marchands, des voyageurs 
pauvres, ceux qui n'avaient pas d'hôtes 
dans le pays. 

EevoA6Yos. — Recruleur de merce- 
naires. 

Gévos. — Ce mot, qui désignait pri- 
milivement l'étranger, l’ennemi, a pris le 
sens d'hôte, c'est-à-dire d'étranger reçu 
chez un ciloyen d'une ville grecque. Les 
liens de l'hospitalité élaient très forts; 
celui qui recevait un hôte lui devait aide 
el proteclion, il le logeait, le nourrissait 
eléchangeaitavec luides présents(£évta). 
Les dieux, et en particulier Zeus Xénios, 
veillaient à l'observalion des lois de l’hos- 
pitalilté. Les relations d'hospitalité une 
fois nouées se continuaient de généralion 
en généralion, mais on pouvait les briser 
par une cérémonie solennelle. 

A côlé de l'hospitalilé privée, il y avait 
l'hospitalité publique, qui était, dans cer- 
tains cas, réglée par une convention entre 
deux États. Les villes offraient l'hospila- 
lité aux exilés, aux élrangers voyageurs, 
en tous temps ou à l'occasion des céré- 
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monies religieuses. Un grand nombre de 
villes avaient un hôlel des étrangers, ou 
Éevov, et l'offraient aux colons qui visi- 
taient la métropole ou aux ciloyens de la 
mélropole visilant une colonie, elc. Lors- 
qu'il s'agissait de recevoir des ambassa- 
deurs ou des théores, par exemple, l'hos- 
pitalité devenait une liturgie. La Proxé- 
bie lilurgique est toute différente de la 
Proxénie proprement dite, institulion 
permanente très particulière (Voy. [{s0- 
Éevla); il en est de même de la 0ewso- 
Soxtæ, qui concernait particulièrement 
les ambassades religieuses. Les {raités 
conclus entre des villes pour assurer des 
avantages d’hospitalilé à Jeurs ciloyens 
s'appelaient Fevtu. Les hôtes, soil privés, 
soit publics, échangeaient des oÜüuGox 
d'hospitalilé, dont quelques-uns ont êté 
retrouvés. 

Sevéataots. — [Liôlellerie (Voy. 
Æevodoxetov). 

SEvy. — 1° Appartement réservé, 
souvent en dehors de la demeure princi- 
pale, où on logeait les hôles ; 

29 Local qui existait dans beaucoup de 
villes grecques pour recevoir les étran- 
gers de passage, surtout ceux qui n'avaient 
pas d'hôte privé dans la ville. 

Séotns. — Selier. C'est un mot tiré 
du latin sexlarius, ainsi nommé parce 
que c'était 1/6 du congius. Le Eéot'ns 
valait 12 x0200o1, ou environ 1/2 litre; 
on s’en servait pour les malières sèches 
et les légumes. 

Enpalorpeïvy. — Se disait d'onclions 
d'huile pure, sans addilion d'eau, avant 
les exercices de la palestre (Voy. *AÂetx- 
TA). 

Enporupitns, Enporvpès aptos. 
— Pain dont la pâte est faile avec du son 
el non de la farine. {l était naturellement 
de basse qualité (Cf. Aürénupos &ptoc). 

Stplôrov. — Pelite épée (Voy. &lyoc). 

Slptoua, Eipromôs. — Sorte de 
danse du genre éuuéAetx (Voy. ce mot). 
D'après le nom, c'etait une sorte de danse 
des épées, plus généralement une danse 
guerrière. 
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Stporotôs. — Fabricant d'épées. 
C'était une industrie très florissante, à 
Athènes en particulier. Elle était exer- 
cée, comme beaucoup d'autres, par des 
mélèques ; mais des citoyens avaient 
aussi des aleliers où des esclaves travail- 
laient pour leur compte. 


Dipos. — Epée. Les plus anciennes 
épées trouvées en Grèce, à Mycènes, sont 
constituées par deux ou trois plaques de 
bronze soudées ensemble, longues de 
80 cent. environ, de forme triangulaire, 
avec une poignée faisant une soie d'une 
seule pièce avec la lame et recouverte, 
au moyen de clous, de fusées de bois ou 
d'autre matière aujourd'hui détruite. On 
a recueilli des fragments des fourreaux 
de bois ornés de clous métalliques qui 
allaient avec ces épées. Avec des modifi- 
cations dans la forme de la lame, de la 
poignée, du pommeau, on peut dire que 
le Éfpos est resté ce qu'il élait à l'époque 
mycénienne, c'esl-à-dire une épée droile, 
pointue, à 
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léressante est celle de l'épée où la lame 
s’amincit au-dessous de la garde pour se 
renfler vers la pointe; le £fpos élait mieux 
conçu pour percer que pour couper. À 
l'époque classique, l'épée élait plus sou- 
vent en fer qu'en bronze. On lui adjoi- 
gnait un fourreau, d'ordinaire en bois, 
élargi à la garde et terminé par une bou- 
lerolle argondie; la gaine était recou- 
verte de mélal ou de cuir; l'ensemble se 
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suspendail à l'épaule au moyen d'un bau- 
drier (toptp) et on la porlait à gauche. 

Le £{poç, épée droite, élait l'arme des 
fantassins ; la xort (Voy. ce mol), à lame 
courbe, convenait mieux aux cavaliers ; 
la LLÉAaLpO était plus courle el ressem- 
blait plus à un sabre (Voy. fig. ’Aoxtc, 
Aiyts, Kvdui, ’Aootip). 

Stpoupyôs. — Voy. tpoTro10ç. 

Savoy. — Slalue. Ce mot s'applique 
essentiellement aux vieilles slalues de 
bois très primilives, 
mais aussi, par abus, 
à des stalues de culle 
ayant la forme et l'as- 
pecl archaïques, même 
si elles sont en pierre 
ou en marbre, el, par 
un abus plus grand 
encore, à loule image 
sculplée d'une divinilé. 

Eoavorotiu, 5ou- 
voupyx. — Fabrica- 
tion de £dava (Voy. 
Eduxvoy). 

Sots. — Coin (Voy. 
Zyv), ou peul-être 
tout instrument iran- 
chant ou raclant ser- 
vant au travail du bois; 
ciseau, serpe, rabot, 
elc. 

SvGAN , auhAn. 
— 19 Épée courte, de 
forme recourbée, en 
usage chez les Sparliales, 

29 Instrument pour travailler le bois, 
analogue sans doule à la £ots, el plus pré- 
cisément au rabot. 

QuAEÔS. Employé suballerne, 
chargé dans les lemples de fournir et 
préparer le bois pour les sacrifices. 

SUAOn6À À. — Voy. TauucoxsÀda, 
CP UR 

SUAOY. — Le bois, c'est-à-dire le 
tronc, les branches, la racine des arbres, 
à l'état brut, par distinclion avec ÜAn, 
ou bois destiné à êlre lravaillé el bois 
travaillé. 
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Tous les arbres ne sont pas aptes aux 
mêmes usages, ni même toujours à un 
usage. Les Grecs ont su, naturellement, 
culliver les essences uliles à la construc- 
lion, à la fabricalion de maint objet, et 
l'on lrouvera, au nom des principaux 
arbres, quelques délails sur leur valeur 
el leur utilisation. 

De façon générale, le nom de EtAov 
s'est élendu à divers objels de bois, par 
exemple un bäâlon, une massue, une 
lable, un banc, une croix, une cuiller et 
même un vaisseau. 

Plus spécialement, c'est un insirument 
de supplice pour les esclaves, sans doute 
un carcan, ou un instrument de coerci- 
lion, comme des enlraves. 

SvAov désigne aussi une mesure de 
longueur équivalente à trois coudées. 

UU0A0Y äytitumæov. — Disque de bois 
lrès dur, qui servait de cible pour les 
exercices de l'arc. 

Evpoô6an, Eupobxn. — Boile ou 
élui à rasoirs. 

SUp6Y, Supô. — Rasoir. L'habitude 
très anlique chez les Grecs de se raser plus 
ou moins complètement la barbe, a néces- 
silé l'invention précoce du rasoir. C'élait 
une lame 
large, en 
forme de 

demi- 
lune ; mais 
il pouvait 
y avoir 
des lypes 
différents ; 
en parliculier, les Grecs devaient se ser- 
vir de rasoirs analogues à ceux dont on a: 
trouvé de curieux spécimens dans des 
tombes carthaginoiïses et qui ressemblent 
à une lame de ciseau à bois épanouie par 
en bas; la poignée élait façonnée en col 
de cygne. 


SUVOT}NE. — 1° Instrument servant à 
racler et à gratler, à l'usage des charpen- 
liers et menuisiers. 

2° Truelle du maçon, ayanl la forme et 
l'usage des truelles modernes. 
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80 Racloir, graltoir employé par les 
chirurgiens, en particulier par les den- 
listes. 

Svotis. — Vélement que portaient 
les déesses, les dames riches, et aussi les 
acteurs sur Ja scène. C'élait une sorte 
d'éuatiov léger tombant jusqu'aux pieds. 
Quelques-uns y voient l'équivalent de la 
palla des Latins. 

Evotoy. — 1° Tout objet de bois poli, 
en particulier le bois de la lance, el par 
extension la lance elle-même (Cf. Agou). 

20 Rabot ou racloir de charpentier. 

SuoTtÔs. — Emplacement réservé dans 
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la palestre, portique, préau, dont le sol 
était soigneusement aplani, el où Îles jeu- 
nes gens et les athlètes se livraient aux 
exercices de gymnastique ou de lutle. 

Par extension, et assez tard, le mot 
désigne le gymnase lui-même ; les alhlè- 
tes furent appelés Évotixot, comme les 
Lalins palestrilæ. 

Sbotpa, Evotpis. — Voy. Ericy- 
Yi. 

UOTpOY. — Rabot de fer, racloir, 
polissoir, et aussi slrigile (oTheyyiç). 

EvotpopbAaË. — Élui ou boile pour 
enfermer le strigile. 
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"OGeAtas äpTtos. — Pain ou gâleau 
dont le nom venait soit de ce qu'on le 
faisail cuire à la broche, soit de ce qu'il 
coûtait une obole. On offrait des pains de 
ce genre à Dionysos, dans certaines céré- 
monies. 

"ObelronoAGyvrov. — Pelile lan- 
lerne que l’on suspendait à une lige pour 
s'éclairer pendant la marche, ou espèce 
de réverbère fixe. 

"OéeAlonos. Voy. 'O6ehdc. 

… O6eAttns pros. — Voy.'O6eltus 
4STOG. 

"06£À6ç. — 1° Broche à rôlir, en bois 
ou en métal, que l'on plaçait ordi naire- 
ment sur deux pieds ou deux chenets, et 
qu'on tournait avec la main. 


20 Signe formé d'un trait seul ou entre 
deux points ( | )}el qui servait aux gram- 
mairiens anciens à marquer les passages 
fautifs dans les manuscrits. 

8° Obélisque, aiguille de pierre des 
Égyptiens. Nous ne sachons pas que les 
Grecs aient, comme les Romains, trans- 
porté des obélisques dans leurs villes. 

40 La forme diminutive 06eÀt{5x0c sert 
à désigner beaucoup d'objets poinlus ou 
de parties d'objets, comme la pointe d'un 
javelot, la branche d’un compas, la lame 
d'une épée. 


9° Barre de mélal, fer ou cuivre, qui 
servail de mounaie dans les temps primi- 
lifs. C'est sans doule de ce mot que vient 
0M0oÀGc. 

’060À6ç. — 1° La sixième parlie de 
la drachme. En puids, l'obole équivalait 
àOgr.72; com- 
me monnaie, 
elle valait en- 
viron O fr. 12; 
à côté de l'o- 
bole atlique, 
dont nous venons de parler, il y avait 
l'obole d'Égine, d’une valeur d'environ 
Ofr. 22. L’obole était en argent; après 
Alexandre on frappa de ces monnaies 
en bronze. 

On frappa naturellement des monnaies 
qui étaient des mulliples et des sous- 


Obole. 


Octobole. 


multiples de l'obole, comme des octobo- 
les, des pentoboles, des dioboles et des 
hémioboles. | 

2° Mesure usilée à Athènes; elle équi- 
valait à 1/6 de chénice, soit 18 centili- 
tres. 

"060Aootétns. — Celui qui prélait 
à un laux usuraire. Ces gens avaient 
naturellement mauvaise réputation. 

"05ovtéypa.— Instrument pour arra- 
cher les dents: davier. L'art du denliste 
est très antique ; les médecins s'y adonnè- 
rent, mais aussi de vulgaires arracheurs 
de dents et charlatans, qui exercèrent 
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concurremment loute la petite chirurgie. 
Les dentistes avaient des instruments 
variés; outre les pinces à arracher les 
dents, i!s eurent des limes, des scies, des 
trépans. Les 0dovrxyout eurent des for- 
mes quelquefois compliquées, et loujours 
une forte poignée. | 

"OüoytoyAvpis, ‘OüoytéyAupoy. 
— Cure dent, en bois, en plume ou en 
métal. Quelquefois ce pelit instrument 
élait associé à un cure-ongles et à un 
cure-oreilles, de façon à former un trous- 
seau, On a trouvé aussi des cure-dents 
donl Ja lige était terminée à l'autre extré- 
milé en pelite spalule ou eu cure-oreilles. 
(CF. QroyhAuotc). 

“Oôorot6s. — Magislrals, au nombre 
de cinq, chargés d'entrelenir les rues et 
les routes, avec l'aide des esclaves publics. 
Ils étaient lirés au sorl. 

On donnait aussi ce nom aux soldals 
chargés, en campagne, de faire des rou- 
les. 

‘0366. — Dès les Lemps les plus recu- 
lés, il y eut certainement, oulre les sen- 
liers et les chemins de piélons el de ca- 
valiers, des routes où l’on pouvail passer 
en chariot el en voiture; il est question 
dans Homère de kxopdpor odot, d'auu- 
brros 6d0ç. Nous sommes mal renseignés 
sur le tracé et [a construction des routes; 


mais nous savons qu'elles étaient semées 


de monuments religieux, par exemple 
d'hermès, d’aulels, particulièrement 
d'Hermès ct d'{lécale, prolecteurs des 
voyageurs (Deot évoBror), de las de pier- 
res que Îles passants augmentaient, Il y 
avait un grand nombre de cabarels et 
d'auberges. Cependant la sécurilé n'élait 
pas parfaite, el l'on élail exposé aux vo- 
leurs. 

*OGos [ pusoë]. — Proprement dtos 
est un nœud dur dans le Lois; comme on 
croyait que Île diamant élait de l'or pu- 
rifié, absolument pur, et parce que celte 
malière élail très dure, on sppela le dia- 
mant 5%oç zpuaoù (Voy. ’Adauus). 

*086vn. — Le lin, probablement, et 
dans tous les cas matière textile végétale 
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très fine dont on faisait des voiles et des 
robes de femmes, des pièces de lingerie. 
Le mot s'est par suile appliqué à ces tis- 
sus, et parliculièrement à des bandeleltes 
de laine dont on faisait une mentonnière 
pour les morts. 


*06dvn s'est aussi appliqué à la voile 
d'un navire. 

" *066vc0v. — Le molest, dans cerlains 
cas, synonyme d'o8ovn, et s'applique à 
des tissus de toute espèce, el parliculiè- 
rement à des vêlements légers, des ban- 
dages et même des chiffons. 

OtaË£. — 1° Barre transversale fixée à 
la partie supérieure du gouvernail et ser- 
vant à le mouvoir. Par exlension, le gou- 
vernail. 

20 Anneaux placés à droile el à gauche 
du limon, et où passaient les 1 ênes. 

Ointoy. — Voy. Otaë 1. 

Oinérns, Oinétis. — Habitant, 
habilante de la maison, c'est-à-dire mem- 
bre de la famille, et plus spécialement 
domestique, libre ou esclave. Le mot 
comporte un sens légèrement adouci que 
n’a pas par exemple le mot ôoÿüoç, et 
montre que les esclaves pouvaient avoir 
une siluation heureuse dans la maison. 

Ofanpa. — Désigne une chambre 
quelconque dans une maison, quelle 
qu'en soil la destination; chambre à cou- 
cher, salle à manger, cellier, etc.; c'est 
aussi la basse-cour. Par extension, le 
mot s'applique à toule conslruclion, mai- 
son, Llemple, elc. 

Particulièrement on appelle otxuatx 
les chambres peliles, élruiles et peu nom- 
breuses ménagées dans l’enlrepont d'un 
navire. 

Oinio. — Voy. Oixoc. 

Ointas dénn. — Oixix est une mai- 
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son, par opposition à ywplov, qui esl un 
champ. L'otxlxs dxn est un procès en 
revendicalion de la propriété d'une mai- 
son. 

Oinrothp, Oixcoths. — Chef d'une 
bande d'émigrants ; fondaleur d’une colo- 
nie (Voy. Katotxiu). Choisi par ses 
compagnons, il dirigeait l'expédilion, 
puis présidail au parlage des lerres, fixait 
l'emplacement de la ville, etc. II deve- 
nait, par la suite, unc sorte de héros natio- 
nal. Dans le cas où la colonie avait oublié 
Je nom et l’histoire de son fondateur, elle 
adoptait un otxtoths légendaire, 

Oinoyevhs. — Voy. Oixoroténc. 

Oinodôpos. — aArchilecte (Voy: 
"ApytTéxTov). 

Ofxoc. — Maison. C'est une erreur, 
croyons-nous, de vouloir essayer de ré- 
duire à un seul Lype ou même à un petit 
nombre de lypes les maisons grecques. 
L'aspect et le plan des habitations ont 
Changé de pays à pays, et même de ville à 
ville, selon les condilions de mœurs, de 
climat, d'emplacement, de forlune et de 
fanlaisie des constructeurs et des habi- 
lants. De plus, des modificalions de loute 
espèce se sont introduites dans es demeu- 
res au cours des 
siècles clas-:iques. À [Oo HE 
1 faut donc se con- À 
tenter. de se faire | 
une idée très som- Li 
maire el lrès géné- À 
rale des principaux ssh 
éléments de la mai- | ù 
son grecque et dé- feel gs) 
finir les lermes qui = st 
en désignent les | 
différentes parlies. Bsssi 

Le cenlre élait 
une cour à péris- Kss 
tyle (mecésrulov) À 
remplaçant l'anti- À À 
que «0, au mi- 
lieu de laquelle se dressait l'autel de 
Zeus “Epxetoc, et aux angles, les autels 
des dieux domesliques (0eot xrAotct, 
Qeoi murp@or). Sur celle cour à ciel 
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ouvert, donnaient les salles diverses 
oixot, oixyuata, doudti, où habilait 
la famille et où l'on dislinguail les 
chambres à coucher {xo:rwv), les cham- 
bres des hôles (£evwv), l'&vôpwy, salle 
de réunion des hommes et de récep- 
tion, et toule une série de magasins 
et d'offices (arobñxut, œuAuxTipix, 
Onoaupot, tauteix). Cet ensemble d’ap- 
parlements formait l'évôpwovitie, ou 
quartier des hommes. On y pénétrait 
directement de la rue, en ouvrant une 
barrière placée en avant de la porle 
(rodppayua); entre la barrière et Îla 
porte élail ainsi ménagé un pelit vesli- 
bule (xzd8upov, rporühatov). La porte 
d'entrée, à laquelle on frappait (xcouetv 
rnv Ovouv) s'appelait aÜAeux Püpu. A 
droite et à gauche du veslibule, pouvaient 
se trouver des bouliques et la loge du 
porlier (nukwptov). L'avdpwv élait une 
pièce vasle el riche, à laquelle donnait 
accès une large porte flanquée de deux 
antes (naouotaBec) ; celle salle a pris 
le nom de xpootus et plus tard d'ééédpx 
et xxstäc; elle conlenait le foyer fami- 
lial (ècy#sx ou Eéotiu). 

Une porte appelée Oüpx pérauhos 
faisait communiquer J'avôpwviris avec 
Ja ÿuvarxwvitie, ou quarlier des femmes. 
Là se lrouvaient la chambre conjugale 
(Hxhkuuoc\et d'autres chambres (aupôx- 
}ruou), puis les pièces destinées aux ser- 
vantes (rahuoroupyetu, isrves). Dans 
le 6%]«40ç se trouvait la niche des dieux 
de la famille (Bect yaumnarnt et yevéô- 
rot). On passait de la Vuvatxwvitts au 
jardin (xñnoç) par la Oüox xnmalx, 

Toules ces salles n'avaient guère de 
jour que par l'intérieur; les ouverlures 
sur la rue, les fenêtres, Ougtôes, étaient 
très rares el loules peliles, sans vitres 
d'ordinaire; la décoration en était plulôl 
modeste. 

Au-dessous de ce rez-de-chaussée on 
aménageail des caves et des cilernes; les 
cuisines élaient quelque. part dans l'&v- 
ôcoviris. Souvent il y avait un premier 
élage appelé ürep@ov, Gtépns, quelque- 


OIN 


fois rÜpyor, auquel on avait accès par 
des escaliers (œvx6a@wot). 11 pouvait 
arriver que l'escalier fit communiquer 
directement l'étage avec la rue sur 
laquelle il faisait saillie: il y avail par- 
‘fois des balcons de bois. Les loits élaient 
assez plats, supportés par des poutres de 
bois. Les murs étaient en pierres de taille 
ou en moellons, du moins pour les fon- 
dalions ; on y employail aussi des briques 
el du bois en abondance. 

La décoration élait fort simple : quel- 
ques stucs peints (xovæux) dans les 
murs; des mosaïques (AtÜcorowta) sur 
le sol que l’on pouvait recouvrir de tapis; 
souvent, en guise de porles, des porlières. 

Il est bien entendu que tous ces détails 
s'appliquent à des maisons de ville appar- 
tenant à des bourgeois aisés. Les fermes 
à la campagne, les habitalions des pau- 
vres gens dans les cilés pouvaient être 
bien plus modestes et réduiles, de même 
que les palais des riches et des puissants 
pouvaient comporter beaucoup plus de 
développement el de luxe. 

Oixotpapñs, Oinoter6ñs, Oiné- 
tpuh. — Esclave né dans la maison de 
son maîlre, par opposition à o!xéTns o1l 
Boÿhos (Voyez ces mots el ®pentds). 
Mais le mot est quelquefois pris dans un 
sens moins précis. 

Oivnpés. — Voy. Oivoyôos. 

Oivñpuots. — Vase qui servait, 
d'après l'élymologie, à puiser le vin dans 
le cratère cl à faire des libations. Ce 
devait êlre soit une variante de l'æœnochoé, 
soit une sorte de x0xh0c. 

Oivrotipta. — Les enfants, lorsqu'ils 
passaient parmi les éphèbes, avaient cou- 
tume, avant de couper leurs longs che- 
veux, de faire des libalions de vin à 
Héraclès, dieu de la jeunesse, el de don- 
ner à boire à ceux qui assislaient à la 
cérémonie. On appelait celte cérémonie 
Oiviorpix. 

Oivrotnpia. — Coupe servant aux 
libalions de vin el spécialement à celles 
des futurs éphèbes (Voy. le mot précé- 
dent). 
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OivôpeÀt. — Vin doux, vin mélangé 
de miel, que l'on faisait cuire ou non. 

Oivértns. — On appelait ainsi, à 
Athènes, des surveillants chargés d'em- 
pêcher que les convives de certains ban- 
quels ne bussent outre mesure. Ils étaient 
aussi chargés d'allumer les lampes. 

Otvos. — Le vin élait la boisson par 
excellence des Grecs, avec l’eau. Tous les 
hommes en buvaient, même les esclaves; 
seules, les jeunes filles semblent n'en 
avoir pas fait ordinairement usage. Aussi 
les plus grands soins étaient-ils donnés à 
Ja culture de la vigne et à la confection 
des vins. On distinguait le vin suivant sa 
provenance, vin de Chios, de Cos, de 
Thasos, du Pont, de Piparète, de Men- 
dée, elc., ou suivant sa couleur, Àeuxdc, 
blanc, xtbbds, jaune, péAuc, rouge. On 
le buvait lanlôt pur (äxoatov), lantôt 
avec de l’eau ; on lui adjoignait souvent 
certaines subslances pour l'adoucir, le 
parfumer ou le conserver, de la ré- 
sine, du miel, des roses, des myrles, des 
violelles, de l’absinthe, du cyprès, du 
cèdre, du laurier, etc., elc., et l’on donnait 
à ces vins composés des noms spéciaux, 
comme peritns, bodltns, pogrérnss 
tivos, Gÿrvôirns, xédoivos, Odyvios 
otvos, elc. On faisait des vins cuits, des 
vins doux, etc., elc. 

Le vin vieux avait, comme de nos jours, 
plus de valeur; on le buvait tantôt légè- 
rement chauffé, tantôt refroidi, tantôt 
glacé, selon les espèces et les goûts. 

D'ailleurs, le vin se préparait comme 
de nos jours el l'on savait, comme de nos 
jours, le falsifier. 

Oivoütta. — Gâleau au vin; il semble 
y en avoir eu de plusieurs espèces; tan- 
tôt c'élail de la pâle cuile dans du vin, 
lanlôt un mélange de pâle, de miel, 
d'huile el de vin, 

Oivogôn. — Vase servant à verser le 
vin. La forine n'en est qu'imparfaitement 
déterminée ; les représentalions très nom- 
breuses d'ustensiles pouvant servir à cet 
usage, la grande variété de ceux qui sont 
parvenus jusqu'à nous, en argile ou en 
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métal, ne permeltent pas d'être très affir- 
matif ni de choisir lrès sûrement, parmi 
tan! de cruches, celles qui méritent exclu- 
sivement le nom d'æœnochoëés. Mais, en 
principe, ce 
vase estun vase 
à pied, à panse 
assez allongée, 
à col et goulot 
étroils, à une 
seule anse al- 
lant des lèvres 
au milieu de la 
panse. Très 
souvent, l'ein- 
bouchure est 
trilobée, ce qui 
est une dispo- 
sition à la fois 
ingénieuse, 
pralique et élé- 
gante. 

On distingue difficilement, dans la pra- 
lique, l'ovodn du xodyous el de l'Tn. 
(Voy. ces mots). 

Oivoy6oç. — Échanson. Dans les re- 
pas et les banquets le soin de verser le 
vin élait donné à de jeunes esclaves qui 
s’occupaient de mélanger le vin et l'eau 
dans les cratères et d'y puiser pour rem- 
plir les œnochoës, puis les coupes; on les 
appelait aussi otvnsof. 

Il y avait des c'voxdot auprès des divi- 
nilés, ayant charge d’échansons dans les 
banquets religieux et les sacrifices. 

"Ototodbxn. — Carquois (Voy. l'w- 
cut). 

"Ototés. — Flèche (Voy. ‘Is. 

Oioda. — Saule (Voy. ’[réa). 

OtitéArvos. — Chant funèbre et plain- 
tif en l'honneur de Linos. Sapho en avait 
composé (Voy. Atvoc). 

Olwyiothprov. — Voy. Oiwvosxo- 
metoy. 

Otuvrorhs, Oivvépavres, Olwvo- 
mot6s, OlwvoréAos. — Sorte de devin 
qui prédisait l'avenir d’après le vol ou le 
chant des oiseaux, comme les augures 
latins (Voy. Oiwvdc). 
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Oiwvés. — Oiseau de proie. Ces oi- 
seaux, élant ceux qui s'élèvent le plus 
haut dans les airs, passaient pour s'appro- 
cher aisément des dieux, et devinrent 
facilement les messagers et inlerprèles 
de leur volonté. Les devins, prenant les 
noms spéciaux d'otwvtotTul, otwvoutv- 
reus, elc., s'appliquèrent à observer et 
expliquer les présages des oiseaux. Parmi 
ces oiseaux, le principal est l'aigle, fami- 
lier de Jupiler; puis viennent l'aulour 
(x{pxoc) el Le vaulour (x6sx5) d'Apollon, 
Jacorneille (xopwvn), la chouette (yAaui), 
le héron (épwdtôç) d’Athèna, elc. Les 
devins devaient inlerpréler d'abord l’es- 
pèce même de l'oiseau qui se présentait 
à leur observalion, puis, selon les eas et 
les riles, le vol, le cri de l'oiseau, l'en- 
droit où il se posait, ses mouvements, etc. 

Oiwvoonoretoy. — Lieu d'où les 
de vins observaient le vol des oiseaux. 

Olwvosrxénos. — Voy. Oilwvisris. 

’OnAadlas [ôlppos, Opovos] — Siège 
pliant, bas. Les riches se faisaient suivre 
dans leurs courses et promenades par un 
esclave porlant un tabouret de ce genre. 

"OnAdGerv nat àvrotävor. — Exer- 
cice de danse ou de gymnastique qui con- 
sistail à toucher le sol du genou et à se 
redresser aussitôt. 

"Oupiéag. — 1° Trépied de toule sorte 
et, plus particulièrement, chevalet à 
l'usage des peintres et selle à l'usage des 
modeleurs (Voy. Ki}A6ac). 

2° Échelle, escalier (Voy. KAtuaË\. 

3 Plateforme, parlie de la scène du 
théâtre sur laquelle montaïent les acteurs 
pour parler. 

&o Cothurne tragique (Voy. KdGoovos, 
'Eubés). 

’Outràä6Awpos [üpros]. — Pain dans 
la pâte duquel était indiquée une division 
en huit parties; cela devait en rendre le 
découpage et le parlage plus aisés. 

"Ontrastnpis. — Période de huit ans 
établie par l’astronome Cléostralte de 
Ténédos pour faire concorder l’année 
lunaire avec l'année solaire (Cf. ’Hu66- 
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"OAtyépxns. — Membre d'un gouver- 
nement oligarchique (Voy. Olyap4ta). 

"Oaryapyxia. — Gouvernement d'un 
petit nombre ; on le distinguait de l'apto- 
Toxpatia, dont il n'est qu'une forme, 
parce qu'il élait p'us reslreint. L'oligar- 
chie était fondée soit sur la richesse, soit 
sur Ja naissance; d’aulres fois, les mem- 
bres de la classe privilégiée choisissaient 
‘ceux qui devaient parliciper avec eux au 
pouvoir. Dans tous les cas, l'oligarchie 
élait regardée par les Grecs comme une 
sorte de gouvernement arbilraire et 
Lyrannique. 

“OÂAnäs. — Vaisseau de transport, 
gros el à marche lente, que l'on prenait 
quelquefois à la remorque, d'après lély- 
mologie, 

“OXnetoy. —- 1° Vase desliné à conle- 
nir des denrées sèches ou liquides; il 
élait de grandes dimensions et ressem- 
blail au cratère. 

2° Quille ou gouvernail de navire (Voy. 


Nadc). 


‘OÂAnñ. — Ce mot, qui exprime l’idée, 


d'entraîner, s’est appliqué au supplément 
de poids qui entraîne le déplacement d'un 
p'aleau de la balance et sert à établir 
l'équilibre, et par suile il désigne un 
poids en général et particulièrement des 
poids de diverses valeurs, comme le 
poids d'une drachme. | 

“OAuiov. — Voy. ‘O)xetov. 

‘OAus. — Cale de construction na- 
vale; ensemble de maçonneries et de 
lerrassements sur lesquels repose la 
quille du navire en consiruclion. La 
forme générale est celle d'un plan incliné 
coupé de madriers sur lesquels glissera 
le navire quand on le meltra à la mer. 
Le mot désigne aussi une machine, sorte 
de cabeslan, pour lirer les navires à sec. 

En général, &Àxdç s'applique à lout ce 
qui sert à tirer, comme les rènes d'un 
cheval. 

TOAALE. — Vase à boire, en bois, de 
forme indéterminée. 

"OAuog. — 1° Couvercle qui se mel- 
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tait sur la parlie creuse du trépied de la 
Pytlhie. 

20 Morlier dans lequel on écrasait le 
grain, elc., au moyen d'un pilon. Il y 
avait des morliers de bois et de pierre. 
Hésiode recommande d'avoir un morlier 
de trois 

pieds 
avec un 
pilon de 
trois cou- 
dées de 

long. 

Quel- 
ques-uns 
avaient 
un bec 
pour en 
faciliter 
la vidan- 
ge. 
30 Sorle de coupe à boire, ayant la 
forme d'une corne, par conséquent ana- 
logue au rhylon, et haule d'une coudée 
environ. 


‘Oléravotra, ‘OAénauta, ‘OAo- 
#HAUTOHOTE. — Viclimes offertes en 
sacrifice et que l'on brûlait entièrement 
lorsque les règlements ne permellaient 
pas d'en partager les chairs avec Ja divi- 
nilé ; c'élait le cas des viclimes offertes 
aux dieux infernaux. 


"OLovyñ, OXoÂvy66. — Lamen- 
talions des femmes, chants et sanglots 
entrecoupés, dans les cérémonies funè- 
bres et les deuils publics ou privés. 

‘Orocpépatos, ‘OAéoyupos. — 
Se dit d'un objet de métal entièrement 
et exclusivement travaillé au marteau, 
par opposilion aux objets fondus dans un 
moule. 


"OAnn, OAris. — 19 Vase dont 
l'usage pouvait varier, puisqu'il est si- 
gnalé comme renfermant de l'huile (c'est 
alors une sorte de Jlécylhe) ou comme 
jouant le rôle de l’œnochoë, dont il est 
une variante (V. Oivoy5n). Ce nom est 
donné par les archéologues à des vases 
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de type bien différent, comme le prouvent 
les deux images ci-jointles. 


20 Flacon en cuir dont se servaient les 


gymnasles pour porler l'huile dont ils se 
frotlaienl. 

’OAvpriés. — Olympiade, espace 
de 4 ans qui séparait la célébralion de 
deux fêtes consécutives à OÔlympie. La 
première olympiade parlait de la vicloire 
de Koroebus dans la course à pied, envi- 
ron 776 av. J.-C. Les Grecs complaient 

par olympiade et par année, par exemple 

la 3e année de la 137° olympiade. L'ère 
des olympiades a servi à Ja chronologie 
des historiens, mais n'avait aucun carac- 
tère officiel. À Athènes, on désignait 
l'année d’après le nom de l'archonte épo- 
nyme. 

En 131 après J.-C., l'empereur Hadrien 
fit la dédicace de l'Olympieion d'Athènes, 
et on fit parlir de celle année une ère 
nouvelle d'olympiades. 

Pour converlir les olympiades en an- 

nées antérieures à l'ère chrétienne, on 
mulliplie par 4 le nombre d’olympiades 
écoulées, on ajoute les années écoulées 
complémentaires et on retranche le lout 
de 776. Ainsi ol. 137,3 représente l'année 
225 av. J.-C. En effet : 
776 — (137 X 4) + 3 — 776 — 551 -- 225 
Si le nombre oblenu est supérieur à 716, 
on a une année de l'ère chrélienne et du 
plus fort nombre on souslrait 776. 
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"OAvurioviuns. — Atlhlète vain- 
queur aux jeux olympiques dans un des 
concours. Îl recevait d'abord 
une branche de palmier, au 
moment de sa vicloire ; puis, le 
jour de la distribulion des prix, 
on lui donnait une couronne 
d'olivier sauvage ornée de ban- 
deletles. Quand il revenait dans 
sa palrie, l'olympionice faisail 
une entrée triomphale, vêtu de 
pourpre, monté sur un quadrige. 
On lui accordait divers privilè- 
ges, une place d'honneur au 
théâtre. Souvent, il avait sa sla- 
lue à Olympie et dans sa ville 
nalale ; ceux qui avaient de Ja 
fortune ne manquaient pas de 
faire célébrer leur éloge par 
quelque poële en renom. Après avoir cé- 
lébré leur gloire par des banquets et des 
fêles, ils vivaient entourés de l'estime de 
tous leurs concitoyens, orgueil de leur 
palrie, objet d'envie pour lous les jeunes 
gens. 

"Opnpos. — Olage. Les olages que 
l'on livrait à des ennemis en garantie 
d'une convention ou d'un trailé élaient 
d'ordinaire de grands personnages, ou 
des fils de grande famille, mais aussi des 
femmes ou des jeunes filles. 

Au neulre, ôunsov a le sens général 
de gage, de garantie. 


*Oprorot. — Les Égaux, nom donné, à 
Sparte, aux citoyens ayant reçu l'éduca- 
lion publique, participant aux repas pu- 
blics et se conformant aux lois de Lycur- 
gue. Eux seuls avaient les droils politi- 
ques ; les citoyens qui ne parlicipaient 
pas à la vie commune ne conservaient 
que les droits civils; ils élaient inférieurs, 
broweloves (Cf. ce mot). 

Les Gwotor formaient le Ôfuoc spar- 
liale. 


‘Opooyia. — Convention, traité en 
général, et en particulier capitulalion 
condilionnelle, accordant aux soldats et 
aux habitants la vie sauve et parfois la 
conservation de leur liberté et de leurs 
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biens. On employait parfois dans ce sens 
spécial le mot cuubuotc. 

"Opypantas, 'Onpénvos, ‘Opyo- 
#étns [oivoc]. — Vin âpre, amer, fait 
avec des raisins trop verts, êuœquË dési- 
gnant les fruils verts, en parliculier les 
raisins el les figues qui ne sont pas encore 
mûrs. 

"OprpéArov. — Pelile proéminence 
au centre d'un bouclier (Voy. Oupañds). 

"’OprpaÂës. — Ce mot s'applique, en 
principe, à une saillie plus ou moins ronde 
sur une surface plus plale, et en parlicu- 
lier à la parlie centrale du bouclier, à 
laquelle on donnait soit simplement la 
forme d'une bosse ronde, soit la forme de 
lêles d'animaux, de monstres, etc. (Voy. 
"Aoic). Il désigne aussi, par exemple, 
la partie saillanle d’un limon de char où 
s'atlachent les trails. 

Mais le sens primitif de nombril a fait 
nommer oups le nombril du monde, 
que l'on situait à Delphes et qui était 
marqué par une pierre sacrée, appelée 
aussi oupa ds. Celte pierre étail de forme 
ovoïde, haute de deux à qualre pieds; sur 
les monuments, elle apparaît ornée tan- 
Lôt de bandeletles et de branches de lau- 
rier, lanlôt d'un filet ou &ypnvév. II était 
placé dans l'adylon d’Apollon, à côté de 
la slatue d'or du dieu, peut-être sous un 
édicule à colonnes; il y avait à côlé de 
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Jui deux aigles d'or, en souvenir de ceux 
dont la rencontre avail justement fixé le 
centre du monde. 

Il est vraisemblable que la pierre de 
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l'opLpæÀds n'élait, à l'origine, que le cou- 
ronnement du lombeau soulerrain de 
Python, le serpent lué par Appollon, et, 
avec Gaia sa maîtresse, premier occupant 
du sancluaire. 

"’Opwpos pros. — Pain de fine 
farine de froment, très bien criblée. 

”Ovap,”Ovetpap. — Songe. Les son- 
ges jouaient un grand rôle dans la vie des 
auciens; ils élaient envoyés par Zeus 
pour avertir les hommes, mais comme les 
uns élaient vrais, les autres faux, la plu- 
part difficiles à inlerpréler, on avait re- 
cours aux devins ou onirocriles (Voy. 
Ovetpoxpirns). 

"Overponpirns, “Overpopavres, 
’OverporéAoc. — Ces trois mols sont 
à peu près synonymes; le premier signi- 
fle : qui inlerprète les songes; le second : 
qui prédit l'avenir par les songes. L'art 
d'interpréter les songes élait lenu en 
grande eslime à l'époque homérique; les 
plus fameux devins élaient recherchés 
pour cela. Cet art resta populaire pendant 
loule l’anliquité, mais il ne fut plus exercé 
que par des devins inférieurs. 

*Ovopa. — Nom. Il n'y avait pas de 
règle en Grèce pour choisir le nom d'un 
enfant, Mais la coulume était ordinaire 
que l'on donnât au premier fils le nom 
de son grand père paternel el aux sui- 
vants ceux des ascendants el des parents 
les plus proches. D’autres fois le nom du 
fils était un dérivé du nom du père. Le 
nom des filles pourait être un simple 
féminin du nom du père, ou un nom par- 
ticulièrement usité dans la famille. Pour 
désigner officiellement un citoyen, on lui 
donnait ce nom, en indiquant qu'il était 
fils de tel ou tel; à Athènes, on ajoutait 
le nom du dème auquel il était inscrit. 
Par exemple Anuosbévns Anuosôé- 
vous Ilaravieuc. S'il s'agissait d'une 
femme, on lui donnait son nom suivi de 
celui de son père ou de son mari, et du 
nom du dème de l’un de ces derniers : 
Autun ‘Epnoyévous Meltrewc. 

Quant à l'origine des noms, elle élait 
très variable ; ils avaient rapport avec les 
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dieux, les villes, les peuples, les carac- 
tères, qualilés ou défauts physiques ou 
moraux que peuvent avoir les gens, avec 
les méliers, etc. Les noms de femmes 
ressemblaient en cela aux noms d'hom- 
mes, et n'étaient souvent que les noms 
d'hommes au féminin; quelques-uns, 
terminés en ov, élaient plus caressants, 
et on les réservail d'ordinaire aux courtli- 
sanes. Les esclaves élaïent le plus sou- 
vent désignés par le nom de leur pays 
d'origine ou de leur mélier. 

Les Grecs ont fait un grand usage des 
surnoms; mais naturellement le choix 
des surnoms élait lout à fait fanlaisiste. 
Le père pouvait, s'il le voulait, changer 
le nom de son fils. 

C'élail le septième ou 
le dixième jour après sa 
naissance que l'on donnait 
officiellement son nom à 
un enfant. 

’OvopanAñtop. — 
Ce mot traduit le latin 
nomenclalor, esclave 
chargé de dire à son maîi- 
tre le nom des personnes 
qu'il voyait; il s'applique, en grec, à l'es- 
clave chargé d'appeler les convives et de 
leur indiquer leurs places dans les feslins. 

*Ovos. — L'âne. Cet animal, à cause 
de sa force et de sa sobriélé, était apprécié 
des Grecs autant que des aulres peuples, 
dans l’antiquilé comme de nos jours. Il 
élait, avec le mulet, employé aux rudes 
travaux des champs et de l’industrie. On 
s'en servait aussi comme monture, aussi 
bien les hommes que les femmes. La 
chair de l'âne n'élait pas dédaignée; le 
lait d'ânesse était employé en médecine, 
et on en préparait des bains. On sait enfin 
qu'il avait son rôle religieux dans les 
culles de Dionysos, Hestia, Héphaistos, 
Priape, elc. 

La réputation si peu méritée de bêlise 
qu'a l'âne de nos jours date de l'antiquité. 
Aussi son nom élait-ilune injure. Il élail 
donné, par dérision, dans les jeux d'en- 
fanls, à celui que sa maladresse désignait 
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comme la victime, exposé aux coups-et 
aux quolibets de ses camarades. Il y avait 
un ôvos, en parliculier, dans certaines 
parlies de balle, au jeu de la marmile 
({urpivda), au jeu du Roi (BaotAivdx), 
etc. 

Quelques objets devaient à leur forme 
ou à leur emploi le nom d’ôvos : 

1° La pierre inférieure du moulin s’ap- 
pelait Üvos &hérns, ahetwv (Voy. Mu- 
Xwv). 

20 Le cabestan, que l'on appelait &Ewv, 
portait aussi le nom d'ôvos ou ov{oxos. 

3° Les fileuses plaçaient sur leur genou, 
élant assises, une sorte de demi-cylindre 
fermé par un bout, en Lerre cuite, en bois 
ou en métal, sur lequel elles lordaient 


avec le pouce le fil sorlant de Ja que- 
nouille. Il y en avait de très ornés; on en 
a conservé des spécimens en argile, peints 
comme des vases. 

"Ovv£. — 10 Voy. ’Ovéytov. Les 
objels en onyx, les boîtes à parfum ou à 
fard, les vases à boire, elc., prenaient le 
nom de la matière dont ils étaient formés. 

20 Ongle, griffe, et par suite tout objet 
recourbé comme une griffe, par exemple 
un croc, un crochet de fer ou de bois, 
l'extrémilé d'une ancre. 

"Ovuytberv. — Se dit du travail du 
sculpteur qui presse el polit l'argile avec 
l'ongle, pour arriver au modelé le plus 
fin et le plus parfait possible. C'était alors 
que la glaise était £v Ovuye (otuv Ev d. 
6 rnAdS yévnta), au dire de Polyclèle, 
que J'arliste avait le plus de difficulté. 

"Ovbytov, Ovuyitns. — Onyx; sous 
ce nom les anciens comprenaient l'albâlre 
et la calcédoine ou la sardoïne. Ses nuan- 


ces variées et ses qualités plastiques le 
rendaient très appréciable pour la confec- 
lion des objels d'art, 

"Ovuytrts. — Pierre analogue à l'o- 
nyx, mais qui ne doit pas êlre confondue 
avec lui; presque bleue à l'extérieur, 
quand on la cassaït on y voyait des veines 
comme celles de l'onyx. C'élail une sorle 
de calamine (xadmwe/x). 

"OE&Apn. — Sauce piquante, conle- 
nant de la saumure; on s'en servait 
comme vinaïigre. 

"O£ig. — Petite tasse peu profonde 
où l'on mettait du vinaigre ou des sauces 
pour assaisonner les viandes; elle ser- 
vait quelquefois à boire. C'est sans doule 
un synonyme d'666xpov, vase dont elle 
ne différait pas beaucoup. 

*0O£oc. — Vinaigre. Les Grecs fabri- 
quaient le vinaigre naturellement, avec du 
vin aigri auquel ils ajoutaient certains 
condiments, des fruits ou des racines. 
Mais ils en liraient aussi de cerlains 
fruits, comme les dattes, les figues. 

OEba. — Voy. "Oibn. 

"OEv6äyrov, dim. d’'OE56xpov. — 
10 Synonyme de GE. 

2° Sorle de cymbale en forme de coupe 
qui servait aux danseurs pour s'accompa- 
gner en la frappant en cadence. 

39 Coupe en forme de cloche, employée 
surlout pendant l’époque romaine. 

"OEvbeAñs fxuraréarnc]. — Voy. 
KaranéAtrs. 

"OÉbyaÂa. — Lait caillé, pur ou 
assaisonné de sel, On donnait aussi ce 
nom à une boisson compliquée el longue 
à préparer, où il entrait du lait de brebis 
frais, de la menthe, de l'oignon, de l'ori- 
gan, etc. : on faisait écouler à intervalles 
le pelit lait, el on ajoulail d'autres ingré- 
dients, On conservait ensuile l'oxygala en 
pols. Il y avait du resle d'autres recelt- 
les. 

’OEbyapoy. — Sauce piquante for- 
mée d'un mélange de vinaigre et de ga- 
rum ou de saumure. Elle devait ressem- 
bler à l'oétAun. 

"O£bn. — Le hêtre, Le bois de cet 
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-arbre, d'une jolie couleur, solide et dur, 


avait beaucoup d'emplois, surtout celui 
du hêtre de montagne, plus apprécié que 
celui de plaine. On en faisait des poutres 


-de charpente; on l'employail aux cons- 


tructions navales; il étail d'usage en 
menuiserie el ébénislerie pour les meu- 
bles, lits, sièges, tables; en carrosserie, 
en lutherie, elc.; on en fabriquait aussi 
des armes, épieux, javelots, lances, 

"O£vAirapoy. — Sauce composée 
de vinaigre el de graisse. 

"OÉvpéAt. — Boisson formée avec 
de l’eau de mer, du miel el du vinaigre. 
C'était peut-être une potion médici- 
nale. 

"OÉvbpédivoy. — Essence de rose 
mélangée avec de l'huile et du vinaigre, 
pour former un aromate. 

’Oratov. — Sorle de lucarne percée 
dans les combles pour éclairer les tem- 
ples ou les maisons; peul-êlre ce mot 
désigne-t-il aussi l'ouverture centrale du 
toit par où s'échappait la fumée dans les 
habilalions primilives ou rustiques. 

’Onr&ÀAÂoc. — Gemme très précieuse 
pour ses fines nuances irisées; on s'en 
servait peu pour la gravure, mais beau- 
coup pour la bijouterie. Elle élait origi- 
naire de l'Inde. Très rare, elle donnait 
lieu à de nombreuses contrefaçons en 
verre. 

*Oreucs. — Aiguille de cordonnier, 
alène, 

"Or. — Le mot désigne un trou, une 
ouverlure quelconque, et partliculière- 
men : 

1° Fenèêlre dans un mur {Voy. Qupis). 

20 Ouverlure à ciel ouvert ménagée 
dans un mur où dans un toit pour lais- 
ser passer la fumée (Voy. "Orzxtov). 

3° Sabord de nage par lequel passe 
l'aviron quand il n’est pas retenu sur le 
plat bord du navire par le lolet. Le mot 
a pour synonyme TOURTQUX, TPAM. 

’Onias [rusé]. — Fromage fabri- 
qué avec du lait que l'on a fait cailler 
avec du suc laiteux de figue. 


"Orto06Ypapos. — Se dit de carac- 
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Lères écrits ou gravés de gauche à droile, 
Ce mode d'écriture se 


et renversés. 
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trouve dans des inscriptions très archaï- 
ques. 

.* OrtoË6üoumos. — Opisthodome, 
salle close qui se trouvait derrière la cella 
des temples, placée symétriquement au 
pronaos, el qui servait de magasin ou de 
musée pour les ex-volo (Voy. Nuds). 


’Ortofospevü6vn. — Coiffure de * 


femme. Elle consistait à envelopper le 
chignon non pas dans une résille, un fou- 
lard ou un sac, ce qui consliluait le 
xexgÜpalos, mais dans un système de 
bandelettes, de rubans. L'ort600cpev- 
Sdvn, qui concernait le derrière de la 
tête et la nuque, se distingue de la 
otheyyi, de la Hérp®, et aussi de la 
coevôovn (Voy. 
ces mots). 
"OrAtoua. — 
Armure (Voy. 
“OrÀov). 
‘OrAitns. — 
Soldat d'infanterie 
de ligne dans les 
armées grecques. 
Leur armure se 
composait de : un 
casque, une tuni- 
que rouge par des- 
sus laquelle ils 
mettaient la cui- 
rasse, OU une Casa- 
que de cuir garnie 
de feuilles métal- 
liques, un ceintu- 
ron ou sorle de 
tablier protégeant 
le ventre, des jam- 
bières, un bouclier, une lance de deux 
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mètres pointue par les deux bouts, une 
épée soulenue du côté gauche par un 
baudrier. 

Les hopliles faisaient la force 
principale des armées dans Îles 
cilés grecques; on les recrutait 
parmi les citoyens ou les mélè- 
ques à Athènes, parmi les ci- 
toyens et les périèques à Sparte. 

‘OrArrédpouos,  OrAttüy 
ôp6pLos. — Course en armes, appelée 
aussi OmAov, brATne, ÉvorAo6 dpôuoc. 
Praliquée uniquement par les adultes, 
elle avait généralement la longueur d’un 
diaule (deux stades). Les coureurs étaient 


primilivement tout armés comme pour le 
combat; plus lard on ne conserva qu’un 
grand bouclier rond, semblable à celui 
des hoplites. 

‘OnAobñan. — Pelit édifice cons- 
truit sur l'Acropole d'Alhènes pour rece- 
voir les armes offertes en ex-volo à la 
déesse. 

"OrAopayiæ.—Lulte de deux adver- 
saires en armes; il y avail des maïîlres 
d'escrime et des règles suivant lesquelles 
on devait combaltrèé. Les Athéniens ai- 
maient beaucoup ces exercices. On réser- 
vait aux oplomaques une place dans les 
palestres et on donnait des prix à ceux qui 
sedislinguaientdansdes concours publics. 
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‘Orkonéyos. — Maître d'escrime 
chargé d'apprendre aux jeunes gens, dans 
les paleslres, le maniement des différen- 
tes armes. Il était choisi avec soin et ses 
fonclions étaient regardées comme très 
imporlantes (Voy. ‘OrAcuxyix). 

*OxAoy. — Se dit de loule espèce 
d'instrument, de machine et d'arme. 

Au pluriel, tx 6xx désigne l'ensemble 
des instruments d'un ouvrier ou des par- 
lies d'une machine, l'ensemble des armes 
d’un soldat, l’ensemble des agrès d’un 
navire. 

Par exlension, c'est le lieu où des armes 
sont rassemblées, un camp. 

‘OxAororta, OnAomottun, Oxio- 
rotéë, ‘OrAovpyiu. — Tous ces ler- 
mes s'’app'iquent en général à la fabrica- 
lion des armes et aux armuriers. Des 
termes spéciaux désignaient les ouvriers 
et les fabricants d'armes spéciales, par 
exemple, xpxvoxotdç, fabricant de cas- 
ques, Üwpaxonotdç, fabricant de cuiras- 
ses, «cortÿonotdc, fabricant de boucliers, 
Etporotds, fabricantd'épées, Àoy{omotés, 
fabricant de lances, elc., etc. Toules ces 
industries étaient très florissantes à Alhè- 
nes, dans un grand nombre d'ateliers 
appartenant à des mélèques ou à des 
ciloyens qui y employaient des esclaves. 

‘OrAoguAgarov. — Endroit où l'on 
garde les armes, arsenal. 

’Ontévrov. — Cuisine (Voy. Moyet- 
petov). 

’Onthpra. — 1° Présents que l'on 
faisait aux nouveau-nés, et qui consis- 
taient probablement en hochets et jouets 
divers. 

20 Présents que le fiancé faisait à la 
fiancée larsqu'il la voyait pour la pre- 
mière fois sans voiles. 

"Orpea. — Une des divisions de l’an- 
née ou saison. Quelques auteurs l'ont 
confondue avec l'été (8écoc) ; mais à par- 
lir du 1vt siècle, on distingua les saisons 
et l'ônwpa répondait à la fin de l'été et 
au commencement de l'automne, l'époque 
des fruits. 

"Opar. — Voy. “Qou. 
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"Opyäberv. — Opération qui consis- 
tail à malaxeret pélrir, après y avoir ajouté 
de l’eau, l'argile que l'on deslinait aux 
ouvrages de potcrie ou de modelage. On 
pétrissait celle pâte soit avec les mains, 
soit avec les pieds. 


*OpYavoy. — Tout instrument de lra- 
vail, oulil, machine, et en particulier 
machine de guerre servant à lancer des 
projectiles. Tantôt la trajectoire était 
horizontale, alors l'ôpyavov s'appelait 
evGütovov: lanlôt elle élait courbe et 
l'Ocyavov élait zuÂlvrovov. Dans le pre- 
mier cas les projectiles, BéAn, étaient des 
épieux ou des lrails enflammés; dans le 
second des pierres ou de Jourdes poutres 
de bois. 

"Opyavoy désigne aussi un insirument 
de musique, qui esl sans doute l'orgue 
hydraulique (Voy. YdpæuAoc). 

"Opy&s. — Terre consacrée à quelque 
divinité et qu'il était défendu de culliver. 
Tel élait un marais consacré à Déméler 
entre Athènes el Mégare, ou la plaine de 
Crissa, au-dessous de Delphes, consacrée 
à Apollon, Artémis, Léto et Alhéna 
Pronoia. 

’Opyewy. — D'après l’étymologie, 
sx, les orgéons seraient des confré- 
ries dionysiaques. Ce qu'il y a de certain, 
c'est qu'ils sont très anciens en Atlique 
et semblent s’êlre rapporlés, à l'origine, 
à la conslitution des Eupatrides; c'étaient 
des associalions de parents célébrant un 
même culle ancestral. A l'époque classi- 
que, les orgéons sont absolument assimi- 
lables aux thiases (Voy. Olxcoç); ils 
groupent les habilants d'un même village 
dans le culle d'une divinité commune. Lis 
sont ouverts librement aux hommes et 
aux femmes, aux citoyens et aux étran- 
gers; ils ont leurs staluts, leurs assem- 
blées, leur budget, des fonctionnaires et 
des prêlres. Ils possèdent des immeubles, 
en parliculier un temple ou une chapelle, 
et célèbrent en commun des cérémonies, 
des banquets, des fêles. 

Il y eut des orgéons en dehors de l'Al- 
lique, mais on en connaît peu. 
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"Opyva [rà].— Les Grecs onl appelé, 
en principe, orgie l'accomplissement de 
certaines cérémonies sacrées, plus parli- 
culièrement de sacrifices et de fêles 
joycuses en l'honneur des dieux, Jupiter 
ou autres, surlout des cérémonies du 
culté de Déinéler. De ]à Je sens le plus 
ordinaire du mot qui s'applique à des 
riles. Les iniliés éleusiniens manifes- 
taient leur bonheur de participer à la 
célébration des Mystères par un débor- 
dement de joie bruyante. Le culle de 
Dionysos élait également l'occasion des 
orgies les plus significatives; les suivants 
du dieu, Satyres, Silènes et Ménades, se 
livraient, selon la croyance, aux danses 
les plus agilées, aux chants les plus lapa- 
geurs, et cherchaient dans l'ivresse l'exci- 
lalion qu'aimait le dieu. Les dévots imi- 
taient le thiase. Ainsi, peu à peu, le culle 
prit un caractère brulal et licencieux; les 
cérémonies culluelles dégénérèrent en 
vérilables orgies, au sens tout moderne 
du mot. Ce fut surlout à l’époque romaine, 
avec le développement de l'orphisme, que 
les orgies de Bacchus se déchaïinèrent, et 
qu'il fallut les réprimer. A l'enthousiasme 
primilif, d'origine et de caraclère lout 
religieux, succéda la folie bacchique. 

"Opyvt&. — Mesure de longueur, qui 
pourrait assez bien se traduire par brasse, 
soit la longueur des deux bras élendus et 
du torse. Elle était de 1m774, soil la cen- 
tième parlie du stade ; six 9ç yuat valaient 
un xA£Bpov ou quatre r'ietc. 

Par abus, on donnait ce nom à une 
mesure de longueur quelconque. 

"OpelyzaÂnos. — Orichalque, alliage 
de cuivre et de zinc qui avail le brillant 
de l'or. On en faisait des bijoux ,boucles 
d'oreilles), des jambières, des miroirs, etc. 
Sous l'empire romain, ce mélal servil à 
frapper des seslerces. Avant le r1e siècle 
av. J.-C., le mot désigne simplement un 
mélal précieux, très brillant, venant im- 
médialement après l'or, mais de nalure 
indéterminée. 

’Opeôs. — Voy. ‘Hufovos. 

’OpBootadlas, "OpBootädtoy. — 
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Longue lunique lombant loule droite, 
par conséquent non serrée à la laille par 
une ceinture, 

’OpBootétns. — 1° Désigne tous les 
supporis verticaux, colonnes ou piliers, 
el aussi le parement extérieur d'un mur. 

20 Gâleau funéraire, de forme et de 
nature indélerminées. 

"Opivôns ä&pros. — Pain fabriqué 
avec de la farine de riz. 

‘Opxévn. — Désigne loule espèce 
d’euceinte, de barrière el, par extension, 
une prison, une forlification, une élable ; 
le mot s'applique aussi à un filet pour la 
chasse ou la pêche. 

"Opnos. — Serment, appel que l'on 
adressait à une divinité pour la prendre à 
témoin qu'on disait la vérilé, ou pour l'in- 
léresser à une promesse faile, à un acle. 
On pouvail jurer par plusieurs dieux à la 
fois et par tous les dieux réuois; parfois 
aussi le serment se faisail en atleslant un 
être cher ou même des vbjels auxquels 
ou tenait beaucoup. 

Primilivement, pour prêler serment, 
on se tenait debout, les yeux levés au 
ciel, les bras dressés comme pour la 
prière. Dans les circonstances solennelles 
le serment élait accompagné de sacrifices 
ct de libations : la victime devait être 
entièrement brûlée, le vin parfaitement 
pur ; ceux qui prêtaient serment mellaient 
leurs mains sur la victime. 

Les trailés de paix, d'alliance, elc., 
élaient accompagnés de sermenls avec 
imprécalions contre les parjures, et le 
texle du serment élait placé dans un 
temple. Toule personne investie d'une 
autorilé quelconque devait prêler ser- 
ment avantd'entreren charge (Archontes, 
Slratèges); les Sénateurs juraienl de gou- 
verner conformément aux lois et pour le 
bien du peuple (69x96 £oukeutixds) ; les 
Héliasles, de juger conformément à la. 
loi, sans passion et avec équilé. Les jeu- 
nes gens qui avaient accompli leur dix- 
seplième annte prêlaient un serment 
solennel dans le temple d'Aglaure avant 
d'être inscrils sur le Anftapytxbv ypxu- 
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LLATELOV. Enfin, dans un procès, deman- 
deur et défendeur prêtaient serment, ainsi 
que les témoins (6pxos véutmos). 

L'usage de jurer à tout propos n'élait 
pas inconnu des Grecs et, pour remédier 
à un abus que certains philosophes blà- 
maient vivement, quelques-uns prirent 
l'habitude, dans la conversation, de jurer 
d'après des animaux. 

‘Opropéstov. — 1° Serment (Voy. 
Opxos). 

20 Au pluriel, sacrifices que l'on faisait 
à l'occasion de la conclusion d'un traité. 

‘Oproths. — On désigne par ce mot : 
Lo Les commissaires chargés par une ville 
d'allerrecueillir le serment des autres vil- 
les pour la conclusion d’un lrailé de paix. 

20 Les commissaires indigènes choisis 
pour faciliter aux commissaires élrangers 
Ja réceplion de ce serment. 

‘OppnThptov. — 1° Éperon ou ai- 
guillon. 

20 Lieu où l'on se réunit et où l’on 
réunit des ressources pour s'élancer en 
campagne conlre un ennemi; quelque 
chose comme un camp relranché et un 
camp d'approvisionnements, et en même 
temps un camp de refuge. 

‘Oppt&.— Ligne pour pêcher, faite de 
soie de cochon, ou de crin, ou de fil de lin. 

*Oppos. — 1° Collier qui entourait le 
cou sans le serrer, descendant parfois sur 
le haut de la poitrine. C'est un bijou 
homérique. Il élait en or, parfois incrusté 


de pierreries,'d'autres fois en or et ambre, 
ou encore en fils d'or. Il était surtout 
porté par les femmes et les enfants. 

2° Sorle de danse spartiate à laquelle 
prenaient part les jeunes gens et les 
jeunes filles. 

S Dans un port, bassin de réserve 
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creusé dans les lerres et communiquant 
avec l'avant-port {Aux'ñv) par un canal. 

49 Poteau de boïsement qui servait à 
étayer les galeries de mines pour empéê- 
cher les éboulements. 

5° Élai servant à appuyer et tenir droit 
un navire tiré sur le rivage (au pluriel). 

"OpvtBela. — Prédiction de l'avenir 
d'après le vol ou le chant des oïscaux 
(Voy. Otwvonavreta). 

"OpvBoméôn. — Lacet pour prendre 
les petits oiseaux. | 

*Opyts. — Oiseau servant de présage, 
et, par exlension, présage de quelque 
nature qu’il soit (Cf. Oiwvic). 

*Opoy. — Pressoir à olives, réduit 
peul-être à une pièce de bois. 

*Opos. — On désigne par ce mot : 

1° Les bornes servant à marquer la 
limite de deux propriélés, la frontière de 
deux Élats, la ligne qui sépare une terre 
sacrée des terres profanes voisines. 

20 Slèle hypothécaire, inscriplion pla- 
cée par le créancier sur la maison ou 
dans la propriélé de son débileur pour 
conslater son droit, avec mention des 
noms, de la 
somme due 
et du gage. 
Celle habi- 
tude de 
meltre des 
por hypo- 

thécaires, 
posté- 
rieure 


11° 
siècle av. J.-C. 

"Opogñ. — l'oit de maison (Voy. 
ZTéyos). 

”Opopos. — Ce mot signifie roseau 
dans les poèmes homériques ; il a servi à 
désigner les loits de chaume dont on 
couvrait les cabanes et les habitations de 
paysans. 

"Oprn£. — Branche d'arbre parlant 
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du tronc, près du sol, et par suile divers 
objets de bois ayant une tige droile, 
comme un aiguillon, un épieu, une lance. 


’Opoco86pn. — On peut hésiler entre. 


deux sens, celui de grande porte à laquelle 
des degrés donnaïent accès, et celui de 
fenêlre haute qui exigeait que l'on se 
hissât pour regarder. 

Opuypa. — 1° Syn. de Basubpev, 
fosse où les Athéniens précipilaient les 
condamnés à mort. Le bourreau s'appe- 
lait © nt To opÜyuaurt. 

20 Galerie de mine ; creusécs en direc- 
lions irrégulières dans les mines, selon 
la richesse el la forme de la veine, ces 
galeries élaient peu élevées (Ow 60 à 1m) et 
étroites, de sorle que le mineur y lravail- 
lait à genoux. On y accédail par des puils; 
on s'y éclairail avec des lampes d'argile 
ou de métal. Pour éviler les éboulcments, 
on avail soin de réserver des piliers le 
long des galeries, et l’on savait aussi 
pratiquer le boisement. On disait aussi 
duopué, Biiduots, cUpryé (Voy. Méraà- 
Àov). | 

"Opôatns. — Le soc de la charrue 
(Voy. "Apotpov). 

"Oppavrotis. — A l'Archonle épo- 
nyme élail confiée la tulelle légale des 
orphelins, ou du moins leur proleclion 
effective. On lui associa, à Alhènes el 
dans d'autres villes sans doute, des colla- 
boraleurs spéciaux pour celle partie de 
sa charge; ce sont les orphanisles, ou 
orphanophylaques, dont les altributions 
ne sont pas très nettement délerminées. 

"Oppavés. — Orphelin. La silualion 
des orphelins avail attiré la sollicitude 
du législateur athénien; quand un père 
de famille venait à mourir, on nvommait 
à ses enfanis un luleur chargé de pour- 
voir à leurs besoins et de gérer leur for- 
‘tune. Celui qui portail lort par paroles, 
acles, elc., à un orphelin, pouvait être 
poursuivi en verlu de la xtxwoç 0pya- 
v@v, el Ja peine encourue était l'amende 
et jusqu'à l'&rte. Les Archontes de- 
vaient veiller à la proleclion des orphe- 
lins. 
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Oppayotpogetoy. — Orphelinat. Ce 
genre d'établissements, qui ne semblent 
pas s'être confondus avec les B5epotpo- 

etæ, ou asiles d'enfanls {rouvés, ne dale 
que de l'époque chrélienne. L'Élat les 
pril sous sa proleclion. 

"OppavopbAaé. — Voy. ’Opyu- 
VIGTAS. ° 

"Opyruoi. — Seclaleurs d'Orphée, 
constituant d'importantes confréries ini- 
liées à des myslères parliculiers. L'ori- 
gine de l'orpbisme esl obscure. Orphée, 
poèle el philosophe légendaire, aurait 
emprunté sa doctrine à l'Égypte, ainsi 
que ses mystères ; d'aulres disent à la 
Thrace ou à la Phrygie. Quoi qu'il en 
soit, la secle pril une grande extension à 
parlir du vit siècle el elle se rapprocha 
peu à peu du culle mystérieux d'Éleusis, 
bien que les cérémonies et les praliques 
reslassent dislincles, plus recueillies et 
plus graves, plus philosophiques. C'est, 
du reste, le propre de l'orphisme d'avoir 
élé plutôt une philosophie qu'une reli- 
gion ; il cherchail à expliquer le double 
problème du monde et de la deslinée de 
l'homme, lant pendant sa vie qu'après sa 
inort. Les orphiques eurent loule une 
lilléralure philosophique, religieuse et 
poétique ; les plus anciens écrits élaient 
mis sous le nom d Orphée. 

Opyxatos. — Lieu planté d'arbres 
régulièrement alignés el, par suile, ver- 
ger, jardin. 

"0pxn0m6s — Voy. ’Opynors. 
Xosdc. 

*Opyxnots. — Art de la danse. La 
danse grecque se composait de popat, ou 
mouvements gymnasliques, yuuvastixal 
0poets, de gesles et de mouvemenis, 
de mimique expressive, uuanttxat 00%- 
cet, cynuatu, el de différentes figures 
ou exercices d'ensemble. En dehors de 
ces divisions générales on dislinguait 
d'autres genres de danses, par exemple 
l'ép{nots &eplu, ou sauls, la pirouelle, 
doynots élxwÔnç, diverses danses en 
armes, etc. Beaucoup de danses étaient 
accompagnées de musique, ou LéTpa. 
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"Opxnoths. — Danseur(voy."Op4n- 
ou), et plus particulièrement danseur de 
panltomimes. 

On donnait aussi ce nom à un maitre 
de danse et même, par abus, à un équili- 
brisle. 

"Opxnotodrdäcnxlos. — Profes- 
seur de danse chargé d'apprendre les 
cynuara (voy. "Ooxnoic), c'est à-dire 
les mouvements et les gestes de la danse 
mimée. 

C'élait aussi un mailre de danse, spé- 
cialement chargé de former les chœurs 
de danses pour les cérémonies publi- 
ques. 

"Opyxñotpa. — Lieu réservé à la 
danse, et plus spécialement la partie du 
lhéâtre grec où évoluait le chœur (Voy. 
Oéxtoov). 

"Opyxnotpis. — 1° Danseuse (Voy. 
'Opynote). 

20 Maîtresse de danse, spécialement 
aitachée à l'éducalion des jeunes filles. 

’Octwthp. — Viclime immolée lors- 
qu'un prêtre élait installé à Delphes, ou 
peul-être prêlre chargé de consacrer el 
d'immoler les victimes. 

*Oorptoy. — Nom générique que les 
Grecs donnaient à tous les grains ou 
graines dont on ne faisait pas de pain, 
en particulier aux graines légumineuses 
ou aux graines oléagineuses. 

"’OctoloYiæ. — Cérémonie rituelle 
qui consislait à recueillir les os d'un mort 
après la crémalion. Ce devoir incombait 
aux proches parents. | 

’Ootpanebs. — Syn. de Kepaueus. 

‘fOotpanivôa. — Jeu d'enfants. La 
troupe des joueurs se massait en deux 
groupes de chaque côté d’une ligne tracée 
sur le sol. On jetait alors en l'air des 
coquilles (ëotpuxu), dont une élait blan- 
che et l’autre noire, en criant « nuit ou 
jour », v0Ë, huépx. Le parli jour pour- 
suivait alors le parti nuif, ou réciproque- 
ment. Celui qui était pris s'appelait dne, 
Ovos, el devait s'asseoir sur le sol. 

’Ootéautonôs. — Oslracisme, sorle 
de bannissement pour un temps déter- 
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miné et qui n'enlrainait pas la confisca- 
lion des biens. Les Athéniens l'établirent 
après l'expulsion des Pisistralides, pour 
éloigner pendant quelque temps ceux 
dont la fortune, les ambitions, etc., pou- 
vaienl faire craindre quelque enireprise 
contre la liberté. 

L'ostracisme devait êlre décidé dans 
une éxxAnotx xüpux et un jour élait pris. 
A:-la date fixée, l'agora était entourée de 
barrières percées de dix portes, une pour 
chaque tribu. Les ciloyens venaient dé- 
poser dans l'urne de leur iribu, en pré- 
sence des Archontes et du Sénat, le jeton 
de terre cuite (8otpaxov) portant le nom 
de celui qu'on voulait bannir. D'ailleurs, 
aucun nom n'élait prononcé à l'avance. 
Il fallait au moins 6.000 votants pour que 
celui qui élait désigné par la majorité 
des suffrages fût banni; si ce nombre 
n'élait pas atteint, les choses restaient en 
l'élat. Le citoyen désigné était banni 
pour dix ans, mais le plus souvent il était 
rappelé avant la dixième année (Arislide, 
Alcibiade, etc.). Le dernier frappé de 
l'oslracisme fut Iyperbolos, en 416. 
L'institulion fut supprimée sous l'archon- 
lat d'Euclide, en 403. 

’Ootpanirns [apros]. — Sorle de 
gâteau ayant sans doule la forme d’une 
coquille. 

’Ootpanitns [A(606]. — Pierre res- 
semblant à une coquille; on s'en servait 
en guise de pierre ponce pour adoucir el 
polir la peau. 

’Ootpanonovia. — Ce mot iraduit 
le lalin pavimentum leslaceum el désigne 
une sorte de mosaïque faile avec des tes- 
sons de poteries. 

Ootpanoy. — 1° Tout ce qui sert de 
coquille, d'enveloppe, parliculièrement 
un tesson de lerre cuile, et, par suite, 
lout objet fabriqué en terre cuile (Voy. 
Képapoc). 

2° Spécialement la petite lablelte d’ar- 
gile sur laquelle chaque citoyen écrivait 
le nom de ceux qu'il voulail exiler (Voy. 
"Oorpaxiouds), 

”Ootperov, "Ootpeov. — C'est pro- 
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prement une coquille; mais le mot s'ap- 
plique fréquemment à la coquille qui 
produit la pourpre et à la pourpre elle- 
même (Voy. Ilopqüpa). 

’Ootpérns [Afoc|. — Pierre mer- 
veilleuse dont on pouvait obtenir des pré- 
sages au moyen de cerlains sortilèges. On 
réussissait à l’animer et à lui faire émet- 
tre des sons, comme la voix d’un enfant. 
On l'appelait aussi ouônp{rnc. 

’Otreia. — Voy. Mavte/a. 

Où86s. — Seuil d'une porte. Le seuil, 
chez les Grecs, était presque loujours 
formé d'une pierre; mais on en faisait 
aussi en bois, parfuis recouvert de métal, 
ou enlièrement en mélal. On y ménageait 
des crapaudines pour recevoir les gonds. 
Dans ces cavités s'emboilait d'ordinaire 
une cupule de fer ou de bronze. 

OùAau66. — Voy. Mépu. 

OùAds. — Besace (Voy. Iloz 2). 

OùAñ. — Le pluriel, &i ouf, signi- 
fe des grains d'orge écrasés sommaire- 
ment que l’on répandail sur la tête des 
victimes, entre les cornes, au moment de 
les sacrifier. 

OùAéyurar. — Voyez le mot précé- 
dent. 

Oùp&. — On appelait queue, en lan- 
gage militaire, la réunion des hommes 
d'un bataillon placés en serre-file ; chaque 
serre-file s'appelait oùpayds. C'élaient 
toujours, comme les chefs de file (nyoù- 
LLEVOS, NYEMOv, TpwTootiTtns), de 
vieux soldats expérimentés. 

Ils maintenaient dans les rangs ceux 
qui élaient devant eux et les encoura- 
geaient de la voix. 

Odpayés. — Voy. Ousx. 

Odpäyn.— Vasede nuit (Voy. ’Aufc). 

Oùpavionos. — Objet en forme de 
voûte, par exemple une tente, un balda- 
quin, un ciel de lil. 

Oùpiayos. — 1° Hampe d'aviron. 
Parlie moyenne de la rame, arrondie, 
entre le manche el la pale. 

20 Hampe de lance. Elle portail à l’ex- 
trémilé opposée au fer de lance un fer 
plus pelit et pointu desliné à piquer 
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l'arme en lerre quand on n'en avait plus 
besoin. 

Oùpodôn, Odpoô6yn. — Vase de 
nuit (Voy. ’Auç). 

Oùp6s. — Lorsqu'on voulait lancer à 
la mer un navire en chanlier on creusait 
jusqu'à la mer une fosse, oùpds, de la 
largeur du vaisseau. Au milieu élait prati- 
qué un sillon plus profond pour la quille; 
dans Île fond du sillon reposaient les rou- 
leaux sur lesquels glissait le navire ac- 
tionné par les rameurs et entrainé par 
son propre poids. 

OŸs. — Oreille, et par extension loule 
anse ou poignée saillante d’un objet. Syn. 
métaphorique de Aa6%. 

"Owfaapot. — 1° Écubiers; ouver- 
lures rondes percées à l'avant d’un navire 
pour livrer passage aux câbles des ancres ; 
littéralement les yeux du navire. 

2° S’applique aussi quelquefois aux sa- 
bords qui donnent passage aux rames. 

30 On appelait les Yeux du Grand Roi 
des agenls que le roi de Perse envoyait 
à travers son royaume pour l'inspecter et 
Jui rendre çomple de ce qu'ils voyaient. 

"Owrs. — Voy. Aprxwv, — Comme 
les bijouliers donnaieut volontiers à cer- 
lains bracelets la forme d'un serpent 
enroulé en hélice, le mot en est venu à 
désigner un bracelet de ce genre, puis un 
bracelet quelconque (Voy. fig. Wé}tov). 

Opétrns [Àfhos]. — Serpentin, pierre 
qui devait son nom à ce que la tranche 
eu était achetée comme la peau d'un 
serpent. Il y en avait deux espèces prin- 
cipales : l'une molle et assez blanche, 
l’autre dure et de nuance sombre. On a 
voulu identifier cette pierre tantôt avec 
le rouge anlique, tantôt avec le granit 
égyplièn. On l'employait dans les riches 
constructions, en particulier pour des 
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"OyAn tt& — Amende imposée par un 
jugement à la suite d’une accusation. 

’Oyävn, Oyavov. — On désignail 
par ces mots el par celui de mépraë une 
ou plusieurs poignées placées à l'inlé- 
rieur du bouclier et servant à le manier. 
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’O'xetés. — Conduil d'eau, canal, 
aqueduc. 

’Oyxeôs. — Tout ce qui sert à relenir 
(£xw). En particulier : 

1° Barre, verrou d'une porle (Voy. 
Moôs). 

20 Lien qui servait à assujellir un cas- 
que, ea passant sous le menton; jugu- 
laire. 

30 Boucle, crochet servant à unir Îles 
deux bouts d’une ceinture. 

4° Poignée de bouclier (Voy. Oyävr). 

Oynua. — Voy. "Oycc. 

"OYx6006. — Se dit de loute hauteur, 
d'un lerire escarpé, et pariiculièrement 
du iertre élevé au-dessus d’un lombeau 
(Voy. Tagoc). 

’OyAoxpatia. — Forme de gouver- 
nement démocralique, ou pour mieux 
dire démagogique, où un groupe de ci- 
loyens lurbulenis, devenus populaires, 
s'imposent à leurs conciloyens el exer- 
cent une vérilable Lyrannie anarchique. 

Oxos [ëzou] m., "Oyos [ëzouc] n. 
— Tout ce qui sert à véhiculer, char, 
chariot, voiture el aussi un navire. Le 
mot s'applique aussi bien aux roues d'un 
véhicule qu’au véhicule lui-même. 

’Oravès AtBos. — Obsidienne, 
pierre de couleur foncée; on en lrouvait 
par exemple en Phrygie et en Éthiopie. 

’Ogryäpou Ypapñ, Ginn. — 
Aclion inlentée pour mariage tardif, 
c'est-à-dire conlraclé lorsqu'on a dépassé 
l'âge légal. 
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Odov. — 1° Bien que la distinction 
ne soit pas toujours faile, ëhov est ia 
nourrilure secondaire, par opposilion à 
citos, qui est la nourrilure principale. 
el essentielle. “Odov s'appliquait aux 
végélaux et aux viandes cuites, el parli- 
culièrement aux poissons, aliment très 
ordinaire des Grecs, avec le pain. D'où le, 
sens spécial de poisson. 

20 Marché au poisson, à Athènes. Les 
heures de vente étaient rigoureusement 
limilées. L'ouverture du marché était 
annoncée au son de la cloche, el sans 
donte aussi Ja fermelure. 

*OYovémos. — Fonclionnaire alhé-. 
nien chargé de régler el réprimer le 
luxe des repas, ou de veiller à ce que le 
prix des denrées, ‘au marché, reslât ce 
qu'il devail êlre. 

*0O$orotës. — Cuisinier, el spéciale- 
ment esclave aide de cuisine qui hachail 
les condiments, allumaïit el entrelenait le 
feu. 

Ogémovos. — Voy. "Orboxotds. 

’Obuvätop, ’Obéyns, ’Ogovn- 
Ths. — Servileur, esclave chargé du 
marché el des provisions de bouche. On 
l'appelail aussi ayopaotc. 

"Opévrov. — 1° Syn. d'épov. 

20 Provisions achelées au marché et 
plus spécialement ce que l'on fournissail 
aux soldats, en nalure ou en argent, pour 
se nourrir el s'entrelenir pendant un mois. 
On peut donc traduire par solde. 
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Téyn, Ilayis. — Filet. Synonyme 
de Séxtuov. 

TIuyie a aussi le sens spécial de souri- 
cière. 

Iuynapria [ueliroëtra]. — Gä- 
leau, Larte faite avec du miel et des fruits 
de toule espèce. 

TaynpatiaotTis, Iayrpatraott- 
#ÔG. — Alhlèle qui lulie au pancrace. 

Iayup&tiov. — Le pancrace élail 
un exercice athlélique compris, avec la 
lulle et le pugilal, parmi les aywv{ouata 
ou afamuxta Bacéx, ou lourds. C'élait 
une lutte où le pugilat élait permis. Il y 
fallait des hommes à la fois très vigou- 
reux el très lestes. 11s comballaient nus, 
et n'armaient pas leurs poings du 
cesle; leurs cheveux élaient relevés 
et noués, pour éviler toule prise de 
l'adversaire. La lulle finissait lorsque 
l'un des combaîlants élait jeté par 
lerre ou se déclarait vaincu. 

Iaräv. — léan. Chant religieux 
terminé par le refrain ‘ln të © 
Ilœuxv. Plus particulièrement, c’est 
une invocalion poélique à Apollon 
ou à tout autre dieu secourable, et 
aussi un chant d'allégresse et de 
reconnaissance. On sait que les soldats 
entonnaient un péan avant le combat et 
après la vicloire, et qu'ils le chantaient 
aussi pendant la mêlée. De façon plus 
générale, le péan devient un hymne qui 
accompagne des cérémonies religieuses, 
mais jamais une cérémonie funèbre, car 


il est d'essence joyeuse ; cependant le péan 


reste essenliellement apollinien. De 
grands musiciens avaient composé des 
péans. Ou a relrouvé les fragments d'une 
composilion de ce genre, œuvre d'Aris- 
tonvos de Corinthe, à Delphes, 


Par abus on en arriva à composer 
des péans en l'honneur de simples mor- 
Lels. 

On donna aussi ce nom à un chant de 
table cuunoctuxds Tarxv, pour accum- 
pagner les libalions de vin qui prélu- 
daïient aux feslins. Les convives l'enton- 
naient en chœur, avec accompagnement 
de flûte. 


Haryvéa, Hoiyvrov. —1°Jouel d'en- 
fant, amusement. L.es anciens avaient un 
assez grand nombre de jouels et de jeux; 
nous n'enlrerons pas dans de grands dé- 
lails, nous bornant à énumérer les plus 
connus et à renvoyer à l'explication de 
chacun d'eux. Les jeux les plus usilés 


élaient : la cliquette (rAaTtxyñ), le cro- 
tale {xgéralov), la balle (opxtox), la 
poupée (xdpn), les osselels (aorodyu- 
Aot), le cerceau (rpoy6ç), la toupie 
(orsduB0os), les dés (xuBeix), et des 
jeux tels que GBaorAlvôx, Axbüorvhos, 
OsTeuxivèu, jurpivôu, ele. 

2° Chants joyeux, poésies légères, par 
exemple chants et poèmes d'amour. Tels 
élaient entre autres les pelits poèmes de 
Philétas (inlilulés []xiyvix), les Bucoli- 
ques de Théocrile, elc. Par exlension 
comédie. 
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3° Danse armée, peut-être d'inlention 
comique. 

Iatôæywyetov. — Ce mol est le plus 
souvent synonyme de Oôusxahetov, 
école; mais il peut signifier aussi une 
salle de l’école où les pédagogues allen- 
daient, pendant les leçons, les enfanls 
confiés à leur garde. 

aurdaywyés. — Esclave atlaché à Ia 
garde d'un enfant, lorsqu'il sorlail des 
mains des femmes. C'était d'ordinaire un 
homme d'âge, ayant Ja confiance du mai- 
ire. Vêétu d'une courte tunique, d'un pelit 


manleau, de haules bottes, armé d'un 
Jong bâton, il accompagnait partout l’eu- 
fant, en particulier à l'école et à la pales- 
ire, porlant ses livres, ses instruments de 
musique, elc. 11 élail aussi chargé d'en- 
seigner à son élève la civililé puérile et 
honnêle, el de Île former aux bonnes 
mœurs. 

Ilœrôelo. — À Athènes, l'Étal ne s'oc- 
cupait pas de l'éducation (muideix) des 
enfanls, el se contentait d'une surveil- 
lance générale sur les écoles qui élaient 
libres. Les enfants élaienl soignés au 
gynécée, garçons et filles réunis, par les 
femmes jusqu'à l'âge de six ou sept ans. 
Ils y dévuloppaient librement leur corps, 
grâce aux soins de la mère, des nourrices, 
des servanles. À parlir de cet âge, les 
garçons fréquenlaient les écoles, celles 
où se faisail l’éducalion de l'esprit (dt5x0- 
xahetov) et celles où se faisait l’éduça- 
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tion du corps (rahxtotox). Dans la pre- 
mière on apprenait la leclure, l'écriture, 
le calcul, la musique (ypépuata, mouot- 
x); dans la seconde lous les exercices 
compris sousle nom de gymnaslique (yuu- 
vasttxn). Ce n'est qu'à une époque relali- 
vement récente que l'étude de la philoso- 
phie, de la sophislique, des mathémali- 
ques s'introduisit dans l'enseignement, 
ainsi que le dessin (1v* siècle). L'éduca- 
lion des enfants élait assez douce; les 
punilions élaient rares, et consistaient 
surlout en châliments corporels. 

Les jeunes filles faisaient leur édu- 
_calion dans le gynécée ; la cullure de 
l'esprit y tenait peu de place, el l'on 
exerçait surlout les enfants aux tra- 
vaux de leur sexe, et à lout ce qui les 
préparait à prendre part aux cérémo- 
nies religieuses. 

À Sparte, contrairement à ce quise 
passait à Athènes, l'Élat regardait 
comme un de ses premiers devoirs de 
diriger l'éducalion des enfants, afin 
d'en faire avant lout des ciloyens el 
des soldats. Les Spartiates avaient 
sans doule emprunté celte conceplion 
aux Crétois. À parlir de sept ans, les 
garçons élaient pris à la famille qui 
jusque-là avait élevé ceux que, dès leur 
naissance, les magistrats avaient jugés 


assez bien conslilués pour pouvoir vivre. 
Les parents d'ailleurs, en les traitant 
rudement, les avaient préparés à la vie 
irès dure que leur imposaient les maîtres 
officiels. On fortifiait et aguerrissait leurs 
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corps par des exercices violents; on les 
châtiait avec sévérité pour la moindre 
faute, et on les habiluaït à la plus stricte 
discipline. 11 ne semble pas qu'on ait cher- 
ché à orner leur esprit, mais seulement 
à endurcir leur corps el leur volonté; de 
très bonne heure, on les mélait à Ja vie 
des hommes faits. Quant aux filles, elles 
recevaient, unies à leurs frères, une édu- 
calion toute virile, où les exercices physi- 
ques, même ceux qui semblent le plus 
contraires à la fragilité de leur sexe, leur 
donnaient force et courage. On y ajoutait 
le chant et la danse. 

Iardevths. — Nom générique donné 
à tout maîlre chargé d'enseigner la jeu- 
nesse, et plus particulièrement à un 
maître chargé d'aider les cosmètes (Voy. 
ce mot) dans l'instruction des éphèbes 
(Voy. Atdtoxæoc). 

Hotdté [h]. — Voy. Llutyvrov. 

Iatdontovia. — Meurtre d'un enfant. 
L'autorité paternelle élait si grande qu'un 
père avait, en principe, le droit de se 
débarrasser, en l'exposant, d'un enfant 
nouveau-né qu'il ne voulait pas élever. 
Mais de l'exposilion à l'infanlicide il y a 
une grande dislance que, du moins à 
l'époque classique, les lois n’ont pas per- 
mis de franchir (Voy. ”xôeots). A 
Sparle, cependant, comme l'enfant était 
destiné à devenir un soldat robuste, ce- 
Jui qui naïssail chélif était, sur la déci- 
sion des Anciens, à qui son père l'avait 
présenté, exposé dans le Taygèle où on 
le laissait mourir de faim. 

Iurdovépog. — Fonctionnaire qui, 
dans beaucoup de villes, en parliculier à 
Sparte, élait chargé de présider aux exer- 
cices des enfautls, et en général de sur- 
veiller leur éducalion. Le Pædonome de 
Sparte avait sous ses ordres les masligo- 
phores ou fouetteurs chargés de mainte- 
nir la discipline et de punir. 

Haurdotp{6ns. — Directeur de pales- 
tre. Vêtu de la chlamyde et d'un grand 
manteau, armé d’un bâton souple et four- 
chu, il préside à tous les exercices du 
corps des enfanis et des éphèbes. Comme 
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il y avait des palestres privées et des 
palestres de J'Élat, il y avait des pédo- 
tribes libres et des pé- 
dotribes fonctionnaires 
publics. IL est souvent 
professeur, quelque- 
fois unique, dans les 
pelites palestres ; mais, 
dans les grandes, il 
s'entoure d’un cerlain 
nombre d'aides divers 
el de professeurs. Il reçoilune rétribulion 
payée par ses élèves. 

Iarré&An. — La plus fine farine de 
froment et la plus blanche. 

Hausv. — 1° Médecin (Voy. ares). 

29 Péan (Voy. Iluixv). 

Ilorovrov. — Hôpilal (Voy. ’lutpdc). 

Iéntéy. — Bateau démontable, pour 
la navigation fluviale, et qui pouvait aisé- 
ment se transporter. C'était peut-êlre une 
carcasse d'osier ou de planchctles que 
l'on recouvrait d'une enveloppe de cuir. 

ILauk&On, IaAkO1ov, ITukaOis. — 
Gâleau fait avec des fruits desséchés tels 
que des figues, des noix, ele. On pressait 
ces fruits les uns contre les autres, comme 
on le fait encore pour les figues, les rai- 
sins de Corinthe. 

IléAœopa. — Nom donné à toutes 
les luttes de la palestre en général el, 
plus particulièrement, au pugilat (Voy. 
Tôxrns, Muyuiyoc) Ta nrhatouxra 
désigne aussi les différentes figures et 
passes de la lutte. 

Iokaoth. — Voy. IlxAuosTA. 

Iakarotis.—Lutteur, Voy.[ii1n). 

Iaœhatotpa. — Palestre, parlie d'un 
gymnase réservée aux exercices de lulle. 
Elle comprenait un vesliaire, une fon- 
taine, un magasin à huile, une arène 
sablée, ainsi qu’un dépôt pour le matériel 
des autres jeux (ballons, disques, jave- 
lots, elc.). La palestre était close et cou- 
verte. Tous les grands gymnases possé- 
daient une palesire, mais il y avait aussi 
des palestres séparées, les unes privées, 
les autres officielles. {1 faut dislinguer, 
non pour leurs dispositions, maïs pour 
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leur affectation, les palestres où s'exer- 
çaient les athlètes et celles où les enfants 
et les éphèbes recevaient l'éducation 
physique sous Ja direction dn pédotribe 
(Voy. l'uuviotov, ITuboreté ns). 
"Halaoth. — Paume de la main, 
équivalant à peu près à la largeur de 
quatre doigts el prise comme mesure de 
longueur. On traduit par palme. Trois 
ralagtal valaient une ontôuu4 et il 
fallait une spilhamé et 1/3 pour faire un 
pied. 

HaÂdrtov. — Palais; ne s'emploie 
que comme lranscriplion du latin pala- 
lium. 

Té&An. — La lutte, l'un des exercices 
gymnastliques les plus importants, et l'un 
des cinq du pentathlon. Elle consistait à 


saisir son adversaire par les mains, par 
les bras, par les jambes ou à bras-le-corps, 
et à le renverser par trois fois sur le sol. 
Toutes les phases et tous les mouvements 
de la æx/n étaient réglés; c'est ce que 
l'on appelait en génér a Tù ayoviquatu, 

Ta RAÂLGUATL, OÙ TA dYMUaTA; Mais 
chacun de ces &ywviouarae avait un nom 


spécial. On distinguait, en principe, la 
lutle debout, 6007 xl, d00o7%Àn, et 
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la lutte à lerre, &AévOnots où xühtais, la 
seconde n'étant, du resle, qu'une deuxième 
phsse de la riln. 

Ian. — Voy. Ilurriln. 

In. — — Grain d’ or, quelquefois assez 
gros et presque pur, que l'on trouvait 
mélangé au minerai. 

IaAnpäétiov. — Voy. Ian. 

IatuŸnotos.— Manuscrit que l'on 
a gratlé pour pouvoir y écrire de nouveau. 
Comme Je papyrus ou le parchemin sur 
lequel on écrivait élait rare et cher, les 
anciens eux-mêmes effaçaient, par diffe- 
rents procédés, les ouvrages qui leur 
paraissaient avoir peu de valeur pour les 
remplacer par d'aulres. On pouvait effa- 
cer l'encre fraîche en la lavant ; le pro- 
cédé le plus employé élait le gratlage, 

soit avec un canif, soit avec la pierre 

ponce. Cette pralique fulfort en honneur 
dans les couvents du-moyen âge et les 
palimpsestes que nous possédons ne re- 
montent guère au delà durx® siècle. Mais 
grâce à des réactifs chimiques, on peut 
faire réapparaitre l'écriture effacée, du 


| } : 
» 
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CIN 27) moins suffisamment pour pouvoir la lire. 
D ne 


Les palimpsestes les plus connus sont : 
le De Republica, de Cicéron, qui avail 
élé remplacé par un commentaire de saint 
Augustin sur les Psaumes; le meilleur 
manuscrit de Plaute, recouvert par l'An- 
cien Testament; les Instilules de Gaius, 
remplacées par des Trailés de saint Jé- 
rôme, elc. 

Hatvôtulo. — Terme de droit indi- 
quant la reprise d’un procès pour faire 
infirmer un premier jugement; c’est un 
procès en appel; la procédure n'en est 
pas connue en détail. 

Iaukévrovoy [ôsyavov, rétov]. — 

Voy. "Opyavov, Toy. 

IaÂtvwôlta.—Slésichore ayant, dit- 
on, raconté dans un poème (wô) l'his- 
loire d'Hélène et blâämé sa conduite, fut 
puni par les dieux et devint aveugle. Il 
composa alors un nouveau poème 

. (nakivwôle) où il rélractait tout ce qu'il 
avait dit dans le premier et il recouvra la 
vue. 
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De là, le mot de palinodie a pris le 
sens de rétractalion, ordinairement peu 
honorable pour celui qui la fait. 


IlaÀA&droy. — Tribunal athénien où 
se jugeaient particulièrement les affaires 
de meurlre involontaire. 


HaAanñ, IaAkants.—Concubine, 
femme avec laquelle vivait un homme 
en dehors des liens du mariage. Ces liai- 
sons, quoique non approuvées par les lois 
et les mœurs, étaient fréquentes à Alhè- 
nes; les enfants qui en élaient issus 
élaient v@or, c'est-à-dire bâlards ; ils ne 
pouvaient participer au culle de famille 
pi à l'hérédité ; mais si le père el la mère 
étaient ciloyens, les enfants, quoique nés 
en dehors du mariage légilime, élaient 
aussi citoyens. 

IéÀoc. — Le sort qui échoit à quel- 
qu'un. Pour lirer au sort, chacun des 
intéressés mettait dans un casque un 
objet lui appartenant ; puis on secouait 
le casque pour mêler lous les objels et 
un assistant en relirait un, sans regarder. 
Celui à qui appartenait l'objet était dési- 
gné par le sort. 

Hatév. — Javelot (Voy. ”Ly40c, 
Aüpu). 

Iapx6œcorÂeio. — Monarchie absolue, 
dominalion saus limite et sans contrôle 
d'un roi, Cet élat n’a pas exislé rigoureu- 
sement en Grèce ; on l’a connu seulement 
dans l'Orient asiatique et à Rome sous 
les Césars. 


Tévaypov. — 1° Filet de chasse, 
propre à la capture de loule espèce de 
gibier. 

20 Grande volière. 

Iavdonetov. — LesGrecs désignaient 
sous les noms de ravôoxeiov, xaT2yw- 
yuov, xaTkuots, xannAeioy, des auber- 
ges où l'on servait à boire el à manger 
aux voyageurs. Souvent aussi les auber- 
gistes (ruvdoxets, ravèéoxeutprar) don- 
nèrent le logement. Les hommes bien 
nés, s'ils n'étaient étrangers ou conlrainls 
par la nécessilé, ne pouvaient fréquenter 
ces auberges sans se décrier. 
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| Iluvdonebs, Ilavdonebtpra. — 
Aubergiste (Voy. Iavôoxetov). 

Iluvôodpæ. — Pandore, inslrument 
de musique à trois cordes; il y a encore 
en Toscane une sorle de guilare qui porte 
le même nom et qui a également trois 
cordes. 

Havdovptoths. —Joueur de pandore 
(Voy. Iluvdoÿoa). 

Tévôovpov. — Voy. Il:vdodox. 

Havôoyetov, Iuvôoyeds. — Voy. 
Ilxvôoxetov, Iluvôoxeus. 

Iavñyvpts. — Panégyrie, grande 
réunion solennelle de tous les peuples ou 
villes de même famille dans le sanctuaire 
où ils célébraient un culte commun, par 
exemple Îles Grandes Panathénées à 
Alhènes. Une panégyrie donnait lieu à 
des cérémonies religieuses et à des fêtes 
très variées, processions, sacrifices el 
jeux publics, concours théâtraux, elc. 
C'étaient des occasions de foires commer- 
ciales très fréquentlées, car elles étaient 
protégées, comme le culle, par une trève 
sacrée. Des philosophes, des orateurs, 
profilaient de la circonstance pour pro- 
noncer des discours pompeux, appelés 
mavauguxot, qui, consacrés d'abord à 
l'éloge d'un dieu, d'une cité, d'un État, 
se réduisirent à l'éloge d’un homme, d’où 
le sens spécial du mot panégyrique. 

ITév0etov, Il&vOeov. — Panthéon, 
temple consacré à la fois à toutes les divi- 
nités. Il en exislail quelques-uns en Grèce, 
par exemple en Argolide, en Messénie, 
en Arcadie. Quelquefois, comme à Olym- 
pie, au lieu d'un temple, il n’y avait qu'un 
ou plusieurs autels. 

Ilovvuyis. — 1° Dans la célébralion 
des mystères d'Éleusis, cérémonies qui 
avaient lien la nuit, les 22e et 23° jours, 
où les époptes lenant des lorches à la 
main et couronnés de myrtes, ayant sur 
leurs épaules une peau de faon, refaisaient 
le voyage de Déméter à la recherche de 
sa fille Koré, guidant les autres mystes. 

20 Le 28e jour des Panathénées avait 
lieu une grande fôle de nuit. Elle com- 
mençait par une Aaunaôndpomia ; puis, 
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Ja prêlresse Ja plus âgée disait les prières 
consacrées, landis que les plus jeunes 
dansaient gravement et que Îles chœurs 
cycliques, composés d'hommes et de jeu- 
nes gens, chanlaient jusqu'au malin les 
louanges d'Alhéna et lui demandaient de 
protéger sa ville. 

IavoxAta. — Ensemble des armes 
offensives et défensives que portait un 
soldat, Quelquefois, en récompense de 
quelque haut fait, on accordait, comme un 
honneur insigne, une panoplie luxueuse 
à un général ou à un guerrier. 

Ilavés. — Torche (Voy. Davéc). 

Tavouyÿto. — Voy. IIuvorAta. 

ILavytéAeta. — Le dernier lerme de 
l'initiation aux mystères; il y avait deux 
degrés dans l'’iniliation; les initiés du 
1er degré s'appelaient mÜoTut, ceux du 2e, 
qui avaient lout accompli (xxvre>eic), 
élaient les éréntau. 

Iavtrevyia. — Voy. IlavorAte. 

Tavréppos.— Sile mot pantomime 
esl grec, ce qu'il désigne est purement 
romain : 

19 La panlomime; 

29 L'acteur qui joue une panlomime. 
Voy. Lex. des Antiqg. romaines, s. v. 
Panlomimus. 

IavrorwAetoy. — Boulique où l'on 
vend des denrées de loule espèce et qui 
correspond au bazar moderne. 

HavromwAns. — Marchand tenant 
un bazar (Voy. [Iavronwhetov). 

Hérupos. — Le papyrus, plante cul- 
-tivée surtout dans la vallée du Nil, servait 
à fabriquer le papier dont on se servait 
pour écrire. Le papier fut connu en Grèce 
dès le vie siècle. Pour le fabriquer, on 
employait la moelle de la plante, ou 
BÜ6Aoc, séparée en bandes très minces, 
ouÀÜpat, et aussi largés que possible, 
que l'on plaçait bord à bord et dont l’on 
collait ensemble plusieurs épaisseurs, en 
disposant une couche horizontale sur une 
couche verlicale, et ainsi de suite. La 
feuille élait comprimée et aplalie, puis 
séchée au soleil. Le papyrus élait alors 
transformé en pra ; il n'y avait plus 
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qu’à le polir et à l'encoller à la surface. 
L'Égyple resta presque loujours le grand 
centre de fabrication du papier. 

Par exlension, ranupos serl à désigner 
des objets confeclionnés en papyrus, plus 
parliculièrement un livre, un cahier. Il 
s'applique aussi, par analogie, à une sorte 
d'étoffe fine el légère. 


[ap&6acts. — Parabase, sorte d'in- 
termède spécial à la comédie ancienne. 
La pièce commençait par un prologue, 
puis venait ]& parodos, ensuile le 1er épi- 
sode, et en quairième lieu la parabase. 
Les acteurs ayant quillé la scène, les 
choreules se dépouillaient de leurs man- 
eaux, faisaient volte-face el s'avançaient 


‘ de quelques pas vers les spectaleurs ; ce 


mouvement élait accompagné d’un chant 
très court, le XOUMATIOV. Ensuile, le 
coryphée débitait un discours en ana- 
pestles où le poèle parlait de lui, de ses 
rivaux; ce morceau se lerminait par une 
longue phrase débilée loul d'une haleine, 
le paxoôv ou nviyos : elles étaient les 
trois divisions de la première parlie de la 
parabase. La seconde partie comprenait 
quatre morceaux symétriques se corres- 
pondant deux à deux : une strophe lyrique, 
&ôr, puis un couplet de 16 létramètres 
trochaïques, l'értppnpx, auxquels répon- 
daient dans le même ordre l'avtwd et 
Pavrentponuà. En général, la strophe et 
l’antislrophe invoquaient les dieux, l'épir- 
rhème et l’anlépirrhème se moquaient des 
gens. 

Toules les comédies d’Arislophane 
n'ont pas une parabase complète; quel- 
ques-unes même, comme le Ploulos, en 
manquent lotalement. 

‘Il y avait parfois une parabase secon- 

daire, plus ou moins développée, après 
le troisième ou quatrième épisode et 
comprenant de une à quatre slrophes ou 
épirrhèmes (avec anlistrophes ou antépir- 
rhèmes). 
” Mapaëérns. — 1° A l'époque homé- 
rique, nom que portait le guerrier qui se 
plaçait, pour combattre, sur le char, à 
côté du cocher. 
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29 Soldats d'infanterie légère que l'on 
mélail parfois à la cavalerie pour l'aider 
dans ses charges. 

39 À Thèbes, corps d'élite de 300 hom- 
mes; on les divisait en fvloyot el r&pa- 
Garar, et l'ensemble formait le bataillon 
sacré : {epdç Ados. 

Tapax6tn. — Boisson dans la compo- 
silion de laquelle entrait du millet. 

Hap&6Anpa. — Nom générique des 
rapapbüuara (Voir ce mot). 

Iapa6oAñ. — Voy. Ilapeu6olr 4. 

Iap&60Àov. — Quand il introduisait 
une action contre quelqu'un, le deman- 
deur était souvent aslreint à déposer une 
somme d'argent en garantie; pour le cas 
où il perdrait son procès. Celle garantie 
est le rupx6oÀcv. 

Iapayyekia, IapéyyeAua, Ilx- 
p&yyeÀots. — Transmission des ordres 
à demi-voix du Àoyayds aux officiers et 
de ceux-ci aux soldats lorsqu'on craint 
que le commandement ne soit entendu 
de l'ennemi. En général mot d'ordre. 

IapayvaBis. — Voy. ITuperuf. 

Iapaypapñ. — 1° Mot à mot, ce 
qu'on écrit en marge, d'où annolalion 
marginale, ou simplement annolalion, et 
par extension signe de ponctualion ou 
aulre. 

20 Exception qu'opposail le défendeur 
au début d'un procès. Celle exception 
pouvait avoir pour cause soil un défaut 
de procédure, soit la prescriplion; quand 
le tribunal saisi n'était pas compétent, 
quand la cause du procès avait disparu, 
il y avait également lieu à une rapa- 
yeupn. Si l'adversaire ne voulait pas 
admellre l'exception, il fallait d'abord, 
comme de nos jours, faire décider la ques- 
lion par un tribunal avant de juger la 
question au fond. 

Ilapéypapos. — Signe consislant 
ordinairement en un trait horizontal (—) 
et servant à marquer dans un chœur tra- 
gique ou dans la parabase de l'ancienne 
comédie les diverses parlies qui corres- 
pondaient entre elles. 

Iapaywyñ. — Particulièrement arti- 
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fice oratoire qui consisle à faire compa- 
raître quelque personne devant des juges 
pour les apiloyer sur son sort. 

Iapay&ytov. — Péage, droit de pas- 
sage sur une roule ou sur un pont. 

Iapaywyis. — Parlie d’une cala- 
pulle difticile à déterminer avec préci- 
sion. 

Iaupäderypa. — Modèle, exemple. 
Ce terme général servait à indiquer les 
modèles dont se servaient les peintres et 
sculpteurs, qu'il s'agit de modèles vi- 
vanits ou d'œuvres de maîlres. Ce mot 
désignait aussi le plan que faisait un 
archilecle et d'après lequel on bâlissait 
un édifice. 

Hapadersos. — Ensemble de parcs 
de chasse et de jardins d'agrément qui se 
trouvaient dans loutes les résidences 
royales perses. 

Iapado£os Eripavñs. — Tilre 
d'honneur que l'on donnait à certains 
alhlèles olympiques vainqueurs dans des 
condilions extraordinaires, par exemple 
à ceux qui en un même jour avaient rem- 
porté le prix du pancrace et de Ja lulle. 

Iap4ôpopa [Trù]. — Espaces que les 
chasseurs laissaient libres entre leurs 
filets, afin de pouvoir y passer en cou- 
rant. 

IapaGwvtôca [rx], Hapaïwvrov. 
— Arme d'honneur, probablement poi- 
gnard ou épée que, d’après le nom, celui 
qui la recevait passait à son ceinluron. 

Tap&Oeots. — Entre autres sens le 
mot signifie : 

1o Ensemble de mets que l'on pose sur 
la table du repas; service. 

20 Mouvement de lutte qui n'est pas 
exactement déterminé. 

TapaBhun. — 1° Otage (Voy. "Oun- 

06). 

g 5) Voy. Hapaxaralnxns [èéxn. | 

Iapäôvpos. — Porle latérale, ou 
plulôt porte dérobée. 

ILapœar6ätns. — Voy. IlapabaTns. 

Iapatpnpx. — Coulure, ourlet 
cousu au bord d'un vêlement pour empê- 
cher l'étoffe de s'effiler. 
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Iapalrnoits. — Prière que l'on 
adressait à une divinilé pour détourner 
un malheur, Dans ce cas,on se présentait 
portant les bandeletles des suppliants. 

IapanaArälGerv. — Exercice de 
voltige qui consistait à exécuter des sauls 
près du cheval allelé au joug du char de 
course (Voy. KäÀrn). 

IapandAvpuu. — Voy. Kéluuux. 

IapanaraGoAñ. — Somme d'argent 
que l'on devail consigner dans cerlains 
procès, par exemple dans les procès en 
revendicalion d'hérilage. En cas de gain, 
le plaideur, sans doute, récupérait son 
argent; en cas de perte, il élait dévolu à 
la parlie adverse. 

Tapaxataywyh. — Se disait à la 
Julie (r&Ân) du mouvement qui consis- 
lait à frapper de son pied droit le revers 
du genou de son adversaire afin de le 
faire lomber en arrière. 

Iopanatabuns [Stxn].— Désigne 
le dépôt fait par une personne entre Îles 
mains d’une autre, à charge de reslilulion, 
ou l'acte qui servait de lémoignage à ce 
dépôl. Le dépôt pouvait èlre fait devant 
témoins, sinon le déposant n'avait d'autre 
recours contre le dépositaire infidèle que 
de lui délérer le serment; dans le cas 
contraire, il y avait lieu à une action 


appelée dixn tapaxaralxns. Nier un 


dépôt ou refuser Ja reslilulion s'appelait 
AnOoTEpEiV. 

Hapanarakoyñ. — Ce mot désigne 
Lanlôl le récitatif d’une tragédie, c'est-à- 
dire Ja parlie dile par les acleurs soule- 
nus par le son de la flûte, lantôl un chan- 
gement de rylhme dans ce récitalif, les 
acleurs, dans le dialogue par cxemple, 
passant de Ja parole au chant, pour reve- 
nir à la parole, 

TaxpänAntos. — Celui qu'on appelle 
à son secours. C’est le nom qu'on donnait 
à une personne qui venait, dans un pro- 
cès, assister un des plaideurs de sa pré- 
sence, de son influence. S'il prenait la 
parole, le nagaxAnTos élait plulôt appelé 
quviyopos; c'élail alors un vérilable 
avocal. 
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IapanéÀAnpa.: — Feuille de bois 
deslinée au placage en ébénisterie; on 
employait les bois durs, comme l'if. 

Hopaupoterv. — Se disait, au cours 
de la lulte (x&An), de celui qui, par un 
habile mouvement de la main ou par un 
croc en jambes, mettait son adversaire 
en équilibre inslable et le renversait. Le 
mot mAxytéGerv semble avoir le même 
sens. 

Iapaañrtns. — Percepleur, collec- 
teur d'impôt dans cerlains pays. 

Iäpæhor [oi]. — On appelait ainsi 
les marins, tous de condition libre, qui 
monlaient la Paralienne (Voy. l[xpa- 


X0c . 

pa dog [ñ].— La lière Paralienne 
qui, avec la Salaminienne, conduisait 
lous les ans une théorie alhénienne à 
Délos. 

Tapauacñtrns, Hapapactvtns. 
— Parasite (Voy. Ilupaouros). 

Iapannptôrov. — Pièce d'armure 
pour protéger la cuisse d'un cheval. 

Tapaveëtn, Ilapavñtn.—L'avant- 
dernière corde de la lyre. 

Hapavoias Din. — Ilaxpavola 
signifiant Ja démence, la folie, l'action 
privée appelée rapdvolus Slxn avait 
pour objet, sans doute, l'interdiction d’un 
fou. La réclusion du malheureux pouvait 
en êlre la conséquence. L'aclion appar- 
lient nalurellement à ceux qu’inléresse 
la forlune du fou, tous ses héritiers, à 
commencer par ses enfants. Le méca- 
nisme de celle aclion est, du reste, fort 
mal connu. 

L'interdiclion des prodigues se raltache 
probablement à l'aclion zapavolas. 

Iapavépwv Ypapf. — Aclion pu- 
blique inlentée à un ciloyen ou un magis- 
trat pour fait d'illégalilé. Celte aclion élait 
la garantie officielle des lois; elle existait 
dans de nombreux Élats; elle a pris en 
droit atlique sa forme la plus précise. 
Elle servait à défendre la constilulion et 
les lois contre toute atleinte. Y était 
exposé quiconque faisait voter à l'Assem- 
blée ou au Sénat une loi, ou un article 
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de loi, ou un décret contraire aux lois 
non abolies et aux décrets non caducs. 
Tout ciloyen était capable d'intenter une 
action rapavéuwv. S'il s'agissail d'une 
loi en discussion, il pouvait suspendre 
celte discussion en s'engageant par ser- 
ment à l'atlaquer ; si la loi élait déjà votée, 
le même serment en suspendail l’applica- 
tion. C'élait l'érwuoctx. La rapavouwy 
exp élait du ressort de l'Héliée. Pour 
être vainqueur, l’agresseur devait réunir 
le cinquième des suffrages, sans quoi il 
payait une amende de mille drachmes. 
Quant à celui qui élait convaincu d'illé- 
galilé, sa peine variait et pouvait aller 
jusqu'à la mort. 

Ilapa£rpls. — Épée courte, ou dague 
accessoire, ou peut-être simplement pelile 
épée que l'on portait au côlé. 

Iaparétaopa. — Voile, tenlure, 
couverture de toute espèce, et particuliè- 
rement voile qui couvrait el cachait une 
stalue de divinité. Celte précaulion élail 
exceplionnelle. 

Tapärnyma. — Le mot signifie, en 
principe, tout objet que l’on fixe contre 
un mur. Le sens parliculier est calen- 
drier. Les Grecs eurent de vérilables 
almanachs, avec la raison du temps et 
l'indicalion des principaux phénomènes 
astronomiques, ainsi que leur relalion 
avec la vie des champs, de la mer, etc. 
Tel était le calendrier de Méton (v*5.) 
ou celui de Démocrite. D'importantis 
calendriers indiquaient les dates des 
principales fêtes religieuses, tel le calen- 
drier liturgique, bas-relief sculpté, qui 
décore actuellement une église d'Albè- 
nes. Les mois y sont caractérisés par les 
signes du zodiaque. 

A un autre point de vue, on appelle 
calendrier la division de l'année en mois 
et des mois en jours; il y avait en Grèce 
plusieurs calendriers différents et les 
noms des mois variaient facilement. Le 
calendrier d'Alhènes, par exemple, n'était 
pas le même que celui de Delphes, de Thè- 
bes ou de Corinthe (Voy. “Eros, M4v). 

Tapérnyxv [iuirtiov]. —. Robe de 
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femme. Elle élait blanche, bordée d’une 
bande de pourpre de chaque côté. 

TaparAeupiôra. — Cuirasse prolé- 
geant les flancs d'un cheval. 

Ilaparpecbelas Yoauvpi.— Action 
intentée contre un ambassadeur pour 
mauvaise geslion de son ambassade, soit 
qu'il ait adressé de faux rapports au 
Sénat ou au peuple, soit qu'il leur ait 
donné de mauvais conseils, soit qu'il n'ait 
pas lenu compte de ses instruclions, soit 
enfin qu'il se soit laissé séduire par des 
présents ou des promesses, 

Dans le cas de prévarication financière, 
les ambassadeurs élaient responsables 
devant les eu0uvor. Dans les autres cas, 
ils avaient affaire aux Aoyiotat qui les 
allaquaient devant les Thesmolhètes ou 
l'Héliée. La peine pouvait être fort grave 
et même capilale. 

IaparvuAls. — Pelile porle acces- 
soire, placée auprès d'une porle plus 
grande, ou encore porte dérobée. 

Iapabpévue. — Tout objet qui couvre 
et prolège, comme la claque d'une chaus- 
sure. Spécialement, le mot s'applique, au 
pluriel, aux revêlements en cuir (rap26- 
büpata tpiyrva) ou en Loile (rxougéu- 
patx Àeuxa) qui doublaient à l'extérieur 
le opxyux d'un navire calaphracle (cf. 
wpxyuax). Ces revêtements élaient mobi- 
les; on les enlevait en temps ordinaire 
pour les replacer par un mauvais lemps 
ou au moment du combat. 

Tapao&yyns. — Parasange. Mesure 
itinéraire valant 30 stades, soit 5.565 mè- 
tres. Celle mesure était employée par les 
Perses. 

Iapäcerpoy. — Ralingue : ensemble 
de cordes qui bordent les côtés d'une 
voile. Dans les navires d'apparat les 
ralingues étaient de couleur voyanie, 
jaune ou pourpre, pour encadrer la voile 
de façon plus brillante. 

ITapécetpos [irnos]. — Voy. 1la- 
phopos. 

Tap&ontov. — Tout ce qui sert à 
noter, à signaler, à distinguer, et parli- 
culièrement: 
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1° Nole, annotalion (Cf. ITlxpaypapv). 

20 Insignes d'un magistrat, 

39 Insignes, armes d'une ville, comme 
on en voil, par exemple, sur les mon- 
naies. 

4° Emblème d'un vaisseau, silué au 
sommet de l'élrave; il servait d'orne- 
ment. 

9° Mot d'ordre. 

Ilapäorros. — 1° Aides ou asses- 
seurs de cerlains prêtres, en Allique, 
dont la fonction a primilivement consisté 
à recueillir dans les dèmes la porlion de 
blé qui revenait à leur divinilé (4 Toÿù 
lepoÿ aitou éxAoyh}), et à le conserver 
en lieu sûr, dans le rapaoiretov. Îls ont 
ensuile assisté le prèlre dans les sacri- 
fices, et comme récompense furent nour- 
ris dans le lemple, d'où vient leur nom. 
Les Parasiles élaient nommés par l'Ar- 
chonte-Roi. Ils devaient être ciloyens 
libres, dignes et riches. 

20 Assesseurs que, dans beaucoup 
d'Étais, on adjoignait à certains fonction- 
naires publics. Il ne paraïl pas qu'ils aient 
exislé à Athènes, 

30 Citoyen qui mangeait au Prytanée 
sans êlre magistrat, sans y avoir un droit 
légal, mais par suite d'une invitation. 

40 Les auteurs de la comédie moyenne 
et nouvelle donnèrent le nom de para- 
siles à des hommes dont le mélier con- 
sislait à manger aux dépens des autres. 
Les parasites, loujours à l’afàl d'un bon 
diner, importluns, prêls à lout, servaient 
de bouffons à leurs hôtes, les flaltaient 
sans mesure et se chargeaient des com- 
missions même les moins honorables; on 
les voyait courir les marchés, les bains, 
les palestres, lous les lieux publics, à la 
recherche d'une invitation, 

Hapacnéraopna. — Voy. Kalür- 
Tpa, Kiluuu. 

Hapaoxñyroy. — Ce mot s'emploie 
surtout au pluriel et sert à désigner, dans 
un théâlre, l'endroit situé près de la 
scène et où se Liennent les acteurs avant 
de paraîlre, ce que nous appelons les 
coulisses. 
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Ilapaotäs. — On appelail parastades 
des piliers 
carrés placés 
contre JÎe 
mur el enca- 
drant fa porte 
(lesanlae des 
Lalins). Dans 
les maisons 
grecques, il 
y avail à 
l'entrée deux 
de cespiliers, 
un de chaque 
côlé, sans 
colonnes au 
milieu, et l'espace entre les deux s'appelait 
aussi RAPAGTAS. 

Par ex- 
tension, . 
une gale- 
rie ornée 
de pilas- 
tres s'ap- 
pelait aus- 
si TALAG- 
TLS. 

Vilruve 
appelle 
encore raoxotäs la parlie de l'habitation 
nommée 4vèpov. 

Iapéotaots. — On appelait ainsi le 
fait de donner à un arbitre ou &tarTnt'as 
(voy. ce mot) une drachme au moment 
où on lui exposait une affaire. La parlie 
adverse en faisait autant; et ce paiement 
se renouvelait toutes les fois qu'il y avait 
un renvoi. 

Iapaotétrns. — 1° Au théâtre, chef 
d'un demi chœur, sous les ordres d’un 
coryphée (Voy. Xopds). 

20 Dans une catapulle (Voy. Kata- 
méÀtns), les montants latéraux du cadre. 

30 Compagnon de rang, dans une ar- 
mée, et plus particulièrement fantassin 
armé à la légère qui se tenait à côlé d’un 
cavalier dans certains corps mixtes. 

&o Fonctionnaire suballerne, 
d’appariteur ou d'huissier, 


sorte 
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S% En architecture, syn. de [Tapactis 
dans le sens de pilastre. 

Hapasüvänua. — Signe accessoire 
qui accompagne le mot d'ordre donné à 
un ou plusieurs soldats. 

Iapasyiotrns. — Celui qui, en 
Égypte, fendait les cadavres sur le côlé 
pour les embaumer. 

TapätaËrs. — Mouvements pour 
ranger une arméc en balaille, et plus 
spécialement manœuvre navale qui con- 
sislait à passer de la marche en colonne 
à la formalion de combat en ligne dé- 
ployée, quand l'ennemi élait signalé. 

[apateiyropa. — letranchement 
disposé le long d'un mur, par exemple, 
ou faisant face à un ouvrage ennemi. 
_UapatrAnôs, IlapériAots. — 
Epilalion. Supplice infligé par le mari 
oulragé au complice de sa femme quand 
il le surprenait en flagrant délil d'adul- 
tère. 

LapatiAtoræ. — Tpileuse, employée 
par les hommes efféminés qui se plai- 
saient à se rendre glabres. 

Ilapatpuripara [rà]. — Voy. 
Tourmuarte. 

Tapäpoaytia. — Tout ce qui sert à 
protéger, à séparer, comme une forlif- 
calion, une palissade le long d'un mur, 
un voile, un rideau, la barre d'un tri- 
bunal. 

Iapayütns. — Serviteur qui, dans 
les bains publics, était chargé de verser 
l’eau aux baigneurs. 

apéyypurror. — On désignait 
ainsi lous les inlrus qui, sans en avoir le 
droit, parvenaient à s’insinuer dans l'as- 
.semblée populaire d'Athènes: étrangers, 
esclaves, ou citoyens déchus de leurs 
droits. 

Ilapeôpla. — Fonclion des mise- 
ôpor (Voy. Ilxpeôooc). 

Tépedpos. — Assesseur. Il y avait 
des assesseurs altachés aux trois Archon- 
les, aux eÜduvor, aux ‘EAknvorauta, 
au Stratège. Les truis Archontes pou- 
vaient avoir chacun deux assesseurs ; 
les e0Ouvos en avaient dix, le Stra- 
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tège un. Les assesseurs, comme les 
magistrals eux-mêmes, étaient soumis à 
la Soxtuxotx au Sénat ou devant un tri- 
bunal. Ils devaient aussi rendre des 
comples en sortant de charge. 

Ilaperai. — Parlie du casque desti- 
née à protéger les joues. On les appelait 
aussi rapayvabièes (Voy. fig. Aiyk, 
Aétos, Kvnpis, Ados, Ilocptyn, 
elc., elc.). 

Tapep6oÀf. — 1° Disposilion en 
lignes des lentes des soldals au campe- 
ment, el, par suile, camp. 

20 Adjonclion de soldais de renfort 
inlercalés eutre les rangs d'une troupe. 

30 Mouvement de la x41Àn, sans doule 
vigoureuse secousse imprimée par côlé 
à l'adversaire, pour le faire lomber. 

4° Manœuvre d’un vaisseau qui, dans 
un combat naval, s'est collé au flanc d'un 
vaisseau ennemi pour l'atlaquer. A cetle 
manœuvre s'oppose l'éx6o}, ou agres- 
sion proue contre proue, éperon contre 
éperon. On dit aussi zupabo. 

IlupeBerpéorx. — Parlie du navire, 
à la proue ou à la poupe, qui est dépour- 
vue de rames; qui est en dehors des 
bancs de rameurs. 

Hapé£odos. — Bagage simplifé, 
trousse légère, que le médecin emportait 
hors de chez lui, ou en voyage. 

Haperrypapñ. — Note marginale 
placée sur les manuscrits des œuvres 
dramaliques, pour indiquer un jeu de 
scène. 

Hapñtov. — Syn. de [luserut. Par 
analogie, le mot s'applique à des orne- 
ments placés à droite el à gauche sur les 
monlanis de la bride d'un cheval, 

Ilapnopta. — Trait qui sert à atteler, 
ou bride qui serl à conduire le cheval de 
volée appelé æapropos (Voy. ce mol). 

Hapñopos [izmos]. — Cheval de 
volée relié au char par un trait, et non 
altelé au joug. Se dit peut-être aussi d’un 
cheval conduit en main. 

Iupevov. — De même qu'il y avait 
dans les riches maisons grecques un 
appartement des hommes, ou &vBpwv, 
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un apparlement des femmes, yuvætxwv, 
il y avait des salles et des chambres 
réservées aux jeunes filles, ou nxpôevwv. 
C'était une partie ou une dépendance du 
gynécée, souvent reléguée au premier 
élage, lorsqu'il y en avait un. 

Ilaprap6Ës. — Rythme poélique qui 
tire son nom de la fréquence du pied 
appelé raptxuGos ou rupplgroc. 

Ilapiapx6o6. — Pied prosodique 
appelé aussi rupofyroç (Voy. ce mot). 

IT&ppn. — Bouclier rond formé par 
une carcasse de fer garnie à l'intérieur 
d'une poignée, et à l'extérieur de divers 
ornements (Cf. ’Aonte, Oupeds). 

IT&poSog. — 1° Quand le chœur ra- 
gique faisait sa première entrée par le 
côté de la scène, il chantait, et ce premier 
chant s'appelait, comme l'entrée elle- 
même, Tépodos. 

29 La parodos est une parlie originale 
de la lrière à laquelle rien ne correspond 
dans nolre marine. C'élait un plancher 
convexe faisant une forte saillie sur cha- 
que bord du navire, en dehors de ses 
parlies essentielles et surplombant la 
mer. Entre la bordure exirême de ce 
plancher et le plat bord du navire se 
développait ainsi un couloir lrès étroit, 
suffisant néanmoins pour permetllre à 
quelques soldats de s'y tenir. La parodos 
élait placée à la hauteur de la rangée 
supérieure de rameurs. Elle exislail indif- 
féremment dans les navires aphractes et 
cataphracles. On l'aperçoil très nelle- 
ment sur le piédeslal de la Niké de Samo- 
thrace. La parodos était soutenue en 
dessous par des appuis dont les pieds se 
perdaient dans les préceintes du hâli- 
ment. 

Ilapoyñ. — Lorsque des agents pu- 
blics se déplaçaient pour leur service, des 
riooyot élaient chargés de leur fournir 
les vivres nécessaires pendant leur 
voyage. Celle fourniture élait la rupoy. 

En général, le mot s'applique à des 
dépenses, à des fournitures, à des frais, 
par exemple aux frais funéraires. 

Tépoygos (de rapéyw). — 1° Garçon 


310 


ITAZ 


d'honneur, assislant du fiancé dans Îles 
cérémonies du mariage. Il prenait place 
dans le char qui conduisait les nouveaux 
époux à la maison nuptiale. 

20 Voy. IIxpo4n. 

Täpoyos [irroc] (De 40e, char). — 
Cheval de volée(Voy.ITx9opos [irncc]. 

Iapois. — Le mot semble désigner 
à la fois un service de gâleaux, de frian- 
dises, et le plat ou récipient quelconque 
dans lequel on les sert, | 

Hapvräétn [10501]. — Corde de la 
lyre voisine de la plus baute, c'est-à-dire 
la seconde. 

Iapvpr, Ilapvpis, [apupis. — 
Bordure qui vient s'appliquer sur une 
étoffe pour l'orner el l'agrémenter. En 
particulier, bordure de pourpre de la 
robe prétexte des Romains et, par exten- 
sion, la prélexle elle-même. 

IluooäAtoy, ITlacouÂlanos. — 
Petile cheville de bois placée sur le joug 
de la lyre et qui sert à lendre une corde. 

IéoouÂog. — Cheville en bois, quel 
qu’en soit l'usage. Dans les constructions 
navales ces chevilles servent, concur- 
remment avec les chevilles en mélal, à 
réunir les différenles pièces qui consli- 
tuent les bordages d'un navire. 

Par exlension le mot peut désigner, 
par exemple, un pieu pour attacher un 
cheval, ou un bâton. * 

Iléoooc olvos. — Traduclion du 
lalin passum vinum, ou vin de raisin sec. 

Hactäs. — Il{ocerv signifiant bro- 
der, décorer, rustac a pris le sens de 
salle Lrès ornée, sans doute de tapisseries, 
de lentures ou de mosaïques, puis, par 
exlension, celui de chambre, de chambre 
nupliale, même de lit nuplial. 

On lui lrouve aussi la significalion de 
portique autour d'un temple et, par suite, 
de temple. 

Téotn.— Sauce liée avec de la farine. 

Iaotôs. — Syn. de zaotis dans le 
sens de chambre nupliale et de lil nuplial. 

Ilaotopéprov. — Habitation des prè- 
res appelés RAGTOpOpOL, placée près 
du temple auquel ils étaient attachés. 
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Iaotopôpos. — Les Pastophores 
élaient des prêlres égypliens qui, dans les 
processions, portaient de peliles châsses 
(raotof) de leurs divinilés. C'était une 
calégorie inférieure de prêtres; ils s'in- 
troduisirent en Grèce et en Ilalie avec 
le culte d'fsis. 

Hatatnol. — Statues en bois de divi- 
nités que les Phéniciens mellaient à la 
proue de leurs navires, comme de nos 
jours, en certains pays, on met une statue 
de saint. 

Iatävn, ILatévrov. — Assiette plale, 
comme Ja pulina et la palella des Lalins. 

ITätos [tb]. — Vèlement de femme, 
de forme inconnue. 

[utpovépos. — Les Patronomes 
furent des magistrats sparliales inslilués 
par Cléomènes et qui, d'après leur nom, 
devaient être comme les pères de leurs 
concitoyens et administrer en consé- 
quence. 

Iétowv. — Traduction laline de 
Palronus (Voy. ce mot dans Lex. des 
Antiquités romaines). 

Iavorunérn. — Sorte de muselière 
qu'on mettait aux animaux de trait (ânes, 
chevaux, etc.) qui tournaiïent Ja meule 
pour les empêcher de manger le grain 
qu'ils broyaient, On en fabriquait aussi à 
l'usage des esclaves employés aux travaux 
du moulin ; c'était une sorte de roue qui, 
placée autour du cou, les empêchait de 
porter leurs mains à leur bouche. 

Iléôn. — 1° Tout ce qui sert d'entra- 
ves et spécialement : 

Entraves pour les chevaux, faites le plus 
souvent, comme celles de nos jours, de 
deux anneaux ouverts reliés par une chaïi- 
nette. On pouvailen faire en simple corde. 

Entraves que l'on metlail aux pieds 
des prisonniers et des esclaves, pour les 
punir ou les empêcher de fuir. On en 
mellait, en particulier, aux esclaves qui 
iravaillaient dans les mines et que leur 
pénible labeur excilait à la déserlion. Les 
anneaux qui composaient essentiellement 
les entraves pouvaient êlre reliés à un 
carcan placé à la ceinture. 
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29 Piège pour le gibier; ce peut êlre 
soit un simple lacct à nœud coulant, soit 
un piège à ressort, comme ceux dont 
nous faisons usage pour les oiseaux aussi 
bien que pour les quadrupèdes. 

30 Terme d'équitation; la xédn consis- 
lait à faire tourner le cheval lanlôt dans 
un sens, lanlôt dans un autre, pour l'habi- 
Luer à obéir à l’une ou l’aulre rêne. 

LédtAa [Trà]. — 1° Chaussures, plus 
parliculièrement sandales, ou semelles 
de cuir atlachées aulour du pied au 
moyen de lanières. Ce mot est d'usage 
courant dans les poèmes homériques et 
désigne les chaussures des femmes aussi 
bicn que des hommes. 

20 Syn. de ITé9n 1. 

ITéGa. —— 1° Bande rapporlée sur le 
bord d'un vêlement; bordure (Cf. Ilupu- 
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29 Espèce de filel à l'usage des pêcheurs. 

IeGanovtioths. — Archer à pied. 

HéGapyos. — Offcicr d'infanterie, 
par opposition à {rrapyoç. Particulière- 
ment chef des hoplites dans l'armée thes- 
salienne, 

IeGétarpor. — Ilélaires à pied; nom 
donné aux soldals qui conslituent la pha- 
lange; grosse infanlerie macédonienne. 
Ce sont les hoplites des anciennes armées 
grecques. Mais ils s'en distinguent par 
l'équipement et l'armement. Ils sont vé- 
lus de Ja chlamyde et coiffés de la xauctu 
macédonienne. ‘Leur bouclier est plus 
léger que celui des hopliles; enfin, au 
lieu de Ja pique (dou) ils sont armés de 
la sarisse lenue à deux mains. Divisés 
en six régiments régionaux (téËeuc), 
subdivisés en compagnies (Adyot) et en 
pelotons de dix hommes (Sexaÿec), ils 
se rangent sur seize rangs de profondeur 
en présentant un front de lances impéné- 
trable. Sur la fin de sa vie, Alexandre 
iulroduisit des Perses dans les t4£e:c de 
pezhétaires. 

IeGts. — Voy. Ilélu 1. 

ITetp&. — Pointe de l'épée. 

Ilerpaths. — Pirale. Ce nom semble 
plus récent que celui de Anotrc, qui 
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signifiait d'ailleurs, de façon plus géné- 
rale, un brigand. Les anciens Grecs exer- 
cèrent le brigandage maritime en même 
temps que le commerce; non seulement 
ils attaquaient les navires en mer, mais 
ils faisaient des descentes sur les côles 
pour se procurer des esclaves ou du bétail. 
Cette piralerie passait pour légilime 
quand elle ne s’attaquait pas à des com- 
palrioles. A l'époque classique, la pirate- 
rie élait considérée comme un fléau, et il 
y eut dans certaines villes des associa- 
tions contre les pirates, Lels les aetvadtut 
de Milet ou de Chalcis. On peut dire que 
ious les peuples grecs ont eu leurs pira- 
tes, jusqu'à la domination romaine; ce 
fut Pompée qui porta le coup le plus ter- 
rible aux pirates en 65, en détruisant leurs 
refuges principaux de Lycie et de Cilicie. 

Les navires employés pour la course 
élaient naturellement légers et rapides; 
mais il y en avait de loutes les formes. 

Tleipuvs (usilé seulement à l’accusalif 
et au génitif, — Corbeille carrée en 
osier que l'on adaptait à un char pour 
porter des bagages. 

Iletopa. — Toute sorle de lien, de 
corde, de câble, en particulier amarre 
d’un navire (Cf. Z'yotvtov). 

TTéAavos. — 19 Gâteau de farine très 
pure offert à quelque divinilé et que l'on 
brûlait sur l'autel au moment du sacrifice. 

20 Par analogie de forme, on donnait 
ce nom à la pièce de monnaie appelée 
obole. 

HeAdtns. — 1° Ce mot est à peu près 
équivalent du mot cliens des Lalins; il 
désigne des gens de condition inférieure 
qui fréquentent la maison d'un citoyen 
riche ou puissant. 

20 On appelait reldtu des popula- 
lions vaincues et conquises, et tombées 
en une quasi-servilude. 

ILéAE=6pov. — Voy. IlAé6pov. 

IeÂentvos. — Assemblage de deux 
pièces de bois fixées l’une à l'autre en 
« queue d'aronde », liltéralement en forme 
de hache. 


HéÂexnoy. — Manche de la hache, 
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d'ordinaire en bois de chêne ou d'olivier. 
On disait aussi otethett, orethetôv. 

IléÂenvs. — Hache. Il y en avait de 
plusieurs sortes, à manche long ou court, 
à un ou à deux lranchants (œmefotouos, 
ôtatouos). Ges tranchants pouvaient être 
reclilignes ou arrondis, d'inégales dimen- 
sions. L'un des tranchants pouvait être 
remplacé par une masse de marteau ou 
quelque autre têle d'outil. Il y avait des 
baches de charpentiers, de forgerons et 
d'autres ouvriers, et naturellement cha- 
que usage pouvail exiger une forine spé- : 
ciale. 

IeAlan. — Vase à anses de forme 
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assez ouverte el haule. C« en faisait en 
bois aussi bien qu'en argile. 

IéÀÂa. — Vase en forme de scyphos, 
mais à panse plus large, qui servait à 
traire le lait. 

ITéAAvtpov. — Bande de cuir que les 
coureurs enroulaient en spirale aulour 
de leurs jambes pour éviter les enlorses. 

HeAtäproy. — Dim. de Il£Arn. 

HeAtaotis. — Soldats portant un 
bouclier appelé xéAtn (cf. ce mot) et 
armés plus légèrement que les hoplites. 

Iphicrate, qui réorganisa l’armée athé- 
nienne, donna aux peltastes une grande 
importance; leur armure se composait 
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de la réÀtn, d'une cuirasse de lin, de 


jambières de cuir, d'une lance et d'une 
épée. 

ITéAtNn. — Petit bouclier léger ayant 
la forme d'un croissant, dont l’un des cû- 
tés élait arrondi, l'autre ouvert par une 
ou deux échancrures. Il était en osier ou 
en bois, recouvert de cuir (Voy. fig. 
TeÂtaors). 

Le nom, par extension, s'esl appliqué 
à une lroupe composée de pellastes, ou 
simplement à une troupe d'infanterie 
légère. 

20 Syn. de Adyxn ou Adpu. 

TeAtowépos. — Voy. Lletaotis. 

IéAvE. — 10 Vase de bois ayant des 
rapports de forme avec la reAlxn el la 
ÀAEXXY"N. 

29 Syn. de mEÀexuc. 

Iéppa. — Nom générique donné à 
toute sorle de gâteaux. Les Grecs en fa- 
briquaieut une lrès grande variélé, aux 
noms multiples. Ce n'élait pas seulement 
dans lafamille que l'on faisail des gâteaux, 
il y avait, comme de nos jours, de vraies 
pâlisseries, où lravaillaient les reuuo- 
Toupyot ou TAXXOUVTOmOLOL, 

Ieuré&dapyos. — Pempadarque. 
Sous-officier placé sous les ordres du 
laxiarque. Le pempadarque commande à 
cinq bommes. 

Ienr&Gecôar. — Compter sur ses 
doigls. Ce mode de calcul était seul usilé 
* chez les Spariiates, el par loute Ja Grèce 
il était très répandu dans le peuple. Avec 
la main gauche on exprimait tous les 
nombres d'un et de deux chiffres, avec la 
droile tous ceux de trois et quatre chif- 
fres qui ont des zéros; ainsi, avec les 
deux mains on pouvait représenter jus- 
qu'au nombre 10.000, ce qui était suffi- 
sant pour la vie journalière, 
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Ile: x660À0v. — Broche à cinq poin- 
tes que l’on employait pour faire rotir les 
viclimes dans les sacrifices. 

Ievéotns. — Pauvre, mercenaire. 
Spécialement, revéotra: désigne des co- 
lons agricoles, soumis aux Thessaliens à 
peu près comme les Hilotes aux Spartiales, 

Ievônutpepñs (s-e. Tour). — 
Césure la plus fréquente dans les hexa- 
mètres dactyliques et les trimètres iam- 
biques: elle tombait après le 5° demi- 
pied, c'est-à-dire après deux pieds et demi, 
d'après le schéma suivant : 


— vu — vu — // vu — vu — vu — vu 

Ievrédapyos. — La revris, pelo- 
ton de cinq hommes, élail la dernière sub- 
division du bataillon, ou À540ç, sous le 
commandement d'un sous-officier appelé 
TEVTAÔLPYOG. 

Ievraetnpis. — Période de cinq 
ans, correspondant au lustre des Latins. 
Il y avait un certain nombre de fêles 
religieuses qui revenaient lous les cinq 
ans, délerminant une succession de pen- 
taélérides qui servaient au calcul du 
temps. 

IlévtaOAoy. — Ensemble d'exercices 
athléliques, au nombre de cinq, qui cons- 
liltuaient un tout et mettaient en relief 
toules les qualilés d'un athlète. C'élaient 
le saut (&kux), la course (Spégoc), la 
lutle (xthn), le disque (ô{oxos) et le 
pugilat (ruyun). À Ia lutte on substitua 
plus tard le lancement du javelot (œxév- 
rustç). Un athlèle n'élait proclamé vain- 
queur que s’il l'emportait dans les cinq 
exercices. [1 fallait naturellement qu'il 
eût à la fois des qualilés qui rarement 
étaient le don d'un seul homme, force, 
agilité, adresse. Dans les grands concours 
gymniques de la Grèce le penlalhle man- 
quait rarement; on le trouve inslilué aux 
Panathéuées pour les &yéveror el, pour 
les ävdpec, aux fêtes d'Olympie, de Dé- 
los, elc. 

IévraAoc. — Celui qui, dans Îles 
exercices de la palestre, s'exerce au rév- 
rxañov,; plus parliculièrement athlèle 
spécialisle pour le révrxôAov. 
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Ievranootäpyns, Ilevtaxociap- 
Xo06. — Commandant d'un balaillon de 
512 hommes, unilé taclique, importante, 
comprenant 16 Adyous (Voy. Adoc). 

Ilevtaxootopéümmvos. — Dans la 
conslitulion de £olon, les citoyens d'Alhè- 
nes étaient divisés en classes, selon leur 
richesse. La première était celle des 
TEvTAxOGOUEdUVOL, qui, chaque année, 
reliraient de leurs lerres cinq cents mé- 
dimnes d'orge (258 hectolitres) ou cinq 
cents mélrètes de vin ou d'huile (194 hec- 
tolilres). 

ILeyraxÀods. — Coupe que l'on offrait 
aux éphèbes vainqueurs à la course, dans 
certains jeux publics, et qui conlenait 
cinq substances mélangées : miel, vin, 
fromage, farine et huile. 

Ieytapytar. — Conseil eomposé de 
cinq membres et formant, à Carthage, 
une sorle de conseil de l'amirauté; il 
réglait les affaires de la marine, sous 
l'aulorilé des Suffèles. 

Ievtäs. — Voy. IlevriSuotoc. 

Ievtéyopdov. — Instrument de mu- 
sique à cinq cordes. Les cordes étaient 
en peau de bœuf et, en guise d’archet, on 
se servait d'une corne de chèvre. Le 
penlacorde élail d'origine scythe. 

Ievtexatôenfons. — MNavire à 
quinze rangs de rames que Démiélrius 
Poliorcèle fil construire pour sa flolle. 

LHevtéAtBor. — Jeu qui se jouait avec 
cinq petits cailloux, cinq osselels, cinq 
petits objets quelconques, el qui élait soil 
un jeu d'adresse, comme les osselets, soit 
un jeu de combinaison, comme ceux 
qu'on jouail sur les abaques. 

Ievtecbpryyov [£6kov]. — Instru- 
ment de coercilion ou de lorlure; c'élait 
une planche percée de cinq lrous, deux 
pour les pieds, deux pour les mains, un 
pour la têle, en somme une vérilable can- 
gue. 

Ievreznois (Voy. Ilevraernois). — 
Qui revient tous les cinq ans. On donnait 
ce nom aux fêles séparées par un espace 
de qualre ans, comme les jeux Olympi- 
ques, les grandes Panalhénées. 
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Ieyrnrévtapyos. — Sorle d'officier 
d'administralion, chargé, sous les ordres 
du lriérarque, de fuire les achats et les 
dépenses nécessaires pour le navire. On 
a aussi pris ce nom comme synonyme de 
second où lieulenant de bord. 

Ieyrnrovtip.— Pentécontère; lieu- 
tenant commandant à une pentécostie. 

Tevrnrovtions, ILevrnnôvropos. 
— Vaisseau à ciuquante rames. 

Tevrnrootip. — Voy. Ilstnxoc- 
TU. 

IlevrnnootoÀ6Yos. — Collecteur de 
l'impôt du 50° à Athènes; ces agents 
élaient aux gages des fermiers de l'impôt. 

Ievrnnootôs. — Pentécoslie, une 
des deux seclions de cinquante hommes 
dont Ja réunion conslitue un Àd/oc, 
Elle est commandée par un pentécoslère 
el se divise en deux évouottar de vingl- 
cinq hommes chacune. 

Hevthons. — Navire à cinq rangs de 
ramenrs superposés. 

JIérÀos. — A l'âge archaïque, le 
péplos élait un vêtement très simple que 
les femmes portaient directement sur la 
peau. Il se composait 
d'une grande pièce 
d'éloffe de laine oblon- 
gue, sans coulure, 
dont l'on repliait un 
bord en dehors de 
façon à formercomme 
un rabal. Ce pli fait, 
on doublait la drape- 
rie dans le sens de la 
longueur. On oblenait 
ainsi une sortie de sac 
fendu sur trois côlés 
dont il s'agissait d'ha- 
biller le corps. On y 
arrivait en s'insinuant 
entre Îles deux pans 
d'étoffe, après avoir pincé, au moyen de 
deux fibules, les deux bords supérieurs 
au dessus du rabat et ménagé ainsi un 
lrou pour la Lêle ; les fibules se trouvaient 
placées une sur chaque épaule; les bras 
étaien£ nus et l'étoffe floltait sur l’un des 


ITEIT 31 


côlés, fendue du haut en bas. Une cein- 
ture venait resserrer l'ampleur du péplos 
autour de la taille et le relever en for- 
maut une sorte de poche, ou xoAxos; le 
rabat s'appelait &rénruyme. Celle robe 
céda la place, vers le milieu du vie siècle, 
à la tunique ionienne, ou yirwv, qui était 
une robe de lin, cousue ; mais, au v° siè- 
cle, l'usage du péplos revint en honneur 
et le péplos fut désormais le vélement 
classique des femmes grecques; seule- 
ment il continua souvent à êlre porté 
concurremment avec la yerwv, cessant 
alors d'être un évôuux, ou vêlement de 
dessous, pour être un éxt6Anux, ou 
manteau. On le qualilia de dorien, quoi- 
que peut-être l'origine n’en fût pas do- 
rienne. 

A parlir de ce moment, d'ailleurs, il 
n'a plus Ja même uniformilé qu'à l'âge 
archaïque. Il peut devenir plus où moins 
long; on peut disposer, au moyen de 
fibules ajoutées aux deux fibules essen- 
lielles du col, de véritables manches; on 
peut coudre les deux bords libres depuis 
la ceinture jusqu'aux pieds, on peut allon- 
ger ou raccourcir Je rabat, former un 
xdÀtoc ou deux, varier les broderies, les 
bordures, les couleurs de l'étoffe, ele. 

De façon générale, il faut dire que le 
mot a perdu sa significalion lout à fait 
précise et s'applique à lous les vêlements 
des femmes qui, plus ou moins, se rap- 
portent au péplos primitif par la simpli- 
cilé et la liberlé des plis. Peut-être ne 
fait-il que revenir à ses sens primilifs, 
car, dans les poèmes homériques, réxoc 
sert à désigner non seulement le vêle- 
ment des femmes, mais des pièces carrées 
d'éloffe, par exemple une draperie recou- 
vrant un trône, posée sur un char de 
combat, enveloppant une urne funéraire, 
elc. 


Dans le sens principal, il a quelques 
syvonymes, comme ”Aunéyovov, Armhot- 
Otov (Voy. ces mots et les figures). Cf. 
fig. "Avätvéc, Brotlioca, Zwvn, ‘Ha- 
xATn, OUosos, Lorés, Kiôwrés,Koñvn, 
Hapupn, [lAdvrprx, “Pinés, Zpuiou, 
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Etxrvvts, TüAn, Yrepos, Düxoc, ele., 
elc. 

ITeptaywyebs. — Treuil. Cabestan. 
Les cabestans servaient à un double em- 
ploi : lever l'ancre et hâler des fardeaux. 
On les appelle ctpogeïx ou meptaywyetc 
selon que leur axe est verlical ou hori- 
zontal. 

Ileptantos. — On appelait périactes 
deux hauts prismes lriangulaires, mobiles 
autour d'un pivot vertical, qui étaient 
placés à droite et à gauche de la scène 
du théâtre. Chaque face élait peinte d'un 
décor qui se raccordait avec le décor de 
fond, et cela permettait trois changements 
à vue. Un passage élait ménagé entre les 
périactes et le fond, et la disposilion 
ressemblait à celle qui donne accès dans 
les coulisses des théâtres modernes. 

Ieptappa, Ilepturta. — Amu- 
letles de divers lypes que l'on portail sur 
soi pour se préserver du mauvais œil, 
des incantalions, des sorlilèges et des 
maladies. La principale de ces amulet- 
tes était le phallus, On représentait aussi 
ua bon œil que l’on portait sur un bijou, 
elc., pour annuler l'influence du mau- 
vais. 

ITepräpyupos. — Se dit d'un objet 
plaqué d'argent, on argenlé; on em- 
ploie aussi émxpyup9ç, xatdoyucos (Cf. 
"Exioucoc). 

Hept6apiôes. — Chaussures commu- 
nes à l'usage des servantes. 

Hepr6fvar nälapov. — Chevsucher 
un roseau. Jeu d'enfant aussi répandu 
dans l'anliquilé que de nos jours. Il devait 
arriver que l'exlréinilé du roseau fût 
ornée d'une lêle de cheval et devint aïnsi 
un vrai cheval de bois. 

Iep{6An a. — Véèlement, manteau 
dont on s'enveloppe lout entier. 

Iept66Àa1ov. — Toule étoffe qui sert 
à couvrir, à envelopper, aussi bien une 
couverture pour se réchauffer les pieds, 
une couverture de voyage, qu'un man- 
teau. Dans ee dernier sens, le mot est 
synonyme d'érléh qua. 


Iepr60f, Ilepi6o)0ç. — Enceinte, 
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clôlure, quels qu'en soient la forme el 
l'usage. Plus spécialement, xesthoos 
désigne l’ensemble de l'enceinte dans 
laquelle est clôturé un temple, et parfois 
le lemple lui-même. C'est le léménos 
réduit à la parlie qui enloure Je temple 
(Voy. Téuevos). 

D'une façon générale, xept6oh 4 s'ap- 
plique à tout ce qui enveloppe, couvre, 
protège, par exemple à un manteau (Cf. 
Ieplôknux, Ilep:66Au:ov), à la gaine 
d'une épée, elc. 

Iept6payrôvrov. — 10 Bracelet 
(Voy. W'éAlroy). 

20 Armure défensive protégeant l'avant- 
bras, 

ITeprypapñ. — Dessin sommaire, au 
trait, donnant une silhouelle. Par exlen- 
sion, dessin quelconque. 

Tleptôerrvoy. — Repas funèbre qui a 
lieu après l'enlerrement, auquel prennent 
part les parents et pendant lequel on fait 
l'éloge du mort. 

Ileprôépatov. — Collier (Voy. Aë- 
parov), 

Teptôeopos. — Voy. ’Avauusyu- 
Aro et Zwvn. 

Ieptôpopos. — 1° Corde qui servait 
à tenir lendu le filet de chasse ; elle pas- 
sait dans un anneau du filet et était en- 
suite attachée à un pieu dont la lêle for- 
mail une pelile fourche. 

29 Enceinte c'reulaire, comme l'arène 
des cirques, autour de laquelle on peut 
faire des courses. 

30 Chemin de ronde au sommet d'une 
muraille d'enceinte. 

4v Galerie tournant aulour d'un édifice 
(CF. ITeptotuos), et formée d'un porti- 
que appuyé contre les murs exlérieurs de 
cet édifice. 

IeptGuya. — 1° Courroies qui ser- 
vent à lier les bêles de somme au joug. 

29 Harnais de rechange, que les cochers 
doivent emporler avec eux en cas d'acci- 
dent. 

IepiGopa, dim. IfeptGopätrov. — 
10 Ceinture que les athlèles se mellaient 
autour des reins pour lutter, et qui res- 
semblait à nos caleçons de bain. 
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20 Vêlement court, ne descendant pas 
au-dessous du genou, que portaient les 
personnes occupées à un travail pénible, 
dans les champs, à la forge, elc. Répond 
au lalin cinclus. 

HeptGootpa. — Ceinture (Voy. 
Zwvn). 

Hepinynths. — Syn. de ’Einynris 
dans le sens de cicerone 

Teprxepalaia, TleptnepéAatoy, 
— Casque (Voy. Kpdvos). 

Tepenvnpis. — Sorile de cnémide 
(voy. Kvauts) enveloppant et protégeant 
toule Ja jambe. 

Ilepinopua, dim. ITeptnoppätrov. 
— Plat fait avec des viandes el des légu- 
mes coupes menu. 

Heptnpavoy. — Bonnet en peau de 
bêle (Cf. Kuvi). 

Ileprpänteta. — Magicienne qui pu- 
rifiait, et sans doute guérissail des mala- 
dies au moyen de friclions et d'onctions. 

Ilepumnptôrov. — Caleçon, pagne, 
recouvrant les cuisses, ou pelile couver- 
ture pour se couvrir el sans doule se 
réchauffer les jambes, 

Tepivews. — Voy. Korn. 

ILepivnoov [iuiriov]. — Robe bor- 
dée de pourpre; porlée par les femmes. 

Ieprodta. — Ronde mililaire, pa- 
trouille faite par des soldats appelés alors 
meploôot. Les regirodo: sont en même 
temps des nepiodot. 

HeproGovians. — Atblèle qui a rem- 
porlé les prix dans les quatre grands jeux 
publics, Olympiques, Pytbhiques, Né- 
méens, Isthmiques, que l'on appelait à 
rec!odoc. 

Ieptodos [6]. — Voy. Ileproôtz. 

Heptodos [h]. — 0 Chemin circu- 
jaire, chemin autourd'uneenceinte, d'une 
ville, etc.; chemin de ronde. 

20 Circulation sur un chemin de ronde. 

80 Manœuvre stratégique qui consiste 
à tourner l'ennemi pour le prendre à 
revers. 

4» Ensemble des quatre grands jeux 
publics de la Grèce (Olympiques, P ylhi- 
ques, Néméens, Isihmiques). L'alhlète 
qui était vainqueur dans ces quatre jeux 
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prenait le titre honorifique de repto0o- 
VÉNS. 

5° Sac ou panier en sparterie ou en 
cuir qui servait dans Jes mines au trans- 
. port du minerai extrait. On disait aussi 
PÜAaxoc ou otAaË. 


Ieptouror. — Ilabitanis de la Laco- 
nie, de condition libre, mais soumis aux 
Sparliates. Les Périèques habitaient des 
villes ouvertes, des bourgs et les campa- 
gnes qui n'avaient pas élé réservées aux 
Sparliates ; ils n'avaient aucun droit poli- 
lique el étaient surveillés par des magis- 
trals spéciaux appelés &pwosrai. Dans 
les endroits qu'ils habitaient, ils jouis- 
saient des droits civils, mais les mariages 
étaient interdits entre Sparliales et Périè- 
ques. Ils devaient le service militaire et 
servaient en qualité d'hoplites ; ils avaient 
droit à un hilote chacun. Quelques Périè- 
ques parvinrent même à un commande- 
men! élevé, surtout dans la flolle. 

En temps de paix, les Périèques s'oc- 
cupaient d'agricuilure, de commerce et 
d'industrie, occupations que leur aban- 
donnaient avec dédain les Spartiales. 11 y 
avait une centaine de villes laconiennes 
habitées par les Périèques, el quelques 
unes sur le bord de la mer servaient de 
ports de commerce. 

D'autres Élals que la Laconie eurent 
Jeurs Périèques. On peut citer Argos (on 
appelait aussi les Périèques argiens 
Ornéates), l'Élide Creuse, la Thessalie, 
la Crèle, elc., où l'inslitution prit natu- 
rellemenl des formes spéciales. Plus d'une 
fois d'ailleurs l'institution exista, mais 
Jes Périèques porlèrent une autre dési- 
gaalion. 


Ieperarntns, Ilepiratos. — 
On appelait repiratos le fait de se pro- 
mener et le lieu où l’on se promène, plus 
parliculièrement, au Muséum d'Alexan- 
drie, une sorte de cloître intérieur où se 
promenaient professeurs et élèves en 
causant. 

Comme Arislote avait l'habitude de se 
promener en devisant avec ses disciples, 
dans les jardins du Lycée, à Athènes, sa 
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secte philosophique a été appelée secte 
des Péripaléliciens. On disait indifférem- 
ment oi reptratnTixot, OU où x nept- 
TAÂTOU, ÊX TÔV TEPITATUY. 

IeptréÂxpyos. — Péripolarque. 
Chef des rep{rohor. 

Hepirolot. — Mercenaires chargés 
du service de la gendarmerie dans l'inté- 
rieur de l’Allique. Ils élaient commandés 
par des repixoAapyo. On donnait aussi 
ce nom aux éphèbes qui, pendant Îa 
seconde année de l'éphébie, faisaient un 
service de police en Allique (Voy. ITe- 
otodla). 

Iepemépyupos [ñ].— Tunique bor- 
dée d'une bande de pourpre. Les Grecs 
désignaient ainsi la 'obe prétexte des 
Romains. 

Tleptrtepos [vudç]. — Temple en- 
louré sur ses quatre faces d'un portique. 

Teptopavtiprov. — Vase de pierre 
ou de inarbre contenant l'eau luslrale et 
placé à la porte des temples. Ceux qui 
enlraient y lrempaient leurs mains ou 
s'aspergeaient d'eau avec une branche de 
laurier pour se purifier. 

Hepronehës, IeprtonéAtov, IIeo1o- 
ne ÀÎG. — 19 Anneau dont les hommes et 
les femmes paraient leurs chevilles et, 
plus spécialement, leurs mollets el leurs 


cuisses. La mode de se parer ainsi d'an- 
neaux est commune à toules les civilisa- 
lions antiques; elle avait peut-êlre, à 
l'origine, un sens prophylaclique. Ces 
anneaux pouvaient êlre au nombre de 
plusieurs, jusqu'à cinq, de forme et de 
valeur irès variées, depuis de simples 
liens jusqu'à de riches bijoux. Les monu- 
ments figurés nous montrent des hommes 
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et des femmes, des divinilés usant et 
abusant de cetle parure. 

20 Sorte de caleçon de bain, plus ou 
moins long, en usage chez les Romains; 
c'est sans doule un synonyme de /emi- 
nale, de fascia cruralis. 

Iepronacn6c. — Voy. Meruboi. 

Iepiotaots. — Mur d'enceinte, en- 
ceinte, 

ITeptotepewy. — Colombier. Les 
Grecs n'élevèrent des pigeons domesli- 
ques que vers la fin du vie siècle; ils s'en 
servirent même quelquefois dans la suite 
comme messagers. [ls donnaient surlout 
aux colombiers la forme de lours, 

Ieptotiapyos. — Les délibérations 
de l'ëxxAnotx, à Athènes, élaient précé- 
dées d'une cérémonie religieuse; un prèé- 
tre, appelè neptot{æp/oç, promenait à 
travers les rangs du peuple de jeunes 
porcs immolés el arrosait le sol de leur 
sang. 

TTeprotôprov. — 1° Muserolle, cour- 
roie qui passe sur le nez du cheval et 
vient s'adapler aux extrémilés du mors. 

2° Syn. de Dopbett. 

30 Margelle d'un puits (Voy. Ppéue). 

ITepiotoov. — Cour ou place entou- 
rée de colonnes (Cf. IleouctÜAtov). 

ITeptotpoua. — ‘l'apis, en parlicu- 
lier Lapis ou couverture qui élaient jetés 
sur les Jils des salles à manger. Il y en 
avait de lrès richement teints et bro- 
dés. 

IeprotôAtov, IepiotuAov, Ilepio- 
TuÀoS. — Ces mots désignent, en géné- 
ral, une série de porliques (otéær) entou- 
rant un espace libre. 11 y a deux disposi- 
lions principales de périslyles. Ou bien 
la colonnade, supportant un toit et for- 
mant galerie, est ouverle vers l’intérieur, 
ou bien elle est ouverle vers l'extérieur. 
Le premier cas est, par exemple, celui 
du porlique qui entoure l'xdA% d'une 
maison; le second est celui du porlique 
qui entoure le pronaos, le naos et l'opis- 
thodome d'un temple. 

Le péristyle est une parlie essentielle 
du palais et de la riche maison des Grecs. 
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C'est sous Ja galerie à colonnes cons 
truite autour de la cour d'honneur que 
s'ouvrent les pièces principales et toutes 
celles qui sont spécialement accessibles 
aux hommes et aux élrangers. Quelques 
maisons parliculièrement somplueuses 
avaient un double péristyle, le second 
jouant, dans la parlie plus intime de la 
maison, le même rôle que le premier. 
Les péristyles pouvaient être richement 
décorés de peinlures sur les murs, de 
slatues entre les colonnes. 

Quant aux périslyles des temples, ils 
servaient de promenoirs et recevaient 
parfois une opulente ornementalion de 
peinlure et de sculpture. Gertains lemples 
eurent des péristyles à plusieurs rangs 
de colonnes, formant de vérilables salles 
hypostyles. 

Iepiotooy. — Voy. Ilep{oroov. 

Ieptowbprov, IIeptopupov. — An- 
neau passé à la cheville en guise d'orne- 
ment (Voy. IlsproxeÀtc). 

Heproyoiveopa. — 1° Corde ou 
chaîne entourant un autel, dans un temple 
ou dans une enceinte sacrée, pour le 
séparer des profanes. 

20 Dans certains procès relalifs aux 
Mystères les tribunaux siégeaient à huis 
clos, c'est-à-dire que l'on lendait une 
corde à cinquante pieds de distance du 
tribunal. De là notre mot. 

ITeprreryropôs, Ileprreiyitoua. 
— Double ligne de fortification faite par 
une armée assiégeanle pour se garanlir 
contre une sortie de la garnison assiégée 
et contre une allaque d'une armée de 
secours. Les Spartiales se servirent de 
ce genre de forlificalion dans la guerre 
du Péloponèse. C'est ce que les Lalins 
appelaient circumvallalio. 

Ilepirnyna. — Se dit du métal en 
fusion dans le creuset appelé ydœvos ou 
xäutvos; la fusion s'opérait soit pour 
purifier le mélal, soit pour le couler dans 
un moule. 

IleprtpayñhAtov. — Gollier (Voy. 
KaAotds, Aépatov), 

Iepttptéerv. — Mouvement de la 
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lulle (r£Ân) qui consistail à entourer la 
jambe gauche de son adversaire avec sa 
jambe droite, de façon à lui faire perdre 
l'équilibre. Le mot TAPATPÉTELV semble 
avoir le même sens, mais est . moins 
expressif. 

Ileprtpoyiw [ä£wv év]. — Treuil. 
Cet appareil, très ancien, desliné à mul- 
tiplier la force humaine, se composail 
lout simplement d'un cylindre de bois ou 
de mélal fixé horizontalement par un axe 
sur deux lourillons, et mis en mouvement 
par des barres semblables à celles des 
cabeslans ou des roues. La chaîne ou la 
corde qui reliait la machine à l'objet à 
tirer s'enroulait sur ce cylindre. 

Ileprpopà. — 1° Plats que, dans un 
diner, les esclaves présentent à la ronde 
aux convives pour qu ils se servent, 

20 Étage d'un édifice circulaire. 

LHepippaypa. — Tout ce qui sert à 
enlourer, à clore, à proléger, par exem- 
ple une forlificalion en bois, une palis- 
sade. 

IeptyæAxos. — Se dit d'un objet 
couvert d'une plaque de bronze, ou quel- 
quefois d'un objet bronzé. 

ILeplyerpov. — Le mot signifie spé- 
cialement un bracelel (voy. W'é}ltov), 
mais il peut s'appliquer aussi à un collier 
comme le lorques des Gaulois. 

Hep{ypuoos. — Voy. ’Ent/puooc. 

UHeptwrñ. — Lieu élevé, hauteur 
naturelle ou arlificielle d'où l'on peut 
observer et épier; lour, guérite de guet. 

Iepôvyn. — 1° Les Grecs désignaient 
par les mots de reodvn, nôprn et d'au- 
tres dérivés de ceux-ci, l’épingle de 


sûrelé, que les Lalins appelaient fibula. 
Les anciens s’en servaient pour agrafer 
leurs vêlements, les fermer, relever les 
pans du manteau, elc. La longueur de 
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ces fibules était très variable; on en a 
retrouvé qui ont jusqu'à 20 cenlimètires. 
Elles étaient en métal, bronze, fer, or, 
argent; les unes simples, d’autres lra- 
vaillées et ornées avec soin : c'était une 
véritable parure, pour les femmes sur- 
tout. Leur forme est des plus variées ; les 
unes ressemblaient à nos épingles de 
sûrelé, d'autres peuvent se comparer à 
nos broches, composées d'une plaque et 
d'un fermoir. 

On désignait aussi sous le même nom 
des boucles servant pour les courroies, 
les ceintures, dans le harnachement des 
chevaux, elc., comme mainlenant encore. 

2 Charnière unissant à arliculalions 
par exemple les deux plaques antérieure 
el poslérieure d'une cuirasse, 

3° Clous et chevilles de diverses formes 
et d'usages variés, par exemple la cla- 
velle qui fixe la roue à l'essieu. 

Hepéynuax, Ilepoyñris, Ilepo- 
vntpois. — Vêlement altaché ou relenu 
par une fibule. Le premier mot s’appli- 
quait plus particulièrement aux chlamy- 
des dont la fibule unissait les deux bords 
au-dessus de l'épaule. 

ILepoyés. — Voy. ITepévn. 

Iéonpa. — On perçait jusqu'à moi- 
lié de leur épaisseur les fondements des 
remparts d’une ville assiégée. L'écroule- 
ment qui suivait (r£onux) facililait 
l'escalade, 

Leccéy. — Sorte de damier formé 
de trenle-six cases égales, connu déjà 
des Égyp'iens et dont les Grecs attri- 
buaient l'invention à Palamède. Les 
anciens parlent de cinq lignes en lon- 
gueur et cinq (ou six} en largeur, sur 
lesquelles on jouail au moyen de pions 
(aeocof, bipor). Mais nous ne connais- 
sons pas les règles de ce jeu. 

Iecoôés. — 1° Pion pour jouer au 
jeu appelé recodv ou rettel{x. Ces pions, 
au nombre de cinq de chaque côlé, se 
distinguaient par leur forme. 

Dans le jeu appelé réÀetç, chacun des 
deux joueurs avail {rente pions de valeur 
égale; c'élaient des pierres rondes ou 
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ovales qu'on plaçait dans les cases 
(réhets), comme dans noire jeu de 
dames. 

2° Balle de fronde en plomb (voy. 
Moàv6dlc). 

8° Pierre de laille équarrie en forme 
de parallélipipède ou de pyramide, 

&o Pessaire, lampon de charpie em- 
ployé par les chirurgiens pour les panse- 
ments. 

Hétanvoy. — Voy. Ilérayvov. 

IletaArop66. — Bannissement ana- 
logue à l'ostracisme athénien, en usage à 
Syracuse, et ainsi nommé parce quon 
écrivait le nom de celui qu'on voulait 
proscrire sur des feuilles (xérakx) d'oli- 
vier. 

Hétaov. — Feuille d'arbre. Au sens 
figuré, lame de mélal précieux, surlout 
de l’or avec des dessins au repoussé. En 
général, lame, lamelle, feuille de mélal 
destinée à un travail de placage, d'orne- 
mentalion, de toreulique. 

ITétaopua. — Rideau, draperie len- 
due, lelle qu'on en voyail par exemple 
dans les lemples, suit pour isoler cer- 
taines parlies, soit jelée d’une colonne à 
l'autre, pour servir d'ornement. 

Iétacos. — Chapeau. Les Grecs ne 
mellaient de chapeaux que pour voyager, 
ou pour se protéger du soleil, au cours 
des occupalions qui les alliraient hors de 
leurs maisons. Le pélase est un chapeau 
qui s'élale, c'est-à-dire dont la forme est 
assez | 
ample à 
pour De 
s'élen- | 
dre au- 

tour 
de la 
lête, 
de fa- . 
çon à l’abriler, ou qui a des ailes. Dans 
l'un et l’autre cas, la coiffe peut être plus 
ou moins basse ou élevée, plate ou pro- 
fonde et pointue; les bords peuvent se 
relever, se conlourner, se baisser com- 
plélement ou partiellement, se plier et 
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se briser en lout sens. De là, sur les 
monuments, les aspects très divers des 
pélases. Il y avait des pétases en cuir, en 
feulre, en paille, etc., de couleurs variées, 
plus ou moins riches et ornés. Des brides 
servaient souvent à les fixer sur la têie 
(on les nouaïit alors sous le menton) ou à 
les attacher sur le dos pour les porter 
lorsqu'on n'en voulait pas faire usage. 

Le pélase est la coiffure ordinaire des 
éphèbes el du dieu Herinès ; dans ce der- 
nier cas, il est souvent cantonné d'ailes 
(Voy. fig. Etwut, ‘Inrodoéuos, Knpv- 
xetov, Kñouë, XAzuvs, elc.). 

Ietavpto16ç. — Acrobalie (Voy. 
ITeraugiothp). 

Ietavprotip. — Acrobale faisant 
toules sortes de lours de gymnaslique et 
d'équilibre, exercices de bascule, de ba- 
lançoire ou de saut au moyen du rétau- 
pov (voy. ce mot); le mot s'est étendu 
aux montreurs d'animaux savants, peut- 
être aussi aux funambules. 

Iétavpov, Iléteupoy. — 1° Ba- 
lançoire (Voy. Aiwpa). 

20 Bascule, planche ou poutre mobile 
sur un axe perpendiculaire ; chaque exlré- 
milé, chevauchée par un joueur, s'élevait 
et se baissait tour à lour. . 

3o Nom générique d'une série d'appa- 
reils qui servaient à des bateleurs (re- 
ravororhpes) pour leurs différents exerci- 
ces, et le plus souvent pour exéculer des 
sauts et des culbutes. Ce sont les Lalins 
qui ont surtout fait usage du mot, et des 
différents agrès de bois el de cordes, ba- 
lançoires, tremplins, cordes raides, qu'il 
désignait, 

4° Perchoir à volailles formé de barres 
horizontales, élagées el reliées par des 
échelles. 

Iétayvoy. — Coupe à boire ayant 
des bords évasés. 

Ietpo66À06. — Machine à lancer 
les pierres, analogue à la calapulte (Voy. 
KarauxéÀrns). 

Iétowpo. — 1° Monument formé de 
deux grosses pierres, à Athènes, près du 
temple de Déméter Éleusinienne. On y 
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prononcait, dans cerlaines occasions, des 
serments plus que lous autres sacrés. 

20 Lapidation, supplice infligé surtout 
en Asie. Par analogie, les Grecs appe- 
laient aussi rérpwua le supplice qui 
consistait à précipiler le condamné du 
haut d'une roche élevée. 

Iletteia. — Jeu qui consistait à faire 
manœuvrer des pions (retro, dot) 
sur une table où 
étaient dessinées {5j 
des lignes ou des 
cases de diverses 
couleurs. L'inven- 
lion en élail rappor- 
tée à Palamède, 
comme celle du jeu 
de dés (xü6ot). Il y 
avait diverses combinaisons où l'on em- 
ployait de cinq à soixante pions, selon 
les cas, qu'il fallait faire manœuvrer sui- 
vant des règles variées. La retreta pou- 
vait avoir de l’analogie soit avec le jeu 
de marelle, soit avec le jeu de dames. Lu 
table où étaient marquées les lignes ou 
les cases s'appelait 464x10v. 

Iebyn. — Pin. Le bois du pin élait 
irès précicux, comme celui du sapin, à 
cause de sa durée el des qualités qui le 
rendent parliculièrement propre à la cons. 
truction ; il donnait aux Grecs, comme à 
nous, de belles et fortes poulres de char- 
pente, el des planches lrès employées en 
menuiserie. On en fabriquait des vais- 
seaux, aussi bien des lourds vaisseaux de 
charge que des lrières. 

Le mot rxeüxn s'applique aussi à une 
branche de pin, et par suite à une lorche 
résineuse (voy. Ag), el aussi à des objels 
cn bois de pin, comme une lablelle pour 
écrire. 


Iñyuo. — Conslruclion en planche 
et plus parliculièrement : 

1° Sorle de niche placée dans l’alrium 
pour conlenir les imagines. 

20 Édifice en bois de deux étages au 
plus qu'on pouvait baisser ou lever à vo- 
lonté au moyen de cordes el de poulies; 
on l’employait dans l'amphithéâtre. 
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Si le mot est grec, la chose est surtout 
romaine. 

39 Charpente à demeure ou échafaudage 
provisoire. 

HnôAtovy. — Gouvernail. Placé à 
l'arrière du navire il consiste en une rame 
plus longue que les avirons ordinaires, 
el dont la hampe (av) est terminée à 
sa parlie supérieure par une cheville hori- 
zonlale qui sert de poignée (Cf. ou et 
la figure qui accompagne ce mct). La 
pelle du gouvernail (xnddv) est lrès 
large. Comme elle est la partie maîtresse, 
le terme de xndcv s'applique aussi au 
gouvernail entier. Sur les gros navires 
et les lrières on usait toujours de deux 
gouvernails, un de chaque côlé du navire. 
Ils élaient appuyés sur des échancrures du 
plat bord et maintenus entre deux tolets, 
ou mieux ils passaient par des sabords. 
Vu la largeur du navire il élail impossible 
qu'un même homme maniät les deux 
gouvernails, en dépit de ce que nous mon- 
lre la figure représenlée au mot Noüc. 
Dans les navires à deux poupes, quœ(- 
rpuuvor (voir ce mot), les deux gouver- 
nails étaient disposés chacun à une extré- 
milé du vaisseau (Of. fig. "’Aplustov). 

Ind6v. — 1° Parlie plate de la rame. 

20 Au pluriel, T4 rnô%, gouvernail de 
navire (Voy. IInèœAtov). 

Inch [à]. — Voy. Inxrt 8. 

Inutés. — 1° Sorle de harpe ou lire 
lydienne, dont les cordes élaient de lon- 
gueurs différentes ; elle ressemblait beau- 
coup à la pLuyxôtç (Voy. ce mot). C'était 
un iustrument ancien, d'origine lydienne. 

2° Flûle de Pan (Voy. Züotyé). 

30 Filet pour prendre les oiseaux. 

HhAn£. — Casque avec panache (Voy. 
Kpavds). 

InAortatis. — Chaussure forle, pour 
les routes boueuses. 

InAorÀ&Bos. — Voy. IInksupyds. 

HnAororôs. — Potier d'argile (Voy. 
Inc). 

InA66. — 1° Terre employée par les 
maçons et quelquefois par les poliers 
pour des ouvrages de peu de valeur. Elle 
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servait surloutpour fabriquer des briques 
communes. 

Proprement rnÀ6s est simplement de 
la boue, de la terre grasse mélangée 
d'eau; on s’en servait en guise de mor- 
lier dans les maçonneries primilives ou 
grossières. 

29 Lie de vin, et par suite mauvais vin 
mélangé. 

InAovpy6s. — Ouvrier céramisle, 
travaillant l'argile commune appelée 
rnAds, ou simplement un gâcheur de 
mortier, ou un maçon, 

Iyn. — Voy. Ilnviov. 

Invnn, Inviun. — Perruque, 
appelée aussi esvixn OU Tpoxou v. 
Les gens chauves s'en servaient, mais 
plus tard les femmes, par coquellerie, 
portèrent des perruques pour augmenter 
leur chevelure. 

Invéov. — C'est proprement la bobine 
qui se lrouve dans la navetle du tisse- 
rand. La bobine pouvait tourner sur un 
axe fixé aux parois de la navelte et le fil 
se déroulait en passant par un trou de 
celle navette. 

Il est, du reste, possible que le mot ait 
désigné, par abus, soit la navelle elle- 
même, lout entière, soit simplement le 
fuseau. 

Ifytopa. — Fil que la navette du 
lisserand fait glisser entre les fils tendus 
de la trame et qui consiilue la chaîne. 

Iñpa. — 1° Poche de cuir qu'on 
portait suspendue au bras et qui ser- 
vait de bourse, de sac pour les semen- 
ces, etc. 

20 Sac pour porter des provisions, 
besace qui passait par-dessus une épaule 
et retombail devant et derrière. Les 
voyageurs, les paysans s'en servaient 
beaucoup; il était l'équipement néces- 
saire du mendiant, et il fut plus tard, 
avec. le bâton et les haillons, l'insigne 
des cyniques (Voy. fig. toc). 

Ixus. — 1° Coude, et, par extension, 
quelques objets ayant la forme recour- 
bée, comme l'une des branches ou .cor- 
nes de la lyre, le milieu de l'arc, par 
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equel on Île saisit et qui reçoit le trait, le 
milieu du fléau d'une balance, elc. 

20 Coudée, mesure linéaire équivalant 
à un pied et demi, soit 0m 4436, Quatre 
coudées valaient une 6pyutx. 

3° Sorle de règle droite très simple 
(Voy. Kavowv). 

Ilteothp. — Pressoir (Voy. Anvés). 

IltOä&uvn.— Petit tonneau, diminulif 
de [lf6oc. Ils étaient d'ordinaire en 
argile. Ils servaient, par exemple, de 
bocaux aux pharmaciens. 

IlL0e&@v. — Cave, cellier, où l'on en- 
fermait le vin dans des x{0o1. Les caves 
étaient ménagées ou creusées sous les 
maisons et quelquefois contiguës aux 
cilernes, ce qui les maïintenait fraiches. 


ILé6oc. — Tonneau, qui, chez les 
Grecs, élait soit une grande jarre d'’ar- 
gile, soit une fulaille en bois. On y con- 
servait le via et tout aussi bien l'huile, 
les grai- 
nes. Le 
pithos de 

terre 
était un 
grand ré- 
cipient 
sans an- | 
ses, avec. ŸZ 
un cou- 
vercle 
mobile ; 
tantôt il À 
se Lermi- 
nait en 
pointe et 
se plan- 
tait dans le sol ou le sable, tanlôt il se 
terminait par une étroite surface plane et 
pouvait se lenir debout. Ses dimensions 
colossales le distinguent du x%30ç, qui a 
la même forme. 

boy. — Voy. ILbewv. 


TiÂeoc. — Bonnet d'affranchi (traduit 
le mot latin pileus (Voy. IItoc). 

HiAnpa. — Voy. Iltloc. 

ILLAËdrov. — Dimin. de Ilios, dans 
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le sens de pelit bonnet et de chaussure 
en feulre. 

ItAtov, IltAtonos. — Dimin. de 
ITïhoç, bonnel de feutre, bonnet. 

ITtÀoc. — 1° Le mot désigne, en prin- 
cipe, tout objet de laine foulée ou de 
poils réduits en feulre, c'est-à-dire les 
tapis, couvertures, vêlements, chaussu- 
res, cuirasses, elc. Mais il s'applique 
principalement aux bonnets, ou, si l'on 
veut, aux calotltes de 
feulre qui servaient 
de coiffure, de loule 
anliquité, aux peliles 
gens de la Grèce. IL 
est souvent diflicile 
de distinguer, sur les 
monuments, le rtÀoc 
de feutre de la xuvñ 
de cuir, d'aulant que 
le nthos pouvait se 
garnir de bandes de 
cuir el, comme a 
xuvŸ devenue dE Véritable casque, de 
bandes et de bosSelles de mélal. La forine 
de celle calolle peut se modifier et, en par- 
ticulier, les bords peuvent s'allonger de 
façon que le riAoç se confonde presque 
avec le rétxcos. Comme le pétasos, il 
peut avoir des brides destinées à le fixer 
sur la Lêle ou le suspendre derrière le dos 
(CF. Ng. [los0uebs, Kôuos, Nexuuu, 
Zyevôdvn, etc.). 

Le pilos est devenu particulièrement 
l'altribut d'[Jermès. 

Le bonnet phrygien n'est qu'une variélé 
du rtAos. 

Les femmes ont porlé le pilos aussi 
bien que les hommes, mais, pour ces der- 
nières, le mot s'applique suriout à une 
sorte de chapeau poiñlu analogue à la 
OoAlx (Voy. ce mot). 

20 Excroissance du chêne, espèce de 
noix de galle que l’on brûlait dans les 
lampes en guise d'huile. 

Iltvantôrov. — Dimin. de Ilivaë, 
tabletle à écrire. 

Iltv&utov. — Dimin. de Il{vaë, en 
parliculier dans les sens suivants : 
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19 Tablelle pour écrire (Voy. Aéro). 

2° Tablelle enduite de cire où les juges 
écrivaient leur sentence et qu'ils jetaient 
ensuile dans une urne. 

80 Pelit tableau où l'on inscrivait des 
affiches. 

40 Tableau où l'on inscrivait, à Alhè- 
nes, la liste des citoyens parmi lesquels 
les juges devaient être tirés au sort. 

5° T'ablelte sur laquelle, dans les eicay- 
ysÀl&r, étaient écrits les griefs de l’appe- 
lant, 

69 Petit tableau peint. 

7° Pelit plat, pelile assiette. Dimin. de 
Ilivaë 3. 

Iltvaxis. — En général planche, et 
spécialement : 

1 Tablette pour écrire (Voy. AéAtos). 

20 Sorle de danse qu'accompagnait un 
air de flûle. 

ILtvantoxrov, ITivaxtonos. — Dim. 
de IT{vaë, planche. 

IltvonoËun. — Salle ménagée dans 
une aile des Propylées, à l'acropole 
d'Albènes, pour y exposer el conserver 
des tableaux. 

Itvanorm®Ans. — Marchand de plan- 
ches, el par extension, marchand de pe- 
tils oiseaux cuils étalés sur des planchet- 
les ou des tabletles d'argile. 

Iiva£. — Planche (voy. Zavk) et 
objet fabriqué avec des planches, comme 
un meuble. En parliculier, lable pour 
écrire, peindre, compter, manger, elc. 

1° Tablette pour écrire (Voy. AeÀ- 
lo). 

20 Assemblage de planches sur lequel 
les peintres faisaient leurs tableaux. On 
choisissait un bois bien sec, que l’on éga- 
lisait et polissait avec le plus grand soin 
à Ja craie; les essences préférées étaient 
le buis, le cyprès, le sapin, le mélèze. 

Par exlension on a appelé xivaë le ta- 
bleau peint sur ces planches, et même le 
mot a servi à désigner une peinture quel- 
conque, même une peinture à fresque sur 
un mur, , 

Illvaë désigne aussi une tabletle d'ar- 
gile, bien aplanie, sur laquelle on peint 
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des ornements et des figures. C'étaient 


de petits tableaux qui servaient d'ex- 
volo. 

3° Sorte de 
plat peu pro- 
fond, sans 
pied, avec on 
sans anses, 
du même 
genre que la 
patina ou 
palella des 
Lalins. 

ILivva, f 
Iivveu [rù]. — Avec les filaments que 
secrétait un coquillage marin appelé 
rlvvs, on fabriquait un tissu, tù rivuxd, 
sans doute grossier, dont on confection- 
nait des vêtements. Tà rivyrxév désigne 
aussi la nacre. 

Itvoy. — Boisson fermentée faile 
avec de l'orge, dans le genre de la bière. 
- Iowa. — Poix. On s'en servait en 
particulier pour enduire la carène des 
vaisseaux et les protéger contre l’humi- 
dité. C'est ce qui leur donnait leur couleur 
noire. C’est par dessus la poix et le gou- 
dron que l'on ajoutait, parfois, de la pein- 
ture. On exlrayait la poix des arbres 
résineux au moyen d'opérations qui va- 
riaient selon les pays. 

ITiorpa. — Vase à boire, de forme 
inconaue, et par suile boisson contenue 
dans ce vase. 

étus. — Voy. Iebxn. 

Hitréntov. — Pelile tablelte à écrire 
(Voy. Aétos). 
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IrtuAlGetv, IlétuAos. — Exercice 
qui consistait à se Lenir le plus longtemps 
possible en équilibre sur un pied, en lan- 
çant allernalivement les maïns en avant 
et en arrière. On pouvait s'approcher 
d'un mur, afin d'éviter les chutes. 

Iivupias, Iliropirns [apros]. — 
Voy. Ilérucov. 

Ilirupoy. — Son de farine, On l'em- 
ployait en particulier à faire un paia, 
rituplas ou mirupirris &proç, très gros- 
sier et peu eslimé, de préparalion som- 
maire et rapide. 

IAuyyévrov. — Parfum inventé par 
une courtisane du nom de [TAxyywv, 

Iuyyov. — Voy. Képn. 

ITawyréGerv. — Voy. Ilusaxpoderv. 

IT\ayiavAog.—Flûle oblique, espèce 
de basson, formé d'un tuyau auquel était 
appliquée une anche sur le côté; ainsi, 
lorsqu'on jouait de l'instrument, il était 
parallèle, ou à peu près, à la ligne des 
lèvres; de là son nom. 

UA&Bavov. — Planche sur laquelle 
on pétrissait la pâte du pain. L'opération 
se faisait avec les mains. D'où le pain dit 
rAXOAvVITRS. 

Manirns [aproc]. — Pain de forme 
plale ou préparé sur ce que l’on appelait 
rh&E (Voy. ce mol). 

ITAunéets, ITAuxos. — Gâteau 
nommé ainsi d'après sa forme plate. Les 
rmhuxoüvrec éluient des. gâleaux de pâle 
de farine, ou peut-êlre simplement des 
pains de fabricalion fine et de goût déli- 
cat, diversement assaisonnés et parfumés. 

TAGS. — Surface plate, et parliculiè- 
rement : 

40 Tabletle. Synonyme de rivaë. 

29 Dalle rectangulaire reposant sur le 
sol et couvrant un tombeau. 

80 Gâteau plat du genre rhuxoüç 
(Voy. ce mot). 

ILA@opa. — Tout objet fait de ma- 
tière molle telle que l'argile, la cire. On 
donnait aussi ce nom à des figures d’ani- 
maux en pâlisserie ou en cire que l'on 
offrait en sacrifice à certaines diviailés 
lorsque ces animaux n'’exislaient pas dans. 
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le pays, mais élaient exigés par les riles 
religieux. 

ITAäorns. — 1° Arlisle qui façonnait 
l'argile, la cire ct en général loutes les 
matières molles; il se servait pour cela 
d'un bâlonnet, ainsi que de ses doigts, et 
polissail la surface avec son ongle. Dans 
un sens large, sculpleur. 

20 Coiffeur. 

ITAdotty£. — 1° Plalcau d'une ba- 
lance, appelé aussi TéAavrov. 

2° Soucoupe en bronze dont on se ser- 
vail au jeu du x97tax6oçs (Voy. ce mol). 

30 Parlie aplatie du timon sur lequel 
reposait Je joug. 

4o Éclisse pour maintenir les os pendant 
la guérison des fractures. 

ITAäotpoy. — Boucle d'oreille (Voy. 
’Evortov). Plus usilé au pluriel. 

TaAcutayñ, [HAataæy®v. — Hochet 
d'enfant, consistant en un 
cercle garni de grelots et 
muni d'un manche. 

ITAatayovrov. — 
10 On donnait ce nom à 6 
diverses feuilles (lierre, 
pavot) ou pétales de fleurs 
(anémone, pavot) que l'on 
plaçait sur le creux formé 
par le pouce et l'index 
joints par la poinle; en 
frappant sur celle feuille avec le plat de 
l’autre main, on la faisait crever avec un 
bruit relenlissant que l'on inlerprétait 
comme un oracle amoureux. 

20 Le mot est quelquefois synonyme 
de rAutuy4 el peut même signifier lout 
objet et jouet Lruyant, comir.e Île sisire. 

IA&tavos. — liatane; le bois de cet 
arbre élait peu employé, élant un peu 
visqueux et facile à pourrir. On s'en ser- 
vit pourtant dans la conslruclion navale. 

ITAatetov. — Pelile tablette où l’on 
écrivait le mot d'ordre, le mot de passe, 
et que les soldats de garde se passaient 
de l’un à l’autre. | 
‘ HA&tn. — Objet ou partie d'objet 
de forme plate et parliculièrement : 

1° Pale d'une rame; c'est la parlie plate 
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qui entre dans l'eau; le nom s'élendail à 
la rame entière et, par abus, à un vais- 
seau. 

20 Houlelte de berger, terminée par un 
bout plat. 

3° Feuille de papier. Syn. de Ze. 

HAutéAoyyov. — Espèce de lance 
dont le fer était large et plat. 

HAéypa. — Se dit : 

19 De lout iissu fait avec des fils de 
laine, lin, chanvre, elc. 

2e De lout ouvrage de sparterie ou de 


. vanneric, fait avec du jonc, du palmier, 


de la paille, de l'osier, elc. 

3° De lout ouvrage de corderie. 

ITAéBp1ov. — Gymnase (Voy. T'uuvx- 
ct0v). 

ITA€Gpov. — Plèthre, mesure de lon- 
gueur valant 1/6 de slade ou 100 pieds 
(environ 30 mètres). Comme mesure de 
superficie, le plèthre carré avait 100 pieds 
de côté et valait 10.000 pieds carrés. Dans 
la période romainelerëdpov est souvent 
l'équivalent du jugerum lalin. 

IAéunos. — Voy. 11 éyux. 

ITAenth. — Objet lressé, comme une 
corde, un filet de pêche, etc. 

IAfutoov. — 1° Pelit instrument de 
bois, de mélal, d'ivoire, de corne, qui 
servait à faire vibrer les 
cordes de la lyre. 1l y en 
avail de très simples, 
ayantseulement]la forme 
d'un pelit bâlonnet à 
pointe conique, et de 
plus compliqués, en for- # 
me de pélale de fleur, de 
petit crochet, de T, de 
flèche, etc. Pour ne pas 
égarer le plectre, on l'at- 
tachait au montant de la 
lyre avec un long ruban (Cf. fig. Ausa, 
KiGaptorñs). 

20 Pointe de la lyre. 

3° Fouet. 

49 Hameçon. 

50 Espèce de rame. 

Hñuyn. — Trous percés dans Île 
moyeu des roues pour recevoir les rayons. 
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IAnpo%6én. — Vase en forme de bol 
profond et sans pied. On l'employait, eu 
parliculier, dans les cérémonies éleusi- 
niennes, quand la procession mystique 
se lrouvait de relour aux porles d'Athè- 
nes. Le nom vient sans doule de ce qu'on 
remplissail l'ustensile de liquide jusqu'au 
bord (roux). Les époptes versaient du 
via dans un vase de ce genre et de l'eau 
dans un aulre, puis ils fançaient le con- 
tenu de l'un vers l'est, celui de l'autre 
vers l'ouest, tandis que relenlissaienl les 
paroles mystiques, Üe, xüs ! La cérémonie 
s'appelait ai rAnuoy du. 

HAnpotTs. — Ce mot désigne, de 
même que le mot à épavwv, celui qui, 
dans une convention, dans une conslilu- 
lion d’associalion, esl le baïlleur de fonds, 
le prêteur. On disait aussi dans ce sens 
d ÉpavtoT hs. 

IAtvO(ov. — Petile brique et, par 
suite, divers objels ayant la forme reclan- 
gulaire d'une brique. On trouve aussi les 
sens suivants : 

19 Espace déterminé riluellement sur 
le sol par les augures au momeut de 
prendre les auspices. 

20 Formation en carré d'une troupe de 
soldats. 

3° Espèce d'horloge, sans doute de 
cadran solaire, dont le cadran proprement 
dit était une cavilé quadrangutaire. 

ILAtvOËS. — Brique. Un sens spécial 
est celui d'horloge (voy. ILAvôtoy 3:. 
Le mot s'applique aussi à un instrument 
à l'usage des scribes. On hésite entre des 
conserves verles, avec lesquelles ils se 
prolégeaient les yeux, et une pierre verte 
sur laquelle ils aiguisaient leur calame. 

IAiv8os, IIAvBovpYy6s. — On 
appelle xÀ{vôo6 une brique d'argile (xr- 
À6c) cuite au four ou séchée au soleil 
(rAvGot onTut et mAlvôz wuat). On 
s'en servait pour bâlir des murailles et 
pour couvrir les loits. Ce sont alors des 
tuiles. 

Les briques et les luiles élaient façon- 
nées au moyen de terre gâchée répandue 
dans des moules. 1l y en avail de formes 
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très variées, comme chez les modernes, 
depuis la brique cubique jusqu'aux tuiles 


plales et aux tuiles creuses. Souvent les 
briques et les tuiles porla‘'ent imprimée 
Ja marque du fabricant ou l'indication de 
l'édifice auquel elles élaient deslinées, 
quelquefois la date, dunnée par le nom 
du magistrat éponyme. Quelquefois elles 
étaient décorées de dessins en relief. 
L'ouvrier qui lravaillait dans une tuilerie 
s'appelait rAtvdoupyéc. 

Le mot s'est élendu à des objets en 
forme de brique, co:nme un lingot d'or. 
En archilecture, prenant le détail pour 
le tout, xAtvôos a désigné une pierre 
carrée posée sous une colonue. De là on 
est passé au sens moderne de plinthe, 
soubassement. 

IAoräptov, dimin. de ITAotov. — 
Navire, en général. Plus spécialement, 
on désignail sous ce nom le navire de 
commerce, par opposilion au vaisseau de 
guerre pour lequel on réservait le mot 
VAUS. 

IMouapis, Il\6napos. — Cheve- 
lure nallée. Ce mot servil ensuite à dési- 
gner la chevelure d'une manière générale 
(Voy. Kéun). 

LAôuavoy. — Van: le nom vient de 
ce que ces uslensiles élaient en osier 
(Voy. Aïxvov). Ta mhdxava est syno- 
nyme, en général, de tx rAéyuata el 
s'applique à tous les ouvrages de vanne- 
rie (Voy. IlA£yux), 
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* Mons. — Voy. II \dxamov). 

Haouñ. — Toul ouvrage de corderie 
ou de vannerie (Voy. Iéyu). 

_ IAéros. — 1° Synonyme de I]A6xx- 
LL06. 

29 Couronne lressée. 

8° Corde tressée d'un arc. 

ITA6Ygauos. — Voy. ITdxauoc. 

LA6yavoy. — Voy. IT\dxavov, 

Iogu66. — Voy. IT\dxauoc. 

IAvvés. — 1° Chaudron dans lequel 
les foulons (appelés quelquefois rAuveïs) 
avaient les lainages confiés à leur indus- 
trie. C'étaient quelquefois aussi de sim- 
ples fosses dans le sol, près des fontaines 
ou des sources. 

29 Lavoir, bassin que l'on aménageait 
auprès des fonlaines ou au bord des cours 
d’eau pour y laver le linge. 

HAdvens, IAüvrpta. — Laveur, 
laveuse (Voy. HAÿoc). 

HAvypls YA. — Terre grasse mé- 
langée de craie qui servait aux foulons 
pour la préparalion et le lavage des lai- 
nages el qui, en général, faisait l'office 
de savon. 

ITA 6YTpoY. — Eau qui servait au fou- 
lon à laver les lainages, en particulier 
pour les débarrasser des parties inutiles 
allachées encore aux fils après le travail 
de la fileuse, 

IAbots. — Lavage, soit des laines et 
malériaux deslinés au lissage, suit des 
tissus salis 
par l'usa- 
ge. En 
Grèce, 
comme 
daus beau- 
coup de 
pays de 
nos jours 
encore, on 
immer- 
geail les 
linges à laver dans des bassins (xauvof) 
ou dans l’eau courante, et on les piétinait 
pour en exprimer les impurelés. Pour 
laver les taches graisseuses ou autres qui 
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résislaient à l'eau claire, froide ou chaude, 
on employait, en guise de savon, des 
substances diverses, appelées füuuata, 
éurrixo, comme la y mAuvrp(, ou le 
nilre (vétpoy). 

Les Grecs savaient du reste faire la 
lessive, c'est-à-dire faire bouillir le linge 
dans un bain d'eau et de cendres {(xova). 

Pour les ablulions de la toilelle, les 
Grecs employaient des éponges trempées 
dans de l’eau chaude ou froide, assaison- 
née ou non de substances émulsives et 
parfumées. On faisait aussi usage de 
racloirs ou strigiles. 

Hyryeôs. — 1° Étuve installée dans 
les bains et les palestres. Elle était chauf- 
fée par un calorifère (Voy. Aoutgôv). 

20 Monceau de boïs disposé par couches 
et couvert de terre pour faire du charbon; 
charbonnière. 

Hv6£. — Place athénienne, voisine 
de l’Agora, mais dont la silualion n'est 
pas absolument délermi.te, et où se Lint 
l'Assemblée du peuple, surtout avant l'épo- 
que de Démoslhènes. Une rue partant de 
FAgora conduisait au Pnyx, qui n'avait 
pas d'aulre issue. C’elait donc une sorle 
de place en cul-de-sac, ce qui en explique 
le nom. 

Par exlension, #v0£ est devenu syno- 
nyme d'éxxAno{x. 

Iod&ypa. — Piège à gibier; c'était 
un lacet ou un piège du lype de nos piè- 
ges à loups. 

Hodavirthp. — Bassin pour se laver 
les pieds, parfois en polerie, le plus sou- 
vent en bronze. 

Iodgvrrtpoy. — Eau que l'on mettait 
dansle rodavintip pourse laverlespieds. 


LHodetoy. — Sorle de chaussure. Sui- 
vant les uns, ce serait des chausselles en 
laine, suivant d'autres, une espèce de 
brodequin ou de sandale en toile. 

Hodewy. — 1° Ce mot, qui signifie 
patle d'un animal tenant à la peau, après 
qu'on l’a écorché, indique aussi une peau 
de moulon que porlaient les paysans 
comme vêlement, ainsi qu'on peut Je voir 
encore en bien des pays. 
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20 Parlie de l'outre (une palte de l'ani- 
mal) qui élait ouverte pour l'insertion ou 
l'écoulement du liquide, et que l'on fer- 
mait au moyen d'un lien, 

3° Écoule servant à manœuvrer une 
voile de navire. 

IToôtotopu. — Voy. Ilobxou. 


Iodonäun. — Entraves de bois où 
l'on enchainait les pieds des prisonniers. 


Ilodoxpouotia. — Danse qui consis- 
lait à sauter vivement sur le sol, comme 
dans un enthousiasme bachique. C'était 
la danse des servants d'Hécate, de Cérès, 
de Cybèle, de Dionysos, etc. Elle était 
accompagnée du bruit des crotales, des 
cymbales, des tambours de basque. 

Hodootp&6n. — 1° Instrument de 
lorture qui imprimait une lorsion dou- 
loureuse aux pieds. 

2° Voy. Iloôxypu. 

Iodéotpopoy. — Voy. Ilo5oo- 
To&ôn. 

Hodédnotpov. — Servielle servant 
à essuyer Les pieds après Le bain. 

TotnrAes. — Brodeur {Voy. Ilouxt- 
Àla et s.). 


IlorntAn [oroi]. — Le Pœcile, por- 
tique athénien qui devait son nom aux 
superbes peintures qui le décoraient, les 
fresques étaient dues à Polygnole. 
Comme toutes les otout, la motxfàn 
otox élait un lieu d’agréable promenade 
et de conversalion (Voy. Ztoi). 


IlounrAta, IoturAna, IlornrAnôs, 
TofntAots, IlorntÂAths. — Le verbe 
rotxtAhetv signifiant broder, rorxtAix, 
rotxtActe, rotxtAuds désignent l'art de 
la broderie et l'acte de broder, rotxtAtns 
signifie brodeur, rù motxtAuata les bro- 
deries. On brodait, comme de nos jours, 
sur des étoffes, au moyen d'aiguilles et 
de fils de diverses couleurs et aussi de fils 
d'or. Parfois on entremèêlail la broderie 
de feuilles el plaqueltes de métal, d'or 
par exemple. Naturellement l'art de la 
broderie convenait surtout aux femmes, 
dans le gynécée. On connaît le rôle des 
jeunes filles athéniennes qui brodaient le 
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voile que l’on offrait à Athéna lors des 
grandes Panalhénées. 

Iotvñ. — Proprement le prix du 
sang, la somme d'argent qui est due par 
le coupable aux pareuls d'une personne 
assassinée ou tuée. Par extension le mot 
s'applique à tout châliment, à toute 
amende, à toute peine, à toute rançon, 
el, par abus, à une récompense. 

Hounûs, Iôuos. — Voy. "Eptov. 

Hokénapxos. — Polémarque. 

19 Général lacédémonien. L'armée 
sparliale élail commandée par six polé- 
marques, chacun ayant sous ses ordres 
une des six uoour. 

20 À Thèbes, l'armée fédérale béotienne 
éait divisée en Adgor, avec des Aoyayot 
à leur tête. Tous les À6yot d'une même 
ville étaient sous les ordres d’un roÀé- 
œp406. Les polémarques étaient donc 
des chefs régionaux. 

3° À la place du orpurnyés nous 
trouvons un polémarque dans d'autres 
cilés grecques, à Phlionle, Jasos, Manti- 
née, Phigalie, en Thessalie, 

IoAtavôpos. — Magisirat, fonclion- 
naire municipal; édile. 

Toktapyxos. — Gouverueur ou magis- 
ral suprême d'une ville. Les Grecs tra- 
duisaient par ce mot præ/feclus Ürbis. 

ITôÀLG. — Ville, dans le sens général, 
mais plus particulièrement la cité, la par- 
lie essentielle de la ville, celle qui ren- 
ferme les lemples, les édifices civils, la 
citadelle, et par suile acropole. Le mol 
est employé absolument pour désigner 
telle ou telle ville importan!e, par exem- 
ple Athènes, comme Ürbs désigne essen- 
tiellement Rome. 

* Par extension, ré s'applique à tout 
le terriloire d’une ville, d'un État: à l'en- 
semble des citoyens. 

On trouve le mot dans le sens analogi- 
que d'échiquier. 

Hotel. — 1° Qualilé de citoyen et 
droits qui lui sont afférents (Voy. Ljot- 
TS). 

20 Droit de cité. Certains peuples, par 
exemple les Spartiates, après avoir ac- 
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cueilli assez aisement les étrangers dans 
la cilé et leur avoir donné des droits 
presque égaux aux leurs, ne le concè- 
dèrent plus tard que lrès exceptionnelle- 
ment, sauf aux Mothaques, enfants nés 
d'étrangères, mais légilimés par leurs 
pères. À Alhènes, au contraire, le nombre 
des ciloyens qui se disaient aulochlhones 
fut rapidement accru par de nombreuses 
naturalisations. Cependant Ia situation 
faite aux métèques, ou élrangers domici- 
liés (voy. Métotxos), ne favorisait pas 
ces naluralisalions. D'après les lois de 
Solon, pour qu'un élranger devint ci- 
loyen, il fallait qu'il fût élabli en Allique 
pour toujours, el, de plus, qu'il eût rendu 
de grands services à Alhènes. IL y eut 
des exemples de naluralisalion en masse 
de mélèques el aussi d'esclaves et d'élran- 
gers. C'était l'Assemblée qui, seule, avait 
pouvoir de créer un ciloyen, après double 
délibération et par six mille suffrages au 
moins. Il n'y avait aucune dislinclion 
eutreles anciens ciloyens et les nouveaux. 
Ii ne faut pas confondre ce droit de cité 
réel avec le droit de cilé, purement hono- 
rifique, qui fut conféré à de nombreux 
étrangers, amis ou bienfaileurs de la ville, 
mais qui souvent n'avaient jamais mis les 
pieds en Allique. 

89 On appelait xoActe!x la conslitulion 
d'un Élat démocratique, c'est-à-dire l'en- 
semble des lois el règlements qui la 
régissaient. 

40 Adminislralion de la cité par ses 
assemblées, ses magistrats, ses fonclion- 
naires de tout ordre. 


Iotteupa. — Acte d'adminislration 
publique. 


IoÀttns.— Ciloyen. En principe, un 
citoyen est celui qui a part à la puissance 
publique, soit directement, soit par ses 
représentants. Mais, à ce litre, les hommes 
vivant dans un état monarchique seraient 
des sujets et non des ciloyens. Il faut 
donc prendre le mot dans un sens plus 
large, et appeler roktrncs celui qui vit 
libre, ayant certains droils. En Grèce, 
les principaux de ces droils sont le droit 
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de propriété foncière, éyxrnate, le droit 
d'ester en juslice, le droit de participer à 
certains culles communs à des hommes 
de même origine. A Athènes, les jeunes 
gens devevaient ciloyens à l'âge de vingt 
ans, alors qu'ils étaient inscrits par les 
soins des Anktugyor sur le AnËtapyixèv 
yoxuuautetov (Voy. ces mots). 

HortopôAaË. — Les politophyla- 
ques élaient des fonclionnaires qui, à 
Larissa, en Thessalie, étaient élus par le 
suffrage universel et chargés de l'admi- 
nistration de la ville. 

II6os. — 1° Sorte de gnomon ou 
instrument pour mesurer les heures par 
le soleil. Il se composait d'un hémispbhère 
concave placé horizontalement dans un 
lieu découvert, la partie concave tournée 
vers le zénith. Au centre étail placée 
une pointe dont l'ombre indiquait l'heure. 

20 [IdAoc désignant la voûle céleste 
avec ges cercles d'éloiles, en est arrivé à 
désigner un cercle élevé et richement 
décoré qui servait de couronne à certai- 
nes divinités et dont il y a des représen- 
talions fréquentes. (est, en parliculier, 
l'attribut de Déméter, d'Héra, etc. Le 
réhoc diffère du diadème en ce qu'il est 
partout égal et enserre loute la Lêle. 

39 Ressort d'un char pour adoucir les 
secousses de Ja caisse. 

IoÂdorasgtoy. — Moufle, machine 
deslinée à sonlever de lourds fardeaux 
el comprenant un grand nombre de pou- 
lies et cordes. Selon le nombre de pou- 
lies, ces moufles se dislinguaieut en 
TPIGTAGTOS, REVTATAGTNOS, eLc. 

Iokpôs. — Plat, ou gâteau composé 
d'épis de froment grillés et d'orge égru- 
gée. Ou bien encore boulettes de farine 
de froment cuiles avec des légumes. 

Ioprelu. — 1° Procesion (Voy. 
Iouri). 

2 Raïlleries et inveclives que se ren- 
voyaient aux fêtes de Dionysos les hom- 
mes, à celles de Déméter les femmes qui 
prenaient part à la cérémonie. C'était une 
partie du x&muos, el l'origine de la vieille 
comédie grecque. 
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Iopreïov. — 1° Vase porlé solen- 
nellement dans la procession. 

20 Édifice où l'on conservait, à Alhènes, 
les objets et les ornements qui servaient 
aux processions et aux grandes cérémo- 
nies religieuses. 

Ta rouneix désigne : 1° Tous les ac- 
cessoires d'un corlège, d'une procession. 

20 La pompe du triomphe romain (Voy. 
Lex. des ant. romaines, s. v. Triumphus). 

‘Ioprh. — Procession. Les plus con- 
nues étaient celles qui avaient lieu Île 
neuvième jour des grandes Dionysies, et 
la belle procession des grandes Panalhé- 
nées. 

Iéravoy, Iloräs. — Gäleau à base 
de pain de fromentl; les roxuve élaient 
plats, minces et ronds. On en faisait sur- 
tout usage dans les sacrifices, en guise de 
prémices ou axapyut (Syn. de réuuu). 

ITopôpetoy. — Tout ce qui sert à 
transporter par eau, et prix de ce lrans- 
port. 

IopOneës. — Balelier, passeur. On 
désigne souvent sous ce nom Charon, 
qui, moyennant une obole, faisail traver- 
ser aux morls le fleuve des Enfers. Il est 
représenté ‘êtu d'une tunique courte, 


sans manches, serrée à la taille, coifré 
d'un pilos sans élégance, et armé d'une 
longue perche qui lui suffil à pousser sa 
barque parmi les roseaux du Styx. 
Ilopôpis. — Voy. ILopôuetov. 
Ioptoths. — Les roptoral élaient 
sans doule chargés d'étudier les moyens 
de procurer à l'Élat certaines ressources 
financières. C'étaient plulôt des membres 
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d'une commission de circonstance que 
des fonclionnaires. 


Tépans. — Anneau de mélal servant 
en cerlains cas à fixer un fer de lance sur 
sa hampe : 

1° lorsque le fer, dépourvu de douille, 
ne possédail à sa parlie inférieure qu'une 
poiule qui enlrait dans le bois ; en ce cas 
l'anneau empêchait le bois d'éclater; 

2° lorsque le fer élait muni d'une 
douille fendue ; l'anneau empêchait alors 
celle-ci de s'écarler sous l’effel du choc. 


Iépxos. — Nasse en jonc, pour pren- 
dre les poissons. 

IépraË. — 1° Poignée placée au 
milieu d'un bouclier, sur la face inlerne; 
on y passe la main gauche afin de le lenir 
(CF. 'Oyavr). 

3° Oruement, boucle ou bosselle sur 
le fronteau d'un cheval. 

Léprn. — Voy. Ilepdvn. 

Téprnua. — Voy. ’Eriropni. 

Tloppôpa. — Pourpre, couleur indé- 
cise comprenant diverses nuances depuis 
Je rouge foncé jusqu'au bleu el même au 
jaune ; on l'oblenail en pi'ant des coquil- 
lages lels que le murex. Comme elle 
coûlait lrès cher, elle élait fort eslimée, 
et les éloffes Leinles en pourpre élaicent 
réservées aux grands personnages, aux 
costumes de grande cérémonie. 

La pourpre élait une invention des 
Phéniciens, qui surent toujours mieux 
que personue la préparer et en faire le 
commerce, 

On fabriqua aussi de la pourpre avec 
des plantes, mais jamais elle ne se con- 
fondit avec celle des coquillages. 

On pêchait ces coquillages au commen- 
cemeut de l'élé, au moyen de nasses ou 
xxuol. Pour en exlraire la couleur, 
appelée &v8oc, la fleur, ou aiux, le sang, 
on les plaçait dans le sel (tapr/ebetv); 
ce qui les faisait cracher. A près diverses 
préparalions on oblenait la pourpre pure. 
Ces préparalions variaient selon que l'on 
voulait oblenir la pourpre violelte, rouge, 
améthysle, elc. Pour oblenir des éloffes 
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très bien teintes, on les trempait deux 
fois dans le bain de couleur. 

Iopyupetov. — Alelier de leiaturier 
en pourpre. 

Hoppupebs. — Celui qui cherche 
les coquillages qui produisent la pour- 
pre, et aussi celui qui prépare la pour- 
pre, et le leinlurier en pourpre {Voy. 
ILoppÜoz). 

IToppvpis. — Vêlement riche leint 
en pourpre, quelle qu'en soit la forme. 

Ioppupttns (AiBos). — Porphyre. 
Marbre rouge, originaire d'Égypte. Celle 
malière ne fut pas très employée, sem- 
ble-t-il, par les Grecs. Maïs les Romains 
l'exploilèrent abondammeni sous l'Em- 
pire. Il ne faut pas le confondre avec le 
porphyre vert, dont il y avait des carriè- 
res en Laconie (d'où le nom de lapis 
laconicus) et en Thessalie (8etraxhr 
At0os). 

Ioppupo6apetoy. — Lieu où l'on 
teint avec la pourpre. 

Ioppupo6äpos. — Teinlurier fai- 
sant usage de la pourpre. 

Ilociyôa. — Jeu d'enfants, qui con- 
sistait à enfermer dans sa main quelques 
objels, des noix par exemple, et à en 
faire deviner le nombre. Si le partenaire 
répondait jusle, il gagnait les objets, 
sinon il donnait au premier un nombre 
équivalent d'objets semblables. Quelque- 
fois on appelait simplement ainsi le jeu 
de pair ou impair (aprtxcuds). 

: Hotptov. — Vase à boire. L'étymo- 
logie du mot suffit à montrer que c'est là 


un terme général, s'appliquant à lous les 
ustensiles qui peuvent servir à l'usage de 
nos verres. On l'applique de préférence 
à des vases de dimensions moyennes, peu 
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profonds, ayant ou non une anse, et res- 


semblant à nos verres ou à nos fasses. 

Ioûs. — 1° Pied, mesure fondamen- 
lale de longueur chez les Grecs. Il valait 
exactement, en Allique, Cm308. Ses mul- 
liples étaient la riyus (1 pied 1/2), 
l'opyuta (6 pieds), le rAëOpov (76 pieds 2/3) 
et le sTtxô:0v (460 pieds); ses sous-mul- 
iples la ontôau, la naxotn, et le 
Oixtuhos (Voy. ces mots). 

2° Au pluriel, xodes, nom donné aux 
« écuules » d'une voile; cordages qui 
correspondent aux « amures » (voir x90- 
roôes) el qui jouent le même rôle, sauf 
que, à l'encontre de ceux-ci, ils sont 
fixés à l'arrière du navire. Naviguer 
aupoiv Toiv modoiv « avec les deux 
écoutes » se disait lorsque la voile, gon- 
flée et formant angle droit avec l'axe du 
navire, n'élait relenue que par les deux 
écoules contre la pression du vent. 

Hoœutp, Iloäutwp. — Collecteur 
des amendes. Il y avait à Athènes dix 
rotxtopes, un par Lribu. Après la con- 
damnalion, le juge ou le président du 
tribunal qui l'avail iufligée indiquait aux 
roxxtopes le nom du condamné, la 
somme qu'il devait payer, et le tout élait 
inscrit sur des tabletles à l'Acropole. 
L'amende élait versée aux TOAXTOPE, 
qui la remellaient aux arodéxtar el effa- 
çaieut le nom du débiteur. Les collec- 
teuvs ne faisaient aucune démarche pour 
faire payer les sommes dues, mais au 
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bout d'un temps délerminé l'amende non 
payée élait doublée; ils pouvaient aussi 
opérer des saisies ou confiscalions sur les 
biens du débiteur de l'État. 

Ipäcioc. — Plasma, pierre de quarlz 
opaque, ou fausse émeraude. La variélé 
Ja plus précieuse est le {çuoorpuotoc, 
d'un beau vert doré; on «n faisait des 
coupes de luxe assez grandes. 

Ilpäo:s ënt ÀAboer. — Vente par 
laquelle le débiteur cède à son créancier 
une chose affeclée au paiement de la 
delte, maïs en se réservant de la repren- 
dre quand il pourra acquitler son obliga- 
tion. 

Ipacirns [Ado], Ioaotris. — 
Voy. ITototos. 

Ipacéaovpoy. — Couleau pour cou- 
per les poireaux, ou peul-êlre sarcloir 
spécial pour les légumes. 

Ipatñp, Ioétns. — Celui qui vend, 
marchand. 

Hours Ados, grosse pierre, au mar- 
ché des esclaves, sur laquelle on faisait 
monlier ceux-ci pour les vendre aux en- 
chères. 

Hoatñprov. — Endroil où l'on vend. 
Au pluriel, routroux désigne en parli- 
culier, sur le marché d'Athènes, les éta- 
lages des marchandes de légumes, vian- 
des, etc. 

Ipeo6ela, — 1° Droit d'aînesse (Voy. 
Ilpeobetov). 

20 Ambassade et membres de l'ambas- 
sade (Voy. [::66eurñs). 

Ipec6etoy. — 1° Droit d'aîuesse, part 
supplémentaire de l'héritage qui revenait 
au plus âgé des fils. Le droit d'aînesse, 
connu dès l'époque homérique, avait élé 
aboli à Alhènes, où (ous les fils étaient 
Ladprotoot. 

20 Honneur, privilège accordé à la 
vieillesse; par extension, le pluriel, tx 
rpeoGeïa signifie une récompense. 

Ipéo6evpua. — Ambassade et ceux 
qui en sont chargés (Voy. IIpeo6edç). 

Ipeoc6ebs, Tlpeoéeuths, Ilpéo- 
6vc. — Dépulé, ambassadeur, chargé 
par un Élat d'une mission auprès d'un 
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autre Élal, d'ordinaire pour la conclusion 
d'une convention, d'un lrailé de paix ou 
d'alliance. Les ambassadeurs, choisis 
d'ordinaire parmi les magislrats impor+ 
anis ou les ciloyens les plus renommés, 
sont munis de oüubo}a, qui équivalent 
à nos letlres de crédit. Leur personne est 
sacrée en temps de paix, mais pas toujours 
en temps de guerre, s'ils n'ont pas de sauf- 
conduit spécial. Leurs pouvoirs sont 
d'ordinaire strictement limilés. A leur 
relour, ils rendent compte de leurs lra- 
vaux, des dépenses qu ils ont pu faire ou 
engager; ils peuvent êlre soumis à une 
rapanpechelus ypugn, de même qu'ils 
peuvent recevoir des récompenses publi- 
ques. Si l’État envoie plusieurs dépulés, 
l'un d'eux peul êlre désigné comme chef 
de la mission el appelé apyipeséeutts. 

Honothp. — Soufflet (Voy. busn- 
TAptov). 

Ilpréretoy prétpov. — Mètre pria- 
péien. Vers formé de deux parties, un 
glyconique suivi d'un phérécralien : 

U 

— 0 — vu — vu // — ù — vu — — 

Hptvos. — L'yeuse, ilex des Lalins, 
arbre au bois compact et solide, moins 
usilé pour la construction que pour la 
menuiserie ; on en faisail des portes, des 
essieux de chars, des manches d'outils, 
des anses d'uslensiles, elc., et aussi des 
ouvrages plus fins, du placage, des piels 
de meubles; on l’employait en lutherie. 

Hprorhp, Iloiorns. — Scieur, et 
peut-êlre aussi l'instrument dont il se 
sert. | 

Ilpéwv. — £Ecie. L'invention de cet 
oulil est très ancienne. Les premières 
scies furent sans doule des mâchoires, 
des arêles de poisson, puis des pierres 
dentelées. On arriva eñfin aux scies de 
mélal, fort semblables à celles qui sont 
en usage de nos jours. Les dents s'appe- 
laient oddvrec, el la lame où elles élaient 
découpées t4p60ç. On s'en servait non 
seulement pour découper le Lois, mais la 
pierre, Ja corne, l’ivoire. Il y avait des 
scies que l'on manœuvrait à deux mains, 
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d'autresavecuneseule poignée recourbée. 
Les .Grecs connaissaient les scies des 
scieurs de long et les scies à chantourner. 

Tpoxyépevors. — Voy. Ilbéppnotc. 

Ipouywyelas Ypapñ. — Action 
intenlée pour excilalion de jeunes gens 
ou de jeunes filles à la débauche. Les 
juges étaient les Thesmotnètes; la peine 
des coupables la mort. 

Hpo6aondvrov. — Ou désignait par 
ce mot ou par celui d'xTorpéraLov les 
différents moyensemployés pour conjurer 
le mauvais œil, comme de faire la figue, 
de lever le médius, les aulres doigls élant 
repliés, ou de lever le pouce, l'index et 
le médius, les autres doiïgls restant re- 
pliés, de cracher sur soi ou sur les aulres. 
Il y avait anssi des paroles préserva- 
trices. 

Ip66Ànpa. — Toul ce que l'on place 
devant soi, comme un mur, un rempart, 
et tout ce dont on se revêt ou on s’arme 
pour se meltre à l'abri et se défendre, 
vêtement, armure, ‘bouclier, elc. 

Ipo6oAñ. — 1° Balcon. Les maisons 
grecques, surmontées de lerrasses, avaient 
moins besoin de balcons que les nôtres. 
Mais souvent ces lerrasses faisant saillie 
sur la rue ou sur la cour intérieureétaient 
de véritables balcons; il y eut aussi 
des balcons et des loggias appendus aux 
murs, comme les nôlres (Syn. l'etcrro- 
toux, ’HEworns, ‘léworpx). 

2° Terme de droit qui désigne loute 
accusation porlée devant l'Assemblée du 
peuple, soit par un ciloyen contre un ma- 
gistrat ou fonclionnaire, soit conlre un 
autre citoyen. Ce n'était pas une accusa- 
tion commençant une procédure, mais 
une sorte d'appel à l'assemblée pour 
qu'elle se prononçât sur la légilimilé d'un 
grief, el autorisâät moralement une accu- 
salion judiciaire. L'Assemblée était régu- 
lièrement saisie par l'intermédiaire des 
Prytanes. Elle exprimait son avis par 
4erporovla. Mais le plaignant pouvait 
n'en pas tenir compte. 

3° Arme défensive, comme une lance, 
une.épée. 
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4e Syn. de [Ipd6Amux, mur, rempart, 
abri. 

Ilbo66À10v. — Sorte d'épieu qu'on 
tenait à deux mains et dont on se servait 
pour enferrer les bêles fauves. 

Hoo6obAevna. — Proposition du 
Sénat à l'Assemblée du peuple (Voy. 
Bou). 

IIp66ovAos. — Les rp66ouot cons- 
liluaient dans certaines villes un conseil 
chargé d'élaborer les projels de lois ou 
de décrets soumis à l'assemblée populaire. 

ITpéypappa. — 1° Affiche indiquant 
l'ordre du jour d'une assemblée {£xxAn- 
cla) ordinaire, ainsi que la date et le lieu 
de la réunion. Ce rodypauux élait établi 
par les Prytancs. 

20 Ordre du jour d’une séance du Sénat 
(Bou), réglé aussi per les Prytanes. 

Hooyvpvaotis. — Employé de la 
paleslre qui aidaïit ceux qui allaient pren- 
dre part aux exercices à se préparer. Ses 
attributions le faisaient confondre parfois 
avec l'&hetrtns el avec le ratSoto{ôns 
lui-même. 

Ilpodelxtrns. — Comédien populaire 
(Voy. AerxnAlxtns). 

Ioodrria. — Privilège concédé à di- 
verses personnes, en parliculier aux 
proxènes, de voir leurs procès jugés avant 
les autres. 

Hp6dtnos. — 1° Avocat (Voy. Euvr- 
fop9s). 

2° A Sparle, on appelait xpôôtxot les 
tuleurs des rois pendant leur minorilé. 

Ip6dopos. — Emplacement situé 
devant une maison, et plus particulière - 
ment vestibule d'entrée (Voy. Aguoc). 
Les étrangers, les hôles ÿ passaient quel- 
quefois la nuil. 

IIp65poprot. — 1° Éclaireurs d'armée. 

2» Gorps de cavalerie légère organisé 
pour le service d'éclaireurs par Philippe 
de Macédoine. Il comprenait des Péo- 
niens et les escadrons de Sarissophores. 

Hpoedpta,ITo6edpos.— 1° Fonction 
et litre de président d'une assemblée, 
d'un conseil, d'une commission, d'une 
corporation quelconque. 
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Particulièrement, à Alhènes, les proè- 
dres étaient les présidents des dix seclions 
de Ja Bou. Chaque jour, les proèdres 
désignaient parmi eux l'épistale (émiota- 
Ths) qui devait présider la séance de 
l'Assemblée populaire (Voy.BouAr, ’Ex- 
xAncta). 

20 La proédrie est un privilège de pré- 
séance que l’on accordail en particulier, 
dans certaines villes, aux proxènes, mais 
qui, en général, était réservé aux pre- 
miers magistrals et fonctionnaires el aux 
prêtres, parexemple dans les jeux publics, 
au théâtre. 

Hpoetopopé. — Avance à l'Élat de 
l'impôt appelé etcyosi (voy. ce mol) 
faile par un cerlain nombre de ciloyens 
des symmories (Voy. Zuuuopta). On 
ignore Ja date où cetle pratique vint en 
usage. Les contribuables désignés à cet 
effet levaient l'impôt sous leur propre 
responsabililé. La mpoetcpopx est une 
liturgie. 

Ipoeu66À10v, Ilpoén60Â0v. — 
Sorle d'éperon secondaire correspondant 
à la partie supérieure de l’élrave, landis 
que la partie inférieure de celle dernière 
est consliluée par l'éperon proprement 
dit, Le npoeuGd}tov est en relrait par 
rapport à l'ÉuboAov. 1l a une double mis- 
sion : percer el fracasser les parlies hautes 
de la carène ennemie, et régler l'engage- 
ment de l'éperon dans les parties basses. 
Sans l'arrêt qu’opposce le npoeu6dAtov à 
une pénélralion lrop grande de l'éperon, 
celui-ci, ne pouvant se dégager, coulerait 
le navire qui le porte en même lemps que 
l'ennemi. Comme l'éperon, le zeoeu6d- 
Àtov porte une armature de fer terminée 
par une, deux, généralement {rois poinles 
de même mélal. Quelquefois il affecle Ia 
forme d'une lêle de bélier et agit comme 
la machine de guerre de ce nom. 

IlpoeËéôpu. — Siège d'honneur, 
placé en avant des autres ou plus hat 
que les aulres. 

Ipoñÿopos. — Avocat (Voy. Euv4- 
y0006). 

Ilp66eotc. — Exposition du mort, le 
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lendemain du décès, en ses habits Îles 
plus beaux el sur un lit de parade. Les 
proches parenis se lenaient près du 


cadavre et recevaient les amis, poussant 
des cris, des gémissemenis; des pleu- 
reuses chanlaient des thrènes. Souvent 
on se coupait les cheveux en signe de 
deuil. 

Io66vpua. — Sacrifice préparaloire 
qui précédait cerlaines fèles, comme les 
Arte, ou fêles déliennes d'Apollon. 


IpoB6parx. — Vestibule d'une mai- 
son (Voy. ITpébusov). 

ITp68vpoy. — Porle d'entrée d'une 
maison et veslibule exlérieur. Dans les 
maisons riches et les palais, elle élait à 
deux ballanis (on disait alors rà æséôupa). 


Elle s'ouvrail sur le veslibule (xp68cuoc) 


ou directement sur la cour; elle était pré- 
cédée d'une barrière (rpowotymara),elil 
y avait ainsi un veslibule extérieur appelé 
de même xpélupov, ou nponuAatov. 
Pour faire ouvrir la porte, on frappait à 
l’aide d'un marteau, comme de nos jours, 
ou l'on appelait le concierge, s'il yen avait 
un, ou bien quelqu'un de la maison ou- 
vrait. Un chien faisait souvent office de 
gardien de la porte (Voy. @üox). Le 
rp@upov était souvent décoré de figures 
de simple ornement, ou destinées à pro- 
léger la maison. 1l renfermait un aulel 
de Zeus Herkeios; à côlé de la porte, 
dans le mur, il y avait une niche pour 
meltre une lanterne, el parfois d’autres 
niches pour les idoles tutélaires. 
Ip68votc. — Large esplanade dallée 
qui se trouvait devant certains autels, et 
sur laquelle on immolait les victimes. 
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TpoBwpäntov. — Bouclier (Voy. 
"Aonk). 


Ilpot£. — Dol que la femme appor- 
lait en se mariant, en biens, en vêtements 
et mobilier aussi bien qu'en argent. 
L'usage de la dot n’est pas très ancien en 
Grèce où, à l'origine, c'étail l'homme qui 
payait les parents de la jeune fille qu'il 
voulait épouser. 

La dot se composait des biens propres 
à la jeune fille et de ceux que lui consti- 
tuait son père à l'occasion du’ mariage. 
Le mari devenait le tuleur de sa femme 
à la p'ace de son xüptoç légal, si elle élait 
ér{xAncos, c'est-à dire orpheline en 
possession de son hérilage, et adminis- 
trait ses biens, mais à charge de reslilu- 
tion, en cas de divorce, à moins qu'il n'y 
ait pas eu de conslitution de dot officielle 
et juridique (t{unctç v mcoïxl), auquel 
cas ils lui élaient définitivement acquis. 

La dot était consliluée, peul- 
êlre obligatoirement, parle père, 
à son défaut par les frères héri- 
liers du père, et en dernier res- 
sort par les autres parents qui, 
faute de doter une jeune fille 
pauvre selon leurs ressonrces — 
le taux était fixé par la loi — 
devaient l'épouser. La femme à 
qui élait refusée celle dot, ou 
qui ne la jugeait pas suffisante, 
pouvait intenler une xaxwceec 
ôlxn. La constitution de dot ne 
donnait pas lieu d'ordinaire à un acle 
officiel ; elle était réglée en famille, mais 
par devant témoins, au moment du ma- 
riage. 

La dissolution du mariage par mort du 
mari entraînait la reslilulion de Îla dot, à 
moins que la femme ne continuât à vivre 
avec ses enfants dans la maison de son 
époux ; si la femme mourait, sa dot deve- 
nait exigible par les enfants mâles issus 
du mariage, quand ils élaient majeurs; 
elle revenait à ses parents, si elle était 
morle sans enfanis. En cas de divorce du 
fait du mari, même s’il y avait des enfants 
restés à sa charge, celui-ci devait resli- 
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tuer la dot: il en élait de même dans le 
cas d'anéAerlre. En cas de conflit, il y 
avail lieu à une ôéx"n rpoïxdc (reslitution 
du capilal} el à une ffxn c{rou (demande 
de pension alimenlaire) qui ressorlissait 
à l'Archontle éponyme, 

HoongAvppa, — Voy. Kilouuu, 

TpéxAncts. — Déf, appel au ser- 
ment appelé êtwwoc{a (Voy. ce mol). 

Hoonvnuis. — Voy. Kvnuis. 

Ilooxowtov. — Sorte d'antichambre, 
pièce précédant la chambre à coucher et 
dans laquelle on faisait parfois coucher 
un esclave. On trouve le rpoxotwv sur- 
tout dans les maïsons de l'époque ro- 
maine 

IboxéARtoOY. — Voy. KéAnss. 

Tponéurov. — 1° Perruque (Voy. 
Pevrxn). 

2° Toupet de crins entre les oreilles, 
sur le front des chevaux. On faisait servir 


bre, 

sf À: » 
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ce loupet d'ornement en: le dressant sur 
la tête des chevaux au moyen de liens et 
de tresses. Mais quelquefois aussi on le 
.coupait en brosse ou on le rasait complè- 
tement (Voy. fig. "Aunuës, Tédorrmov, 
etc). 

Ip6Àoyos. — 1° Première partie 
d'une lragédie. C'était ou un dialogue ou 
un monologue sur la scène avant l'entrée 
du chœur (r49000ç). Celle parlie était 
une sorle de premier acle. 

2° Acteur qui est chargé de réciter le 
prologue. 

IpouäÀayyes [oi]. — Nom donné à 
des courlisans et des délateurs que des 
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tyrans chyprioles entrelinrent à leur cour. 
Ils se mélaient au peuple et, par d'habiles 
conversalions, se faisaient metlre au cou- 
rant de ce qui pouvait intéresser le 
maître. 

Ipopavteia. — Droit de consuller 
l'oracle avant son lour. Ce privilège élait 
souvent concédé aux proxènes, à Delphes 
par exemple. 

Ipôpavtis. — Prêtre ou prêtresse 
qui transmel ou interprèle les oracles 
des dieux. En particulier ce litre était 
donné à la prêlresse de Delphes et à celle 
de Dodone. 

Upounayebv, Ipopayév. — Rem- 
part d'une ville, lieu élevé ou avancé 
d'où l'on combat (Voy. Karapouyua). 
. Îpopetpnths. — Les prométrèles 
étaient sans doute des serviteurs, des 
aides des métronomes; ils se servaient 
de mesures officielles pour mesurer les 
denrées, en particulier les grains portés 
au marché, el recevaient pour cela une 
modique rémunération. 

Ipouetwriôtov, Ilpouetunis. 
— Pièce d'armure en fer protégeant le 
front d'un cheval. 

ITpévaos. — Veslibule, salle en avant 
du vads, ou cella du temple (Voy. Naud). 

HpoËevia, ILp6£Bevos. — On appe- 
Jait proxènes des ciloyens chargés off- 
ciellement de protéger les étrangers qui 
venaient se fixer pour loujours ou tem- 
porairement dans leur ville. G'élaient de 
vérilables palrons, ayant quelques-unes 
des attribulions des agents consulaires 
modernes. Rarement ces proxènes élaient 
des compatriotes, établis hors de leur 
ville, de ceux dont ils devenaient les pa- 
trons. Ils ne recevaient que rarement, et à 
tilre d'exception, une rémunération ou 
une indemnité pour leurs soins, mais 
ils étaient récompensés par des honneurs. 

Il ne faut pas confondre celle proxénie 
avec la proxénie purement honorifique 
que la plupart des villes conféraient à 
des élrangers élablis chez elles, à la suile 
de quelque service important, et qui en- 
trainait des privilèges lrès appréciables, 
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exemplions d'impôls et de preslalions 
(aréheix), libre accès au Sénat et à 
l'Ecclésia, droit de préséance, lour de 
faveur en juslice (rpoeôgla, mpoûrxla), 
droit de posséder des biens fonds (yäc 
xat otxlas Eyxrnots), ele. 

Celle proxénie, sous l'une ou l'aulre 
forme, est bien dislincle de la proxénie 
liturgique (Voy. Æévos). 

Ip6o6os. — Cf. IIz65pouos. 

Hpoopynotipes. — Nom donné par 
des villes de Thrace à leurs généraux, 
parce qu'ils marchaient au-devant des 
troupes, en allant au combat, d'un pas 
rythmé qui élail comme une danse. On 
connaissait aussi, à Sparte, l’imporlance 
de la danse et son influence sur le cou- 
rage des soldats marchant à la bataille. : 

IpérAaoua. — Maquelle de sculp- 
teur, em argile, qui devait servir de mo- 
dèle au pralicien pour le marbre, ou dont 
on prenait un moule pour le bronze. 

Iporvryeiov. — Salle qui dans les 
bains et les palestres précédail l’éluve ou 
TYLYEUS. 

Ilpôroos. — 1° Esclave, homme ou 
femme, qui marche devant son maître ou 
sa maîlresse pour lui frayer le cheinin, et 
par suite esclave en général, serviteur ou 
servante. 

20 Prêtre ou prèlresse d'une divinilé. 

Ipéropa. — Apérilif. C'élait soit du 
vin, soit quelque boisson composée, par 
exemple un mélange de poivre, de 
myrrbhe, de souchet, elc. 

UHpérovs (surtout au plur. Hoéro- 
des). — Nom donné aux amures d'une 
voile; cordages fixés aux coins « infé- 
rieurs » vers la proue, pour empêcher le 
balilement de la toile et la raidir dans une 
direclion déterminée quand le vent la 
gonfle. 

IporbéAatæ [tx]. — Propylée; on 
appelait ainsi une entrée monumentale 
d'un édifice. Ce pouvait être une décora- 
tion de porliques précédant ou entourant 
la porte principale, ou un édifice spécial, 
formant à lui seul une porte monumen- 
tale, une sorte d'arc de triomphe. Telles 
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étaient les fameuses Propylées de Mnési- 
clès à l'Acropole d'Alhènes. 

Le mot a eu aussi tout simplement le 
sens de veslibule. 

IpéruAoy. — Voy. [lséfuoov, Loo- 
ru. 

Hpéppnots. — La proclamation, nom 
donné à la première journée des fètés 
dites Mystères d'Agra, le 16 de boédro- 
mion. [.'Archonle-roi, accompagné de 
l'hiérophante et du dadouchos, faisait au 
Pœæcile une proclamation ordonnant aux 
étrangers et aux meurtriers de s'éloi- 
gner, car leur présence aurait souillé les 
mystères. Ensuite ils poussaient le cri : 
&hade pôoTar (à la mer, iniliés!). Alors 
les mystes allaient soit au Pirée, soit près 
de deux ruisseaux d'eau salée qui cou- 
Jaient dans la Voie Sacrée, et dont l’un 
élait dédié à Déméter, l'autre à Koré. Là 
se faisaient les purificalions. 

Ilpécepyov. — Intérêt de l'argent 
(Voy. Téxos). 

Upéo@eotç. — Arrêt, pause. Dans la 
rylhmique grecque, comme dans la mu- 
sique moderne, il y avait des pauses de 
valeurs dilférenies. Les anciens en con- 
naissaient quatre sorles, dont voici les 
noms avec les signes qui les indiquaient : 
A xevès Bpayüce, pause de la valeur 

d'une brève. 
xevds puxods, pause de la valeur 

d'une longue (ou ? brèves); celle- 
ci portait aussi le nom de rpôc- 
ets. 
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la valeur de 3 brèves. 
XEVdÇ UAXPdS TETOLEpOVOS, pause 
de la valeur de 4 brèves. 
IoooxepäAaroy. — 1° Oreiller. Ce 
mot a désigné aussi loutes sorles de cous- 
sins, en loile, en laine, en cuir, remplis 
de plume ou de crin. 

29 Trésor des rois de Perse, où ils gar- 
daient toujours enfermés cinq mille ta- 
Jents d'or. 

Lposxñvtov. — Parlie de la oxnv#, 
dans un théâtre grec, où les acteurs 
jouaient la pièce. Synonyme de Àcyetoy. 
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xevbs puxpos Tplspovos, pause de 
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Ip6oxAnats. — Citalion à compa- 
railre en juslice. 

Tpéonpavoy. — Voy. [lbosxega- 
Àutov 1. 

Ipoonvvetv. — Est en principe le 
fait d'envoyer des baïsers à l’image d'une 
divini- 
té, en 
guise 

de 


Mais, 
en fait, 
le mot 
signifie 
se pros- 
lerner 


dire 
adorer, Certains dévots touchaient leurs 
lèvres en passant devant un sanctuaire; 
les gens superslilieux se mellaient à 
genoux et faisaient des gestes d'adoralion 
devant quelque pierre sacrée. 

Ilpooxbynots. — Génuflexion, ado- 
ralion, prière (Voy. [Tposxuveiv). 

Tipocodtandg [roûc].— Pied métri- 
que composé de deux longues et une 
brève : — — uv. Il y avait aussi le vers 
prosodiaque, composé d'un prosodiaque, 
d'un iambe et d'un anapeste. 

YU — LU — vu U 


C'est le prosodiaque cataleclique ; le 
prosodiaque complet comprenait un pied 


de plus. 
U —— UU — UU — U 


Ce vers doit son nom à l'emploi qu'on 
en faisait dans les chants de rxpdcodot 
ou processions. 

Ipocédroy. — Chant que l'on enton- 
nait au courant d'une procession, sur le 
rythme cadencé que l'on appelait “oufubs 
TL05oÈLxOç ou TOUTEUTHELOS. 

Ipécoÿog. — 1° Procession accom- 
pagnée de chants el de musique. 
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20 Trésor. En parliculier, ñ xotv 
red000oc élait le nom donné au trésor 
public placé sous la surveillance d'un 
trésorier (Cf. Tautxs). 

IpéoroÀoc. — Voy. IIpdxooc. 

Ipootäs. — Vestibule (Voy. ITod- 
8omoc). Quelquefois on préfère traduire 
par cour el faire du mol le synonyme 
d'«tfousæ (voy. ce mot) ou de &vôowv, 
salle des hommes. 

Iloootacta. — Présidence (Voy. 
Ilsosrarns) et vestibu'e(Voy. [odoruc). 

Tpootétn. — En général, chef, pré- 
sident, patron, et en particulier : 1° Palron 
que le mélèque avait l'obligalion de se 
choisir parmi les citoyens, pour servir 
d'intermédiaire entre lui et l'État, et lui 
êlre pour ainsi dire un tuteur. Celui qui 
négligeait de se trouver ce protecleur était 
susceplible de l'amsootaclou yoapf, 
et pouvait, dans cerlains cas, être vendu 
comme esclave. 

2° Traduction du lalin palronus (Voy. 
Lex. des anliq. romaines, s.v. Patronus). 

Ipootepviôtov. — 1° Pièce d'armure 
en fer prolégeant le poitrail du cheval. 

20 Gorge posliche à l'usage des acleurs. 

ITpootn8(ôrov. — Statue réduite au 
buste ; busle. 

Ipootiunua, Ilpéotimov. — 
Amende, ou plus généralement peine 
supplémentaire que les juges adjoignaient 
à l'amende ou à la peine légale. 

IpootpaynAtGerv. — Mouvement 
de Ja lutte (x4Àn) qui consistait à serrer 
au cou son adversaire pour lui faire per- 
dre la respiralion el le renverser. 

Ipootporh. — Posilion d'un sup- 
pliant. Quand on adressait des supplica- 
lions anx dieux, les intéressés, porlant 
les bandeletles el le rameau sacré, s'avan- 
çaient vers l'autel; pendant la prière, on 
se lournail vers Ja divinité les bras levés, 
la paume tournée en l'air. Quand on vou- 
lait supplier un homme, on lui embrassait 
les genoux ou on lui touchait la barbe en 
lui adressant la parole. 

IToéotuAos. — Se dit d'un édifice qui 
a une colonnade sur la façade. Il s'agit 
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d'un portique el non pas, par exemple, des 
colonnes qui peuvent exister 
entre les antes d'un lemple 
in antis (Cf. fig. Nadc). 

Ipéoturoy. —Onhésile | 
sur le sens de ce mot. Pour ! 
les uns, c'est un bas-relief, | 
par opposition à €xTuTov, 
haut-relief; pour les autres, 
c'est un moule, landis que 
Exrumoy est un moulage. 
Mais, essenliellement, les 
deux mois ont le même sens 
de relief, comme tÜxoc. 

Ipéoturoc. — Syn. de [Ipéoruxov. 

Ipootéov. — Lieu placé en avant 
d'un portique, ou porlique placé en avant 
d'un édifice (Voy. Zrox, [eprorüAtov, 
elc.). 

Ilpéopaypa. — La victime immolée 
dans un sacrifice et, par suile, le sacrifice 
lui-même (Voy. Qustz). 

Tpéoytopa. — Chaussure à l'usage 
des vieillards, sorle de chausson fendu 
par devant. 

Ipoowôta. — 1° Chant accompagné 
de la lyre. 

20 Accent tonique, puis accent mélri- 
que, inlonalion musicale qui accompa- 
gnait la syllabe accentuée. De là ce mot 
a signifié la quanlité ou la science de la 
quantité. 

Ipocwretov, IIpéocwnov. — Mas- 
que de théälre. Le masque des acteurs tra- 
giqueseltcomiques a pour origine la mas- 
carade des fêtes de Dionysos. On sait que 
les joyeux paysans qui les célébraient se 
déguisaient et se composaient des visages 
effrayants ou grotesques. Les acteurs pri- 
milifs se barbouillaient de lie. Le masque 
n’est que la forme définitive qu'a prise 
celle coulume de déguisement. L'inven- 
tion en est due, dit-on, à Thespis; mais 
le premier masque élait fort simple, en 
toile blanche. Il se compliqua rapidement 
et en arriva à la forme classique connue 
par lant de monuments et due, paraîl-il, 
en ce qui concerne la lragédie, à Eschyle. 
1] y eut nalurellement des masques divers, 
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comme pour la lragédie, le drame salyri- 
que el la comédie, des masques d'hommes 


et des masques de femmes. Ils élaient en 
bois ou en plâlre, revêtus d'une énérgique 
polychromie, qui acceutuait encore Île 
caraclère Lerrible, onu douloureux ou gro- 
lesque du type, el complétés par une che- 
velure naturelle et une barbe s'il y avait 
lieu. Le masque élait assujelli à la Lêle au 
moyen de liens, et, pour éviler de froisser 
le crâne, l'acteur mellait d'abord une 
calolle de feulre, ou rtAtôtov, Ce qu'il y 
a de plus 
origi- 
nal,c'est 
l'ouver- 
ture 
énorme 
de la 
bouche, 
deslinée 
à laisser 
passer la 
voix et 
en 

même 
temps à 

l'amplifier, et ce qu'on appelait l’Oyxoc, 
ou une excroissance au-dessus du front en 
forme de A. Cet Gÿxoç a pour effet d'al- 
longer le visage et de grandir l'acteur; 
il est réservé au masque tragique. Nalu- 
rellement, à cause de l'impassibilité des 
réécwnz, il élait nécessaire d'en avoir 
une collection répondant soit à des Lypes 
généraux, soil à des personnages de telle 
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ou telle pièce spéciale. L'art des fabri- 
cants de masques (oxeuonotf«)élait, dans 
ce sens, devenu très ingénieux, si l'on en 
juge par les monuments figurés qui repré- 
sentent des masques et par les lisles 
qu'ont dressées, avec une grande abon- 
dance de termes, les lexicographes et 
compilaleurs (Cf. fig. Yroxprrc). 

Ipotetyropa. — Glacis en avant 
d'une muraille fortifiée. 


IHpotéierx [T3] . — Ensemble des cé- 
rémonies religieuses qui commençaient la 
veille ou même plusieurs jours avant le 
mariage dont elles élaient le prélude. 
C'élaient des sacrifices aux dieux yau- 
Àtor, des visiles aux temples où les fian- 
cés consacraient des souvenirs et des 
présents, ele, elc. (Voy. l'auos). 

Tpotépuov. — Arrhes, somme d'ar- 
gent que l’acheleur payait au vendeur 
comme acomple, dans certains marchés, 
el qui rendait ce marché définilif, xüptov. 
Mais cependant l'acheleur pouvait se 
dédire en perdant ses arrhes. Les arrhes 
élaient proporlionnées à la valeur de 
l'objel du marché. L'usage des arrhes 
semble d'origine sémilique. 

Ipotop. — 1° Buste sculplé; le mot 
est assez récent; on employait, à l'âge 
classique, le mol etxwv. 

20 Hure. Terme sous lequel on dési- 
gnail certaines proues de navire affeclant 
la forme d’une hure de sanglier. L'écu- 
bier (50œÀ11dç) représenlait alors un œil 
peint avec ses cils et sourcils (Voy. fig. 
Naÿs). 

ITpétovos. — Les marins grecs dési- 
gnaient de ce nom le cordage aujourd'hui 
appelé étai qui, passé en collier à la têle 
d'un mât et fixé sur le pont par l’autre 
extrémilé dans l'axe du bâliment, conso- 
lide le mât contre les mouvements que 
le navire fait d'avant en arrière. L'étai 
était en général double pour chaque mât. 
Il était tendu vers l'avant. 

[potpertrads À6Yos. — Nom 
donné à des écrits moraux, à des exhorta- 
lions composées par des rhéleurs et des 
sophisles pour l'éducalion de la jeunesse, 
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Ilpobvetnos. — Porlefaix, qui porlait 
les marchandises de l'agora à la maison des 
acbeleurs. On désigaaitl aussi de ce nom 
des coureurs, des courriers lrès rapides. 

Tpoyñtns, Iloopñtts. — Inter- 
prèle de la volonté des dieux, et, en par- 
ticulier, sorle de prèlre qui ussislait la 
Pythie el était chargé de donner un sens 
aux cris qu'elle poussail; le prophèle 
donnait primilivement |la réponse de 
l'oracle en vers hexamètres, plus lard en 
prose, mais loujours 
d'une façon ambigu. 

Toéppayua. — Bar- 
rière, en particulier celle 
qui isolait de la rue le 
devant de la porte d'une 
maison (Voy. IlcéOu- 
poy). 

Ilbopvaar. — 
Avant-poste, el sentinel- 
les placées à l'avanli- 
poste. 

IpopôAaËg. — Sen- 
tinelle placée en avant- 
poste. 


Ip6yoos. — Vase de dimension 
moyenne, ayant un pied, une anse, un 
long col 
et une 
embou- 
chure 
étroite, 
qui ser- 
vait à 
verser 
l'eau et 
le vin, 
dans les 
repas, cl 
surtoul 
dans Îles 


acriñ- Ÿ OO Cl ca GITE 
cn ë 2. 4 
vase aux 
libalions 


par ex- 
cellence. 
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Ipéyuua. — Suc qui coule des rai- 
sins avant qu'ils ne soient foulés aux 
pieds et pressés. On appelail aussi celle 
liqueur todrporos ou xpddpouoc ofvos. 

Tooyüta [ai]. — 1° Orge que l'on 
répandail sur Ja lêle des viclimes tandis 
qu’on les conduisait à l'autel, ou que l'on 
brûjail sur l'autel. 

2° Fleurs que l’on répandait sur le pas- 
sage de quelqu'un pour lui faire honneur. 

Tooyütns. — Syn. de [T50/006. 

Toowotns. — Poutre saillante au- 
dessus d'une muraille. de ville et qui 
servait à précipiler des pierres sur les 
agresseurs. 

IlpuAées. — Fanlassins lourdement 
armés, portant casque el cuirasse. 

HobAts. — Se disait proprement de 
la danse armée des Curètes. C'était aussi 
une danse arcadienne. 

Tlpônuve, Iobuvn.— Poupe; arrière 
d'un navire (Voy. Naëüc). 

IovuvÂtns. — Le pilole d'un vais- 
seau qui élait poslé sur la poupe (Voy. 
Kubepvatns). 

Iputaveiæ. — On appelait prylanie, 
à Athènes, le Lemps que duraient les 
fonctions des Prylanes (Voy. Ilpura- 
veus). La succession des prylanies élait 
fixée par le sort au commencement de 
chaque année; chacune durait de lrente- 
cinq à trenle-neuf jours, suivant Îles 
années, 

Ioutavetov. — 1° Lieu de réunion 
des Prytanes, Hôlel de ville (Voy. Ilou- 
taveüs). Un assez grand nombre de 
fonclionnaires publics prenaient leurs 
repas au Prylanée, aux frais de l'État. La 
nourrilure graluile dans cel édifice était 
aussi accordée à cerlains ciloyens comme 
récompense de services rendus à la patrie, 
et ce privilège pouvait durer aulant que 
leur vie. 

20 Au pluriel, somme déposée par un 
plaideur dans une cause privée. Suivant 
Xénophon, les rouravetx suffisaient à 
couvrir les dépenses du tribunal des 
Héliasles. 

Tlovraveds, Ioôtavis. — Le Sénat 
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alhénien, ou BouAñ, était divisé en dix 
seclions de cinquante membres, autant 
de sections que de tribus, Les représen- 
tanls de chaque tribu élaient à tour de 
rôle prylanes, c'est-à-dire premiers, el, 
dans chaque section de prylanes, on choi- 
sissail pour chaque période les présidents 
des réunions du Sénat et des assemblées 
du peuple. Chaque période portail le nom 
de rputavetx (voir ce mot). Les Prytanes 
s’assemblaient et élaient nourris aux frais 
de J'Élat dans le Tputavetov, d'abord, 
puis dans un aulre édifice qui s'appelait 
par abus routavetov, mais qui élait véri- 
lablement la Oo. 

Hpÿpa. — Proue, avant d'un navire. 
Dans la trière, la proue est armée de 
l'éperon. Le nom du navire étail peint sur 
l'avant (Voy. Nadç, "Agluotov, Kubep- 
vaTas). | 

Hpwpéarns, Ipwpebs. — Officier 
de marine placé sous Îles ordres du 
xu6epvirne el qui commandait la manœu- 
vre à l'avant du navire, du côlé de la proue 
(xeGox). 11 observait le temps, signalait 
les écueils et devait avoir soin des agrès. 

Ipotayoytoths. — Protagoniste, 
ac'eur chargé dans une pièce du rôle le 
plus imporlant. Ordinairement il n'avait 
qu'un rôle, mais dans cerlaines pièces, 
les nécessilés de la représentation l'obli- 
geaient à se charger d'un ou de deux au- 
tres (exemple l’Anfigone de Sophocle, où 
Je prolagonisie a les rôles de l'héroïne, de 
Tirésias el d'Eurydiké). Le prolagoniste 
faisait ordinairement son entrée sur la 
scène par la porle centrale. 

Irehéa. — Ormeau, arbre dont le 
bois, solide, peu corruplible, était em- 
ployé avec aulant de faveur que le chêne 
pour les charpentes, la menuiserie, la 
carrosserie, elc. 

UrepviGerv. — 1° Se dit d'une passe 
de lutte (rxÀ'n) qui consistait à saisir le 
revers du genou de son adversaire avec 
le talon (mtépva) comme avec un cro- 
chet, afin dé lui faire ployer la jambe et 
de le renverser. En lalin supplan/are. 
C’est une espèce de croc en jambes, 
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20 Ressemeler une vieille chaussure. 
On disait aussi énixatrüerv. Par exten- 
sion le mot signifie faire une réparalion 
quelconque. 

Iltepév. — Aile, et par suile nombre. 
d'objels ayant la forme d'ailes, ou pou- 
vant s'assimiler ou se comparer à une aile, 
comme une voile de navire ou une rangée 
de rames, un soc de charrue, la colon- 
nade d'un temple (d'où les mots Séntepoc, 
repinrepos vads, elc.), l'aile d’un bâli- 
ment, l'aile d'une armée en balaille, elc. 

Itepôy1ov. — Pale d'un gouvernail. 
On la nomme aussi rrépuyeç, au pluriel, 
par ce qu'elle se composait de deux par- 
lies assimilées à deux ailes. En général, 
comme le mot mrepdv, nrepüytov peut 
s'appliquer à maints objels en forme 
d'aile, ou ayant un usage qui permet de 
les assimiler ou de Îles comparer à une 
aile. 

Urépv£.— Voy.Ilrepdv, Ilrepüytov. 

Itépopa. — Aile, ct parliculière- 
ment : 

19 Une flèche dont la hasle est garnie 
de plumes. 

20 En archileciure, l'aile d'un édifice. 

IttAov. — Aigrette qui surmonlait 
le casque, ou crinière qui flotlait derrière 
le cimier. A l'époque homérique, le pana- 
che qui flottait au-dessus du casque étail 
parfois teint en rouge. 

Itoxtioy. — Tablelles à écrire (Voy. 
AéXtos). 

IItbE. — 1° Plaque recouvrant un 
bouclier; il y en avait jusqu'à sept super- 
posées. Les plaques inférieures étaient 
faites en peau de bœuf lannée et tendre; 
la lame supérieure était en mélal, sou- 
vent en cuivre travaillé. Par extension, le 
mot s’est appliqué au bouclier lui-même. 

2° Tabletle pour écrire (Voy. AëAtoc). 

Irboy. — Pelle qui servait à vanner. 
Quaud soufflait le vent, on soulevail le 
blé avec cetle pelle et on le laissait retom- 
ber d'assez haut, de sorle que le vent 
emporlait la balle, et les grains de blé, 
plus lourds, relombaient par lerre. 

Utvyñ. — 1° Syn. de ITruE. 
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20 Large bordage qui porle le nom du 
navire el la décoralion peinte. 

Itwy6s. — Mendiant. La Grèce a 
connu, comme tous les pays, la plaie so- 
ciale de la mendicité. Dès les temps les 
plus reculés, d'ailleurs, ç'a élé comme 
une sorte d'inslitution ayant ses lois et 
ses privilèges. Les mendiants sont des 
fainéants et des vicieux, des nomades ou 
des malheu- 
reux. Ils sont 
bien tirailés 
d'ordinaire, 
surliout ceux de 
ces dernières 
calégories, ct 
l'on exerce en- . 
vers eux la 
meilleure hos- 
pitalilé. A l'é- 
poque classi- 
que, il est pro- (el 
bable que la s 
mendicité fut réglementée el punie lors- 
qu'elle résullait de la paresse. Mais nous 
sommes mal renseignés sur ce point. 

Itwoyotpogpetoy. — Sortie d'asile où 
l'on recevait les mendiants, les pauvres, 
où on leur donnait de la nourrilure et des 
soins. C'est une institution chrélienne. 

Ivavebt@ov. — Quatrième mois de 
l'année atlique; ilavail vingt-neuf jours et 
répondait à peu près à nolre mois d'octobre 
(d'après d'autres, deuxième moilié d'octo- 
bre et première moitié de novembre). 

Ilvypayio. — Voy. Iluyur. 

vypéyos. — Voy. [üxrnc. 

Ivy. — Pugilat. Celle forme de la 
lutle est un des exercices réglementaires 
du révraôov (voy. ce mot). Comme 
trop brutal, il fut remplacé par le lance- 
ment du javelot. Les alhlèles qui se li- 
vraient à la xuyuy élaient naturellement 
les plus robustes el les plus brulaux. 
L'exercice élait dangereux, et les moin- 
dres blessures qui en résullaient défor- 
maient le nez ou les oreilles des pugilis- 
tes (voy. fig. Etxwv), d'autant que, pour 
rendre les coups plus terribles, les com- 
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batlanis enveloppaient souvent leurs 
poings dans les courroies dangereuses 


du ceste, ou iuxç (voy. ce mot). Le pugi- 
lal sans usage des iwxvrec est le pan- 
crace (voy. Iluÿxpattov), mais il est pro- 
bable que les enfants pugilisles, parexem- 
ple ceux des Jeux Olympiques, ne faisaient 
pas usage de cet accessoire terrible, 

Hvyiov. — Mesure de longueur, il 
lui manquait quatre G#xruor pour équi- 
valoir à une zu, c'est-à-dire une cou- 
dée mesurée depuis le coude jusqu'à l’ex- 
trémilé du poing fermé. 

IvéAtov. — Dim. de IIéehoc. 

IlveAis. — 19 Syn. de [bedoc. 

20 Cavilé dans laquelle s'enchâsse le 
cachet ou la pierre précieuse d'une bague. 

IIbeÀo6. — Grand récipient servant 
à laver des objets ou à prendre des bains. 
Le mot s’appliquait aussi à une man- 
geoire ou à une auge à l'usage des ani- 
maux, et aussi à un sarcophage. 

IÜ0wv. — Syn. d'’Eyyxsreluulos, 
ventlriloque. Le nom venait de ce qu'on 
croyait qu'un monslre ou démon s'agilait 
en eux. 

Hôünvwots. — Position de combat 
ordinaire de la phalange ; la distance en- 
tre chaque soldat est de trois pieds grecs, 
soit Om92 cent. 

Tônrns. — Athiète pugiliste (Voy. 
[uyu). 

IvAcyépas, IIvAwyépos. —- Dé- 


puté nommé par le peuple des cités au 
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conseil des Amphictions. Les Pylagores 
avaient des fonctions assez mal définies, 


et semblent s'être occupés surtout du 


contentieux et de la juridiction. Leur 
nom vient de ruAatx, Assemblée des 
Amphiclions. 

HvAsovy. — 1° Voy. Iluluy. 

20 Couronne, en parliculier couronne 
de forme spéciale que les Laconiens altri- 
buaient à Héra. 

Ibn. — Porte (Voy. O6pa). 

IvAis. — Petile porte, et plus parli- 
culièrement une porle basse, une poterne. 

HvAwy. — Grande porte monumen- 
tale ; s'applique eu particulier aux propy- 
lées ct portes des palais et temples d'O- 
rient et d'Égypte. Par extension le mot 
s’est appliqué à de simples portes, plus 
ou moins grandes et décoralives, el à des 
vestibules. 

IvAwp6ç. — 10 Voy. Qupwpds. 

20 Poste de soldat gardien d’une porte 
d'enceinte. 

IbvocuE. 
d'un vase. 

20 Garde d'une épée. 

II5E. — Voy. Iluyur. 

IvEloy. — Tablelle à écrire faile en 
bois de buis, et lableau pour les peintres. 

Hu£is. — 1° Coffret à bijoux ordinai- 
rement en buis, il y en avait aussi en 


— 4° Fond ou couvercle 


terre cuile, ornés de peintures et de des- 
sins. Ces coffrets avaient une forme cylin- 
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drique ; ils étaient surmontlés d'un couver- 
cle. La pyxis pouvait aussi ressembler à 
une vérilable petite urne avec ou sans 
anses el 
couverte. 

2e Cof- 
fret où 
l'on en- 
fermait 
des dro- 
gues et 
des poi- 
sons; il y 
en avait 
en Or, ar- 
gent, ivoire, elc., enrichis de sculptures. 

II6EocS. — Buis. Le bois en élait très 
employé, parce qu'il est compact el lourd, 
se pourrit difficilement et ne se fend pas. 
De peu d'usage en construction, on s'en 
servait pour les ouvrages faits au tour; 
on en faisait des jougs, des manches et 
des poignées d'outils, dcs tablelles à 
écrire, des tableaux, des boîtes, des jouets 
d'enfants, comme des toupics, des casta- 
gneltes, et aussi des flûles et des instru- 
ments à cordes. On l'employait encore 
en sculpture. 


Ivp&. — 1° Bûchcr, pile de bois sur 
laquelle on mettait le cadavre pour le 


brûler; on donnait au bûcher la forme 
carrée; souvent il était très élevé. Une 
fois le corps consumé, les amis et les 
parents recueillaient les os el les cendres 
qu'ils mettaient dans une urne. 
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20 Feu que l’on faisait brûler sur l'au- 
tel d'un dieu, el par suile l'autel lui- 
même (Voy. Bwuds). 

Uvpéypa. — Pince à feu, tenailles 
de forgeron. La mupzypx ressemblait à* 
la pince en usage de nos jours, grande 
tenaille à bec un peu aïflongé, dont les 
bras sont courbés en dedans, de façon à 
donner une grande force à la prise (Voy. 
fig. ’Irvs). 

Ivpaprts. — 1° Monument égyplien, 
servant de sépulture aux rois et aux 
grands personnages. La base en élait 
carrée, les côlés triangulaires, de sorle 
que la pyramide se Lerminait en poinle. 

20 Syn. de Flupanoüs. 

Uvpau6s, Ilvpauobs. — Gâteau 
fait avec du mielet dela farine de sésame, 

Hvpytôrov, Ilvpytoy. — Dim. de 
Ilopyos. 

Ivpyonorto. — Au sens élymologi- 
que, c’est l’art de construire des tours, 
mais en général, c'est l'art de forlifier 
les villes (Syn. de Teryoxotla). 

Iôpyos. — Tour. 1° Les Grecs ont 
fait un usage très important des tours 
pour fortifier leurs villes, et cela dès une 
époque fort reculée. De très anliques 
enceintes sont flanquées, par intervalles, 
de tours ou de demi-tours saillantes tour- 
nées vers l'ennemi, qu'elles servent à 
surveiller lorsqu'il approche, el à com- 
battre de flanc lorsqu'il combat au pied 


des murailles. 11 y avait des tours rondes 
et des tours carrées, d'ordinairé termi- 
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nées en lerrasses el munies de créneaux 
à la crèle, comme le reste de la muraille. 
L'espacement peut varier de 12 mètres à 
100 et plus. Les tours, conslruiles en 
pierres d'appareil plus ou moins gros et 
plus ou moins soigné, dominent d'ordi- 
naire le mur d'enceinte. Dans des cas de 
presse et dans quelques circonstances 
parliculières, on pouvait construire des 
ours de bois. 

Les Grecs, d'autre part, n'ont pas 
ignoré l'usage des lours isolées, servant 
de postes de guel, de défense, el aussi de 
phares. 

20 Le mot ruoyos s'applique pat exten- 
sion à divers objets en forme de tour, 
en parliculier au cornet cylindrique, avec 
des saillies intérieures, qui servait aux 
joueurs à agiler et lancer leurs dés. 

Ivpeta |r4].— Morceaux de bois que 
l’on frottait l’un contre l’autre pour obte- 
nir du feu. On prétendait que c'était une 
invention d'Hermès. On employait du 
bois lendre, comme Île lierre, la vigne 
sauvage, pour faire le foyer, ou ÉC{APYL; 
parlie fixe du briquet, et du bois dur, 
comme le laurier, pour le faire lourner 
par la pointe sur l'écytpu; c'élait le 
TPUTAVOY. 

Les anciens ont connu aussi le briquet 
composé de deux pierres à feu, ou d'une 
pierre el d'un morceau de fer. 

" UMvupeës. — Réchaud. 

Ivpéa, uprarhprov. — Ce mot 
répond au latin sudutorium ou laconi- 
cum, et désigne une partie des bains, à 
l'extrémité du caldarium. La rupéx était 
de forme demi-circulaire et surmontée 
d'un dôme; des luyaux placés sous le 
plancher et dans les murs, renfermant de 
l'eau chaude, y entrelenaient une lempé- 
raluré très élevée. Le baigneur se pla- 
çail dans un bassin plat; il pouvait aug- 
menter ou diminuer la tempéraliure au 
moyen d'un disque de métal qui bouchait 
une ouverture placée à l'extrémité du 
dôme ; ce couvercle se levait ou se bais- 
sait au moyen d'une corde. 

Ivpluayos AlBos. — Pierre dure, 
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sorle de pyrite, que l’on mélait au mine- 
rai que l’on voulait fondre. 

Ivpttrns Àt6os. — Pyrite, pierre 
d'où l'on exlrayait diverses substances, 
comme l'oxyde de zinc. On l'exploitait 
comme un minerai. 

Hvpuai&. — 1° Syn. de Ip. 

2° Incendie. Le crime d'incendie, avec 
intention de donner la mort, était jugé 
par l'Aréopage ; le coupable pouvait être 
condamné à morl ou à l'exil avec confis- 
calion des biens. 

Ivpxéoc. — Devins allachés au Lem- 
ple de Delphes el chargés de l'inspection 
des victimes sur le feu sacré. 

[vpv6y. — Abrévialion de rüptvov, 
a signifié d'abord du pain blanc, puis du 
pain de son. 

Ilvpôpavris. — Devin qui prédit 
l'avenir par l'inspection du feu et l'inler- 
prélalion des signes qu'il donne. 

LHvpés. — Froment (Voy. Zitos). 

Ivppiyn. — Danse guerrière des 
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Sparliates. Les hommes y étaient 
exercés dès leur jeune enfance. 
C'était une danse très antique, 
d'origine dorienne ; elle consislail 
plutôt en évolulions rythmées 
qu'en une mimique expressive. 
Elle préparait, dit-on, les cœurs 
aussi bien que les corps à affron- 
ter les combats. Elle apprenait en 
même lempsque l'audace les sauts 
en avant el de côlé, en arrière, 
elc., elc. 


5) QT 

On dansait la pyrrhique aussi bien à 
Athènes qu'à Sparte, dans les Jeux Pana- 
thénaïques. C'étaient sans doute les Ho- 
plomaques qui l’enseignaient à la jeu- 
nesse, el non les Pédolribes. 

Ivpptzéau60o6. — Vers composé de 
pyrrhiques (deux brèves vu) et d'iambes 
(une brève el une longue u —) dans des 
proportions variables. 

Uvppiyros. — Désigne en métrique 
un pied composé de deux brèves. 

Uvpprytoths. — Celui qui danse la 
pyrrhique (Voy. [uoplyn). 

Ilvpoela. — Système de signaux au 
moyen de feux allumés de dislance en 
dislance, et nouvelle annoncée par ces 
signaux (Cf. ITupods). 

Ivpoés. — Ce mot désigne un feu 
destiné à des signaux. De là oi æupsot 
indique, dans l'armée macédonienne et 
d'autres à son exemple, les soldals qui 
faisaient des signaux, comme chez nous 
ceux qui font de la lélégraphie à bras. 

Ivpoovp6s. — Celui qui exécule les 
signaux de feu (Voy. Ilusogs). 

Ivpypépos. — Celui qui, dans une 
armée Jacédémonienne en marche, pré- 
cédait Ja colonne portant une lorche 
allumée au foyer du Roi. Arrivé à la 
fronlière, on offrait un sacrifice à Zeus 
et à Alhéna, el le xupydpoc prenait à 
l’aulel le feu qui devait servir pendant 
loule la campagne aux cérémonies reli- 
gieuses. 

Héywv. — Barbe (Voy. l'évetov), et 
parliculièrement grande barbe abon- 
dante (Cf. fig. "Aywvolérns, "Axouto- 
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dpov, "Axgdlôsv, Bussipu, l'évetov, 

Épuñs, Obouvos. Képas, [lxAn, 
ZExnnrcov, Zéxwvvis, elc.). 

Nonthprov. — 1° Lieu où l'on 
vend, marché, agora, portique, etc. 

20 Lieu de réunion des rwAntul 
(voy. HwAnts). 

Iwnts. — Fonclionnaire athé- 
nien de l'ordre financier. Placés sons 
les ordres et le contrôle de la Bouñ, 
les Polètes avaient pour office d'affermer 
les biens de l'Élat, les revenus publics, 
de vendre les biens confisqués, les escla- 
ves publics, ele., elc. 

Ils étaient parfois chargés d'intenter 
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des procès et de poursuivre, par exem- 
ple, les mélèques qui ne payaient pas 
leur laxe. Il y avait dix Polètes à l'épo- 
que classique, un par tribu. 


Hôpra. — Ce mot sert à désigner un 
couvercle quelconque de vase; en partli- 
culier, dans Homère, il signifie le cou- 
vercle qui fermait le carquois. 

Héprvos Atos, Hüpos. — Pierre 
poreuse grossière employée dans la cons- 
truclion; les vieux temples d'avant la 
belle époque sont souvent construits en 
pierres de celle espèce. C'élail un lLuf 
calcaire, 
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‘Pa6ünpôpos.—Voy.‘PabSogéooc. 

“PaGdiov. — 1° Baguelle de fer ou 
caulère dont les peinlres se servaient 
pour étendre el fixer la couleur à la cire. 
Le fer, plus ou moins rouge, selon les 
nécessités du travail, rendait les cou- 
Jeurs plus ou moins liquides et permettait 
des empätements plus ou moins épais ou 
étendus (Cf. Kautprov). 

20 Le caducée d'Hermès (Voy. Knpu- 
xeLov). 

“Pa6dovépos. — Le licleur des Ro- 
mains (Voy. Lex. des antig. rom., 8. v. 
Liclor), 

‘P&65os. — En général, lout objet 
conslilué par une baguelle ou ayant la 
forme d'une baguelte, comme une canne 
à pêche, un bâlon de commandement, 
une canne, une houlelle, une haste de 
javelot ou de Jance, elc. Plus spéciale- 
men. : 

iv Baguelle que les pédotribes et les 
divers professeurs des gymnases el des 
palestres tenaient à la main pendant les 
leçons, afin d'appuyer leurs démonsira- 
tions, et au besoin de châlier leurs élèves. 
Souvent le 516006 élail fourchu (Voy. 
fig. ILuotp{ônc). 

En général, tous les surveillants de 
travaux portaient un 6x680ç comme insi- 
gne de leur autorilé et comme instrument 
de punition. 

20 Instrument qui servait aux démons- 
trations géométriques et géographiques, 
peut-être un compas. Les Lalins semblent 
avoir traduit le mot par radius. 

80 On appelait 646001 les couches de 
minerai dans une mine. Les Grecs em- 
ployaient aussi le mot wAeGéc, veines, 
comme les modernes. 


4 Le caducée d'Hermès (Voy. Knpô- 
XELOV). 

5° Verges des licleurs romains que l'on 
appelait bxGdovouor. 

60 Une ligne d’écrilure ou un trait ser- 
vant à marquer ou souligner un passage. 

‘Pa6doüyos. — 1° Nom donné par- 
fois aux agonothètes parce qu'ils portaient 
une baguette (Voir "Aywvolétnc). 

20 Gardien armé d'une verge qui main- 
tenait l’ordre au théâtre et autres lieux 
publics. 

30 Syn. de ‘P«6Sopdpos (Voy. ce mot). 

4o Licleur romain (Voy. Lex. des antigq. 
rom., 8. v. Lictor). 

‘Pa6dopépos. — 1° Agent préposé à 
la police d'Athènes et armé d'une verge 
(CF. “Pabdoÿyos). 

20 Nom grec du liclor romain. 

“Pabdwors. — Cannelure. Le fût des 
colonnes grecques était le plus souvent 
creusé, dans le sens de sa longueur, de 
longs canaux peu profonds, arrondis, qui 
servaient à la fois à l’orner et à l’allonger 
par illusion. La colonne dorique avail 
des cannelures tangentes, la colonne ioni- 
que et Ja corinthienne, des cannelures 
séparées par une plate-bande étroite. Le 
nombre des cannelures peut varier. Les 
cannelures élaient exécutées une fois que 
les tambours de la colonne étaient super- 
posés. Il reste des colonnes où les canne- 
lures sont simplement amorcées par en 
baut el par en bas. Les Grecs ne semblent 
pas avoir fait usage, du moins à l'époque 
classique, des rudentures, c'est-à-dire de 
baguettes engagées dans les cannelures, 
sur toute la longueur ou une partie de la 
longueur. De même, les colonnes à demi 
cannelées et à demi lisses ne se rencon- 


PAY 


trent guère dans l'art classique. Au con- 
raire, on lrouve des exemples de colon- 
nes, même assez anciennes, où les can- 
nelures sont réduiles à des facelles plales; 
ce sont des cannelures non creusées el la 
coupe de la colonne, dans ce cas, est un 
polygone régulier d'un nombre variable 
de côlés (Voy. fig. Ktwv\. 

‘PafaruyiGerv. — 1° Exercice de 
gymnaslique qui consislait à sauler en se 
- frappant par derrière avec les talons vive- 
ment relevés. 

2 Phase de la IJulle qui consislait à 
pousser son adversaire avec le pied appli- 
qué contre ses fesses ou à lui donner un 
coup de pied. 

‘Pouotip, ‘Porotipux [rà]. — 
Grand marteau de forgeron que l'on sou- 
levait à deux mains, semblable à ceux 
dont on se sert encore aujourd'hui {(Voy. 
fig. ’Invéç et cf. Zodsa). 

‘Pépvos. — Plante, arbuste épineux 
auquel Ja superslilion allribuail la pro- 
priété de comballre les effels de la magie. 

‘Papis. — Bâlon armé d'un croc, 
croc, ou peul-êire hache recourbée. 

‘ParatrabtAns, ‘ParatAns. — 
Joueur de chalumeau (Ssrétn). 

‘Paris. — Voy. ‘Paye. 

‘PartabAns. — Voy. ‘Pararuÿ- 
Ans. 

‘Papebs, “Paprôebs. — Celui qui 
coud avec une aiguille; tailleur el, plus 
parliculièrement, cordonnier. 

"Pägtov, ‘Papis. — Aiguille (Voy. 

"Axéctpa, Behdvr). 
‘Padwôta, ‘Pabwô6s. — On appe- 


lait rhapsodes les chanteurs qui, après: 


l'époque homérique, allaient de ville en 
ville, une branche de laurier à la main, 
récilant des fragments de poèmes épi- 
ques, parliculièrement de l’iliade et de 
l'Odyssée. Contrairement aux aèdes, ils 
ne s'accompagnaient pas de la phorminx 
en récilant, et ils n'étaient pas les auteurs 
des poésies qu'ils récilaient el ajustaient 
à leur fantaisie. Le mot hxdwdta désigne 
à la fois le fait de réciter un poème épi- 
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que el le poème lui-même ou un fragment 
du poème. 

‘Pñyos. — Toute espèce d'éloffe 
leinte, qu'il s'agisse d’un vêlement, d'un 
lapis ou d’une couverture. 

“Phtoa. — 1° Sentence diclée par un 
oracle. On a donné ce nom (au pluriel, 
&Tou) aux lois de Lycurgue, qui, disail- 
on, avaient été dictées au législaleur par 
l'oracle de Delphes. 

De là le nom de £ftpu: a désigné les 
lois sparliales, même poslérieures à 
Lycurgue, et, d’une mauière générale, 
loule législalion non écrile, mais lrans- 
mise oralement, 

20 Tour de parole réservé à un oraleur 
et, par exlension, discours. 

3° Accord, convention (Syn. de Zuv- 
dax), et probablement convention ver- 
bale. | 

“Phtop.— 1° Oraleur. Danslesassem- 
blées publiques, à Athènes, lout citoyen 
pouvait prendre la parole. Cependant 
ceux qui menaient une vie déréglée ou 
qui avaient commis un crime ne pou- 
vaient parler en public, sinon ils s'expo- 
saient à une action en justice el pouvaient 
être punis de l'atrla ; c'est que tout 
oraleur, quand il parlait, élait considéré 
comme remplissant une sorle de magis- 
itralure. 

20 A partir du v® siècle, on vil paraîlre 
des professeurs d'éloquence que l'on 
appela aussi bropes, mais le nom de 
rhéleur ne tarda pas à être pris dans un 
sens défavorable el à désigner un homme 
qui vend sa parole, qui est prêt à plaider 
le pour el le contre, ou qui ne songe qu'à 
faire de belles phrases. 

30 Celui qui prononce une senlence, 
juge. 

‘Péotémos. — Herboriste. Les mé- 
decins élaient en même temps pharma- 
ciens ; mais il existait des geus qui recueil- 
Jaient pour eux ou pour les vendre direc- 
lement les racines ou les simples qui 
jouaient un grand rôle dans la médecine 
antique (Voy. ’Iurpds). 

‘Pivn. — Lime, oulil à l'usage des 
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ouvriers du mélal ét du bois, de certaines 
pierres précieuses. Les limes grecques 
ressemblaient absolument aux modernes ; 
il y en avait de rondes, de triangulaires, 
de plates; on les emmanchait dans une 
poignée en bois. 

“Prvéy, “Privés. — 1° Bouclier formé 
d'une armalure recouver.e d'une peau 
(bivds). 

20 Syn. d'‘Iuxe (Voy. ce mol). 

*“Perés. — 1° Soufflet primilif consli- 
lué simplement par un objet long, plat, 
mince et souple que l'on agitait pour faire 
du vent. Allumer le feu se disait £miÇetv. 

20 Évenlail. L'usage de l'éventail ne se 
répandit en Grèce qu'après le ve siècle. 
Formé. d'abord 
d'une large 
feuille, on en 
fit en bois lé- 
ger, ressem- 
blant à nos 
écrans à man- 
ches, Les Grecs 
ontconnu aussi 
l'éventail de 
plumes (rre- 
pivn bite) ; 
on recherchait 
surtout les plu- 
mes de paon. 

‘Pioros.— 
Coffre en bois ou en osier, couvert de 
peau, servant à serrer les vêlements et 
aussi l'argent; cassette. Le mot est passé 
au latin (riscus) et c'esi dans cette lan- 
_gue qu'il est surlout employé. 

“Péd.— Natte ou claie formée de jonc 
ou d'osier tressé. 

"Poÿ&yn. — Trame d'un lissu (Voy. 
Etuwv). 

‘P6606. — Tout objet rond ou tour- 
nant. En particulier : 

1° Toupie (Voy. Béubé). 

20 Roue ou rouel que faisaient tourner 
les magiciennes et qui servait à leurs 
incanlalions. Elles metlaient l’objet en 
mouvement avec des courroies, et inler- 
prélaient le son qu'il rendait. On em- 
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ployait des Sép6ot d'airain dans le culte 
de la Magna maler, avec des tüurxva. 

“Poprpala. — Arme dont se servaient 
les Thraces. Pour Ja forme, on hésite 
entre celle d'un javelot ou celle d’un poi- 
gnard, d’une épée. 

‘PoxéAtoy, dim. de ‘Péxaloy. — 
19 Massue, lourd morceau de bois noueux 
qui servait d'arme redoulable. C'est celle 
qui servit à Héraclès pour accomplir ses 
exploils. La massue élait plus grosse, plus 
épaisse et plus noueuse à une extrémnilé 
qu'à l'autre; la parlie mince servait de 
poignée. 


Les soldats de Xerxès portaient des 
massues de bois bardées de fer. Mais ce 
genre d’arme ne semble pas avoir été 
employé en dehors de l'armée perse. 

Le £0ralov n'est d'ailleurs que le bâ- 
ton solide des bergers et des chasseurs 
rendu plus robuste et-plus redoutable, 

On disait aussi xooüvn. 

20 Marteau de porte. 

“Pértpoy. — 1° Marteau de porte. 

20 Partie d’un piège pour les animaux; 
c'est la tige de bois qui en assure la dé- 
tente. 

30 Tambour. 

‘Pvuôp6s. — Rythme, cadence des 
vers consliluée par le relour des temps 
marqués à inlervalles égaux. Les Grecs 
connaissaient aussi le rythme ou harmo- 
nie de la période oratoire, qui consislait 
dans l'ordonnance symélrique el les pro- 
porlions régulières des différentes parties. 

“Puxäyn. — Rabot; la lame coupanle 
de l'oulil s'appelait £pn. La forme du 
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rabot grec n’est pas très bien connue. 
Elle devait avoir de l’analogie avec celle 
du rabot moderne; mais on voit sur quel- 
ques images antiques de l'oulil deux ou- 
verlures pour l'échappement des copeaux, 
et celle disposition est difficile à expli- 
quer. 

‘Pôüpa. — 1° Câble pour remorquer 
les navires. 

20 Corde d’un arc (cf. Té£ov). 

‘Pôpn. — Voie tracée dans une agglo- 
méraltion, comme une ville, un camp; 
par suile rue, ou quarlier d'un camp 
(en parliculier d'un camp romain). 

‘Pôpua. — Drogue que l'on mélan- 
geait à l'eau pour laver et nelloyer les 
étolfes, en guise de savon, que les Grecs 
pe connaissaient pas. C'était sans doute 
de l'alcali. 

‘Pupés. — Timon, pièce de bois 
fixée à la caisse du char. Il servait uni- 
quement à le lirer, les chevaux n'élant 
atlelés qu'au joug. 

‘Porapoyoapio, ‘Purapoypé- 
#oG. — Peinture et peintre de menus el 
humbles objets, et par suile peinture et 
peintre de genre. On dit aussi £wroypa- 
pla, buTroyoupos. 

‘Puxapôs &ptos. — Pain de basse 
qualilé, où il entrait du son avec la farine. 

“Punttnôv. — Voy. ‘Péuuc. 

“Pôota [xarryyélAsiv]. — User du 
droil de représailles ; c'était un moyen 
sommaire pour un Élat lésé par un voisin 
de fxire une incursion sur les terres de 
ce voisin, ou de caplurer ses vaisseaux. 
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L'État donnait des lettres de marque à 
des compagnies de rouliers ou de pirates 
qui se parlageaient les prises, 

‘Putaywyeds. — Longe fixée à la 
gourmelte ou à la muserolle, dont on se 
servait pour mener les chevaux à la main 
et quelquefois quand on était dessus 
et qu'on ne voulait pas employer les 
rênes. 

‘Puthp. — 19 Syn. de Tofdrns. 

20 Syn. de ‘Puraywyeus. 

30 Trails servant à alleler un cheval. 

4o Toule sorte de lanière ou de corde; 
fouet. 

“Putéy. — Vase à boire. L'origine du 
rhylon élait sans doute la corne de bœuf, 
percée à Ja pointe, 
quel'on emplissait 
de liquide, et où 
l'on buvait à la 
régalade. Peu à 
peu on façonna 
des vases servant 
au même usage en 
métalouenargile, 
et quelques-uns 
même irës pré- 
cieux. Un des mo- 
tifs les plus aimés 
consisle en une 
tête d'animal, bé- 
lier, âne, biche, 
au sommet de laquelle on applique un 
Jarge col et une embouchure de vase. 
Quelques rhytons étaient munis d'une 
anse, et d'autres d’un pied. 
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Zä&Gavoy. — Peignoir de bain, ser- 
vielle en grosse étoffe rude. 

Zäyapts. — Hache de combat dont 
faisaient usage les Scylhes, les Perses; 
c'est l'arme que l'on altribue souvent aux 
Amazones. 

Z&yyapoy. — Baleau formé d’un 
assemblage de petils bateaux taillés dans 
un seul tronc d'arbre et qui était en 
usage chez cerlains peuples riverains de 
la mer Rouge. 

Z&yn. — Équipement d'un homme, 
par exemple armure d’un soldat, ou hbar- 
nais d'un cheval, bât, selle, etc. (Cf. 
’Eygérrov). 

Zayhyn. — Seine, grand filet de pé- 
che semblable à ceux dont se servent 
encore aujourd'hui les marins. La partie 
supérieure était maintenue sur l'eau au 
moyen de flolteurs en liège, tandis que 
des balles de plomb tendaient le bas du 
filet vers le fond. Au moyen d’une bar- 
que on faisail décrire un cercle sur 
l'eau au filet et on tirait ensuile le tout 
à bord ou sur le rivage, emprisonnant 
ainsi (out le poisson qui passait à portée 
du filet. 

Le mot désigne aussi un grand filet de 
chasse. 

Zayua, dim. Zœypäétrov. — 1° Voy. 
Zxyn. Le mot s'applique, de plus, au 
chargement même posé sur Ja çxy"n d’une 
bêle de somme. 

2° Vêlement épais et lourd. 

3° Sorle de fourreau dont on revêlait 
le bouclier, et que l'on enlevait au mo- 
ment du combat. 

Z&yog. — Saie ou sayon, vêlement 
d'origine cellique, d'éloffe grossière, 


laine ou poils de chèvre, consistant en 
une large pièce carrée ou rectangulaire 
qui entourait le busle et qu'on agrafait 
sur l'épaule. C'est le sagum des Lalins. 
En général manleau de soldat. 

Zänntoy dim. de Zénnos. — Se dit 
de loules les étoffes grossières lissées en 
poils d'animaux, en particulier en poils 
de chèvres; par suite Je mot désignait 
des objets fabriqués avec de tlles étoffes, 
comme des manteaux, des couvertures, 
des chaussures, des sacs, elc. Les étoffes 
de poils de chèvre provenaient surlout 
d'Espagne, d'Afrique, de Phrygie, de 
Cilicie, d'où le nom de cilicia et le sens 
de cilice donné à oxxxtov el à oaxxos. 

ZünoG. — Bouclier (Voy. ’Aontç). 

Zanxgupävrns. — Celui qui lisse 
une éloffe de poils de chèvres, ou cxxxoc, 
ou qui fabrique des lamis ou autres objels 
de poils et de crins à lissu peu serré. 

Zakaptvla [vats]. — La trière sala- 
minienne qui transportait les théories 
sacrées envoyées par les Athéniens (Voy. 
Oecwptr). 

Z&Àa£. — Panier à l'usage des mi- 
neurs. On l’appelait aussi OÿAaxoc el 
replodos (Voy. [eptodoc). 

ZaÂrtYaxTAS. — Joueur de otATtyE. 
Les trompetles étaient nombreux dans 
les armées grecques. Ils formaient parlie 
de la masse des non combattants dont 
avaient besoin de s'accompagner les trou- 
pes. Un grand nombre de commande- 
ments se faisaient au son de la trompette. 
Le caÂmyxrrs recevait et transmettait, 
au moyen de sonneries variées, les ordres 
de l'officier auprès duquel il se tenait, 
En particulier les lrompeltes domnaient 
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le signal du combat, sonnaienl la charge, 
ou aussi la 1etraile, ou la fin de la pour- 
suile des ennemis eu déroute. 

Zékrty6. — Trompelle. Elle consis- 
lait en un lube mince de mélal, lout droit 
et évasé en pavillon. Elle émellait des 
sons lrès puissants. Le mot s'applique 
aussi, mais avec l'adjonclion de l’épithèle 
otpoyyÜÂn, & une trompelle recourbée 
analogue au cornu des Romains; mais 
dans ce sens on emploie de préférence 
xépas (Voy. Képuc 3, et fig. Buxdvn). 

Zarinths, ZaÂrioths. — Voy. 
ZaÂriyxThs: 

Za66an. — 1° Sorle de harpe res- 
semblant à la 
sabbeca des 
Hébreux. Cet 
instrument 
venait d'Égyp- 
le. 

20 Machine 
de guerre, ap- ! 
pelée aussi, 
cavouxn. C'é- 
tait un pont 
mobile per- 
metlant aux assiégeanls de passer direcle- 
ment de leurs vaisseaux ou de leurs tours 
sur les murs de la ville assiégée. Des 
cabestans solides permettaient de manœu- 
vrer cette machine. 

Zap6vuroths, Zap6valotpra. — 
Joueur et joueuse de sambuque. Ces 
dernières étaient ordinairement d'origine 
asiatique, et leur emploi était un luxe 
dans les festins des Grecs el des Romains. 
Elles jouaient soit debout, soit les jambes 
repliées et assises sur les Lalons. 

Zapp6pas. — On marquait les che- 
vaux, afin de les connaître, de signes con- 
ventionnels, de lettres, par exemple; d’où 
le nom de sauôpas à celui qui portait 
la lettre Z (Cf. Korrattus). 

Zavô&Aroy, Zavdakoy. — Sandale. 
Chaussure élégante à l'usage des femmes. 
C'élait une sorte de panloufle d'inlérieur, 
basse et qui tenait peu au pied; il était 
aisé de la quiller rapidement. Elle était 
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souple et légère, si l’on en juge par l'em- 
ploi qu'en 
fail la jeune 
femme ici 
dessinée. 

Zavt- 
ÔLOY. — 
Dimin. de 
Zavis (V. 
ce mot). 

Zavtôw- 
po, Za- 

vÉS. — eve 

Planche et par extension loul objet fabri- 
qué avec des planches, comme une porle, 
un échafaudage, un plancher, une plale- 
forme, le pont et le bordage d'un navire 
(CF. Jivaë). 

Plus particulièrement : 

19 Tabletle pour écrire (Voy. Aëtos). 

20 Tableau destiné à recevoir quelque 
liste ou catalogue. 

3° Tableau où l'on affichait des actes 
publics, arrêts, décrets, lois. 

49 Planche ou poutre dressée, croix, 
pilori où l’on altachait les criminels. 

50 Panneau desliné à recevoir une pein- 
Lure; par extension, tableau peint. 

Zavvänpa. — Vase à boire d'origine 
perse. 

Zarplag [oivos]. — Vin dans lequel 
on laissait macérer des herbes jusqu'à la 
pourrilure, afin de lui en donner le goût, 

Zénperpos. — Désigne non pas le 
saphir, mais le lapis-lazuli, usilé dans la 
bijoulerie et la fine décoration. 

ZapäGapa [ra]. — Sorte de culotte 
teinte avec le x4xxos (écarlate), en usage 
chez les Perses. 

Zaoyävn.— 1° On appelait de ce nom 
un filet forinant sac et rempli de mor- 
ceaux de liège, servant de flotteur ou 
bouée. Relié par un câble au coude de 
l'ancre, il indiquait la posilion de celle-ci 
au fond de l'eau. 

2° Corheille en osier tressé. 

Zäparrs. — Robe en usage chez les 
Perses et les Ioniens; il yen avait de 
blanches et d’autres leintes en rouge. 


ZAT 3 


Zäpôrov, Zäpôros. — Cornaline ou 
sardoine rouge, pierre assez lransparenle 
qui servait surloul à faire des cachets. 
Sou nom vient de ce que la région de 
Sardes en produisait en abondance de fort 
renomimées. 

Zapdbvrov. — Au plur., ta 
6agôovtx, corde dans laquelle sont 
passées les mailles du bord supé- 
rieur d’un filet de chasse. 

Zapôôvu£, Zapôw. — Pierre 
précieuse, variélé de l'agalhe. 
Comme elle avait plusieurs cou- 
ches, les Grecs l’employaient pour 
les camées. On l'appelait aussi 
OvUE capô&oc. 

Zäprou. — Sarisse; longue lance de 
l'infanterie macédonienne ayant de 420 
à 4080 de longueur; elle était, par suile, 
d'un poids considérable el difficile à ma- 
nier. La sarisse de la cavalerie macédo- 
nienne, un peu plus courte, élait l'arme 
du corps de cavalerie légère des Gap:00- 
wdsot. Elle fut donnée par Philippe aux 
soldals de sa phalange (Voy. DalxyË). 

Züpos. — Balai. Les balais des an- 
ciens ressemblaient aux nôlres pour les 
formes el les malières employées. 

Zativn. — Char, chariot, sans spéci- 
fier la forme ou l'usage, 

Zatpärns. — Salrape, gouverneur 
de province dans l'empire perse. Darius 
avail divisé le royaume en vingt salrapies. 
Les Satrapes font rentrer les impôts en 
argent et en nature, ils ont l'autorité 
suprême au point de vue civil el judi- 
ciaire sur leur province; ils lèvent les 
milices provinciales. Le Grand Roi se 
réserve la nominalion des officiers immé- 
diatement au-dessous du Salrape, tels que 
les commandauts de place dont la fidélité 
doit êlre éprouvée. Le Salrape paie la 
solde des troupes royales et leur fournit 
des vivres dont le coût est prélevé par lui 
sur le produit de l'impôt. 

Comme les Satrapes élaieut fort riches 
el très puissants, leur nom est devenu 
synonyme d'homme vivant dans le fl'asle 
oriental. 
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Zatuprxdy Opäpa. — Le drame 
salyrique naquit, comme la lragédie et la 
comédie, des antiques fêtes et cérémonies 
du culle de Dionysos. A l'époque classi- 
que, les concours de lragédie mettaient 


en présence des létralogies dues aux 
divers concurrents, c'est-à-dire une tri- 
logie, ou histoire tragique en trois par- 
lies, el une pièce comique, où figurait 
essentiellement un chœur de Satyres. De 
là vient le nom de drame salyrique. 
Ainsi l’Agamemnon, les Choëphores et 
les Eumnénides d'Eschyle formaient une 
trilogie que le poèle avait complélée en 
télralogie avec le drame salyrique de 
Protée. On voit que le drame n'avait, en 
fait, aucun rapport avec les tragédies. Le 
Cyclope d'Euripide est le seul drame 
satyrique que nous possédions encore. 
Cetle pièce était probablement représen- 
tée avant les lragédies; du reste le genre 
tomba de bonne heure en désuélude. 

Zatupioths. — Acleur de drames 
salyriques. 

Zavytoy. — Sorle de javelot que les 
Romains avaient emprunté aux Samniles ; 
il avait une pointe de fer ronde et aiguë, 
comme une broche. En latin, veru, veru- 
lum, veruculum. 

Zavpwtnp. — Exlrémité inférieure 
de la lance; elle élait souvent formée 
d'une sorle de boule qui servait à planter 
l'arme debout sur le sol, et qui parfois 
donnait à l'homme le moyen de se défen- 
dre, si la poinle venait à se casser. Par 
extension, lance. 

ZeGastés. — Tilre que l'on donnait 
aux empereurs romains; augusle. Par 
suile, d Yebaotos désigne l'Empereur, 
h Jebaor4, l’Impératrice. 
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Sep. — Corde, chaine et, en parli- 
culier, nœud coulant dont les Scylhes se 
servaient à la guerre comme d'un lasso. 

Zetpatos, Zetpapépos. — Les chars 
de guerre ou de course avaient, à gauche 
des chevaux atlelés au limon, un cheval 
de volée, appelé setpxios, qui servait de 
renfort ou aidait à maintenir l'équilibre 
du char dans les tournants brusques el 
rapides. On disait aussi Tap0pos. 

Zetpôs. — Voy. Xpds. 

Zero@y era. — Abolition des dettes. 
Solon, nommé Archonle en 594, et chargé 
de donner aux Athéniens une législalion 
nouvelle, commença par abolir les delles 
contractées soit envers l'État, soit envers 
les parliculiers : lelle est l'explicalion 
donnée par l'auteur de l'’AOnvatwy 
rotelx. Suivant d'autres auleurs, So- 
lon abolit seulement la prison et le ser- 
vage pour delles, et fit remise aux gens 
du peuple des redevances qu'ils payaient 
jusque-là aux nobles. Solon compléta sa 
réforme par une refonte complèle du 
système des monnaies; ainsi le poids 
d'argent qui, auparavant, valait 73 drach- 
mes, en valut 100. Ce fut une compensa- 
tion pour les créanciers. 

Zetotpoy. — Sislre. Cet instrument 
de lapage, en usage en parliculier dans 
les cérémonies du culte d'fsis, consistait 
en une monture de métal, 
arrondie et munie d'un man- 
che, où passaient des baguet- 
tes non fixées. En agitant l'ap- 
pareil, on oblenail un cliquelis 
des bagueltes. (Cf. fig. Zx£- 
TALvov). 

Zetowy. — Potle servant à faire frire 
des graines que l'on agite sur le feu, par 
exemple des fèves. 

ZeÂevnis.— 10 Coupe servant à boire, 
et qui tient son nom du roi Séleucus. 

20 Sorle de trière dénommée ainsi en 
l'honneur du roi éleucus. 

ZeAnvis. — Pelile lune d'ivoire qui 
décorait la chaussure des sénateurs ro- 
mains. 

ZEALVOY. — Persil. 


Le feuillage du 
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persil servait en particulier à tresser des 
couronnes aux vainqueurs des Jeux isth- 
miques el des Jeux néméens. 

ZeAls. — Feuille de papier, ayant la 
largeur de cinq à six doigls et la longueur 
de six à treize pouces,et servant à la fabri- 
cation des livres ; d'où Ja significalion de 
page couverte d'écrilure, colonne d'écri- 
Lure sur un manuscrit. Entre chaque 
6 on laissait un intervalle. 

ZéAua. — Assemblage de planches 
ou de poutres ; en particulier : 

1° Charpente, échafaudage. 

29 Pont d’un navire, banc de rameurs 
(au pluriel} et, par exlension, barque. 

3° Plateforme abrilée derrière le para- 
pet, au sommet d'une lour de défense. 

ZSepiôats, Zeptdakitns [#eros]. 
— Avec la fleur de farine la plus fine et 
la plus pure, ou ceutdahts (peut-être 
faut-il entendre le gruau), on faisait un 
pain Lrès délicat, appelé semuôadltns. 

Ennis. — Femme esclave née dans 
la maison de son maîlre. 

ZEnn6s. — 1° Tout lieu clos, comme 
une étable, une bergerie, une maison 
entourée de murs, elc. 

2e Espace consacré entourant un autel 
dédié à un héros ou à un demi-dieu, ou 
à un morlel divinisé. 

3v Syn. de vas, dans le sens de cella, 
parce que là élait enfermée l'image du 
dieu. Eu particulier on appelait 5nxoc 
le grand lemple d'Éleusis, renfermant la 
salle d'inilialion. 

Znœopa. — Table de mesures. C'élait 
une pierre dans laquelle étaient creusées 


des cavités de contenances très nellement 
délerminées, et égales à diverses mesures 
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étalons. Îl apparlenait sans doule aux 
fonclionnaires appelés pmetpoyéuor de 
surveiller de lelles mesures, d'en garantir 
et maintenir la loyaulé. 

Zñpa. — Tout ce qui est un signe ou 
sert à signaler, en particulier : 

19 Signe ou présage manifestant la 
volonté des dieux. 

29 Tout ce qui sert à fixer et faire re- 
marquer l'emplacement d’un tombeau, 
comme un lertre, une stèle, un édicule, 
et par suile tombeau. 

3° Signes et symboles dont l'on mar- 
quait certains objels, comme un sceau, 
l'empreinle d'une lessère, la figure déco- 
ralive d'un bouclier, d’une proue de na- 
vire, elc. 

4° Signal quelconque, mot d'ordre, elc. 

Znpavrès Tooyatos. — Trochée 
particulier (marqué d'un çâux ou signe) 
pied formé de 3 longues prolongées, va- 
Jant 4 temps chacune, le Llemps fort étant 
sur Ja première. 

1 
E 4  % 

Ce pied ne se trouve que dans les mè- 
tres lyriques. 

Znpavtots y. — Terre molle, 
argile préparée pour recevoir l'empreinte 
d'un sceau. 

Zhuaytpov. — Sceau, cachet (Voy. 
Auxtütos). 

Znpetoy.—1°Au sens général signal, 
soit de vive voix soit à son de trompette. 

29 Drapeau : lambeau d'éloffe au bout 
d'une pique, portant dans le champ une 
figure d'animal ou quelque autre symbole, 
le sphinx pour Thèbes, la chouelte pour 
Athènes. Les drapeaux grecs n'étaient 
guère que des signaux visibles destinés 
à transmettre certains ordres. On les éle- 
vait pour donner le signal du combat; 
pour la retraite on les abaissait. 

80 Borne miliaire. Il n'y eut de ces 
bornes en Grèce que sous la domination 
romaine. On ne peut leur assimiler, au 
temps de l'indépendance, que les Hermès 
qui jalonnaïent les routes d'Athènes aux 
différents dèmes. 
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40 Talouages marqués et dessins impri- 
més sur la peau humaine. L'usage du 
tatouage fut, dès les temps reculés, de 
mode chez les Grecs. Mais à l'âge classi- 
que, cette pralique est regardée comme 
barbare. Les tatouages pouvaient être de 
simples taches, des ornemenls variés, 
des figures d'animaux. Le latouage est né 
sans doute des anciens culles félichistes, 
ou du désir de se proléger; il élait un 
procédé prophylaclique, ou tout simple- 
meal les populations primilives croyaient 
par ces dessins s’embellir et se faire 
honneur. 

Le mot a pour le reste presque tous 
les sens de cÂux. 

Ze, Znprudy vue. — Le ver à 
soie s'appelait sp, et les fils de soie 
cnptxx vhuura. Les tissus de soie 
(éraËu) ou simplement la soie en fils 
étaient importés de Chine en Grèce. La 
soie, dans ce dernier cas, élait teinte et 
mélangée à des tissus de lin, de laine ou 
de coton. Ce n’est que sous Justinien que 
le ver à soie fut introduit en Europe. 

Znoäpn. — Sésame, blé d'origine 
indienne. 

Znoäptoy, Znoapis. — Gâleau fait 
avec de la farine de sésame, du miel et 
de l'huile. 

Znoauirns äptos. — Pain ou gâ- 
teau de sésame. 

Zhoapov, Zñoapos. — Sésame 
(Voy. Encäun). 

Znoapods. — Voy. Ensautov. 

Zntävros [äproc]. — On hésile à 
décider si le pain dit «nTtävios ou suti- 
vroc désigne le pain fait avec du blé non 
réduit en farine, mais seulement bien 
criblé (5%0etv) el écrasé, ou le pain fabri- 
qué avec une espèce de froment appelé 
cntavroçs. Dans tous les cas, il était déli- 
cat et de première qualité. 

ZtyAos. — 1° Sicle, monnaie persane 
valant sept oboles attiques et demie. 

20 Monnaie d'argent en usage chez les 
Hébreux ; elle valait quatre drachmes. 
C'était aussi un poids équivalant à celui 
de quatre drachmes. 
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Zryôvns, Zryôvens, Ziyuvvos, 
Ziyvvoy, Ziyuvos. — Epieu de 
chasse, lance, et, plus parliculièrement, 
le trait des athlètes qui lultaient au pen- 
tathlon, et dont le nom ordinaire élait 
&XOVTLOY. 

Zrdedvat. — Les jeunes Sparliales 
étaient astreints à coucher sur un lit de 
roseaux (atèn) ; de là le nom qu'on leur 
donnait de otdsDvar. 

Ztdnpela. — Travail du fer, quels 
qu'en soient la nature et le but. 

Zrônpetoy. — ÂAlelier où l'on travaille 
le fer, et particulièrement forge. 

Ztônpebs. — Forgeron, ouvrier tra- 
vaillant le fer à chaud par le marlelage. 
Ce mot est moins employé que le mot 
4areds. 

Zudñpra [ri]. — Outils divers ser- 
vant aux lravaux industriels, et rarement 
objels, outils en fer. 

Ztônpos.— Fer. Le [er semble n'avoir 
été employé dans les pays grecs, du moins 
n'avoir élé d'usage courant qu'assez long- 
temps après le cuivre et le bronze. Gela 
tenait sans doute à la difficulié de se pro- 
curer du minerai et d'en extraire le métal 
en bonne qualité el en assez grande quan- 
tilé. Il est question du fer dans l'Iliade, 
mais comine d'un métal rare et précieux; 
dans l'Odyssée, il apparaîil comme plus 
répandu et plus connu. On l'emploie à 
des outils, des armes, des chaînes, etc. A 
l'âge classique, Le fer est d'un usage cou- 
rant. On sait fort bien l'exlraire des 
mines, le forger, le lravailler de loutes 
façons. Il est oiseux d'énumérer tous les 
objets que fabriquaient les nombreux 
ouvriers du fer; mais il faul remarquer 
qu'ils connaissaient et travaillaient l’acier 
et la fonce. 

Sans parler des mines de fer de 
l'Égypte, de l'Asie mineure, de l'Asie 
antérieure, du Caucase, on en exploitait 
quelques-unes en Grèce, dans le Pélopo- 
nèse, au Laurium, cn Béolie, surlout en 
Eubée et dans les Cyclades. 

Zrônpoténtoy. —Syn. de Ed noeus. 

Ztônpoupyetoy. — Voy. Siônpstov. 
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Ztônpovpyta. — Voy. Ziônpetu. 
Ztônpoupy6s. — Voy. Siônoebs. 
Zlnrvytrs. — Danse du chœur dans le 
drame 
salyri- 
que; les 
choreu- 
Les s'ac- 
compa- 
gnaient 
dans 
leur 
marche 
caden- 
cée 
avec des instruments (des lyres). Celle 
danse était d'origine créloise; elle faisait 
partie des cérémonies du culte de Saba- 
zios. 

Zuntvvtoths. — 1° Synonyme de 
GLXLVVLS. 

20 Celui qui danse la otxtvstc. 

Dénivvoy. — Voy. Zlxivuc. 

Ztrôa. — Ventouse. Les chirurgiens 
faisaient un assez fréquent usage des ven- 
touses. Ils se servaient de petiles cloches 
de métal munies au sommet d'un anneau 
(Voy. fig. Xerpoupyés). 

ZtAryvitns prog. — Pain fait avec 
de la fleur de farine de froment (otAuyv:6), 
el par suite pain de toute première qualilé. 

ZLAÀOGS. — Sille, poème satirique de 
Timon de Phlionte, dirigé contre les dif- 
férents syslèmes de philosophie; d'où 
stAkoypäygos, auteur de silles, nom donné 
parliculièrement à Timon. 

Zip6Aov, Zi6À06. — Ruche (Voy. 
Me 'ocerov). 

Ztpwdla, Z111W066. — Chanson 
joyeuse, et celui qui s'applique à en 
composer, Le nom venait d’un certain 
Simos, ou Simon, qui élait passé maître 
en cé genre. 

Ztvdwy. — Tissu de lin, et par exten- 
sion tout vêlement, tout objet fabriqué 
en toile de lin, comme un drap, un lin- 
ceul, un drapeau, une voile de navire. 
Le mot s'appliquait aussi à de fines élof- 
fes de laine. 
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Zurôa, Zumên. — Huche à pain, ou 
coffre à farine. 

Ziparos otvos. — Vin cuil et réduit 
par celte cuisson au tiers ou à la moilié 
de son volume primitif. 

Ztp6S. — Fosse creusée pour conser- 
ver le blé, silo, et plus simplement vase 
contenant du blé. 

Ztobpa, Ziovpva. — Manteau gros- 
sier fait d'une peau de moulon ou de 
chèvre, garni de manches. Les poils 
élaient tournés en dedans. C'était un vêle- 
ment d'hiver que portaient les bergers 
pour garder leurs troupeaux la nuit; il 
servait aussi de couverture. Dans les 
comédies anciennes, on voit assez suu- 
vent des personnages, des paysans sur- 
tout, porler ce vêtement. Il ne faut pas 
confondre la ctousa avec le tissu de 
poils appelés 5xxxoç (voy. ce mot}. 

Zutävros. — Voy. Znravios. 

Zurapnela. — Voy. Etrncéatov. 

Zrtnpéorov. — 1° Somme donnée 
aux soldais d'infanterie ou de cavalerie, 
à Alhènes, pour subvenir à leur subsis- 
tance; elle se montait à dix drachmes 
par mois pour les premiers et à lrenle 
pour les seconds. Le oirnpéarov était 
distinct du wt600ç, ou solde. Les deux 
réunis formaient le otroçs ou poûbs 
évrehns. Le mot désigne aussi la four- 
nilure de vivres en nalure allouée aux 
soldats. 

2° Dislribution de grains que l'on fai- 
sait aux ciloyens pauvres de [tome tous 
les mois. 

Zutioy. — Voy. Xiroc. 


ZuroGoheïoy, Zrro66Atov, Zité- 
60À0v. — Grange à conserver le blé. 


Zutodaota, Ztrodosta. — 1° Dis- 
tribulion publique de blé faite à Alhènes, 
aux frais de l'Élal ou de quelque géné- 
reux particulier, citoyen ou élranger. 

20 Distribution de blé aux Romains, en 
particulier sous l'Empire (frumentatio). 

ZtTouétpns. — Fonclionnaire chargé 
de mesurer le blé dans les distribulions 
publiques. | 
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Zuropetota. — 1° Charge du stro- 
HÉTENS. 

20 Syn. de Zcrodoste. 

Zrtopétprov, Zttôpetpovy. 
Mesure de blé distribuée à chacun dans 
une çtrouetpta (Voy. ce mot). 

Zitorotés. — Boulanger (Voy. 
"Aptros). 

Zuton&Ans. — Marchand de blé, et 
en général marchand de grains, de cé- 
réales. 

Zitos. — 19 Mot général pour dési- 
gner un aliment. | 

20 Par extension, le mot s’est appliqué 
au froment et au pain de froment, qui est 
l'aliment essentiel {Vuy. "Aprtoc). 

3 Syn. de Zirrpéotoy. 

4 En droit alhénien, pension alimen- 
laire. La réclamalion d'une telle pension 
pouvait donner lieu à une oitou Ô(xn 
de la part des femmes, fils, orphelins, 
veuves, parents; elle ressorlissait à l'Ar- 
chonte éponyme. 

Zttoupyés. — Voy. Erronotds. 

ZurowbAa£. — Les silophylaques 
étaient des fonclionnaires (au nombre de 
quinze, dix pour Athènes, cinq pour le 
Pirée) chargés de la surveillance du 
commerce des blés, dont l’imporlance 
élail si grande pour l'Atlique. Ils devaient 
s'opposer à lout accaparement. 

Zétrv6os. — Sorle de coupe, assi- 
milée par cerlains auleurs au Àomäç ou 
au x#xxx60c (Voy. ces mols). 

ZutToyns. — 1° Sorte de commissaire 
qui était chargé, à Athènes, pendant les 
périodes de disetle, d'acheler et d'emma- 
‘gasiner le blé venu de l'élranger. 

20 Marchand de blé. 

Zttwvta. — Fonclion du Xirovas. 

Ztpatos &ptos. — Pain spécial dont 
on ne connaît pas la composilion. 

Zipwy. — Toule espèce de lube creux 
el de canal; siphon. En particulier, 
siphon servant à vider ou transvaser du 
liquide d'un vase, d'un lonneau. 

Znatôs. — Proprement qui est à 
gauche ; de là, de mauvais augure, parce 
que les Grecs considéraient comme 
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apportant un mauvais présage les oiseaux 
qui se montraient sur la gauche. 

ZaaÂis. — Houe, instrument servant 
soit à arracher les mauvaises herbes, soit, 
dans les pays montagneux, à remuer la 
lerre. La lame était ordinairement uni- 
forme; quelquefois elle avait deux dents 
larges et plates. 

ZaaÂÂloy. — Pelile coupe qui, chez 
les écoliers en particulier, servait à des 
libalions. 

ZrdAun, dim. ZnaAptôtov. — Épée 
ou coutelas en usage chez les Thraces. 

ZnaÂuôs. —1°Tolet. Les Lolets, aux- 
quels les avirons sont atlachés par un 
anneau de cuir, sont des chevilles en bois 
ou en fer, plantées verticalement dans 
une planche nommée tolelière, clouée 
sur le plat-bord d'un navire et munie 
d’échancrures pour recevoir les rames. 
Pour chacune d'elles, il n’y avait qu'un 
tolet. 11 prenait Je nom de tÜÀoç quand 
il était en fer. Dans les grands navires el 
les calaphractés, la tolelière et les tolels 
n’existaient pas. Les avirons passaient par 
des sabords spéciaux, les sabords de nage. 

29 Par extension, rang de rameurs, 
sans doute le rang supérieur, le plus près 
du plat-bord ; rameur. 

Znäpua. — Ligne que l'on creusait 
dans le sable de l’arène pour marquer 
l'endroil exact d'où les sauteurs devaient 
s'élancer et aussi l'endroit où ils étaient 
relombés sur le sol. 

ZnavôäAn, Znavô&AnGpov. — 
C'élait, dans un piège à animaux, la lige 
où l’on accrochait l’appât. 

Znarävn. — Pelle. Les Grecs fabri- 
quaient des pelles de fer ayant les mêmes 
formes st servant anx mêmes usages que 
celles de nos jours. Des pelles de métal, 
plus petites et non tranchantes, servaient 
à remuer le feu. Des pelles de bois, plus 
ou moins plates et larges, servaient à 
vanner le blé (Voy. IIréov, "Añnondot- 
yd5). 

Zraprpton6és. — Esquisse, ébauche 
d'un dessin où les ombres sont légère- 
ment indiquées. 
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Znapetov. — Voy. Zxxrivn. 

Znäpn. — Tout objet creusé; en par- 
ticulier : 

1° Berceau d'enfant, ayant la forme 
d'une auge ou d'un bateau et pouvant 
ainsi êlre mis facilement en mouvement, 

29 Pétrin du boulangerou huche à pain, 
ou peut-être la corbeille servant de moule 
dans laquelle on plaçait ka pâle avant de 
la meltre au four. 

3° Auge ou bassin quelconque en bois, 
en terre, en pierre ; baignoire. 

40 Petite barque, canot. 

5° Sorte de bandeau de têle, ou diadème. 

Znapidrov, Znapiov. — Diminutif 
de oxäpn, el aussi : 

19 Pelle de bois qui servait à jeler le 
grain au vent-sur l'aire pour le nelloyer 
des poussières, si l’on ne faisait pas usage 
du van d'osier. 

2 Petile coupe pour boire, sorte de 
tasse. 

39 Tonsure ronde, en forme d'écuelle, 
autour du crâne. 

4° Petite pioche ou bêche. 

5° Miroir concave qui servait aux Ves- 
tales de Rome à allumer le feu sacré. 

Znapls. — Voy. Zxion et Zxawrov. 

Zrépos [rb].— 1° Coque d'un navire 
et, par suile, le navire enlier. 

2° Arrosoir. 

Zneräpyn, Znérapyoy, Zrérap- 
vos. — Sorle de hache servant à creuser 
le bois ou à 
enlever des 
copeaux sur 
des surfaces 
arrondies. 
Les charpen- 
tiers de navi- 
res s'en ser- 
vaientprinci- 
palement. Il 
faut distin- 
guer cel ins- 
trument de la 

mEÀEXUS, 
hache lour- 
de, servant aux grossiers travaux, pour 


AKO TEAYKIEKOYAÏE 
AEYCE PET ENIKI4HAIPAE 
APHCTE X APE 
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couper el fendre. Il y avait des oxérupva 
à un et à deux tranchants. En général, le 
CXÉTAPVOY correspond à l'ascia des Ro- 
mains. 


Zneôn [rx]. — Malériel d'instru- 
ments et d'outils de loule espèce. Plus 
parliculièrement : 

19 Nom donné à l’ensemble des agrès 
d'un navire. On Jes divisait en deux 
catégories : oxeûn xpeuuota Évre)d 
— vuiles, cordages, ancres, câbles de 
l'ancre, câbles d'amarre, ürotouura, 
ünd6Anua, xaTaGAqua, rapapbÜmara 
(voir ces mols); oxeûn EbAtva évrehï 
— gouvernails, mâls, rames, échelles, 
crocs, vergues et TAPAOTATEL. Les agrès 
des lrières, distincls de ceux des autres 
navires, porlaient le nom de sxeûy totr- 
puxt. Les agrès pouvaient être irans- 
porlés d'une {rière à l’autre en raison de 
l'égalité de dimensions de ces navires. 
Xénophon classe à part les cordages et 
câbles sous le nom de oxeûn mhexté. 

20 Bagages d’une armée. Les charrois 
dans l’armée grecque élaient considéra- 
bles car le soldat emportait des couver- 
tures, une provision de vêlements, des 
vivres, tentes, ustensiles de cuisine. Ce 
bagage était charrié à dos de bêles de 
somme ou sur des chars. Il suivait cha- 
que division. Dans l'ordre de marche le 
bagage est ordinairement au centre de la 
colonne, flanqué des deux côtés par un 
rideau de troupes. Dans l'ordre de La- 
taille, il est en queue, gardé par une 
escorle. Des soldats spéciaux, les cxeu- 
oædpot consliluaient le service du train. 

3° Tout ce qui conslilue un costume, 
un harnais, un équipement. 

ZnevoOun. — 1° Arsenal; dépôt 
d'armes, généralement dans les acropoles 
des cilés. 

2° Arsenal marilime où l'on conservait 
tout ce qui élait nécessaire au gréement 
el à l'équipement des vaisseaux. 

30 Magasin, salle où l'on serre des 
meubles, des ustensiles, des oulils quel- 
conques. 

4° Garde-manger. 
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Znedos [tb]. — Voy. Zxeün. 

Znevow6proy. — Appareil de barres 
de bois qui servait à porler suspendus 
les fardeaux (Cf. "AotAdx). 

Znevoyépos. — 1° Soldat du service 
des équipages. Ce service avait à sa lêle 
des officiers spéciaux. 

2° Le pluriel neutre, tx oxeuootoæ, 
désigne les bêles de somme ou les cha- 
riots qui porlaient les bagages d'une 
armée et par suile ces bagages eux- 
mêmes. 

30 Porlefaix. 

Znnvñ. — Toule conslruclion légère 
el couverte, en particulier : 

10 Tente. Les’ lentes, recouverles de 
peaux, élaienl disposées dans le camp par 
files et séparées l'une de l'autre. Les lrou- 
pes campaient par Àdyot en ordre déler- 
miné. 

29 Cabine du lriérarque siluée à l'ar- 
rière du navire, au-dessous de l'aphlaste. 

3° Scène du théâtre, el par exlension 
théâtre (Voy. Qéatpov). 

Znnvoypagpio. — io Le dessin et la 
peinture en perspeclive, par opposilion 
au dessin en silhouelle, ou cxtaypapia. 

20 Décoralion théâtrale et décors. 

Znnvoyp&pos.— Décorateur de Lhéà- 
tre. . 

Znnvoppäypos. — 1° Fabricant de 
teniles en cuir; il cousait ensemble des 
bandes de cuir après les avoir laillées, et 
de Jà vient le mot. 

Znñvopo. — Abri, et par exlension 
maison, campement de soldals, et même 
temple. 

ZnnTävrov. — Bâlon, el spéciale- 
ment bâlon servant de sceplre (Voy. 
Exûrroov). 

Znnrtoüyos. — Tout roi ou puis- 
sant porlant un sceplre, el plus parlicu- 
lièrement chambellan à la cour du Roi de 
Perse. 

ZnfrTtpov. — Ce mol signifie à Ja 
fois un bâton et un sceplre. Dans ce der- 
nier sens, il est l'insigne et l’atlribut des 
dieux et des rois, de cerlains prètres ou 
magislrals, des hérauts, des rhapsodes. 
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C'est d'ordinaire un long bâlon terminé 
par uu ornement 
fleuronné. Quel- 
quefois il est très 
richement orné el 
de mélul précieux; 
il est surmonté 
d'une figure, com- 
me par exemple 
d'un oiseau (Cf. fig. 
Brotheôçs, Buot- 
Mooax, Ilupr, 
Prin). 
Znraypapla. 
— Le dessin ou . 
peinture en silhouelle, qui consistait à 
projeler le contour des objets à reproduire 
-sur la surface à peindre, et à remplir de 
couleur l’intérieur des lignes. C'est le pro- 
cédé longtemps employé par les peintres 
grecs, et en particulier par les peintres 
céramistes (Cf. Zxnvoypapix). 
Znräderoy. — Ommbrelle ou parasol, 
de forme semblable aux nôtres. L'usage 
de l'ombrelle était 
irès répandu et on le 
trouve dans les céré- 
monies publiques. 
Ainsi, à la fête des 
Panathénées, les filles 
des métèques por- 
taient un parasol der- 
rière les jeunes Alhé- 
niennes faisant parlie de la procession. 
Zntadnpépos. — Jeune fille mélè- 
que qui, dans la procession des Panathé- 
nées, portait une ombrelle derrière Îles 
jeunes Alhéniennes canéphores. 
Zontadlonn. — Voy. Exriderov. 
Zrrapayeiv. — Proprement : luller 
avec une ombre, c'est-à-dire avec un 
adversaire qui se dérobe aux coups et ne 
résisie pas. Cet exercice consistait sans 
doute en gestes et figures théoriques de 
pugilat ou autre passe de gymnastique. 
Le mol avait peut-être pour synonyme le 
mot aepiüetv. 
Zuniés. — En particulier tout abri 
contre le soleil, comme une ombrelle. 
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Vasle tonnelle de feuillage dressée à l’oc- 
casion de certaines fêtes, en particulier 
dans les Carnéennes du Péloponèse, et où 
un groupe de dévots prenait son repas. 

Édifice surmonté d'une coupole. 

ZnipTrovs. — Sorle de siège bas et 
allongé, espèce de divan; c'était aussi, 
avec une forme plus simple, sans doute, 
et de dimension plus réduile, une sorte 
d'escabeau; les enfants s'en servaient 
dans Les écoles. 

Zat66npoy. — Cadran solaire (Voy. 
lvouwv). 

Znirwy. — Bälon, sceplre {Voy. 
Exñrtpoy). 

Znrpagpelov. — Maison de jeu où l'on 
jouait principalement aux dés. 

Znipawpos. — Cornet pour jouer aux 
dés, de forme cylindrique, n'ayant d'ou- 
verture que d'un côté. Parfois il y avait à 
l'intérieur des dentelures parallèles des- 
linées à faire rouler davantage les dés 
(Cf. TIboyos). 

Zntpitar. — Corps d'infanterie lacé- 
démonienne recruté dans la Skirilide. 
Plus légèrement armés que les aulres, ils 
marchaicnt à l'avant-garde el engageaient 
le combat en se tenant à l'aile gauche. 

Zunipoy, syn. de Extiñerov. — En 
particulier c'est le parasol blanc que por- 
tait le prêtre aux fèles de certaines divi- 
nilés. 

Znipos, syn. de l'üdoc. — Le pl- 
Lre ; les Grecs le liraient surtout de l'ile 
de Gypre, de la Phénicie et de la Syrie, 
mais dans ces deux pays on ne le trouvait 
pas à l’élat naturel, et il fallail le brûler 
dans des fours et le pulvériser. Les usa- 
ges du plâtre élaient extrêmement variés; 
on s'en servait dans la construclion des 
édifices pour revêlir les murs et les pla- 
fonds; on en faisait des moules et des 
moulages ; on savait aussi plâtrer le vin, 
comme de nos jours, et enduire les vais- 
seaux vinaires. 

Zrtpopoprwy. — Mois du calendrier 
alhénien (juin-juillet), il devait son nom 
aux fêtes principales que l'on y célébrait 
(Voy. Zxipov). 
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Znibpas, Znippos. — Voy. Extpoc. 

Zniptnua. — Figure de danse de 
caractère populaire et orgiastique, à la- 
quelle se livraient par exemple les Bac- 
chantes et les Corybantes. Il y avait aussi 
des oxtornuata dans les cérémonies 
nupliales et funéraires; ils pouvaient 
donc être de caraclère gai ou triste. 

ZnéÀtov. — Chanson qu'un convive 
chantait dans un cuuxdotov, debout, une 
branche de myrle à la main, et souvent 
en s'accompagnant de la lyre. Parfois il 
passait la branche de myrte et la lyre à 
un de ses voisins qui continuait la chan- 
son. 

Zn6ÀoŸ. — Tout objel ou instrument 
pointu, en bois, comme un pieu ou un 
ensemble de pieux, un aiguillon, une 
croix. Par analogie, un hameçon, certains 
instruments de chirurgie, elc. 

Znoräpyns, Zxénapyos. — 
Commandant d'une avant-garde ou d'une 
troupe d’éclaireurs. 

Znort&. — Lieu d'où l'on observe; 
our de guet. 

Zrorés. — Eclaireur d'une troupe 
en marche ou au repos. 

ZropodëAun. — Saumure dans la- 
quelle on a fait macérer de l’ail. C'était 
un plat très amer. 

Znoprios. — Scorpion; machine de 
guerre qui lançait des flèches on des 
pierres; son nom venait sans doute de 
quelque pièce qui se dressait comme la 
queue dangereuse du scorpion. 

Zréttos. — 1° Nom donné en Crète 
à l'enfant qui jusqu'à dix-sept ans était 
élevé par ses parents dans l'ombre du 
logis familial. 

2° Enfant illégitime (clandestin). 

Znp:6Àftns. — Gâ'eau au fromage. 

Zn%50at. — Archers, au nombre de 
300, puis de 600, et plus lard de 1.700, 
qui formaient à Athènes le corps des 
agents de police. On les employa aussi 
quelquefois à la guerre. C'étaient des 
esclaves publics. Ils recevaient la nour- 
rilure, plus une solde, Ils n'avaient des 
Scytbes que le nom; mais sans doute les 
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premiers agents de police furent-ils des 
esclaves originaires de la Scythie. 

ZnôÂGE. — Chaine de fer servant de 
collier. 

ZnvtäAn, ZnvtäAtov, dimin. — 
Bälon, el en particulier : 1° Letlre secrèle 
dont faisaient usage les Sparliates. On 
enroulait une bande de cuir sur un bâlon 
et on y traçait des caraclères ; on ne pou- 
vait lire le document que si l’on possédait 
un bâton semblable. Par extension, cxu- 
Tan signifie un message. 

20 La massue, spécialement la massue 
d'Hercule (Voy. ‘Péraædov). 

3° Rouleau, cylindre servant à remuer 
et déplacer les lourds objels. 

4° Sorle de crécelle formée de deux 
claquettes heurtées l'une contre l’autre. 
On s'en servait dans cerlains pays pour 
meltre les serpents en fuile. 

5° Pièces de diverses machines ou 
oulils, par exemple d’une machine de 
siège, d'ua instrument de chirurgie em- 
ployé pour réduire les luxalions. 

ZnvtaÂls. — Le mot est souvent 
synonyme de cxutaÂn, avec une idée 
diminutive. Il signifie spécialement : 

10 Le bras ou le levier d'un treuil. 

29 Bäton, pieu qui servait à fixer à Lerre 
un filet de pêcheurs; on y enroulait 
l'extrémilé du filet. 

Znôtaloy. — Voy. ZxuraÀn 2. 

Znvtetoy. — Boulique de cordon- 
nier. 

Zautebs. — Ouvrier qui travaille le 
cuir; en général, tanneur, corroyeur, et 
plus particulièrement cordonnier. Dans 
le sens de lanneur et corroyeur, on em- 
ploie surlout le mot oxyrodédne (Voy. 
infra). 

Le cordonnier était appelé aussi d7xo- 
ÔnxTorousc, où de quelque nom spécial, 
comme xonrtôoupy5c, fabricant de cré- 
pides, ou d'un sobriquet, comme x{sou- 
vos, le poisseux. 

Le travail de cet artisan n'élait pas 
divisé comme de nos jours; il coupait le 
cuir avec un tranchet appelé, suivant 
la forme, toueÿs ou neprromeus, ‘ou 
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uAn, outlov (Voy. ces mots); il le 
cousait, après avoir percé des trous, si 
cela élait nécessaire, avec un emporte- 
pièce (omûrTiov, dmexc) ou un poinçon 
(xevrnrhotov). Le fil était quelquefois 
remplacé par des tendons d'animaux. Le 
cuir des souliers élait disposé sur une 
forme appelée xxÂgrous, xxAdrouc, 
xxhonddtov; il y avait une forme pour 
Je pied droit, une pour le gauche. Quel- 
quelois, au lieu de semelles de cuir, on 
employait des semelles de bois ou de 
l'ège. Pour amollir le cuir, le cordonnier 
employait de l'huile; il savait le vernir, 
le noircir, elc. 


Les cordonniers travaillaient assis sur 
un siège bas, devant une pelite table, 
ayan! leurs ouli's suspendus auprès d'eux. 


Znutodé®ns, Znurodedés. — 
Tanneur de cuir et corroyeur. L'opéra- 
lion du lannage, qui sert à rendre les 
peaux incerruplibles et dures, était con- 
nue des Grecs homériques, qui l'appli- 
quaient aux peaux de bœufs, de brebis, 
elc., elc., dont ils faisaient des tapis et 
des couvertures. Les procédés des tan- 
neurs ressemblaient à ceux d'aujourd'hui; 
ils consislaient à amollir les peaux, à 
bien les racler et les nettoyer par des 
lavage; et des bains de drogues variées ; 
puis on les laissait séjourner dans des 
fosses entre des couches de tan formé 
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d'écorce de pin, d’aune, de grenadier, de 
noix de galle, de glands, etc , ou aussi 
d'alun ou de sel. Une fois le cuir tanné, 
le corroyeur l'assouplissait par un bat- 
lage, le leignait, l’amincissait, elc. 

On connaissait aussi la mégisserie, qui 
consiste à lanner et corroyer les peaux 
sans les dépouiller de leurs poils, à les 
transformer en fourrure. C'était encore 
le lravail du cxutodéd nc. 

Les oulils employés par ces ouvriers 
élaient des racloirs, des couperels, des 
iranchels, elc. 

On disait aussi Er dl Buoseus, 
Bupsorouds (Voy. Exüroc). 

Znôdtocs. — Désigne à Ja fois le cuir 
lanné et le cuir non lanné. Il en est de 
même des mols ôopx, êépua, 1phépu, 
Büoou, landis que déa est réservé au 
cuir lanné. Les cuirs les plus employés 
élaieut les cuirs de bœuf et de chèvre. 
On les employait à mille ouvrages variés, 
mais surlout aux objets de cordonnerie, 
de sellerie et bourrellerie, de maroqui- 
nerie, aux cCuirasses, boucliers, lentes, 
oulres, coffres, parchemins, elc. Chacun 
des ouvriers spéciaux avait son nom spé- 
cial. 

Par exiension, on donne ce nom à des 
objets de cuir, comme un fouet. 

Znvtotopetoy, ZnutTotéptov. — 
Atelier où l'on tailleet travaille le cuir, 
et spécialement atelier de cordonuier; 
boulique de cordonnier. 

Zrutotépog. — Voy. Exureuc. 

Znuptoy. — Pelile coupe; dimin. de 
Zxüpos. 

Znôpos [6 et rb]. — Vase à boire. 
Les ar- 
chéolo- 

gues, 
comme 
le mon- 
trent les 
deux 
figures 
ci-join- 
les, ap- 
pliquent ce nom à des récipients de formes 
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assez diverses, dont les dimensions ren- 
dent l’usage de verres particulièrement 
commode. D’après ces indications, du 


reste incertaines, comme la plupart de 
celles qui se rapportent à la forme des 
vases anliques, le çxÜpoç aurait élé aussi 
bien un ToTApLOv sans anses (Voy. fig. 
[loryotov) qu'un bol à une anse ou une 
véritable xÜALE à deux anses. 
Znôpopa. — Voy. Zaxbypoc. 
ZndAnE. — Ver et, par suite, quel- 
ques objels ayant vaguement la forme 
d'un ver, par exemple une espèce de 
gäleau au lait ou au miel, cuil à la poêle. 
Znôneupa. — Sorte de danse comi- 
que ; son nom venait d'une espèce de 
chouelte, oxw, dont le danseur imitait 
le saulillement, en imitant le gesle de 
quelqu'un qui regarde au loin, la main 
au-dessus des yeux. 
+ Znœpla. — Scories de fer, malières 
étrangères que l'on trouve dans le mine- 
rai et qui sont éliminées dans le fourneau. 
On disait aussi x160nÀtx ou x{60oc. 
ZnoŸ. — Voy. Zxowreuuu. 
Zpépaydos. — meraude, pierre 
précieuse, variété du béryl. Elle était 
extrêmement prisée des anciens, qui la 
plaçaient immédiatement après le dia- 


mant el la perle fine. Les plus renommées 


venaient de Scythie {sans doute des monts 
Ourals et Allaï), de Bactriane, d'Égyple. 
On l’employait pour la bijouterie la plus 
somptueuse ; en particulier, on en faisait 
des chatons de bagues gravés, mais ces 
cachels sont rares. 

Zuñyma. — Lotion, pâle, huile, 
poudre servant à laver et netloyer; en 
parliculier, cuñyux Tüv oddvrwv est 
une poudre dentifrice. 

Zunatis, Zunuatpis YA. — Terre 


à dégraisser; on disait aussi rAuvrpic 


vâ- 
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Zunpatopopeloy. — Nécessaire de 
toilelte, renfermant des odeurs et des 
dentifrices. 

Zuñvos. — Ruche (Voy. Meto- 
getov). 

Zunyvovpyôs. — Voy. Meshtoseüs. 

ZpriAn. — 1° Oulil qui servait à divers 
travaux dans le bois, la pierre ou autres 
matières, et en particulier à graver, par 
exemple les Jeltres d'une inscription. 
C'est un burin ou un poinçon, On l'em- 
ployait pour des besognes délicates, 
comme la gravure et la sculpture de 
l'ivoire, de la corne, etc. Le mot est à 
peu près synonyme de yAÿpavoy. 

20 Outil de cordonnier, servant à cou- 
per le cuir; tranchet. Syn. de towebs ou 
TECITOILEUS. 

39 Bislouri de chirurgien. 

ZurAloy. — Voy. Eutn. 

Zpuvôn, Zuvôs. — Pioche à deux 
pointes. 

Zubptg. — Subslance minérale, sorte 
d'émeri, qui servait à polir et graver les 
pierres précieuses. On en recueillail par- 
liculièrement à Naxos et en Arménie. 

Zuôpva. — Myrrhe. On brûlait cette 
subslance sur les aulels des dieux. C’est 
une gomme que dislillent en larmes 
cerlains arbres d'Arabie. On l’employait 
aussi en médecine. 

Z66n. — 1° Chasse-mouches. On 
disait aussi Muoocd6n. 

2° Panache d'un casque fait d'une queue 
de cheval. 

Z6À06. — Masse de fer brut qu’à 
l'époque homérique on pouvait offrir en 
prix ou en cadeau comme mélal aussi 
précieux qu'ulile. 

Zopornyés. — Fabricant de cer- 
cueils (Voy. Yoodc). 

Zopés. — Tout ce qui sert à renfer- 
mer les restes d'un mort; cercueil, urne 
cinéraire, tombeau. 

Zobxtvos. — Voy. "HAsxtpov. 

Zoyrotñs. — Sophisle. Ce mot, qui 
veut dire babile, sage, a pris un sens par- 
ticulier à partir du ve siècle. Les sophisles 
étaient des sortes de professeurs de phi- 
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losophie et d'éloquence ; ils prélendaient 
donner à leurs élèves des connaissances 
universelles et les rendre capables de 
plaider viclorieusement le pour et le 
contre. Leurs cours élaient payants et 
quelquefois la somme à donner élait très 
élevée; néanmoins les jeunes gens se 
pressaient en foule autour d'eux. Socrale 
comballit les sophistes, mais leur vogue 
lui survécul. Le nom de sophiste en vint 
à signifier homme de mauvaise foi, qui 
cherche à tromper par des arguments 
caplieux. 


Zxä6n, dim. Zrabloy. — 1° Instru- 
ment en bois, sorle de marteau qui ser- 
vait aux lisserands à appuyer et serrer 
les uns contre les autres Îles fils de la 
chaîne, après que la navelle les avait 
entrecroisés dans la lrame. L'opéralion 
s'exprimait par les mots cxx0n x2oûetv, 
ou oxx0äv, ou encore ct4hnots, o72- 
Onuz. 

2° Partie large de l'épée et, par exten- 
sion, l'épée elle-même. 

3° Partie large et aplalie de la rame, 

4° Spatule de pharmacien ou de chirur- 
gien. 

Zräpyavoy. — Bande d'éloffe que 
l’on enroulait autour du corps des nour- 
rissons, en serrant plus ou 
moins étroitement. Quelque- 
fois, les pieds étaient libres. 
Les oxtpyava élaient des 
bandes de laine serrées et sou- 
ples. 

Les Sparliales, par excep- 
lion, laissaient le corps des 
nourrissons absolument libre. 

Zriptrn, Znaptivn, Zréproy, 
Zräptros. — Le sparle, plante souple et 
Jésistante qui, une fois desséchée, est 
d'un emploi très utile pour la fabrication 
des cordes, des natles (sparlerie), des 
paniers, des filets, des sandales et même 
des vêleneals grossiers. Les anciens, 
comme nous, liraient le sparle de l'Afri- 
que el de l'Espagne. Les Grecs en eurent 
connaissance, sans doute, grâce aux Phé- 
niciens et aux Carthaginois et peut-être à 
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une époque relativement récente. Ils 
savaient le faire sécher après l'avoir fait 
macérer dans l'eau de mer et, en le frap- 
pant, en détacher Îles fibres; mais on 
l'employait aussi au nalurel. 

Par extension, les mols s'appliquent à 
des objets de sparterie, à des cordes Îres- 
sées. 

Zretpa. — Tout objet enroulé en spi- 
rale, comme un filet, un cordage, un cesle 
(Voy. ‘[uic), ele. Particulièrement : 

19 Base d'une colonne ionique {Voy. 
Kw). 

20 Gâteau dont la pâle élirée s'enroulait 
sur elle-même. 

80 Coussinet, couronne que l'on plaçail 
sur sa Lèle pour porter un fardeau (Voy. 
fig. TAN). 

Znetplov. — Léger vêtement d'élé. 

Znetpoy. — Enveloppe formée d'une 
bande de toile, et par extension lissu de 
toile, vêlement en toile, linceul. 

Znt6auñ. — Mesure de longueur 
valant 3 rahaotat et 12 dtxrudo:; elle 
équivalait à peu près à l’empan, soit 
1/2 coudée ou 3/4 de pied. 

ZrAGyyvoy. — Au plur. les viscères 
des victimes sacrées (Voy. ZrAxyyvo- 
cxonds). 

ZrAuyyvoonoms. — Celui qui ins- 
pecte les entrailles des viclimes. La divi- 
nalion par les entrailles, chjel de ce que 
les Romains appelèrent enlispicine, était 
l'un des modes les plus importants de 
celle sciencé. Celle divinalion était in- 
connue au Lemps d'Homère; elle fleurit à 
l’âge classique. C'est surtout le foie qui 
éluit l’objet de l'inspection el fournissait 
des présages aux devins que l’on appelait 
(epértat, hratosxorot, aussi bien que 
orhwyyvosxomot. L'enlispicine ne dis- 
parut que plus lard, en plein chrislia- 
nisme (Voy. ‘lecértnc, “Hnuo). 

Zroôlrns äptoc, — Pain cuit sous 
la cendre, 

ZroÂëc. — Tunique, jaquetle de 
peau, et aussi cuirasse de cuir. 

ZrovôavAñs. — On appelait ainsi 
celui qui, jouant de Ia double flûte, 
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accompagnait les hymnes que l’on chan- 
lait, au cours des sacrifices, au moment 
des libations (oxovÿ4). Ces hymnes s'ap- 
pelaient oxovdeia au uatTa, où méÀn. 

Znoyôetoy. — Vase pour les liba- 
Lions. 

Znovôetoy abAnua. — Voy. Zrov- 
GauA TS. 

Znovôetos roûs. — Pied composé 
de deux syllabes longues. 11 entrait dans 
les rythmes lents comme ceux qui conve- 
naien£t aux chants qui accompagnaient les 
libations, cxovôzxl; de là vient son nom. 

Zrovôn. — 1° Libalions qui accom- 
pagnaient un serment ou un sacrifice, une 
prière, ou qui inauguraient le repas ou 
le terminaient. Les libalions consislaient 
principalement en effusions de vin, car le 
vin était le breuvage habituel, ou bien en 
un mélange d'eau et de vin. Quelques 
dieux, exceplionvellement, n’agréaient 
que les ynyaAtx, ou libalions d'eau mélan- 
gée de miel (uehfxoxtov), et quelque- 
fois de lait ou d'huile. 

Les libations n'étaient d'ordinaire que 
l'accessoire des sacrifices; elles élaient 
accompagnées de chants soulenus d'un 
air de flûte, sur un rythme appelé o+ov- 
Ostxxdc. Mais quelquefois les libalions 
remplaçaient complèlement le sacrifice. 
(Voy. fig. [lusa). 

2° Comme la conclusion des trailés 
élait accompaznée de libalions, le mot 
GROVÔ’ a pris le sens de trailé entire deux 
partis ennemis pour faire alliance, con- 
clure la paix, ou simplement une trève 
permetlant d'enlever les morts et de leur 
donner la sépullure (omovdal eis vexpoiv 
&valpeatv). 

Dans le sens de lrailé de paix ou d'al- 
liance on employait de préférence Xuv- 
0Axn (Voy. ce mot). 

Zrovôopépos. — 1° Esclave ou aco- 
lyte du prêtre qui portait les vases et 
objets nécessaires aux libalions. 

2v Celui qui est chargé de porler aux 
ennemis les proposilions de traité; c'élait 
d'ordinaire un héraut. 

Zrvpls. — Corbeille, pannier rond, 
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que l'on emportait au marché, spéciale- 
ment pour le pain ou les poissons. 
Ztadtadpôépmos, Ztadreds, Zra- 
Ôtodpôpns, Ztadtodp6t106. — Cou- 
reur prenant part à la course simple, ou 
course du otaêtov (Voy. ce mot). 


Zt&drov. — 1° Mesure de longueur 
équivalant à 600 pieds ou 177m40, Il com- 
prenail 6 xÀ€0pa de 100 pieds et d’autres 
sous-multiples, l'opyut&, la nfyuç (Voy. 
ces mots), el comme mulliple seulement 
le Slau}os, ou double stade. 

29 La course à pied sur une longucur 
d'un stade s'appelait aussi ataôtov (Voy. 
Apéuoc). 

3° Slade, carrière aménagée pour les 
courses à pied ; elle avait exactement un 
stade, soit 600 pieds de long. Pour la 
course double ou StœuAoçs, les coureurs 
revenaient au point de départ. Le plan 
des stades grecs ressemblait beaucoup à 
celui des hippodromes. Le départ se don- 
nait à l’une des extrémités de la carrière 
tracée en ligne droite; l'extrémité oppo- 
sée était arrondie et s'appelait opevdôvn. 
Il y avait des gradins disposés lout au- 
tour de celle piste, ou autour d'une partie 
seulement. Mais le slade n'avait pas là 
les deux bornes aulour desquelles tour- 
naient les chars, ni la spina, élévation ou 
barrière qui allait d'une borne à l’autre, 
ni l'&peaiç, cet ensemble de slalles dis- 
posées pour rendre réguliers el éynita- 
bles les déparls des chars (Voy. ‘Irrd- 
Opouos). 

Zräôun. — 1° Fil à plomb servant 
aux maçons et autres ouvriers à dresser 
des supports ou des arêles perpendicu- 
laires; le poids de plomb suspendu au 
cordeau s'appelait uoAu6dË ou uohÿ- 
Gdatva. Il va sans dire que ce poids pou- 
vait ne pas êlre en plomb; tout objet 
lourd en pouvait remplir l'office. Le mot 
a pour synonyme x&0etoc. 

20 Règle ou cordeau, et ligne lirée avec 
cet instrument. 

3° Barrière dans l'hippodrome. On la 
relirait vivement devant les chevaux ran- 
gés en ligne, afin qu'ils s'élançassent à ce 
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signal dans la carrière (Voy. ‘Inrddpo- 
106). 

Ztaôpiov. — Balance (Voy. Erab- 
106 2). 

Zraôuôv, Zraôôs. — 1° Poids. 
Les poids grecs porlaient les mêmes 
noms que les monnaies. En voici le sys- 
tème : 

Le talent, rxkauyrov, valait 60 mines, 
ou gavat; 1 mine valait 100 drachmes, 
Ôgxyual; 1 drachme valait 6 oboles, 
060Àot. Mais la valeur de ces poids va- 
riait suivant les villes, et, dans une même 
ville, suivant les époques. Le talent atli- 
que pesait environ 2592 grammes, la 
mine 432, elc. 


Les poids, comme les autres mesures, 
étaient sous la surveillance des etpovd- 
pot, qui y apposaient leur cachet. 

2 Balance. Les Grecs ont de tout 
temps fait usage de la balance, inslru- 
ment né- 

cessaire 

aux 
échanges 

et au 
commer- 
ce. Elle 
s'est com- 
posée dès 
l'époque 
mycé- 
nienne 
d'un fléau el de deux plateaux. On en fai- 
sait de petites, que l'on tenait à la main 
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pendant le pesage, el de grandes que l’on 
suspendait à une poutre. On imagina aussi 
de faire des supports qui ne se séparaient 
pas de la balance et qui reposaient sur le 
sol. Nous ne savons rien en ce qui con- 
cerne l'emploi d’un index placé au point 
de suspension du fléau, et tel qu’en ont 
les balances modernes pour indiquer le 
point exact d'équilibre. 

Il n'est fait dans les auteurs aucune 
allusion à la balance que l'on désigne 
sous le nom de romaine quoique rien ne 
prouve que les Romains en aient été les 
inventeurs. 

30 Étable, ferme, habitalion quelcon- 
que. Plus spécialement c'est un campe- 
ment pour une halle de nuit; c'est aussi 
une étape, c'est-à-dire le Jieu de halle, 
et la marche entre deux halles. Dans 
l’Anabase, la journée moyenne de mar- 
che est de cinq parasanges, ou 27 kilomè- 
tres environ, 

40 Emplacement désigné pour la station 
des navires dans un port ou dans un 
vewaoorxos (Voy. ce mot). 

5° Ce qui sert à supporter; poteau pi- 
lier, colonne, jambage de porte, elc. 

Zraônoüyos. — 1° Ofücier préposé 
au service des élapes; fourrier. 

2° Maitre d'une maison; peut-être lo- 
cataire principal (Voy. Mioôds, ’Evot- 
xL0v). 

Ztatc. — Farine de froment en pâle 
non levée. 

Ztaitivos, Ztattirns äpros ou 
mao. — Pain ou gâleau cuit à la 
poêle ; il y entrait, oulre la otats, du 
miel, du sésame ou autres ingrédients. 

Zt&Àté. — Pieu servant à fixer un 
filet de chasse. 

Ztapiv, Ztapis. — Allonges de 
bois verticales, en forme de montants et 
prolongeant les « couples » de l'avant et 
de l'arrière d'un navire de façon à sup- 
porter les deux gaillards (Cf. "Eyxo{kx, 
”[xotov). 

Ztapvéproy,dim.Ztapvtov, Ztäp- 
vos. — Vase pour les liquides, en parli- 
culier pour l’eau et le vin. De même que 
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celle de la plupart des vases grecs, la 
forme du slamnos est mal définie. Les 
archéologues appellent ainsi, de préfé- 
rence, un vase à pied bas, à large panse, 
avec deux peliles anses horizontales et 
une embouchure de moyenne ouver- 
ture. 
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Zréotpov [rod méñoc]. — Morceau 
que le chœur tragique chantait lorsqu'il 
s'arrêtait dans ses évolutions autour de 
la thymélé, après la xapodos. 

Ztathp. — Sialère, désigne à la fois 
un poids et une monnaie, mais surtout 


Statère d'argent de Corinthe. 
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une monnaie. Le statère est toujours un 


Statère d'or de Macédoine. 


multiple de la drachme, maix, 
suivant le système monélaire, les 
villes et les époques, ce mulliple 
peut êlre un didrachme, ou un 
tétradrachme, s’il est en argent, 
une pièce de vingt drachmes 
(Athènes) ou de vingt-huit drach- 
mes (Cyzique), s’il est en or. Cer- 
laines monnaies perses et lydien- 
nes ont, par analogie, reçu le nom 
de statères. 

Comme poids, le slalère est 
tantôt le poids d'une livre, {-p4, 
tantôt le poids d'une mine, pvä. 

Ztatés [{irwv].— Robe qui 
tombe toute droite jusqu'à terre, 
sans être relevée (Cf. "Oploctablas). 

Zraupés. — Ce mot désigne un pieu 
pointu, un poleau, soit pour empaler les 
condamnés, soit pour Îles allacher. Il a 
désigné aussi la 
croix, instrument de 

supplice très 
usité en Orient, 
mais dont Îles 
Grecs ont rare- 
ment usé. On 
l'a appelé aussi 


cxdhoÿ. 
Ztabpwia. — Palissade, ou- 
vrage de défense formé de pieux pi- 
qués en terre, resserrés ou entre- 
mêlés de branchages. 
ZtapuAñ. — Voy. Atx6k- 
TS: 
Ztéyaopa. — Voy. Eréyn. 
Zteyaoths. — Voy. Zwrv. 
Zréyaotpoy. — Tout ce qui 
sert à couvrir, en parliculier : 
1o Vêtement, couverture desli- 
née à abriter le corps. 
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20 Sorle de lilière ou de fourgon cou- 
ver. 

30 Magasin, réservoir ou meuble où 
l'on cache ou serre quelque chose. 

Ztéyn, Zréyos. — 1° Toit. Les 
Grecs ont construit des toits de toutes 
formes, avec loule sorle de matériaux. Il 
semble que les Loits en terrasse aient élé 
surtout employés pour les maisons, les 
toits inclinés pour les édifices et les tem- 
ples. Les toits en terrasse élaient consli- 
tués par une charpente plate recouverle 
de terre que l'on comprimait sans doule 
au rouleau, comme cela se passe encore 
dans bien des régions d'Orient. Les loils 
à pente étaient constilués par une char- 
pente, souvent très habilement agencée, 
supporlant des tuiles soit d'argile, soil 
de marbre. Les bords du toit étaient gar- 
nis d'antéfixes, el aux angles aussi bien 
qu'au sommet de l'angle des rampants, 
sur la façade, d'acrolères de riche effet 
décoratif. Quelques édifices étaient éclai- 
rés par des baies el lanlernes ouverles 
dans le Loit; c'élait sans doute le cas des 
temples dils hypèlres. 

Il va sans dire que les Grecs ont cou- 
vert des édifices de peliltes dimensions 
au moyen de dalles horizontales ou incli- 
nées, et des consiruclions modestes ou 
humbles avec des planches, du chaume, 
elc. On ne peut guère regarder comme 
des loits les véritables voûles formées de 
cercles concentriques en encorbellement, 
ni les voûtes à claveaux dont l'usage fut, 
du reste, très restreint, 

20 Par extension, on donne le nom de 
otTéyn à toute construclion couverle, 
maison, tente, lombeau ou même à une 
chambre. 

Zretpa. — Étrave; pièce de bois forle, 
recourbée en dedans et fixée dans le plan 
de la quille du navire qu'elle conlinue et 
avec laquelle elle forme un angle variable 
qui détermine la forme de l'avant. Sur 
elle repose la construclion de la proue. 
L'élrave est généralement composée de 
plusieurs pièces assemblées par des che- 
villes et des plaques d’airain. C'est elle 
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qui supporle pendant la marche le choc 
de la vague qu'elle fend. Sa parlie supé- 
rieure, appelée otdÀsc, est surmontée de 
l'axcootéArov. À l'étrave sont fixés le 
mpoeubéliov et plus bas l'éperon. Le 
terme de oteïpa élail plus parliculière- 
ment réservé à celle parlie de l’élrave 
comprise entre le ncoeu.60hov et l'épe- 
ron. L'étrave est renforcée en dedans 
par la contre-étrave appliquée sur la 
face interne el prolongeant la contre- 
quille. 

Ztelyis. — Voy. Zrheyyis. 

Ztépua. — Au sens général, le mot 
désigne tout ce qui entoure Ia têle pour 
la parer, une couronne, un bandeau. Mais 
plus spécialement on appelle ainsi : 

19 Une guirlande ou couronve de fleurs 
où s'enroule une bandelelle el qui servait, 
avec un sens religieux, soit à parer la Lèle 
de certaines personnes, soit à décorer des 
objets. Bandelette servant à divers usa- 
ges religieux. Syn. de Tœtvéx (Voy. ce 
mol et fig. ZryAn). 

20 Guirlande de laurier que Îles sup- 
pliants porlaient entrelacée autour d'un 
bâlon. 

3° Les Romains appelaient slemmata 
des parchemins encadrés de guirlandes 
et où élaient écrits les noms des ancêtres 
d'une famille avec leurs tilres et dignilés. 
De là le sens d'arbre généalogique. 
Comme on accrochait ces objels aux 
busles des ancêlres rangés dans l’atrium, 
ces portraits s'appelèrent aussi sl/emmala 
(Voy. Lex. des antig. romaines, 5. v. 
Slemma). 

Zrepvôpmavtts. — Devin ventriloque 
(CF. "Éyyaototuulos). 

Zrepävn.— Tout ce qui sert à enlou- 
rer, à couronner et en particulier : 

19 Une couronne quelconque (Voy. 
Zrépavoc). 

20 Une sorte de diadème qui servait de 
parure aux femmes, D'après les monu- 
ments figurés, qui l'attribuent en parli- 
culier à Héra et à Arlémis, ce serait un 
bandeau métallique s'effilant aux deux 
bouts et que l'on disposait verticalement 
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un peu en arrière au-dessus du front. Il 
ressemble un peu à 
un croissant ren- 
versé. Par exlen- 
sion, diadème. Le 
polos d'Héran'élail 
qu'une haute ote- 
pavn dont la lar- 
geur était partout 
la même (Voy. 
ITéÀ05). 

3’ Rebord d'un casque, bandeau sail- 
Jant, semblable à une visière relevée ; 
par exlension, casque. 

_4o Lacet, collet employé par les chas- 
seurs, 

5° Couronne servant de coussinel pour 
porter les fardeaux sur Ja tête (Cf. 
TéAn). 

Ztepaynæôpos. — Mot à mot, por- 
teur de couronne. Celle épilhèle des 
prêtres qui se couronnaient pour célébrer 
les cérémonies du culle est devenue un 
véritable nom propre qui servait à dési- 
gner officiellement les prêlres de certai- 
nes divinilés. Dans les villes d'Asie, en 
parliculier, on trouve la mention de 
beaucoup de stéphanéphores éponymes. 

De façon plus générale, le mot sert 
d'épilhète aux prêtres el magisirals, par 
exemple aux Archontes, qui porlaient une 
couronne comme insigae de leur fonction 
ou de leur dignilé. 


ZtepavorAônos. — On appelait 
otepavormAdxot el oTepavor&hat ceux 
qui fabriquaient et vendaient des cou- 
ronnes de feuillage et de fleurs, pour 
toutes sortes d'usages. 


Zrépavos. — Couronne en feuillage, 
uni ou entrelacé de fleurs, en mélal pré- 
cieux, parfois lravaillé el orné de pierre- 
ries. 

La forme des couronnes, leur malière 
et leurs usages étaient très variés. 

Avant un sacrifice, on porlait une cou- 
ronne de feuillage sur l’autel du dieu, et 
celui qui implorait la divinilé avait lui- 
même sur Ja lLêle une couronne de fleurs. 
Les prêtres aussi porlaient des couronnes; 
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les victimes étaient couronnées, ainsi 
que les objets servant au sacrifice. 

Dans les funérailles, on mettait une 
couronne de myrle et de lierre aux morls, 
ainsi que sur les tombeaux. 

La couronne élait un signe de réjouis- 
sance; on en porlait dans les feslins, les 
mariages, après la naissance d'un enfant. 

Dans les 
jeux, les 

concours, 

on donnait 
aux vain- 
queurs une 
couronne, 
faite sou- 
vent avec le 
feuillage 
d'un arbre 
sacré (à 

Athènes, 
l'olivier; à 
Délos, Île 
palmier ; à Dodone, le chêne, etc.). 

La couronne de myrle élait porlée par 
les Archonles comme insigne de leur 
magistrature; l'oraleur qui parlait du 
baut de Ja tribune avait aussi une cou- 
ronne sur la têle. 


C[ Le peuple accordait parfois, comme 
récompensesuprême, une couronne d'or à 
un général victorieux, à un citoyen ouun 
allié qui avait rendu de grands services. 

Enfin les couronnes en métal précieux, 
ornées de pierreries, servaient de parure 
aux femmes les jours de fête (Cf. fig. 
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"Aywvolérne, ’Axpélov, Lluiayw- 
vds, Zxfntpov, Tüuruvov, Din, 
elc.). 

Ztepävopa. — 1° Couronne (Voy. 
Ztéguvos). 

2° Plante avec laquelle on a l'habitude 
de tresser des couronnes. 

3 Au pluriel, rx otepavouutu, 
marché où l'on vend des couronnes. 

Ztepavutplis (606. — Filasse 
qui servait à atlacher les fleurs et les 
feuillages dont on formait les couronnes. 

ZTtépos, — 1° Couronne (Voy. Zrté- 
@uvoc). 

29 Guirlande de fleurs. 

39 Offrande à une lombe, et parliculiè- 
rement libalions (Voy. Aot6t). 

4o ‘Toit, et par extension édifice cou- 
vert (Voy. Zrtéyn). Spécialement tom- 
beau, et même urne funéraire. 

Ztn065ecnoç.— Bande d'élofe que 
les femmes employaient pour soulenir 
leurs seins. Tandis que la 
ceinture serrait la taille 
par dessus la tunique,'le 
otnôddesuwos se porlait 
directement autour de la 
poilrine. Quelquefois on 
avait soin de soutenir ce 
corset élémentaire au 
moyen de brelelles pas- 
sant sur les épaules. La 
bandelette servait aussi à 
comprimer l'embonpoint 
excessif. Quelquefois le 
otnôddeouos élait placé 
au-dessus des seins, et 
quelquefois aussi en écharpe, comme un 
simple ornement. 

Le mat a de nombreux 
synonymes : ’Avruuo- 
1ahkothp,  "Anddec- 
os, Mirou, Ilectdec- 
mo6, Taœrvta, Taœrvé- 
Ô:0y. 

ZthAn. — Stèle. On appelle ainsi 
Loute plaque de marbre destinée à rece- 
voir soit une inscriplion, soit une déco- 
ration peinte ou sculptée. 
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En parliculier, slèle funéraire, que 
l'on dressait 
sur le tom- 
beau. Plus ou 
moins ornée 
de bas-reliefs 
ou de peintu- 
res, haussée 
ou non sur 
des degrés, il 
semble que 
Ja stèle funé- 
raire ail re- 
présenté le 
mort lui-mê- 
me. On la pa- 
rait de feuil- 
lages, de ban- 
delelles tarviar, oTépuxta; on déposail 
devant elle des vases, des figurines, tous 
les ex-voto destinés à honorer le mort et 
se le rendre favorable; on y répandail 
des libations, et l'on faisail devant elle 
les sacrifices (Cf. fig. "Avtbeux, Auwh, 
“lows, Zxettovr). 

Zthpov, — 1° Fil employé pour le 
lissage d'une éloffe, el plus spécialement 
fil de la chaîne, opposé au fil de la lrame. 

20 Métal éliré en fil et tissé en étoffe, 
ou mêlé au lissu d'une éloffe. Il est pos- 
sible que les Grecs, qui firent grand usage 
de ces fils mélalliques, ne les oblinssent 
pas par l'élirage à la filière, mais par le 
ballage au marteau et le limage. Les fils 
de fer anliques sont très rares, s'il en 
existe; mais Les fils de bronze, d'argent, 
d'or se lrouvent fréquemment. On sait 
que les bijoux filigranés étaient une flo- 
rissante induslrie de la Grèce classi- 
que. 

Zthptyua, Zthpry£S. — Fourche, 
parlie du char superposée à l'essieu et 
dans laquelle s’adapte le limon. 

Ztlypo. — Marque par tatouage ou 
au fer rouge faile sur le corps des escla- 
ves ou des criminels pour les reconnaîilre. 
Cerlaines sectes religieuses imposaient 
aussi à leurs adhérents une marque 
tatouée sur un membre. 


ZTA 


Ztrypatlas. — 1e Esclave marqué 
au fer rouge (Voy. Ztiyux). 

20 £e disait d'un ciloyen qui élait 
signalé comme ayant des biens grevés 
d'hypolhèques. 

ZttypÂ. — Point. Signe de ponclua- 
tion dont on allribuait l'invention au 
grammairien Arislophañe de Byzance. 

ZttA6n. — Lampe (V. LA vLov). 

ZttA6wTpov. — Huile, essence dont 
Jes femmes se servaient pour rendre la 
peau de leur visage plus brillante. 

Ztipus. — Noir d'antimoine, qui 
servail aux femmes pour se noircir les 
sourcils et les paupières. 

Zti£. — 1° Rang de soldals. Ce mot 
désigne aussi une petile troupe. Les sol- 
dats en balaille élaient rangés sur plu- 
sieurs rangs de profondeur. 

20 Dans les chœurs du théâtre, rangée 
de choristes (cinq de front et cinq de 
profondeur dans la lragédie, six de front 
et quatre de profondeur dans la comédie). 

Ztixos. — 1° Appellalion donnée à 
chaque file de rameurs sur le vaisseau 
grec. La lrière possédait Lrois files de 
rameurs superposées. 

20 Désigne les différentes files de com- 
battants lorsque l'armée est déployée en 
ordre de balaille. 

30 Ligne d’écrilure ou vers. 

ZrAeyyiôtov, dim. de ZtAeyyts. 
— 1° Instrument des- 
liné, après les exer- 
cices gymniques de 
la palestre, à racler 
le sable, [a poussière, 
l'huile et la sueur 
dont le corps élait 
imprégné. Il élait 
formé d’une poignée 
et d’une sorle de lame 
creuse, recourbée au 
bout. Les strigiles 
élaient en or, en ro- 
seau, en bronze ou 
en fer, et très sou- 
vent décorés sur le manche de jolies figu- 
res gravées. 
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80 Bandelettes d’or destinées à mainle- 
nir les cheveux. 

ZTto&. — Porlique. C'est le nom géné- 
rique de toute galerie formée par un mur 
arrière et un toit en terrasse ou en auvent 
soulenu par 
une colon- 
nade. Mais , 
lemolaser- # 
vi spéciale- f 
ment à dési-f 
gner des 
promenoirs \ 

couverts, 
simples ga- 
Jeries ou- 
vertes sur Jes rues ou les places, ou salles 
fermées qui servaient de lieu de réunion, 
de dislraclion, de TT 
marché, etc. 4 \ 

Quelques-uns FE 
des portiques 
d'Alhènes élaient |: 
célèbres par lai: 
beauté de leur. 

décoration, |. 
té e, due aux plu s Pr tre 
illusires arlistes du siècle de Périclès. 

Ztoryetæ [T4]. — Les premiers élé- 
ments de la lecture et de l'écrilure, que 
l'ou apprenail aux enfants au sorlir du 
gynécée ; d'une façon plus générale, ce 
mot désignait l'instruction primaire la 
plus rudimentaire. 

Ztoryetoy. — 1° Aiguille verlicale 
sur un plan horizontal et servant à mar- 
quer l'heure. 

20 Trait, lettre, caractère d'écriture. 

Zrotynô6v. — En colonne. Se dit 
d'une inscriplion lapidaire où toules les 
leltres de chaque ligne sont placées régu- 
lièremenl sous les lettres des lignes pré- 
cédentes (V. fig. page suivante). 

Ztot#os. — 1° Tout ce qui est disposé 
par rangées, par files. 

20 Toiles ou filets de chasse alignés 
pour former clôlure,. 

ZtoÀ&s. — Sorte de cuirasse compo- 
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sée d’une casaque en cuir munie d’une 
plaque de métal pour protéger la poitrine, 
d'épaulières et de nrépuyes (Voir ce 
mot). 


Zrory nov. 

ZroÀf. — Vêlement, robe, tunique, 
et en particulier nom grec de la loga 
romaine; la loga virilis s'appelait N Tüv 
Tehelwv oTodn. 

ZtoÂtoy. — Tunique courle qui, 
exceptionnellement, était portée par les 
philosophes. 

ZtoÀls. — Voy. Zroln, 

ZtéAopa. — Vêlement, au sens 
général. 

ZtoArothptov. — Vestiaire d’un tem- 
ple; les prêtres s'y revêtaient de leurs 
ornements sacerdotaux el y faisaient Ja 
parure des statues divines. 

ZroMot'hs. — Sacristain, préposé au 
vestiaire des prêtres et des dieux. 

ZtéÀoc. — Ce mot désigne, en prin- 
cipe, tout préparatif d'une action, tout 
équipement; par suite, il s'applique à une 
troupe équipée pour une expédition, à 
une armée, une flolte, une foule quel- 
conque, puis à une expédition militaire, 
par ierre ou par mer, comprenant Îles 
hommes et tout leur bagage (Voy. Nau- 
Ttxôv, Ztouréc). 

Sens spécial : Pièce de bois large à la 
base el recourbée qui constilue Ja partie 
supérieure de la proue du navire grec. 
C'est l'opposé de l'äphaatov. Il est im- 


3 


2 ZTP 


planié sur l’élrave du navire et protège 
les parlies hautes de la carène. Derrière 
lui s'abrile le gaillard d'avant. Le stolos 
affecte une forme bombée:; il se termine 
en une pointe recourbée, mince, dressée 
en l'air, qui est l'axpostékov. L'ensem- 
ble représente assez bien une corne d’ani- 
mal. Quand il se termine par une tête de 
cygne, on le désigne sous le nom de 
ynvioxos. On le compare encore à un 
casque recouvrant le haut de la proue, 
casque dont l'&xpootéktov serait l'ai- 
grelle (xepuxepaaix). 

Zrôpov. — 1° Mors, parlie de la 
bride qui passe dans la bouche du cheval 
et sert à le gouverner (Cf. Xahivés). 

20 Ouverture, bouche d'un puits de 
mine ou de carrière. 

30 Ouverture d'un vase. 

Zrtôpœua, Ztépuwotrs.—Tranchant, 
fil de la lame d’un oulil de fer ou d'acier, 
oblenu au moyen du martelage ou de la 
la meule. ° 

Ztp&6n. — Voy. ’Actpt6n. 

Ztpatelo. — 1° Service militaire ou 
levée de lroupes. Quand tous les ciloyens 
de 20 à 50 ans sont appelés sous les dra- 
peaux, l’expédilion est appelée ravatpa- 
Tt&. Si on ne prend qu'une partie des 
citoyens aples à êlre appelés, la levée se 
fait de deux façons : 

19 Drputela Ev rois ÉrwvümoLs, l’As- 
semblée du peuple décide que tous les 
citoyens inscrits sur les xarakoyet de 
tel Archonte éponyme à lel aulre seront 
appelés ; c'est l'appel par classes. 

20 Drpurelu év tois mépect, appel de 
porlions de classes, les Stratèges choisis- 
sent dans chacune les citoyens qui leur 
paraissent le mieux en état de faire cam- 
pagne. Ce dernier mode de recrulement 
donna lieu à de nombreuses criliques 
dont Arislophane s’est fait l'écho. 

2 Par exlension, expédilion militaire 
el troupes en campagne. 

Ztpéteupa. — Armée en campagne 
et expédition mmililaire (Cf. ZToutela, 
Etoutos). 

Ztpätevots. — Expédition mililaire. 
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Ztpatnyetov. — 1° Édifice où se 1” tionnaire ou un professeur de l'éphébie. 


réunissaient les Stratèges et où ils pre- 
naient en commun leurs repas, aux frais 
de l'État. 

20 Tente du Slratège dans un camp 
grec. 

Ztparnyés. — Les Siralèges furent 
les chefs de l’armée alhénienne depuis les 
guerres médiques. Ils élaient au nombre 
de dix, el formaient le conseil du Polé- 
marque. Îls ne tardèrent pas à jouer aussi 
le principal rôle dans l'adminislralion de 
la République. Ils élaient élus à mains 
levées par le peuple, d'abord à raison d’un 
par tribu, puis indistinclement parmi tous 
les citoyens ; leur fonclion durait un an; 
ils pouvaient être indéfiniment réélus. 
Les Stratèges, dont la conduile était l’ob- 
jet d’un contrôle constant, étaient soumis 
à l'érryetporovix à chaque nouvelle pry- 
tanie, et pouvaient êlre traduits devant 
un tribunal pour mauvaise gestion. Ils 
avaient dans leurs atlributions tout ce qui 
concerne l’armée, la guerre et les trailés 
qui suivent la guerre. Mais, tandis qu'à 
l'origine ils commandaient les troupes, en 
face de l'ennemi, un jour chacun, la cou- 
tume s'établit ensuite de ne confier les opé- 
ralions qu'à deux ou lrois d'entre eux, el 
même d'en choisir un comme généralis- 
sime (abüroxpxtwp). Ils se spécialisèrent 
même, de telle sorle que l'un fut chargé 
des hoplites, par exemple, un autre de la 
garde du pays (otp. Ënt toùc dnAtrac, 
Ênt TA XHpay). 

Dans la plupart des armées grecques le 
mot oToxtnyés s’appliquait aux officiers 
qui exerçaient le plus haut commande- 
ment. 

ZrpatnA&tns. — Général en chef 
(Voy. Ztoutnydc). 

Ztpati. — 1° Armée de terre, oppo- 
sée à l'armée de mer (Voy. Ztpartc). 

20 Service militaire et expédition de 
guerre (Voy. Zteatela). 

Ztpati®tns. — Soldat (Voy. Zrpu- 
TÔc). 

Zrouronedäpyns. — 1° Tilre que 
portait, à une très basse époque, un fonc- 


Le mot signifie : maître de camp. C'était 
sans doule une appellation honorifique. 

20 Traduclion du lalin fribunus mili- 
lum. 


Zroatoredov. — 1° Camp. Les Grecs 
ne mettaient pas autant de soin que les 
Romains à construire leur camp; Homère 
nous montre bien le camp devant Troie 
muni d'un fossé, d'un fempart el d'une 
palissade, et parfois les historiens nous 
parlent de camps ainsi relranchés. Mais 
c'élait rare, el les soldais grecs, la plupart 
du temps, campaient sur des emplace- 
ments choisis, mais sans y exéculer au- 
cun travail de défense. 

29 Par extension iroupe établie dans un 
camp. 


Ztpatés. — Armée. Aux temps 
bomériques, aucun peuple n’avait une 
armée régulière et permanente. Tous les 
hommes valides prenaient part àlaguerre, 
sous le commandement du roi; ils s'ar- 
maient, s’approvisionnaient, combattaient 
sans prévision, sans plan, presque sans 
direction. Mais dès l’époque classique on 
voil les cités et les États organiser des 
troupes d'infanterie et de cavalerie, et 
faire de la préparalion de la guerre 
comme de la guerre elle-même une véri- 
table science. 


À Athènes, lous les ciloyens et les 
métèques devaient le service militaire de 
48 à 60 ans. Les éphèbes de 18 à 20 ans 
et les hommes au-dessus de 50 ans ne 
devaient pas servir hors de l’Aittique. 
Sauf les thètes, qui formaient les troupes 
légères, parfois les archers, les citoyens 
des aulres classes étaient enrôlés dans 
les hoplites, ou fantassins armés du bou- 
clier, du casque, de la cuirasse, des cné- 
mides, de l'épée et de la lance ; les plus 
riches seulement pouvaient enlrer — et 
cela n'était pas obligatoire — dans le 
corps des cavaliers. Les troupes d'infan- 
terie étaient divisées en dix té£erc divi- 
sées elles-mêmes en dix Àd4ot, sous les 
ordres des /axiargues et'des lochages; la 
cavalerie était conduite par dix phylar- 
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ques. Tous ces officiers étaient sous l'or- 
dre suprême des dix Stratèges. 

La guerre déclarée, y prenait part soit 
l'armée entière, soit une fraction, compo- 
sée d'un certain nombre de classes. Les 
soldats combatlaient groupés d'après leurs 
tribus d'origine. 

Le solde militaire, ou uroûds, élait 
augmentée d'une indemnilé pour frais de 
vivres, OU GtTNPÉGLOY. 

À côlé de ces troupes régulières se 
trouvaient les auxiliaires, ou plutôt les 
mercenaires réguliers, les archers scy- 
ibes, au nombre de 1000, chargés de la 
police dans la ville; les replroot, 
commandés par un ou ‘plusieurs REPITO- 
Àpyot, sorte de gendarmes, les archers 
soldats, dont les bataillons plus ou moias 
foris secondaient les bataillons d'hopli- 
tes (leurs chefs étaient les +6£apyo); 
les archers à cheval ou irrotoroëdtuu, 
au nombre de 200, des frondeurs ou 
cpevGovitar, un corps d'éclaireurs ou 
moddpnuot. Il faut ajouler les mercenai- 
res occasionnels comme les pellastes de 
Thrace, les archers crélois, les frondeurs 
rhodiens, les mercenaires étoliens, acar- 
naniens, iapygiens, qui combattirent avec 
Athènes pendant la guerre du Pélopo- 
nèse. | 

Enfin il ne faut pas oublier les contin- 
gents des alliés. 

Tout ce monde de combattants trainait 
à sa suile un nombreux personnel d'in- 
tendance, du train des équipages, des va- 
lets d’hoplites el de cavaliers, des hérauls, 
des trompettes, des médecins, des devins, 
des marchands, elc., el aussi des compa- 
gnies d'ouvriers de toute espèce, surtout 
des ouvriers de génie (yetpotéyvat), 
et un matériel de siège. 

Il ne semble pas que la discipline ait 
élé bien rude; il y avait cependant des 
poursuiles pour cause de manque à l'appel 
(aarpuretas yep), de désertion (A1- 
rotaSlou y.), de lâchelé (GetAlxs yÿ.). 
Jugés par leurs compagnons d'armes, les 
coupables étaient exposés à perdre leurs 
droits de citoyens. 
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À Sparle, l'organisation militaire était 
sévère. À vingt ans, tout Sparliate élail 
soldat, et dès lors il vivait comme un 
soldat, prenant ses repas en commun avec 
des camarades formant avec lui un 
groupe loujours au complet. Il servait 
comme hoplile jusqu'à 60 ans, incorporé 
dans un des douze À6yot que comman- 
daient douze Aoyæyot, et qui élaient 
chacun de 500 hommes. Le Àdyoc élait 
subdivisé en quatre mevrnxootues et 
deux évouotiar. Le grand chef était le 
Polémarque. 

Celle organisation s’est modifiée après 
la guerre du Péloponèse ; le commande- 
ment fut divisé entre dix Polémarques, à 
la tête de six uoput. Les périèques fu- 
rent admis dans l'armée. Il y eul aussi un 
Polémarque spécial, chef d'un corps de 
cavalerie d'abord de 400 puis de 600 hom- 
mes. Les Iloles ne prirent d'abord part 
aux expédilions que comme servileurs 
des hopliles ; puis on les incorpora, mais à 
condilion de lesaffranchir après la guerre. 

Les Sparliates élaient vêtus d'un uni- 
forme rouge ; ils portaient une cuirasse, 
un casque, une lance, une épée courle à 
un seul tranchant, un grand bouclier 
d'airain. 

T'armée spartiale se complélait du 
corps des skiriles, soldats d'élile, qui 
marchaient en avant-garde et combal- 
taient à l'aile gauche, poste d'honneur; 
c'étaient des fantassins plus légers que 
les hoplites. Les troupes régulièresétaient 
suivies de soldats du génie, du train, elc.; 
il ne manquait dans Jes gens accessoires 
ni de fourriers et trésoriers, ni de fonc- 
lionnaires chargés de partager le butin 
(Axpuponähat), ni de juges mililaires 
(EAAavodl{xat) sans parler des devins, des 
joueurs de flûte, des médecins. 


C'est l'organisation de ces armées lypes, 
celle d'Athènes et celle de Sparte, qu'a- 
doptèrent les principaux Élatsde la Grèce; 
ils y introduisirent seulement des modi- 
fications que leur imposèrent leur silua- 
tion politique ou sociale, leurs ressour- 
ces, leur constitution, 


ÈTP 37 


La plus célèbre est l’armée macédo- 
nienne, qui profila de tous les progrès 
accomplis à l’époque de Philippe et d’A- 
lexandre. On loue surloul l’organisation 
de Ja double infanterie ; d'abord celle des 
retératoor, vérilables hopliles armés 
d'une lourde lance, longue de 18 pieds 
(odsuou). Ils étaient recrulés par dis- 
tricts, el chaque dislrict fournissait une 
THE ou paÂuYE, divisée en Àdyot el 
en cxnvat ou dex40eç ; ensuile celle des 
Oracrtotat, plus légèrement armés, 
groupés en balaillons de 1000 hommes, 
sous le commandement de y1Afxoyou. 

À côlé de celle iufanterie, les nobles 
macédoniens formaient la cavalerie, dési- 
gnée sous le nom d'hélairie, of Etæipor, 
ou compagnons du roi, divisés en dix 
tku sous les ordres des iktpyur. Celle 
organisation, due à Philippe, ful conser- 
vée et perfeclionnée par Alexandre Île 
Grand, qui sut si bien utiliser la pha- 
lange des xeGétaupor, mais qui fut con- 
trainl, au cours de ses expédilions asiali- 
ques, d'introduire au milieu des éléments 
grecs de nombreux éléments orientaux. 

Zrpé6An. — 1° [Instrument de torture 
pour lordre les membres des palients. On 
l'appliquait aux esclaves. 

2o Cabestan ou machine à presser, à 
écraser, que l'on manœuvrait sans doule 
à peu près comme le cabeslan ou le pres- 
soir. 

Zrpertintos dptog. — Pain dont la 
pâte a élé addilionnée d'un peu de lait, 
de poivre, d'un peu d'huile ou, à défaut, 
de graisse. 

Ztpertés. — Collier fail d'anneaux 
d'or entrelacés, donné en récompense ou 
en présent par le roi de Perse. 

Ztp66tAog. — 1° Voy. 
Etodu6os. 

20 Danse qui consislait probablement 
en une série de pirouettes et était exécu- 
lée par un seul danseur. 

Ztp6606. — Ceinture (Voy. Zwvr). 

ZtpoyyôAa mAoïa. — Nom sous 
lequel éiaient désignés les navires de 
commerce, par opposition aux vaisseaux 
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de guerre paxpa mAotx où uxpul vies, 
plus longs et moins larges que les pre- 
miers. 

Ztp6p1606. — 
10 T'oupie (Voy. 
Béu6:5,  Zrodét- 
}oç). 

20 Fuseau de fileu- 
se (Voy. ’Atpax- 
T06). 

ZtpoüBtov. — 
Plante dont Je nom 
scientifique est Saponaria officinalis et 
dont la racine servait de savon pour laver 
et décrasser Ja laine, 

Ztpoyetoy. — Voy. Srcoptov. 

Zrpowebs. — Pivot sur lequel tour- 
nait une porle pour s'ouvrir et se fermer. 
Il se composait d’une lige emboîlée dans 
un trou correspondant! du cadre dormant 
ou du seuil de la porte. L'appareil pouvait 
êlre en bois ou en métal. 

Ztpopñ. — Mouver.cnt du chœur 
lragique autour de Ia thymélé, tandis 
qu'il chantait. Par suile, chant du chœur, 
strophe lyrique, et même sirophe de toute 
sorle de poèmes. 

ZtpôptYyE. — Voy. Zrpopeus. 

Ztp6proy. — 10 Ceinture de femme, 
el plus particulièrement bande d'étofre 
enroulée autour du 
corps pour soule- 
nir les seins. Le 
terme, moins pré- 
cis que cTnÔdde0- 
uos, s'applique à 
Ja fois à cette espè- 
ce de corset élé- 
menlaire, placé di- 
reclement sur le 
corps, el à une 
ceinture analogue, mais placée par dessus 
la tunique. 

29 Cabestan pour lever l'ancre (Voy. 
Iectxywyets). 

Ztp6pos. — Toute sorte de cordons, 
de lacets, de cordes et de ficelles, et par 
suile, courroie, ceinture, lien. 

Ztpüpua. — 19 Tout ce que l'on étend 
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pour se coucher ou se couvrir, matelas, 
couverture, tapis. 

20 Couverture, tapis de table. 

3° Couverture de cheval. 

4o Supports disposés sur le sol, pilotis. 

Zrpopatebs. — Couverlure de lit 
ou tapis de lable. 

ZtpouatOdeopoy, Ztpwuatédes- 
po. — Couverture dans laquelle on 
roulait la literie de voyage ; elle devait 
être en cuir ou en toile. 

Ztowuvñ. — 1° Lit, ou simplement 
matelas, lapis étendu pour se coucher. 

20 Couverture de lil. | 

Ztpwthp. — Planches qui portent 
des chevrons pour consliluer un plancher 
ou un plafond; souvent ces planches 
étaient ornées de caissons appelés oat- 
vouara (lacunaria en latin). 

Ztp@tns. — Esclave chargé du ser- 
vice de la literie et du couchage. 

ZruAäprov, ZruAldrov. — Dim. de 
-Zruls ou Etüdos. 

ZruAls. — Petite colonne (Voy. Ztÿ- 
dos). 

Ea particulier, élai vertical desliné à 
soutenir les découpures ornementales 
de l'aphlaste, qu'il relie entre elles de 
façon à empêcher ce dernier de s'abaltre 
sur le pont. La ctuÀtç est fixée derrière 
le limonnier et porte à son extrémité 
supérieure une vœtv{x. Dans quelques 
navires, elle est double ; elle manque 
dans un grand nombre d’autres. 

ZtuAo6ätns. — 1° Base de la colonne 
ionique, la colonne dorique n'en compor- 
tant pas (Voy. Ktwv). 

2° Assise sur laquelle repose une colon- 
nade. Le stylobate se compose d'’ordi- 
naire de plusieurs marches formant 
comme un socle un peu élevé à l'édifice, 
surtout si c'est un temple. Mais il peut 
se réduire à un seul degré. 

ZtTüAos. — 1° Support, poteau, pilier, 
et en particulier colonne (Voy. K{wv). 
Le mot se combine avec divers adjectifs 
de numéralion ou de qualité pour dési- 
gner les différents groupements de co- 
Jonnes et la forme caractéristique que 
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chacune de ces dispositions donne au 
édifices (Ex. : , 

VadS TUXVÉG- 
tTuhos, ÜOwÿe- 

XXOTUAOS , 
rodoTuAoc, œu- 

girpOoTuÀoG 
(Mg.). , 

20 Slyle, sLy- 
let, petit inslru- 
ment en métal, 
en os ou en 
ivoire, poinlu à 
l'une des extré- 
milés et aplalii 
en palette à 
l'autre, qui ser- * 
vait à ceux qui écrivaieut sur des tablet- 
tes enduites de cire (Voy. AëéÀ- 
tros). Le bout pointu servait à 
graver les caractères sur la cire, 
le bout plat à effacer pour corri- 
ger. 

ZtüAopa, — Élai dans une 
galerie d'approche creu- 
sée par les assiégeants 
d'une ville. 

Zrtôppa. — Corps 

gras, par exemple buile 
d'olives, de noix, d'a- 
mandes, qui constituait 
la base des parfums lirés 
de diverses plantes el 
de diverses substances, 
et que désignail spécia- 
lement le mot #vs- 
LLUTO. 
Ztôrn, Ztunretov. — Éloupe; 
résidu du lin lorsqu'il a subi l’opéralion 
du cardage au moyen du xrtets. Plus 
rarement, le mot désigne les fibres les 
plus grossières, celles qui touchaient 
l'écorce, et dont on faisait des mèches 
de lampes. Avec l’étoupe, on fabriquait 
principalement des cordages pour la 
marine. 

ZronnerombAns. — Marchand 
d'étoupe. 

Ztônn:ov. — Voy. turn. 
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Zrurtinôv [Td]. — Voy. Srouuu. 

Zrôpag. — Synonyme de Zxvpwtho. 

Zrudis. — Voy. Etüuus. 

Ztwtôtoy. — Petit portique (Voy. 
Xroc). 

Ztotnh [uipectc, oyoh, yprAcoco- 
œtu]. — Philosophie des Sloïciens, ou 
du Portique; le Portique. l’école du 
philosophe Zénon portait ce nom parce 
que le sage s'entretenait avec ses disci- 
ples sous le célèbre portique d'Athènes 
qu'on appelait le Pæœcile (Voy. Ztox). 

Sv6ñvn. — Étui de peau ou d'étofe 
dans lequel les écoliers porlaient leur 
flûle ; il y était allaché une poche pour 
l'embouchure de l'instrument. 

ZÜyypanuo. — Écrit, lrailé de toule 
sorte. Parliculièrement, article, paragra- 
phe d’une loi ou d'un décret, et aussi 
règlement administralif et ordonnance 
de médecin. 

Zvyypapebs. — 1° Écrivain en 
prose, et plus spécialement historien. 

29 Conseil de dix juristes, chargés, à 
Athènes, d'étudier el de rédiger des pro- 
jets de lois utiles à la république. 

Zvyypapri. — Écrit, convention de 
toute sorte, Ea particulier : 

19 Contral entre deux parliculiers, par 
exemple à propos de conventions com- 
merciales. 

2° Assurance marilime. 

ZvyrAntundy G6YO. — Sénatus- 
consulle. 

ZuyrAntirôs, ZbynAntos. — 
Sénateur romain; traduclion du paler 
conscriplus. 

ZvynpnTttopôcs. — Associalion de 
villes créloises unies temporairement 
pour repousser les attaques d'un ennemi 
commun. C'élaient d'ordinaire les villes 
les plus faibles qui faisaient appel aux 
plus fortes. Lesliens temporaires n'étaient 
jamais complètement rompus par la suile. 

ZuYHÉs. — Voy. Zuxyis. 

Zunäutvos. — Le mürier, dont le 
bois solide, durable et facile à travailler, 
était usité spécialement pour la construc- 
lion de la coque des navires. 
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Zvañ. — Le figuier, dont le bois ser- 
vait quelquefois à la construclion, mais 
plus ordinairement à Ja fabrication d’ob- 
jets rustiques, et spécialement à la scuip- 
lure de slalues se rapporlant surtout au 
culle dionysiaque. 

Zvnopävrns. — Il y avait en Attique 
des figuiers, des oliviers sacrés, dont la 
récolle appartenait à l'Élat ou à la déesse 
Déméler. Ceux qui dénonçaient les vo- 
leurs des fruils de ces arbres élaient des 
sycopbantes. Par suile, le mot est devenu 
synonyme d’espion et de délateur. 

Zunopaytias Ypaph. — Action 
inlentée contre celui qui avait fabriqué 
une fausse sommalion (rpésxnots). 
La peine élail sévère, el la condamnalion 
pouvait même entrainer la mort. 

Zunopévrpra. — Fém. de Zuxo- 
PAVTNS. 

Zvxyis. — Chaussure. C'est peul-être 
l'origine du mot lalin soccus. D'après une 
définilion, il y aurait du rapport entre la 
cuxyis et la xpnri. 

ZuAAaGtGetv. — Lorsque les enfants 
connaissaient les modta otoryetu, 
c'est-à-dire les éléments de la lecture et 
de l'écriture, on leur apprenait à former 
et à grouper les syllabes (cuA1«6); 
cela se disait cuAh«O etv. 

Z0À«, ZbüAas Oiôovar. — Celte 
expression signifiait qu'un État lésé par 
un État voisin autorisait les citoyens à 
faire incursion sur son terriloire, afin 
d'user de représailles. D'ordinaire des 
bandes de pillards, de retpatat, s'orga- 
nisaient sous les ordres d’un &pytretpa- 
Ts Où apyixAwY. 

ZvAloyeds. — Les cuAloyeïs for- 
maient, dans quelques cas, une commis- 
sion extraordinaire pour recouvrer cer- 
taines créances publiques. 

Les Gnrnrar, les éntypugeis, les 
xhoyetç sont des commissaires de même 
nalure. 

ZvAloyñ. — Réunion d'objels ou de 
gens. En parliculier : 1° Troupe de sol- 
dats, et par suile levée de troupes. 

29 Levée d'impôts. 
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Z6AÂvotc. — Syn. de Euvinxn. 

Züpôacts, Zuubatipros À6Yos. 
— Trailé préliminaire de paix. On donne 
aussi quelquefois ce nom à la capilulalion 
conditionnelle (Cf. ‘Ouwokoyta). 


Zuu66Aatov. — 1° Voy. Eüubodov 1. 

20 Convention, contrat écrit (Cf. Zuu- 
Goan 1). 

Zv6oÂeës. — Pièce de bois aulour 
de laquelle les pêcheurs enroulaient leurs 
filets, el peut-êlre barre transversale du 
mélier où les lisserands enroulaient 
l'éloffe à mesure qu'elle était Lissée. 


Zvp60Àf. — 1° Convention, contral. 

&° Contribulion en argent. 

30 Écot que chacun paie dans un pique- 
nique. 

Zôüp6010v. — 1° Signe de reconnais- 
sance qu'échangeaient deux hôtes entre 
eux. C'élaient, par exemple, deux moiliés 
symélriques d’un objet pouvant se super- 
poser ou se rejoindre exaclement, ou 
encore deux objels analogues porlant le 
même signe de reconnaissance el une 
inscription. On lrouve surtout ainsi des 
mains d'os, d'ivoire ou de mélal. 

Quand deux peuples faisaient un lraité 
d'hospilalilé publique, il y avait aussi 
échange de cüu6oa. 

20 Au pluriel, oüuboax désigne un 
irailé conclu entre deux villes, au sujet 
du commerce el de la juslice, el par 
lequel chacun accordait aux ciloyens de 
l’autre des dro:ls particuliers, leur garan- 
lissant la propriélé et la liberté. 

30 Jelons que l'on recevait dans diver- 
ses circonslances el parli- 
culièrement : 

a) Jetons attribués aux 
citoyens qui assislaient à |‘ 
l'éxxAnata. 

b) Jetons d'Héliastes 
(Voy. ‘Häusrns). 

40 [nsignes, signes distinctifs de toute 
espèce ; emblèmes, symboles, elc. 

90 Convenlion, contrat. 


Zu1606ÀLov. — Nom général donné 
à une assemblée délibérante, 
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Zü6ov0ç, — 1° Nom donné parfois 
aux Thesmothèles athéniens. 

20 Aides, conseillers adjoints parfois 
aux généraux sparliates. 

30 Traduclion grecque du mot latin 
legalus. 


Zuppayiæ. — Alliance offensive et 
défensive contlraclée par des peuples, 
de gré ou de force, pour un temps indé- 
terminé le plus souvent. Chaque peuple 
s'engage à fournir, en cas de guerre, un 
conlingent déleriminé. En général, un 
des cÜuuuyot a l'hégémonie. 


Zvppoplo. — En l'an 378 av. J.-C., 
sous l’archonlat de Nausinique, comme 
il n'y avait pas assez de lriérarques pour 
les besoins de L'État, on organisa les 
symmories : les 1200 citoyens les plus 
riches (appelés ouvreAsis, parlicipants) 
furent réparlis en 20 symmories ou 
groupes de 60 membres chacun. Chaque 
symmorie se divisailt en un cerlaiu nom- 
bre de synlélies (ouvréketu), chargées 
chacune d'équiper un vaisseau. Chaque 
symmorie avait un président (yep wv), 
le plus riche de ses membres. Les pre- 
mières symmories comprenaient les 300 
plus riches ciloyens athéniens qui, après 
l'an 362 ap. J.-C., durent payer d'avance 
la laxe imposée par l'Élat (xpoetcocpi) 
et furent chargés de recueillir eux-mêmes 
les contribulions des symmories infé- 
rieures fixées par le Stralège. Celle orga- 
nisation, dès le temps de Démosthène, 
avait engendré de grands abus. 


ZupriéneoBar. — Se dil des lulleurs 
qui se serrent l'un l'autre entre leurs 
bras. 

Zuprolrtela. — Confédération d'É- 
tals dont chacun garde son autonomie, 
lout en reslant soumis au pouvoir cen- 
tral. La Ligue Achéenne est le principal 
exemple de suprodteit. 

Zvuroota [ñ|.— Festin (Voy. Euy.- 
Tr 0010). 

Zuproctépyns, Zvurociapyos. 
— Les éphèbes, qui vivaient en commun, 
parlagés seulement en pelits groupes, 
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désignaient un des leurs pour présider 
à (eurs repas; c'était le cumunoctapyoc. Le 
mot était emprunté, comme la chose, aux 
coutumes des ouu.xôst«, où l'on nommail 
une sorte de roi. On s'en remetlait d'ail- 
leurs au sort des dés ou des osselels. Ce 
président réglait l'ordre et la marche de 
la fêle et excilait les convives à boire et 
à se réjouir, quelquefois très grossière- 
ment. 


Zupnôéatoy. — 1° Beuverie. Après le 
repas, ou Oeirvov, les gens riches el 
joyeux recevaient des amis, assez lard 
dans la soirée, et les gardaient assez lard 
dans la nuit. On passait le temps à devi- 
ser et surlout à boire, en entendant des 


chants el de Ja musique, en voyaul des 
danses. Ces cuurôsia, où les joueuses 
de flûle, les danseuses à gages et les 
courlisanes tenaient une place impor- 
tante, dégénéraient souvent en orgies. 
Les convives se choisissaient un prési- 
dent, qu'ils appelaient BaotAeüs, roi, ou 
cuuTociap40os (Voy. ce mol). 

20 Salle du festin. 

Zupwopets [roù roksuäpyou]. — 
Collaborateurs des Polémarques spar- 
liates; leurs fonctions restent indélermi- 
nées. 

Zvppovia. — Concert de plusieurs 
voix ou de plusieurs instruments se fai- 
sant entendre ensemble. Ce mol se trouve 
surtout chezles auteurs latins, qui parlent 
des cuupwvlar qu'on enlendait dans les 
banquets. 

ZvyaAlayñ. — Convention, contrat, 
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et spécialement traité de paix amené par 
Ja réconcilialion de deux ennemis. 


Zuvälæypua. — Le mot a deux sens, 
l'un vulgaire, d'après lequel il désigne 
tonte espèce de contrat, l'autre juridique, 
d'après lequel il désigne l'obligation. 
C'est l'obligalio des juristes romains, 
c'est-à-dire le recours judiciaire d'un 
débiteur contre un créancier. L'obliga- 
tion fut sans doute, à l'origine, une con- 
trainte par corps. À l'époque classique, 
on distingue les obligations nées d'un 
délit et les obligalions nées d'un contrat. 
La vengeance privée, la xotv et la ran- 
çon pécuniaire, par exemple dans le cas 
de meurtre, sont du premier type; l'in- 
jure, la violence, le vol, l'incendie 
donnent lieu à des obligations délic- 
tuelles. Les obligalions nées d'un 
contrat s'expliquent d'elles-mêmes. 

Par extension, cuviAA«yu dési- 
gne le contrat lui-même, contrat de 
vente, de louage, de dépôt, d’asso- 
cialion, de prêt à usage, elc. 

Zuvapäcoerv [ra uérunx]. — 
Passe de la lutte qui consistait à se 
heurler ou, pour mieux dire, à se 
pousser front contre front. 

Zôvapyos. — Magistrat, à Mé- 
gare et à Messine ; les Synarques élaient 
chargés de préparer les queslions qui 
devaient êlre soumises aux assemblées 
populaires ou au Conseil. 

Zvvaortouôs. — Ordre en rang 
serré. Posilion de combat de la phalange 
dans laquelle les hommes, lrès serrés les 
uns contre les autres, boucliers contre 
boucliers, marchent en ne laissant entre 
eux qu'une distance d'un pied et demi. 

ZvvavAtæ. — Concert de chants ac- 
compagnés de flûle, el par extension con- 
cert instrumental et même simplement 
symphonie. 

Z6vôtnos. — En géuéral, assistant 
en justice, défenseur, avocat (Cf. Euv- 
70206) et curateur. Plus spécialement : 

1° Avocat envoyé par les Albéniens 
pour représenter la ville et Ia défendre 
au Conseil des Amphictions. 
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20 Oi cévdrxot désigne, à Athènes, une 
commission de cinq orateurs dont la mis- 
sion élait de défendre les lois contre les 
innovalions ou de les mettre d'accord 
avec elles. 

30 Le même nom fut donné, après la 
domination des Trente, à une commis- 
sion chargée de prononcer sur les confs- 
calions. 

Zuvédptov. — Conseil, assemblée, el 
par suile, lieu où se réunissent des oûve- 
Goot. En particulier : 

19 Conseil des Amphiclions (Voy. 
"Auauxtloves. 

20 Conseil fédéral des alliés d'Athènes 
dans la deuxième ligue, dont les déci- 
sions étaient soumises d'abord au Sénat, 
puis à l'Assemblée du peuple. On le con- 
sullait pour la politique exlérieure, l'em- 
ploi des fonds fédéraux; il élait repré- 
senlé dans les ambassades, à la conclusion 
des traités de paix; il pouvait même s'éri- 
ger en tribunal pour juger les violalions 
du pacle fédéral. | 

3° Nom officiel d'un certain nombre de 
conseils de représentants de villes asso- 
ciées ou alliées, el de ligues. 

ZÜvedpos. — 1° Membre d'un con- 
seil fédéral (Voy. Zuvéôptov). 

2° Membre d'un conseil de magistrals 
ou de législaleurs. 

3° Assesseur. Beaucoup de magistrats 
el de fonclionnaires avaient de ces aïîdes, 
par .exemple, à Athènes, les Archontes, 
les Euthynes, etc. 

Zuveritporos. — Co-luleur (Voy. 
"Erérconos). 

Zvvépn6ot. — Éphèbes d'une même 
année. 

Zuvñyopos. — 1° Ciloyen nommé 
par l’Assemblée du peuple pour soutenir 
une accusalion devant un lribunal d'Flé- 
liasles dans la procédure de l'etcxyyete 
(Cf. ce mot). 

20 A vocal, défenseur en justice, et spé- 
cialement, à Alhènes, avocat public, dont 
le rôle élail de défendre les lois contre 
les innovations qui auraient pn mettre 
J'État ou le droit en danger. 
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ZuvOfun. — Toute sorte de conven- 
tion, de traité, et en parliculier de trailé 
de paix, d'alliance ou de commerce, de 
traité politique conclu entre deux cités 
ou deux peuples. Le droit de {railé appar- 
tient aux principaux magistrats des villes 
ou aux généraux; mais dans les Élals 
populaires, l'assemblée peut ne pas rali- 
fier les négocialions. Les pouvoirs sont 
souvent délégués à des ambassadeurs, 
d'ordinaire munis de sauf-conduits. Les 
trailés, dont la conclusion élait entourée 
de solennilé, el qui donnaient lieu à des 
échanges de serments, étaient en principe 
sacrés, ce qui ne les empêchait pas d'être 
souvent violés, dans l'antiquité comme 
de nos jours (Cf. Zrovdul). 

Z6vOnuo. — 1° Tout signal convenu. 
Mot d'ordre donné à une sentinelle ou à 
l’ensemble des troupes au moment du 
combat. 

20 Convention, trailé, pacte (Voy. Zuv- 
Oaxn). 

30 Drapeau, élendard, signe de rallie- 
ment. 

Zôvodos. — Désigne un grand nom- 
bre d'associalions, de conseils, d'assem- 
blées civiles ou religieuses. 

20 Comparulion simultanée, confronla- 
lion de deux parties devant des juges. 

Zuvornio. — Se disait d'une maison 
à loyer où vivaient plusieurs familles 
(Voy. ’Evofxrov et Ofxos). 

Zuvotnto6s. — Le roi Cécrops, se- 
lon la légende, avait groupé la popula- 
tion de l’Atlique en douze villes; Thésée 
réunit ces douze villes en une seule; 
c'est cet événement qu'on appelait ou- 
votxtou5ç ; le souvenir en élait célébré 
par la fêle des Zuvotxia ou Mertotxo. 

Zôvroyua. — Corps de lroupes ran- 
gées, balaillon (Voy. Téyuu). 

Zuyraypatäpyns. — Commandant 
d'un cÜvrayuu. 

Zôvra£rs. — 1° Syn. de Euvxn. 

20 Colisalion. Euphémisme pour éviler 
le mot pdcos, lribut, qui élait déplai- 
sant, 

30 Contingent de soldals. 
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ZuvtéAero. — Division de la sym- 
morie (Voy. Zuuuostx). 

Zuyte\s. — On appelail cuvrehetc 
des ciloyens associés pour supporler en 
commun les frais d’une lilurgie (Voy. 
Aertougylx). 

ZuytroumTrapyia, Zuvtptipapyos. 
— Le syntriérarque est un ciloyen qui est 
lriérarque avec un aulre. Après l'expédi- 
lion de Sicile, les forlunes des Athéniens 
ayant été fortement alleintes, on permit 
à deux ciloyens de s'unir pour supporter 
ensemble l'impôt de la iriérarchie, et de 
former une syntriérarchie. 

Zuvwpts. — Altelage à un char de 
course de deux chevaux adultes. Les con- 
cours de sUvWpIÔES furent inaugurés à 
Olympie dans la 93° olympiade. 

Zuvopts moeptotnpla. — Course 
de chars affeclant les allures et les ma- 
nœuvres de la guerre. Elle avait lieu à 
Athènes, aux grandes Panathénées, et 
avait un caraclère éminemment nalional. 

Züpry$. — 1° Flûle de berger, ou 
flûte de Pan. C'est 
véritablement ce 
qu'on appelait les 
pipeaux, ou le chalu- 
meau, assemblage de 
roseaux de différen- 
tes Ilongueurs,et 
donnant une gamme 
de sons harmonieux. 

2° Galerie, el quel- 
quefois puits de 
mine (Voy. Métral}ov). 

3° Galerie, canal, souterrain quelcon- 
que (Cf. "Opuyue). 

Zvonnvita [r2]. — Terme probable- 
ment synonyme de çuocitix (Voy. ce 
mot). Les membres d'une cuoxnvts 
étaient les oüoxnvor. 

ZÜ0oonpov. — Signaux opliques par 
lesquels les avant-postes correspondaient 
enlre eux ou avec une ville fortifiée. 

Zuoottra [ra]. — 1° On désignait 
sous ce nom el encore sous ceux de 
avôpeta et œuditix des associalions mi- 
lilaires, composées chacune d'environ 
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quinze membres appelés oÜocxnvot. 
Ceux-ci devaient prendre en commun 
des repas, à des jours indiqués. On n'était 
admis dans une de ces associalions que 
si on oblcnait l'unanimilé de ses mem- 
bres. Elles étaient placées sous la sur- 
veillance des Polémarques. 

2° Salle pour les repas en commun, les 
banquets. 

Zvotétns. — Couple de poutres ou 
de chevrons soutenant un toit; arbalé- 
triers. 

Zbotpenua, Zvotpeupatapy{ns. 
— 1° Troupe, et en particulier troupe 
d'infanterie légère. 

20 Les éphèbes, une fois inscrits et 
incorporés, se groupaient en diverses 
associalions pour la vie en commun, les 
exercices publics, jeux, instruction mili- 
laire. C'est ce dernier groupement qu'in- 
dique le mot oûotpeuux. Les ouctpé- 
mato avaient un chef, le cuoroeumua- 
Tap{Ns. 

Zpayetoy. — 1° Vase pour recueillir 
Je sang de la viclime égorgée par le 
prêlre. 

20 Victime destinée à un sacrifice. 

Zpayebs. — Couteau de sacrifica- 
leur. 

Zpayñ. — 1° Égorgement d’une vic- 
time par le prêlre sacrificateur {Voy. 
Oustx). 

20 Endroit précis de la gorge où le 
sacrificaleur devait frapper la viclime de 
son couteau. 

Zpéyrov. — Viclime destinée à un 
sacrifice et, par suile, sacrifice. 

Zpayés. — Couteau, et spécialement 
couleau de sacrificateur et couleau de 
cuisinier. 

Zpatpa. — Objet de forme ronde, 
et surtout : 1° La balle dout on se servait 
pour jouer. Le jeu de balle n'était pas 
seulement un jeu d'enfants. Les jeunes 
gens el les jeunes filles l'affeclionnaient, 
et même les hommes faits se livraient à 
l'exercice de la pelole. Quelques hommes 
se dislinguèreut en tant que oparstotat; 
il y avait même des lieux spécialement 
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aménagés pour ce jeu (cpugrotpov, 
cpaplorsx) ; assez souvent on réservail 
un « jeu de paume » dans les établisse- 
ments de bains et les gymnases. 

Il y avait une assez grande variélé de 
jeux de balle, dont Ia plupart sont iden- 
tiques aux jeux 
modernes; on y 
jouait seul ou à 
plusieurs, et ïl 
s'agissait Lantôt 
de lancer la balle 
le plus loin pos- 
sible, ou le plus 
haut, tanlôt d’at- 
teindre un but 
fixe ou mobile, 
lanlôt de se ren- 
voyer l'objet le 
plus adroilement 
et le plus long- 
temps possible 
sans lui laisser 
toucher le sol. 
Quelques jeux de balle élaient accompa- 
gnés de chants el de danses. 

On se servait aussi des balles pour jon- 
gler. 

20 Gantelet, cesle pour les pugilistes 
(Voy. ‘luas). 

8° Globe, sphère, deslinée à l’enseigne- 
ment de la cosmographie. 

4o Pilule. 

Zparpebs. — On appelait oparsets 
les plus âgés des irancs sparliates, par 
opposilion aux TEWTIPUVES, qui étaient 
les plus jeunes (Voy. “[pavec). 

Zparpuu [n]. — L'art de jouer à la 
balle (Voy. Zoutox). 

Zparpioy. — Dimin. de Zyuicu. 

Zpatprothprov, ZvpatptoThs. — 
Voy. Zpauipa. 

Zporprotinh. — Voy. Zpupix. 

Zparoopmayia. — Pugilat avec les 
poings armés de la coxtox (Voyez 
Zutpa 2). 

Zparp@ov. — Filet de pêche, de forme 
ronde ; sans doute une sorte de nasse ou 
d'épervier. 
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Tabouret, escabeau; 


Zpélas. — 
socle de statue. 

Zpévôavos. — Érable. 11 en exis- 
lail diverses variélés, dont l’une appelée 
Cuyix, l'autre xAsvdtpoyoç. Le bois de 
cerlains érables présente en coupe des 
nœuds ef des laches rappelant les plumes 
de la queue du paon; on l'employait pour 
l'ébénislerie fine el de luxe el la tablet- 
lerie, pour les meubles, lits, sièges, la- 
bles, etc. On en faisait aussi des stalues. 


Zpevd6vn. — 1° Fronde, arme de 
trait formée d'une pochelle en cuir fixée 
à deux brides en corde, en cuir ou en 
métal, avec laquelle on lançaïit des pier- 
res ou des balles de plomb failes exprès. 
Pour lancer 
le projeclile, 
on prenait 
l'extrémilé 
des deux bri- 
des dans la 
main droite, 
on visait en 
élevant avec 
la main gauche la pochelle à hauteur des 
yeux, puis on faisait lourner vivement 
l'arme, avec la main droite, trois fois au- 
dessus de la tête, et, lächant brusquement 
une des brides, on laissait parlir le projec- 
tile. La fronde fut adoplée par plusieurs 
peuples grecs après les guerres médiques. 
On distinguait les frondes à longue, 
moyenne et courle portée. 

Par exlension, projectile lancé avec 
une fronde. 

20 Chalon d'une bague conslitué par 
une pierre gravée; le nom vient de l'ana- 
logie de celle disposilion avec celle de la 
fronde chargée de sa pierre. 

8» Écharpe formée d'une bande d'étoffe 
destinée à supporter un membre malade 
ou blessé. 

Zypevdovñtns. — Frondeur, soldat 
armé de la fronde. Les peuples monta- 
gnards : Acarnaniens, Étoliens, Thessa- 
liens, se servaient surlout de la fronde. 
11 y eut aussi des corps de frondeurs dans 
les armées grecques, par exemple dans le 
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corps des Dix Mille. C'élaient des merce- 
naires. Oulre leur arme, ils emporlaient 
une provision de pierres de jet ou de 
balles de plomb (Voy. Mou6tc) dans 
un sac. 

Zpnxioxos. — Baguelle en bois ser- 
vant d'insigne aux ciloyens désignés pour 
être Héliasles. 

Zynv, Zpnv6s. — Coin qui servail 
à fendre des pièces de bois, et dont on 
avait fait aussi un instrument de lorture. 

Zpryyéov. — Bracelet (Voy. Zœtyx- 
The). 

ZryxThp. — Lien, bandeau, et en 
particulier sorte de bracelet élaslique, 
sans fermelure, qui se porlait au bras 
gauche et restait en place par la pression 
qu'il exerçait sur le membre. 

Se dit aussi d’un cercle entourant la 
tèle pour l'orner ou retenir les cheveux. 

Zpty$. — Chez les Égypliens, le 
sphinx élait la représentation du soleil 
levant; il avail la forme d'un lion accroupi 
avec une tête humaine. Le plus beau 
sphinx est celui qui est près des P yrami- 
des. 

Dans les légendes grecques, évidem- 
ment inspirées par les récits égyptiens, 
le sphinx était un monstre ayant la têle 
et la poitrine d’une femme, le corps et la 
queue d'un lion, de grandes ailes d'oiseau. 
Il se lenait sur la route de Thèbes et dé- 
vorait lous les voyageurs qui ne devi- 
naient pas l'énigme qu'il proposait. Ce 
fut OEdipe qui le vainquit. 

ZpovdbAroy, ZpéyôvAos. — Pe- 
son, masse de métal ou de pierre qu'on 
mettait au bas du fuseau pour faire ten- 
dre le fil et régulariser le mouvement de 
torsion (Voy. ’Atpaxtos). 

Zppayéôcov, dim. de Zppayis. 
Cachet, sceau; à défaut de signalure 
écrile, les anciens imprimaient un cachet 
qui leur était personnel sur ce qu'ils vou- 
laient authentiquer ou clore, lettres, cof- 
fres, portes, etc. C'était d'ordinaire un 
chalon de bague en pierre précieuse ou 
en mélal qui servait de cachet; on y gra- 
vait des signes ou des symboles. C’élait 
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l'occupation des dxxruAtoyAüyor. Quel- 
ques-uns de ces cachets sont d'un haut 
intérêt archéologique et religieux, à cause 
des sujels qui y figurent; beaucoup sont 
de très belles œuvres d'art. Les graveurs 
de pierres fines qui firent non plus seule- 


ment des cachets mais des bagues pure- 
ment décoralives, doivent l'origine de 
leur art si imporlant el glorieux aux gra- 
veurs primilifs des cachels. Nous ne sa- 
vons pas si les cachets, aux époques pri- 
milives, ont pu êlre exécutés en argile, 
comme en Orient, et ont eu, par exemple, 
la forme de cylindres. 

Zppaytots. — Membre d'un col- 
lège de prêtres égypliens; ces prêtres 
étaient chargés de choisir et de marquer 
de leur cachet les viclimes deslinées au 
sacrifice. 

ZypÜpa, dim. Zpuplov. — 1° Mar- 
Lean composé, dans l’antiquilé comme de 
nos jours, d'un manche en bois et d'une 
tèle en mélal. Cette tête, suivant le mé- 
lier de l'ouvrier qui employait l'outil, 
prenait des formes diverses, Les deux 


côlés pouvaient êlre semblables, mais 
pouvaient aussi différer. L'une des Llêtes 
restait à peu près toujours la même, 
grosse et aplalie, pour frapper et enfon- 
cer; l’autre devenait pointue, pour piquer, 
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ou s’amincissait en lame pour couper, 
elc. 

Le mot s’appliquait aussi au maillet de 
bois comme celui qui servait aux agri- 
culleurs à écraser les molles de lerre, et 
au maillel de fer qui servait au viclimaire 
pour assommer les animaux du sacrifice. 

29 Houe pour travailler la terre. 

Zxaxddv. — Cellule d'abeille, et par 
extension gâleau au miel ou à la cire. 

ZyxaAMdwpa, Eyals. — Pieu four- 
chu qui servait à lendre les filets de 
chasse. 

Zyaotnpla. — 1° Cäble servant à 
tendre le ressort d'une machine ou à le 
délendre. 

20 Corde tendue au devant des coureurs 
qui allaient s’élancer dans le slade et dont 
Ja chute donnait le signal de départ (Cf. 
"Aweots Tv Tru). 

Syaorhptov. — 19 Voy. Zyuotnpie 
1 


29 Gâche d'une serrure, verrou d'une 
porte. 

Zyeôta. — 1° Barque ou peut-être 
radeau lrès promplement armé el paré 
pour les manœuvres en général, barque, 
radeau. 

20 Pont improvisé au-dessus d'un na- 
vire. 

ZxevodAN. — Sens douteux; sans 
doute des pincettes ou des tenailles.. 

Zu. — Toutes sorles d'alliludes, 
de manières d'être, et en particulier atli- 
tudes et gestes du danseur servant à 
exprimer des idées et des sentiments par 
la mimique; gesles d'un acleur et par 
suite rôle joué par cel acteur. 

Zxnuatobfun. — Magasin d'acces- 
soires, cuslumes et masques de lhéâtre. 

Z'xotvlov. — Câble au sens général 
du mot. On dislinguait : 

19 Les syouvla éniyua ou melcuite, 
qui amarraient f'arrère du navire au 
rivage. Ces câbles étaient au nombre de 
quatre par trière. 

2 Les oyotvix uyxüpra, câbles de 
l'ancre, au nombre de quatre par trière 
également. 


384 


ZQA 


ZyorvtonmAônos, Zyorvrootoô 
@oS. — l'abricant de cordes. Le premier 
nom indique la fabricalion de cordes tres- 
sées, le second celle de cordes iordues. 
Mais dans la pratique les deux sens se 
confondent. 

Zyortvo6&trns. — Funambule, dan- 
seur de corde. Les Grecs élaient arrivés 
à une très grande habileté dans ce genre 
d'exercice. 

ZnotvorAënog. — Voy. Zyotvio- 
TAdXOS. 

Zyotvos. — Le jonc, qui tint long- 
temps en Grèce l'office du sparte, servait 
à fabriquer des cordes, des nattes, des 
corbeilles, des nasses, elc. 

Mais le mot a le plus souvent le sens 
de corde, quelle que soit la matière dont 
celle corde est faile. Les cordes étaient 
faites soit simplement de fibres tordues, 
soit de fibres tressées. Dans le premier 
cas, on employait parfois le mot spécial 
ozpdpos; dans le second, le mot ouu- 
nÂoxY. Les cordes d'étoupe, surtoul en 
usage dans la marine, s'appelaient otur- 
TElX. 

Zyoïvos a parfois le sens particulier 
de cordeau, instrument en usage pour 
tracer des lignes droiles au moyen d'un 
cordon enduit de couleur, que l'on fait 
vibrer pour qu’il marque sa trace sur une 
surface plane. De Ià un nom de mesure 
de longueur, de valeur variable, par 
exemple 60 ou 30 stades en Égypte. 

Zxokaotiproy. — Lieu de repos ou 
d'étude, comme une exèdre, une biblio- 
thèque. 

Zyoketov. — col. 

ZyoÂñ. — Ce mot, qui signifie en 
principe le délassement du corps, après 
un rude labeur, dans les occupalions de 
l'esprit, en esl arrivé à désigner le lieu 
où se prenait ce repos, puis l'école, et 
généralement tous les établissements 
d'instruction. 

Zwñv. — Divers objets d'argile, et 
spécialement : 

19 Fuyau en argile servani de conduit 
souterrain pour l’eau ou la chaleur. 
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Dans le premier cas, il était plutôt rond, 
dans le second, plulôt carré. 

20 Tuile plate, avec un rebord de cha- 
que côlé, de façon à s’accrocher aux 
tuiles voisines (Syn. Êteyaots). 

Zwpatotpopetov. — Lieu où l'on 
garde el où l’on nourrit les esclaves. 


ZopatopuAaniov. — Lieu où l'on 
enferme les corps, c'est-à-dire prison et 
aussi lombeau. 


ZwpatopbAaË. — Aulour des rois 
de Macédoine se rangeaient, en qualité 
de gardes du corps, de service à lour 
de rôle, sept ou huit étatpo: nobles 
macédoniens. C'étaient, en réalité, des 
officiers généraux commandants de 
Corps. 

Zbotpoy, Zwthpra. — Offrande 
consacrée à une divinité en reconnais- 
sance d’une proteclion efficace; sacrifice 
en aclion de grâces. 

Zoppoyrotip, Zwppoytaths. — 
Fonctionnaires chargés, à partir du 
ve siècle, de la surveillance des éphèbes 
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alhéniens. Ils étaient au nombre de douze 
et nommés 
par le peu- 
ple sur une 
liste dressée 
par les pères 
de famille et 
“comprenant 
trois candi- 
dals pour 
chaque tri- 
bu. Leur 
surveillance 
était surtout 
une surveil- 
lance mora- 
le ; ils n'avaient rien de commun avec les 
maitres el les instructeurs spéciaux de la 
jeunesse qui leur élait confiée, pédotribes 
et didascaloi. Les sophronistes ne tardè- 
rent pas à parlager leur pouvoir avec le 
cosmèle, puis à disparaître pour lui lais- 
ser toute la place. A l'époque romaine, 
on restaura leur charge et ils furent au 
nombre de six. 
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T&GAa. — Tabletle pour jouer aux 
dés et, par suile, jeu de dés (Voy. Kü6oc 
et ’AGaxtov). 

Tayela. — Voy. Tuyds. 

Taynvitns [üproc]. — Voy. Tryu- 
VIT. 

Taynvov. — Voy. Tiyavoy. 

Taypa. — Toul corps de troupes fai- 
sant un ensemble, qu'il s'agisse de fan- 
lassins ou de cavaliers; balaillon, esca- 
dron. 

Téyuu traduit aussi le mot manipulus 
des Lalins. 

Taypatäpyns.— Commandant d'un 
r4yua (Voy. ce mol). 

Tayés. — Nom fréquemment donné 
en Thessalie et dans les Etats unis avec 
elle, géographiquement ou polilique- 
ment, au principal magistrat, qui deve- 
nait à l’occasion général en chef de l'ar- 
mée, avec une aulorilé dictaloriale. La 
fonction du tuy6ç s'appelait ruyelu. 

Tarvio. — Bandeletle, dans loutes les 
acceplions du mot, en parliculier bande- 
lelte que l'on entremêlait dans ses che- 
veux pour les orner (Cf. fig. Mitpa), et 
bandelelle servant aux femmes à soute- 
nir leurs seins 
(Cf. Zrn0o- 
Ôecuos, 2Tp6- 
ptov). Les ban- 

delettes j 
jouaient un # 
rôle important 
dans la reli- 
gion. Elles ser- 
vaient à parer 
la tête des vic- 
limes, aussi 
bien que celle 
des prêtres et des sacrificaleurs; on en 


ornaîil les stèles funéraires et les tombeaux 
(Voy. fig. Zrikn). 

Elles élaient aussi l'insigne des victoi- 
res de ceux qui prenaient parl à des jeux 
publics, au même iilre que les couronnes. 
Les agonothèies en liaienl aux bras, aux 
jambes, à la lêle, des athlètes qui avaient 
remporté les prix (Cf. fig. "Aywvoôérnc). 

Les bandeletles étaient lerminées par 
une frange à un ou plusieurs brins, ainsi 
qu’en funt foi les monuments figurés. 

Le mot a souvent pour synonyme le 
moi GtTéuua. 

Tatvis a quelques sens spéciaux, déri- 
vés du sens général. C'est, en particulier, 
un pelil pavillon flottant porté à l'arrière 
du navire par un mât minuscule, ou 
otukts. En architeclure, on appelle ratvta 
une moulure plate et peu saillante qui peut 
tenir des places diverses dans les soubas- 
sements, les archilraves, les cadres, etc. 

T&Aavtov. — 1° Platcau d'une ba- 
lance, d'où poids, et par suile monnaie. 

2° La plus forle unilé de poids, valant 
60 mines ou 600 drachmes, environ 
26 kil., à Alhènes. La valeur du talent 
dans les autres Elals était très variable. 

go Somme d'argent ou d'or valant, à 
Athènes, 5.600 fr. ou 5.800 fr. Il n'existait 
pas de monnaie de la valeur d'un talent. 
Quelques auteurs parlent du talent d'or 
qui valait dix fois le précédenl. 

TaAäprov, T&Aapos. — 1° Corbeille 
qui servait à la fileuse à placer près d'elle 
la laine, le Jin ou le chanvre. Le nom 
ordinaire est xxAx0oç (Voy. fig. ’Haax- 
XxATV). 

29 Clayon pour faire égoutter le fro- 
mage. 

3° Cage à poules à claire-voie, 


Talacia, Talacroupyia, Tala- 
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ctovpytañ. — Travail des femmes à 
l'intérieur de la maison, opposé aux occu- 
palions extérieures des hommes. Plus 
spécialement, c'est le travail de la laine, 
d’après le mot r&Apos, qui signifie cor- 
beille de fileuse. 

Tapéo. — Inlendante. Féminin de 
Taias 1. 

Taprias. — 1° Intendant, administra- 
leur de biens quelconques, à lilre parti- 
culier ou à litre public. 

2 Trésorier. L'administration des 
finances de l'Élat ou des culles exigeait 
l'instilulion de nombreux lrésoriers et 
caissiers, dont les fonclions élaient tan- 
tôt données au choix, tanlôt à l'élection, 
tantôt annuelles, tanlôt de plus longue 
durée. Les trésoriers et caissiers étaient 
soumis à de nombreux contrôles et de- 
vaient rendre leurs comples en sorlant 
de charge. Ils devaient lenir des livres 
et des inventaires lrès rigoureux. 

30 T'raduction du lalin quæstor. 

Tapuetov. — 1° Grenier, cellier, 
magasin, salle où l'on conserve les pro- 
visions, les biens d'une maison. 

20 Lieu où l’on conserve le trésor, la 
caisse publique d’une ville, d’un Élat, ou 
le trésor d'une corporation, d'un lem- 
ple, etc. 

Téputoos. — Ingrédient, présure pour 
faire cailler le lait. C'élait, en particu- 
lier, le premier lait d'an animal qui venait 
de mellre bas. 

Ta£täpyns, Tabiapyos. — Con- 
mandant d'une taëts (Voy. ce mol). 

Ta&rs. — 1° Les lopliles de chacune 
des dix tribus athéniennes formaient un 
bataillon, on raË:e, commandé par le 

«E(xo/06, élu par le peuple et collabo- 
rateur du Stralège. La taxis se divisail en 
compagnies, Àd ou, commandées par des 
Aoguyot, nommés par le taxiarque. Au 
dessous des lochages étaient des Ôex2- 
Ôxpyor el des reurddopyot. 

L'effeclif de ces différents corps variait 
suivant les classes appelées. 

20 Division de l'armée macédonienne 
comprenant lous les pézélaires d’un même 


387 


TAS 


district et divisée aussi en Àdyot, subdi- 
visés en pelotons (oxnvaf, Gexades) 
(Voy. Zrparés). 

30 Fixation d'une taxe en argent, et 
celle laxe elle-même. 

Tarns, Tanñtriov dim., Térrs. 
— 19 Tapis que l’on posait sur le sol, et 
qui servaient souvent de lit; tapis que 
l'on appendait aux murs pour les déco- 
rer. 

L'industrie des lapis était extrêmement 
florissante en Grèce, comme dans tout 
l'Orient ; on en fabriqua de très riches, 
tissés d'or, brodés, elc. 

20 Couverlures de toule espèce, par 
exemple que l’on jetait sur un siège, sur 
un lrône, sur un lit. 

Tapryeta, Taplyeuots. — Salai- 
son; spécialement, embaumement d'un 
corps au moyen de substances injectées 
et d’aromates, à la mode égyptienne. 

Tépryov, T&pryos. — 1° Saumure. 
Les poissons et aulres aliments conservés 
dans de la saumure élajient d'un grand 
usage chez les pauvres gens. On conser- 
vait les poissons el autres aliments salés 
dans des pols de (lerre. L'imporlalion 
des saumures étrangères (Au, yX£0v) 
donnait lieu à un commerce imporlant. 
Les salaisons préparées hors de Grèce 
étaient nalurellement plus chères. Il y 
avait sur les côles de la Méditerranée et 
jusqu'en Espagne de nombreux élablis- 
sements consacrés à celle industrie (CF. 
‘Aduuio, l'épov). 

20 Corps embaumé, momie égyplienne. 

Tapoôs. — Lame de la scie, ou pour 
mieux dire la Jame sans les dents. 

Taptnpéprov. — Pelile monnaie 
équivalente au Olyuhxov, c'est-à-dire à 
un quart d'obole, 

TavpénoAÂa. — Colle, et plus spé- 
cialement colle forte, faite avec de Ja 
gélaline que l’on oblenait de la cuisson 
de peaux de bœufs. Elle était principale- 
ment employée par les menuisiers, aussi 
l'appelait-on EuAoxdAÀ«. On l'employait 
quelquefois à des usages médicaux. 

Tapeûcs. — Fossoyeur chargé de 
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creuser la tombe qui devait contenir soit 
le cercueil, soit l'urne funéraire. 

Tapñ. — 1° Ensevelissement, et lieu 
de cet ensevelissement (Voy. Tapos). 

29 Frais d’enterrement. 

Tépos. — Les Grecs, aux diverses 
époques de leur hisloire, ont tour à tour 
incinéré les morts avant de les enterrer, 
ou les ont enterrés sans les brûler. 
Quelquefois les corps étaient brûlés dans 
les fosses mêmes. D'autres fois, les cen- 
dres, enfermées dans une urne, et les 
cadavres, enfermés ou non dans un 
cercueil, étaient déposés dans un {om- 
beau. Ce lombeau était, ou bien une 
fosse creusée dans la terre et maçonnée, 
ou bien une fosse 
taillée dans le 
roc, ou bien une 
chambre fTuné- 
raire conslruite 
en sous-sol ou 
au-dessus du sol, 
où J'on creusail 
une fosse, ou bien 
où l'on déposail 
un sarcophage. 
Les fosses el les 
sarcophages 
élaient orientés 
quelquefois, mais 
pas toujours. Les LISE 
formes et Îa L__ F5) 
structure en variaient naturellement selon 
les pays. L’urne funéraire ou le cadavre 
y étaient placés et murés, 
selon les époques et selon 
les pays, conformément à 
certains rites. Avec les res- 
tes calcinés du corps, ouavec 
Je cadavre enveloppé de lin- 
ceuls ou vêtu comme du 
vivant du personnage, et 
souvent orné de masques 
précieux, de bijoux, etc., on 
disposait le plus souvent des 
objets familiers au défunt 
ou des objets de luxe, des 
armes, des bijoux, des amu- 
lettes, surtout des vases, et à certaines 
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époques, des figurines d'argile. Tous ces 
mobiliers élaient comme une offrande au 
mort héroïsé. Le +4%06 était recouvert de 
lerre, et on le signulait à la piété des 
passants par un lerire, une stèle ou un 
édicule. il était la véritable habilation du 
héros. On Ilui offrait des sacrifices, on 
venail y faire des repas, on venait y 
invoquer la proteclion de celui qui pas- 
sait pour le génie tulélaire de la famille. 

Beaucoup de tombeaux élaient isolés; 
mais le plus souvent ils étaient groupés 
en cimetière. Les mêmes fosses ont pu 
servir à plusieurs morls de la même 
famille, et des tombeaux de famille ont 
élé aussi étroilement juxtaposés. Il y a 
de nombreux exemples de fosses qui ont 
été ouverles dès l'antiquité pour êlre 
utilisées à nouveau; mais beaucoup aussi 
furent ouverts par des pillards que l'on 
appelait ruu6wpüyor (CE. Gg. ZrAÀnr, 
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Téyos. — Toit, maison (Voy. Zré- 
vos). 

Téôpurrov. — Char à quatre che- 
vaux, Ce char ne différait pas du char 
ordinaire à deux chevaux, pour la forme 
et Ja construction. Il était seulement 
nécessaire de régler, au moyen de traits 
attachés à l’évtuË de la caisse, l’altelage 
des deux chevaux de volée (rxpñogor, 
mupäseigot, elc.). On pouvait aussi se 
servir de paloniers fixés au bas de Îa 
caisse. Pour empêcher ces chevaux de 
s'écarler, on les liait aux chevaux de 


timon ou au timon lui-même par des 
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courroies. Nous ne connaissons pas 
d'exemples de quadriges atlelés de deux 
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chevaux au limon et de deux en flèche. 
Ces chars ne servaient guère que pour 
les courses (Cf. ’Axoëarns, Ilooxd- 
{A1OV). 

Tetytopa. — Mur de fortification, et 
en général tout ouvrage de défense, 

Tetyomortæ. — Construction d'un 
mur (Voy. T'etyoc). 

Tetyos. — Mur. Ce mot semble em- 
ployé de préférence pour désigner les 
murailles d'enceinte des villes, les murs 
de soulènement, landis que toïzos s'ap- 
plique mieux aux murs des édifices, La 
nécessilé de protéger leurs villes a rendu 
industrieux les premiers habilants de la 
Grèce. Ils ont conslruit des murailles en 
enlassant des blocs énormes de rocher, 
sans or- 
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ceintes Lrès puissantes, que l’on appelle cy- 
clopéennes ou mégalithiques, coupées de 
polernes, creusées de galeries, tels que 
son! les murs de Tirynthe. Puis ces mu- 
railles se sont régularisées; elles sont 
devenues pulygonales, c'est-à-dire que 
les gros blocs, au lieu d'être entassés tels 
que les avait façonnés la nature, étaient 
équarris sommairement, et leur face 
externe ravalée. Puis les blocs ont été 
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disposés par assises plus ou moins régu- 
lières. Enfin, la disposition de l'enceinie 
est devenue très savante; les murs ont 
élé dirigés suivant des plans habilement 
combinés pour la défense des villes, for- 
mant une série de baslions el de redans, 
où,en casd'assaut, les ennemis prêtaient 
le flanc aux soldats embusqués sur les 
remparts et groupés aux portes. Le som- 
met des murs a élé couvert de créneaux ; 
l'enceinte s'est hérissée de tours et de 
bastions ; des plateformes, des terrasses, 
des chemins de rondeontété établis pour 
permettre aux gens enfermés d'observer, 
d'attaquer, de repousser aisément le siège : 
les portes et les polernes ont élé élablies 
sur des plans {très ingénieux, qui en ren- 
daieut la prise très difficile et l'occupa- 
lion redoutable. On peut juger, d'après 
l'enceinte de Mantinée, à quel degré d'’ha- 
bileté avait élé poussé l'art des ingénieurs 
militaires, ou teryonotta. 

Tervontoyia, Tenvosovia. — Voy. 
Ilarôoxtovtz. 

Tentovela. — Voy. Textovixr. 

Teutoyetoy.— Alelier de charpentier 
ou menuisier. 

Teutovruñ, Tentoodvn. — Art du 
Téxtwy (Voy. ce mol). 

Téxtowy. — Nom général donné à tous 
les ouvriers qui travaillent les malières 
dures : charpentiers, consiructeurs de 
navires, ébénisles, tourneurs et autres 
ouvriers du bois, aussi bien que travail- 
Jeurs de la pierre ou même de l'ivoire. Ce 
n'est qu’à une époque récente que le mot 
Téxtwv peut s'appliquer à un ouvrier du 
métal. Dans la litlérature classique il 
semble d'ailleurs réservé à celui qui tra- 
vaille le bois (Voy. fig. Zxérapvov). 

Telau@v. — Bandelelle, courroie, 
et en particulier : 

1° Baudrier auquel on suspendail l'épée 
(Voy. fig. ’Aocprho). 

20 Baudrier qui servait à attacher le 
bouclier au cou, de manière à couvrir 
l'épaule gauche. Ces divers baudriers 
élaient en cuir, ou très simples, ou larges 
et richement décorés, parfois de plaques 
de métal précieux. 
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3° Bandage pour préserver et soigner 
une blessure, 

4o Figure d'homme servant de support, 
comme les statues de Caryalides. 

5° Chanson que l'on disait à table en 
l'honneur d'A jax fils de Télamon. 

TeÂcäpyns. — Commandant d'une 
teheupyix on d’un téhoc 5. 

Tekeapyio. — 1° Troupe de soldats 
au nombre de 2000 ou plus précisément 
2048. 

2° Charge du teAéwpyoç Lhébain (Voy. 
le mot suivant). 

TeAéapyos. — Mafistrat thébain 
chargé de la police et de la propreté des 
rues de Ia ville. 

TéAetoc. — Désigne un homme fait, 
par opposition aux raide, aux éenGok, 
etc. 

TéAsopa. — Imposition, impôt (Voy. 
Téhoc 2). | 

Tehectiprov. — 1° Édifice conslruit 
sous l'administration de Périclès à Éleu- 
sis, el où se célébraient toutes les céré- 
monies de l'iniliation, celles où les initiés 
avaient seuls accès, toutes les cérémonies 
mysliques. 

2 Au pluriel, xx teheothprx, sacri- 
fices el actions de grâces pour l'heureux 
achèvement d'une entreprise. 

Tekecpopia. — Cérémonie d'initia- 
tion à des mystères; célébration de mys- 
tères (Voy. Tehern, Muotprov). 

Teketh. — 1° En général toute céré- 
monie religieuse (reheïv), mais plus 
spécialement cérémonie d’un culle secret 
célébré en dehors des profanes; initiation, 
mystères. 

2° Sorle de cérémonie par laquelle les 
jeunes gens qui suivaient les cours de 
professeurs, à l'époque impériale, rece- 
vaient une iniliation. Leurs camarades 
les soumettaient à quelques légères bri- 
mades. On les conduisait processionnelle- 
ment à l'agora, puis aux bains. A la suile 
de celle fête ils recevaient pour ainsi dire 
l'investilure, symbolisée par le to{6wv, 
manteau court dont ils restaient vêlus 
tant qu'ils étaient étudiants. 
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TéApa. — Morlier de chaux et de 
sable (Voy. XakE). 

TéAos. — Le mot a de nombreux sens, 
tous dérivés du sens primitif d'achève- 
ment, de perfeclion, d'accomplissement. 
Notons : 

10 La plus haute puissance que donne 
la juridiclion souveraine; de là l'expres- 
sion of êv téher pour désigner les ma- 
gistrats, les plus hauts fonctionnaires. 

29 Paiement d'un droit, d'un impôt, et 
par suile impôt. 

Le mot téAos. dans ce sens, ne s'appli- 
que qu'aux impôts ordinaires, comme 
l'impôt sur le capital, les droits d'octroi, 
les droits de douane, et qui étaient affer- 
més aux teAGvatr. 11 ne servait pas, par 
exemple, à désigner les impôts exlraor- 
dinaires des Athéniens, éntddoetc, eto- 
popal où Aetroupylut. 

80 Ce que l'on paie aux dieux, c’est-à- 
dire une offrande, un sacrifice, une céré- 
monie. Par extension culle et parliculiè- 
rement myslères (Cf. TeAet). 

4e Ce que l'on paie à un vainqueur à 
quelque jeu public; prix. 

50 Ce qui forme un tout complet, 
comme un corps de troupe militaire plus 
ou moins important. 

Teloväpyns. — Président d'une 
compagnie fermière (Voy. Telwvns). 
On l’appelait aussi apywvns (Voy. ce 
mot). 

TeÂwvns. — Publicain ou fermier 
des impôts publics. À Athènes, la ferme 
des impôts élait soumise à l'adjudicalion ; 
le dernier et plus fort enchérisseur avait 
seul le droit de lever l'impôt pour lequel 
il s'était engagé et, moyennant une rede- 
vance fixe, il encaissait l'impôt suivant 
un cahier des charges qui réglait les som- 
mes dues par les ciloyens, suivant la na- 
ture de l'impôt. Plusieurs personnes pou- 
vaient se réunir pour soumissionnerainsi, 
mais dans cette sorle de sociélé, un seul, 
le président (xpywvns) était responsable 
envers l'État. 

Les publicains élaient exempts du ser- 
vice militaire et pouvaient traduire de- 
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vant les tribunaux les récalcitrants ou les 
fraudeurs; mais s'ils ne remplissaient pas 
leurs engagements ils pouvaient êlre 
emprisonnés et même frappés d'armée. 
La plupart des publicains élaient des 
mélèques. 

Telwvio. — Ferme ou perception 
des impôts ; fonclions du tewvng. 

TeAGycov. — Bureau de perception 
des impôls où se tenait le te]wvac. 

Téuayos. — Saumure (Voy. Ti- 
AAUSE 

Téprevos. — En- 
ceinle sacrée, renfer- 
mant un arbre sacré 
ou un aulel,et parsuite 
enceinte comprenant 
un temple et ses dé- 
pendances, religieuses 
ou non. D'ordinaire, il 
était planté d'arbres et 
les parlies ainsi complantées formaient le 
bois sacré, ou &À00ç. Il était semé d'au- 
tels, de monuments volifs, de stalues, elc. 
Parini les plus célèbres et les plus riches, 
on peut ciler le téménos d'Apollon à 
Delphes, celui de Zeus à Olympie (Altis), 
celui d’'Apollon à Délos. 

Tépas. — Nom général de tous les 
signes qui peuvent être interprétés par 
les devins; prodige, présage. 

Tepacrôros, Tepatoonôtos. — 


Inlerprèle des signes prodigieux ou sur- 


nalurels proprement appelés téputa. 

Tépepvoy. — Toit et maison (Voy. 
Ztéyos). 

Tépetpov. — Trépan, larière. Le mot, 
bien souvent synonyme de TpÜüravov 
(voy. ce mol), s'applique plus spéciale- 
ment à la larière des charpenliers de 
navires. 

TépOpoy. — Extrémité d'une vergue. 

Téppa. — 1° Bornes placées aux 
extrémités de la piste de l’hippodrome et 
que les cavaliers et les chars devaient 
conlourner (Voy. ‘[rxéôpouos, Xra- 
Gtov). | 

2° But fixé aux joueurs ou aux athlèles 
dans certains exercices, par exemple but 
des discoboles. 
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Téppitv006. — Térébinthe. Une seule 
espèce, originaire de Syrie, était eslimée 
à cause de la couleur noire du bois; on 
le travaillait volontiers au lour. On en 
faisait en particulier des coupes qui imi- 
taient les fameux vases théricleiens (Voy. 
Onprxheta). 

Tetaptnpôprov. — Voy. Tasrnud- 
ptoy. 

Tetp&ôpaypuov. — Monnaie valant 


. quatre drachmes. On l'appelait aussi sta- 
# 


tère d'argent. Celle coupe élait peu rare. 
Elle élait très employée à Alhènes (Voy. 
Apayun, Etarip). | 

Tetp&rxwpos. — Chant accompagné 
de danses pour célébrer Héraclès et ses 
victoires. 

Tetpaloyia. — Télralogie, groupe 
dramalique de qualre pièces, comprenant 
rois tragédies (trilogie) et un drame 
satyrique. On appelait létralogie liée 
celle où les quatre pièces avaient pour 
sujet la même légende. Sophocle ne 
s'astreignit plus à celle règle, et, dès le 
commencement du rv° siècle, l'usage se 
perdit de présenter au concours des tétra- 
logies. 

Tetoäpyns. — Gouverneur d’un 
quart de province. Ainsi les Hérodes 
s'étaient partagé la Syrie, dont chacun 
gouvernait un quart. Les Romains dési- 
gnèrent aussi par ce litre des petits 
princes trop peu importants pour mériter 
le nom de rois. | 

Tetoapyix. — 1° Gouvernement d'un 
létrarque. 

2° Chez les Galales, chacun des trois 
E0vn, ou peuples, était divisé en quatre 
Tetpap{t{at, ayant chacune pour chef un 
tétrarque. 
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Tetpäs. — Un quart de livre, ou trois 
onces, valant environ 72 grammes. 

TetoäotuAos. — Tétrastyle; se dit 
d'un édifice ayant en …— 
façade un portique de ; 
quatre colonnes. 

Tetpäyopôov. — 
Instrument à quatre cor- 
des, donc quatre notes, | 
comprenant deux tons et 
demi. La lyre primitive 
était un instrument de | 
ce genre, | 

Tetpñpns.— Navire 
à quatre rangs de rameurs superposés. 

Tetpo- 
60À0v. — 
Pièce de 
monnaie 
valant qua- 
tre oboles. 

Tétrt£. — Cigale. On appelait cigales 
des ornements d'or, peut-être façonnés 
en figure de cigales, dont les riches Athé- 
niens ornaient ou relenaïent leurs che- 
veux. 

Tebyos. — Au pluriel, rù vrebyea 
désigne toutes les armes, les outils, les 
ustensiles et en parliculier les agrès d'un 
navire, voiles, mâtls, avirons, etc. On 
trouve le mot dans les sens de vases et 
urnes diverses, en parliculier vases pour 
les libations et urnes funéraires, de bai- 
gaoire, lonneau, huche à pain, ruche 
d'abeilles, etc. 

Teyvirns. — Ouvrier, artisan, artiste. 
En parliculier, au pluriel, teyvirat [oi 
mept thv Atvucov] désigne les compa- 
gnies d'acteurs et de chanieurs de théâtre 
qui se constiluèrent, à parlir d'Alexandre, 
à Athènes et dans beaucoup d’autres villes 
ou lieux où se célébraient des fêtes et des 
jeux, &y@ves wouoixot. Elles compre- 
naient des poèles épiques, tragiques, 
comiques, lyriques, etc., et des acteurs 
pour la tragédie, la comédie, le drame 
satyrique, des musiciens, des Chanteurs, 
des danseurs, et toul un personnel ensei- 
gnant, en même lemps que des costu- 
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miers et décorateurs et des servileurs. 
La troupe s’administrait comme une 
petite république égalilaire, au moyen 
d'une assemblée composée de tous les 
membres, et qui avait pleins pouvoirs 
pour se choisir des fonctionnaires, des 
juges, des ambassadeurs, régir ses finan- 
ces, etc. [ls avaient une grande vénéra- 
tion pour leur palron Dionysos et lui 
rendaient un culle lrès pieux, ce qui 
n'empêchait pas des sacrifices, des offran- 
des et des prières à d'autres dieux, à 
Apollon, aux Muses. Naturellement, les 
compagnies se déplaçaient selon les enga- 
gements qu'elles contractaient avec les 
villes pour la célébration des fêles; sou- 
vent les troupes se divisaient en sections 
ou envoyaient isolément quelques-uns 
des arlisles dans lelle ou telle cité, par- 
fois très loin de leur résidence officielle. 
Les artistes, au moment des fêles, avaient 
dans les villes des privilèges résultant de 
leur caractère religieux. 

Th6evva, Th6evvos. — La loge des 
Romains, appelée ainsi du nom de l'Ar- 
cadien Tebennos (?). C'était peult-êlre 
aussi la trabée (Voy. Lex. des unt. rom. 
s. v. Toga, Trabea). 

Tnyavéins [tpros]. — Pain cuit à 
la poêle. C'était une sorte de gâteau; on 
y mélangeait sans doute de l'huile et 
peut-être du fromage. 

Thyavov. — Poële à frire. Cet usten- 
sile était de forme semblable aux nôtres. 

Thnety. — Opération de la fusion du 
métal dans un creuset ou yduvos. Elle 
avait pour objet de purifier le métal en le 
séparant des produits secondaires et des 
scories, appelés éxbolut, x0ndet, 
xUO0ot, cxwplut. 

TnAéprAov. — Mot à mot « amour 
lointain », plante sauvage (portulaca 
agrestis), à qui l'on atiribuait le privilège 
de révéler l'amour d'une personne pour 
une auire. 

TnAto. — 1° Crible (Voy. Kéoxtvoy). 

29 Planche où les boulangers étalaient 
leurs gâleaux et leurs galelles, 

3° Lieu où l'on se réunissait pour 
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assister à des combals de caïlles, ou pour 
jouer aux dés. 

4o Opercule placé au-dessus d'un tuyau 
de cheminée pour l'empêcher de fumer. 

Thpners. — Surveillance, et par 
suile prison (Voy. Aeouwtptov). 

Trpu. — Tiare; ce bonnet, de forme 
légèrement conique, ressemblant au fez 
des Turcs, élait la coiffure des Perses, 
des Arméniens, des Parlhes, en général 
d'un grand nombre de peuples asialiques. 
Orné de 
bandeleltes 
ou de ru- 
bans flot- 
tanis, ri- 
chement 
décoré, il 
élait la coif- 
fure’ des 

Grands 
Rois et l’in- 
signe de leur souveraineté. 

Ce que nous appelons bonnet phrygien, 
s'appelait chez les anciens tiare phry- 
gienne, mais élait plutôt une variante du 
los (Voy. ce mot. Cf. Kiôœprc, 
Miro). 

TOnvn, TiOnvatetpa, Tiônv6s 
[ñ]. — 1° Nourrice. 11 y avait chez les 
Grecs, comme chez nous, des nourrices 
mercenaires ; les plus renommées étaient 
sparliales. Les nourrices pouvaient êlre 
des femmes libres aussi bien que des 
esclaves. 

2° Servante chargée de veiller sur les 
petits enfants; nourrice sèche. 

TrAAGpra. — Voy. Tirhiçiu. 

Tru. — Honneur, privilège. Les 
citoyens alhéniens avaient exclusivement 
pour eux quatre sortes de ru 
19 apyut, c'est-à-dire le droit d'être 
magistrals, juges, et de voter aux élec- 
lions; 2° émryautu, ou droit de se marier 
avec des Alhéniennes suivant les rites ; 
30 yis xx otxlaç Éyxrnouc, ou droit 
d'acheter et de posséder des terres et 
des maisons ; 4° {epwouvn, droit de faire 
des sacrifices publics. 
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Tiunua, Tépnorg. — 1° On appe- 
lait ainsi l'estimation de la somme d'après 
laquelle devait être calculée la part d'im- 
pôt de chaque classe. C'était, en quelque 
sorle, la fortune de chacun, ou le cens. 

20 Évaluation d'une amende judiciaire ; 
amende. La peine de l'amende élait de 
beaucoup la plus fréquemment appliquée 
par les tribunaux grecs. 

3° Honneur et dignité (Voy. Tu). 

Trunteta, Tepnths. — Charge du 
eeuseur, et censeur. Traduclion du latin 
censor (Voy. Lex. des ant. rom., s. v.). 

Tronpatia. — Gouvernement fondé 
sur le cens ou revenu des citoyens. 
Ainsi, à Athènes, la législalion de £olon, 
qui divisait le peuple en quaire classes, 
Ja dernière comprenant lous ceux quine 
possédaient rien, avait élabli une timo- 
cralie. 

Tuo0yos. — Membre du conseil de 
six cenis citoyens qui administraient la 
ville de Marseille. Tous ces timoÜyot, 
présidés par quinze sénateurs, devaient 
avoir des enfants, et trois générations 
d'ancêtres marseillais. 

Tétavos. — 1° Chaux (Voy. XaAË). 

2 Plâtre (Voy. l'üYos, Extpoc). 

TétOn. — Nourrice (Voy. TiBävr). 

TutApto. — Tableltes pour écrire 
(Voy. AëAtos). 

Turôptvog. — Chalumeau de berger, 
ou plulôt flûle de roseau à un seul tube. 

Tutuptoths. — Danseur populaire, 
dont la gesticulation grossière élait sans 
doule accompagnée avec une flûle paslo- 
rale. | 

Totyapyos. — Chef des rameurs qui 
sont sur un même flanc du bâtiment. II 
y avait deux loicharques. Le loicharque 
de tribord (droile) était plus considéré 
que son collègue de gauche. Générale- 
ment, le Loicharque est un ancien rameur. 
Ce grade est le plus bas de tous. Les 
toicharques  élaient subordonnés au 
rowpebs, qui commandait l'avant du 
navire. 

Totyos. — 1° Mur, paroi d'un édi- 
fice, par opposition à tetyos, mur d'en- 
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ceinte. La construction des murs varia 
selon les pays et les époques. Les murs 
de bois, les murs de ierre, les murs de 
briques se lrouvent aussi bien aux épo- 
ques classiques qu'aux âges primilifs. 
Les Grecs ont de bonne heure su mélan- 
ger ces divers éléments, par exemple 
établir des chaînages de pierres brutes 
ou taillées ou de bois, deslinés à soutenir 
et renforcer des blocages de lerre, de 
briques ou de moellons. On sail d'ailleurs 
à quelle habilelé sont arrivés les maçons 
grecs, qui ont élevé des murailles de 
marbre admirablement appareillées, avec 
des joints d'une extrême finesse. Ils ont 
eu de nombreux moyens de lier les pier- 
res sans ciment, par exemple avec des 
tenons de métal en queue d’aronde; ils 
ont su élablir leurs murs sur des funda- 
lions d'une solidité inébranlable. Les 
Grecs sont aussi passés maîtres dans l'art 
de la décoralion. Ils ont su revêtir les 
murailles de plaques mélalliques, de car- 
reaux émaillés ou vernis, de crépissages, 
de stucs ornés de peintures, elc. Enfin, il 
faut noler qu'ils ont été capables d'élablir 
des voûtes, en parliculier des voûles en 
encorbellemeut, et cel art se lie intime- 
nent à celui de la conslruclion des murs. 

2° Par extension, flanc d’un navire. Un 
speclaleur placé à l'arrière el regardant 
l'avant aurait à sa droite le toïos deErds 
(tribord), à sa gauche le toï/0ç eüwvu- 


u6çs (bäbord). Les flancs du navire étaient 


enlourés de bordages et de préceinles 
afin d'en assurer la solidité. 

Tonto1166. — Prêt à intérêts, et par 
suite usure, 

Tontoths. — Celui qui prêle à inlé- 
rêt, et surtout à inlérêt usuraire; usurier 
(Voy. Téxoc). 

TonoÿAüypos. — Voy. "OGohooti- 
Th. 

Tônos. — Produit reliré d'une pro- 
priélé quelconque et parlant intérêt d'une 
somine prêlée. Le laux de l'intérêt était 
libre à Athènes; on prêtait, en général, 
au mois, et alors l'échéance arrivait le 
dernier jour du mois; le taux le plus 
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ordinaire était entre 1 el 2 drachmes par 
mine et par mois (de 12 à 24 0). Quel- 
ques-uns prêlaient à la journée et sou- 
vent à des laux exorbilanls, mais ils 
élaient peu considérés, bien qu'aucune 
loi n'empêchât l'usure. 

Tôxog [vaurixic]. — Prêt à la grosse 
aventure. L'intérêt de ce prêt pouvait 
s'élever jusqu'à 36 0. Cela indique quels 
profils considérables pouvait procurer le 
commerce maritime. Les conditions va- 
riaient, naturellement, selon la nalure de 
la cargaison, les escales, le temps pré- 
sumé du voyage, la saison, elc. Les lois 
protégeaient de façon parliculièrement 
sévère l'exéculion du contrat et surveil- 
laient étroitement le gage, c'est-à-dire Ja 
pacolille de l’armateur. 

_ToAüreupa, ToÂAürn. — Boule de 
laine dont on entourait le fuseau pour 
filer (Voy. "HAuxitn). 

Topebs. — 1° Outil qui sert au cor- 
royeur et au cordonnier à couper le cuir. 
C'était soit une lame allongée, comme le 
lranchet moderne, soit une lame demi- 
circulaire, emmanchée dans une poignée, 
dont les ouvriers travaillant le cuir se 
servent encore. Ce dernier instrument 
coupe le cuir plaqué sur une surface 
plane et a beaucoup plus de forse que le 
tranchet. On disail aussi Ileprroueus 
Voy. fig. Zxuteuc). 

2° Oulil en fer servant à arracher les 
clous; certains de nos marteaux servent 
à cet usage, ayant une des têtes aplalie 
et fendue, de façon à saisir la tête du 
clou. Le roueus devait être analogue. 


Toväprov. — Fistule d'ivoire qui ser- 
vait à donner le ton aux musiciens et aux 
chanteurs. Gracchus le jeune, au moment 
de parler au forum, se‘faisait donner le 
lon au moyen d'un tovxptov. 

Tévos. — 1° Corde très simple, for- 
mée de trois éléments essentiels, trois 
fils {ordus ensemble. Chacun de ces fils 
élait appelé Àf{vov. Par suite, une corde 
formée de trois tévot, par exemple, s’ap- 
lait évvetAtvoc. 

2° Tout objet tendu ou susceptible 
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d'êlre tendu, corde, cäble, et, en parti- 
culier, gros cordage tordu dans les cata- 
pultes et faisant office de ressort. 

8° En musique, ce mot désigne souvent 
les modes (lydien, dorien, phrygien, elc.), 
mais il sert surtout à nommer un système 
d'accords. Aristoxène en reconnaissait 
cinq, séparés par un inlervalle d'un ton 
ou d'un demi-ton; après lui, les lhéori- 
ciens de la musique en ont trouvé jusqu'à 
quinze. 

&o Ensemble des cordes de Ia Iyre 
(Voy. Kifipa, Abou). 

Té£apxos. — Toxarque. Chef d'un 
corps d'archers. 

Té£euna. — Flèche (Voy. ‘Oïotés). 
Au pluriel, r% Tokeümato, une troupe 
d'archers. 

To$euthp, To$euths. — Archer 
(Voy. Toëdrns). 

ToSoOfun. — Carquois (CF. Pupé- 
Tu). 

Té£oy. — Arc. L'arc fut dédaigné de 
bonne heure comme arme de guerre. On 
l'estimait peu, car il permet de frapper 
de loin en se tenant à l'abri. On préférait 
employer des ar- 
chers étrangers, 
notammeunt des 
Crétois, passés 
maîlres dans l'usa- 
ge de celte arme. 

L'arc, d'inven- 
tion très ancienne, 
élait, à l'époque 
homérique, formé 
de deux cornes 
unies par leurs 
bases; le point d'u- 
nion s'appelait 
Thxus; aux deux 
extrémités, garaies 
d'un bouton ou 
d'un crochet (xo- 
povn),:s'attachait la corde, en nerf de 
bœuf (veus). Cet arc élait très dur à 
tendre. Il y fallait parfois employer la 
force des jambes. Plus lard, les arcs 
varièrent, sinon de forme, du moins de 
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malière, et il y en eut certainement de 
bois et de métaux divers. 

Pour les flèches Jancées par l'arc, voy. 
"Otatés. 

L’arc au repos se portait soit accroché 
à l'épaule, quelquefois dans un étui spé- 
cial appelé ro£oëñxn, ywpurés, soil dans 
une poche du carquois destinée aux flè- 
ches (Voy. l'opurés). 

Par extension, tà Toëx désigne les 
trails lancés par l'arc, les flèches. 

ToËétns. — 1° Archer. Dans beau- 
coup d'armées il y avait des corps d'ar- 
chers” dans l’armée alhénienne, en par- 
ticulier, il y avait des toËétar, recrulés 
parmi les mercenaires, les mélèques et 
même parfois les citoyens pauvres. Ils 
élaient commandés par des téEapyot; 
ils élaient distincls des archers scylhes, 
ot cxüñat, chargés de la police de la 
ville. 

Les archers avaient un arc, un carquois 
en cuir ou en jonc tressé, suspendu du 
côté gauche par un baudrier et garni de 
douze ou quinze flèches. 

Certaines troupes d'archers à cheval 
s'appelaient irroroïdtar (Voy. ‘Ixxo- 
roËdrns, Zrourc). 

20 Monnaie persane; elle Lirait son 
nom de ce qu'elle portait l'effigie d’un 
archer. 

ToËôrts. — Fém. de ToËdrnc. 

To$otis. — Syn. de ToËxn Bupte, 
c'est-à-dire fenêtre à travers laquelle on 
tire des flèches; embrasure, meurtrière. 

ToËopépos. — Voy. Toëérn. 

TonäGrov, TéraGos. — ‘lopaze, 
gemme verte, très employée en bijou- 
terie et en glyplique. On lirait la topaze 
de l'ile Topazios, sans doute Ceylan, 
comme de nos jours, d'Égypte, etc. 

Toretoy. — Corde, en particulier 
cordage de navire (Cf. Sorvlov). 

Topeta. — Voy. Topeurixt. 

Tôpeupa. — Objet de métal gravé 
ou ciselé, produit de la toreutique (Voy. 
Topeurtxñ). 

Topeÿs. — Foret ou tarière (Voy. 
Topeutixn, TpÜravov). 
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Topevths. — Graveur, ciseleur, bi- 
joutier, orfèvre (Voy. Topeuttxv). 


Topevttnñh. — Le mot ropeverv 
exprime essentiellement le travail qui 
consiste à creuser et graver des feuilles 
ou des masses de métal avec des instru- 
ments durs et pointus, dont le iyÿpe est le 
répos, ou burin. Mais il s’est appliqué 
aussi, par extension, au marlelage et au 
repoussage. Puis, par analogie, TOPEUELV 
s'est appliqué aux opérations analogues 
que l'on faisail subir à la pierre, au bois, 
au verre, etc. pour les graver, en lirer 
des reliefs, et même à Ja sculplure en 
ronde-bosse, sans parler de la fonte, qui 
nécessilait Ja retouche au burin et au ci- 
seau. D'une façon générale, la toreulique, 
ropelo, Topeutix, est l'art de travailler 
finement le métal par la ciselure, la gra- 
vure, la soudure, et elle constitue Ja 
branche la plus importante de l'orfèvrerie 
et de la bijoulerie. Cel art est aussi 
ancien que l'emploi des mélaux eux- 
mêmes, et que le goût et le désir de 
l'ornementalion. On sait quelle fut l'ha- 
bileté des loreuliciens de l’époque mycé- 
nienne, et quelle gloire s'acquirent, à 
l'âge classique, les artistes comme Mys. 
À l'origine, l'enclume, le marteau, le 
burin suffirent à tous Iles travaux du 
mélal, les plus purs comme les plus gros- 
siers. Mais ces instruments durent se 
perfeclionner et se mulliplier à mesure 
que les exigences artistiques devinrent 
plus grandes, el les ouvriers plus hardis 
et plus habiles. Les diverses phases des 
opéralions étaient fort neltes. On com- 
mençait par façonner au marleau, ou par 
la fonte, par le rivelage ou la soudure, 
[a forme de l'objet, puis avec le burin, 
conduit à Ja main ou au marteau, avec le 
ciseau, on gravait la surface ou on la 
ciselait cn relief. On oblenait également 
la saillie au repoussé, c'est-à-dire en 
martelant par derrière le métal qui s'éli- 
rait et se bossuait à la surface opposée, 
selon les lignes et les plans d'un dessin 
préparé. Pour les parties les plus déli- 
cates des ornements, on se servait encore 
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de divers poinçons qui élaient manœuvrés 
à coups de marteau; la lime jouait aussi 
son rôle dans les œuvres de la ioreu- 
tique. 

Tépun, Téppos. — 1° Moyeu d'une 
roue; trou dans ce moyeu pour insérer 
l'essieu. oo 

2 Tépun désigne spécialement la 
borne que les chars contournaient dans 
l'hippodrome (Cf. Nécoz). 

Topveia, Topvevtruñ. — Art des 
tourneurs [Voy. Tépvos). 


Tôpvos. — 1° Tour. Le mot désigne 
plus particulièrement le tour de l'ouvrier 
qui lravaille le bois ou le métal, mais 
s'applique aussi, à l'occasion, au tour du 
potier, lequel portait plus souvent le nom 
de teoydc xepauxds (Voy. Tpoydc). 

Cet oulil élait employé par les Grecs 
depuis une haule antiquité. La forme n'en 
est connue ni par les texles, ni par les mo- 
numents. Il est probable que la pièce à 
lourner élait mise en mouvement au 
moyen d'une courroie que conduisait le 
pied. Quoi qu'on en ait dit, les Grecs 
connaissaient aussi l’archet, ou violon, 
qui servait aussi bien à faire tourner une 
pièce de bois ou de métal à arrondir 
qu'un foret. De nos jours encore, en 
Orient, l’archet sert aux tourneurs pour 
des pièces de petites dimensions. 

20 T'épvos signifiant originairement 
un cercle, a désigné un compas. 

Tôpos. — Instrument à exlrémilé 
tranchante, comme un ciseau, un burin, 
dont se servent les ouvriers qui travail- 
lent les corps durs. On l'appelait eucore 
yAUpavos où XOmEUS. 

Topôüyn. — Spatule, cuiller à pot en 
bois. 

Toäynua. — Dessert. Le dessert, 
d'abord fort simple, était devenu, à l'épo- 
que classique, un véritable second repas; 
on y servait non seulement des fruits, 
du fromage, des gâteaux, mais aussi du 
gibier et de la volaille. On s'effurçait 
surtout de trouver des mets el des frian- 
dises capables d’exciter la soif, el l’on 
buvait force vins et boissons savantes, 
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Toæywôta. — Primilivement, la tra- 
gédie élait un chœur dithyrambique 
chanté en l'honneur de Dionysos (Tp4- 
yexds ou xÜxAtoç 7opdç). Son nom lui 
venait soit des salyres, demi-dieux aux 
jambes, aux cornes, aux oreilles et à la 
queue de bouc, qui formaient le chœur, 
soit du bouc (rpäyos) qu'on offrait en 
sacrifice à Dionysos ou en prix aux meil- 
leurs choreules,. 

À ce chœur, Thespis (vers 536 avant 
Jésus-Christ) ajouta un acteur, qui réci- 
tait une aveniure du dieu; parfois un 
dialogue s'échangeait entre cel acteur et 
le coryphée ou chef du chœur. Puis, on 
ne se borna plus à la légende dionysiaque 
el les poètes mirent en scène d’autres 
héros que Dionysos. Eschyle ajouta un 
second acteur au premier et Sophocle 
porla à trois leur nombre qui ne fut plus 
augmenté (Voy. “YroxpiTrñs). 

Les tragédies furent d’abord représen- 
lées aux Dionysies des champs; Pisis- 
trate en fit jouer aux Lénéennes, enfin 
aux grandes Dionysies. Ainsi, les repré- 
sentalions n'avaient lieu que trois fois 
par an et seulement dans les fêtes en 
l'honneur de Dionysos; c'étaient des 
cérémonies religieuses. Chaque fois, il y 
avait un concours; l’Archonte éponyme 
pour les grandes Dionysies, l’Archonte- 
Roi pour les autres fêtes, choïsissaient 
parmi les concurrents trois poètes, qui 
donnaient chacun une létralogie (Voy. 
Tetpuhoy{x), et il leur fournissait un 
chœur (Voy. Xopnyix). Avant la repré- 
sentation, après le défilé des arlistes 
devant le public, l’Archente prenait, sur 
une liste dressée par le Sénat, dix juges 
lirés au sort (un par tribu); ceux-ci pré- 
taient serment de juger impartialement, 
sans avoir égard aux personnes, et quand 
les représentations étaient finies, ils 
décernaient les prix. 

Voici la composition d'une tragédie 
grecque : 

Un prologue, zodÂoos, ou acle pre- 
mier, avant l'entrée du chœur; une 
m&ooôos, ou premier chant du chœur 
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(Voy. Xopds), puis des émetoddte, ou 
actes, généralement au nombre de qua- 
tre, séparés par des otioiwx ou chants 
du chœur {ordinairement trois); la der- 
nière parlie s'appelait €£o00ç (acle cin- 
quième), départ des acteurs. 

La longueur des épisodes ou des 
otéotua élait très variable, même dans 
une seule pièce; d'ailleurs, toules Îles 
lragédies n'élaient pas complèles : aux 
unes manquait le prologue, à d’autres 
l'exode; le nombre des épisodes pouvait 
aussi varier, ainsi que celui des parties 
lyriques. Les poètes diminuèrent de plus 
en plus la partie chorique et donnèrent 
plus de place au dialogue. 

Le ve siècle fut la belle époque de la 
tragédie grecque, avec Eschyle, Sophocle 
et Euripide. Au 1v® siècle, les auteurs ne 
manquèrent pas, mais le genre est en 
décadence, et les tentatives des Alexan- 
drins ne parvinrent pas à le relever. 

TpaywdodtddonaAos. — Nom 
donné à celui qui instruisait les acteurs 
d'une tragédie, qui leur faisait apprendre 
et répéter leurs rôles. C'était ordinaire- 
ment le poète lui-même qui se chargeait 
de cette tâche. - 

Toxywdomwot6s. — Poète tragique 
(Voy. Tpxywôta). 

TpaywÔ66, — Quiconque prenait part 
à une représentation tragique : acteur, 
choreute et même poète. Primitivement, 
ce mot désignait les membres du chœur 
qui chantait pendant les fêles de Dio- 
nysos. 

To&nta [tr]. — Parlie inférieure de 
la croûte d'un gâteau ou d'un pâté. 

TpéreGa. —l'able. Il est impossible 
et superflu d'énumé- 
rer tous Îles usages 
auxquels servaient les 
tables chez les Grecs. 

Signalons l'emploi des 
tables funéraires, pla- 
cées, au lieu de stèles, 
sur les tombeaux, et 
destinées à recevoir 
les offrandes au mort héroïsé, et celui des 
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tables de banquiers (Voy. Toamettrns). 
Quant à la forme, elle pouvait varier à 
l'infini; on a connaissance de tables à un, 
à trois, à quatre pieds; de tables rondes 
et de lables reclangulaires. Il va sans dire 
que les pieds, quelquefois lrès simples, 
pouvaient devenir lrès riches, de même 
que le plateau. On fit des tables en bois, 
en marbre, et aussi en bronze, en cuivre, 
même en or. 

Le mot rodmeta, par extension, a 
désigné nombre d'objels plats ressem- 
blant à un dessus de table, à une lableite, 
par exemple une pierre lombale, 


Tparébrov. — Peltile lable, en parti- 
culier, table de banquier (Voy. Toure- 
Ciras. 

ToaureGitns. — Banquier, et en 
même lemps changeur. 

Les banquiers traitaient, comme de nos 
jours, toutes les affaires d'argent. Ils 
empruntaient souvent des capitaux à pelit 
inlérêl, el les replaçaient à inlérêt plus 
fort. Mais ils opéraïient aussi avec leur 
propre argent. Ils élaient, comme main- 
tenant, les intermédiaires désignés et les 
auxiliaires du commerce. À Alhènes, les 
banquiers et changeurs étaient surtont 
des mélèques. Leur nom, comme celui 
de banquier, vient des tables et comp- 
loirs qu'ils avaient à l'agora. Les ban- 
quiers ou changeurs étrangers payaient 
seuls une patentle. 

TpareGorot6s. — Esclave spéciale- 
ment chargé pendant le repas de Ja sur- 
veillance des autres, de l'arrangement 
des Llables et des soins de l'office (Voy. 
"Épecrnxws). 

Toamelopôpos. — Celui ou celle 
qui, dans une procession ou cérémonie 
sacrée, porte la table du sacrifice. On 
voit des trapézophores représentés sur la 
frise des Panathénées, 

Tpaot&. — Claie sur laquelle on fai- 
sait sécher les figues ou les fromages. 

Tpäpn£. — Plat-bord de navire. Il 
forme, dans les vaisseaux ponlés, l’enca- 
drement du pont, Des trous y sont mé- 
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nagés pour l'écoulement des eaux de 
pluie et de l'eau de mer. 

TpaynAiGery. — 1° Se disait des 
maîtres qui faisaient plier Ja nuque à 
leurs elèves en signe d'aulorité ou pour les 
punir par l'humiliation de leur altitude. 

20 Dans les exercices de la lutte, on 


désignait ainsi une passe qui consistait à 


saisir l'adversaire par le cou, en essayant 
de le jeler à terre. C'esl ce que nous appe- 
lons la cravate. Les Sparliales usaient 
sur'out de celle méthode. On dissit aussi 
ÉxTpaynAlGerv. NS 
Top&yxnAos. — Corps du mât d'un 
navi e; parlie comprise entre l'opGluf et 
le xaxoymotov (Cf. ces mois). C'était la 
plus épais- 
se; elle 
correspon- 
dait au ni- 
veau du 
pont, en- 
droil où le 
mâl est ex- 
posé à se 
rompre. 
Tptar- 
vo. —"Tri- 
dent. Ins- 
trument 
formé de 
trois dents 
de métal 
emman- 
chées à 
une lon- 
gue hasle de bois. Le trident sert aux 
pêcheurs à 
capturer 
leur proie; 
c'est aussi 
une arme 
dangereu- 
se. C’est 
surtout l'at- 
tribut es- 
senliel du 
dieu Poseidon et des divinités marines. 
Les trois pointes du trident, souvent bar- 
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belées, sont disposées dans un même 
plan. 

Tpran&ç. — 1° Les citoyens de cha- 
que dême se groupaient en associations 
de trente personnes, sorte de symmories 
destinées à faire face à certaines dépenses, 
pour les fêles du dème, par exemple. 

20 Lycurgue divisa l'armée sparliate 
en énomolies, triacades et syssilies. 
Deux syssilies, groupes de quinze com- 
pagnons d'armes mangeant à la même 
able, formaient une trentaine ou 
TPIUXUS. 

Tptœnévtopos. — Navire à trente 
rameurs (Voy. Naÿs). 

Totantip.— Nom donné au vain- 
queur à quelque lulle, parce que les 
athlèles devaient renverser trois fois 
leur adversaire (amorpiabeuv). Le 
vaincu s'appelait TpuaxTés ; tptayôc 
a pris le sens plus étendu de lutte. 

Tpt60À06. — Se dit d’un objet à 
Lrois pointes. 

Pris comme subslanlif, au pluriel 
masculin, où top{6oot désigne : 

19 Des chevaux de frise dissimulés 
dans un terrain pour arrêter une 
troupe en marche. Ils servaient sur- 
tout à protéger une ville assiégée. 

20 Une machine, sans doute un rou- 
leau ou une herse à pointes aiguës, ser- 
vant à dépiquer le blé sur l'aire. 

30 Les aspérités pointues de certains 
mors de chevaux, usilées avec les ani- 
maux dont la bouche était dure. 

Au pluriel neutre, à to{6oÀx, sorle 
de chariot très lourd, composé de bois et 
de fer, surchargé de poids et traîné par 
des bœufs, qui servait sur l'aire à dépi- 
quer le blé. Le conducteur s'asseyait sur la 
caisse pour le rendre encore plus pesant. 

Tpi6payvs. — Pied métrique com- 
posé de trois brèves, lribraque. 

Tot6wv, Tpr6wväprov, Tpt6vtov. 
— Manteau court, fait d'étoffe grossière, 
que portaient les Lacédémoniens. Adopté 
par les cyniques, par les stoïciens, par 
tous ceux qui se piquaient de vivre à Ja 
sparliate, 
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TpéyAvwos [6 ou à]. — Triglyphe. 
C'est un élément de l'entablement dori- 
que. Il est formé d'une saillie verlicale, 
creusée de deux cannelures parallèles, 
flanquées chacune, à droite et à gauche, 
d'une demi-cannelure semblable formant 
chanfrein. Le triglyphe est sans doule 
un souvenir de la têle saillanle des pou- 
Lres qui formaient l’entablement primilif. 
C'est ce que prouvent les chevilles ou 
goulles qui se trouvent, au-dessous des 


cannelures, au nombre de six et qui sem- 
blent relier le triglyphe aux listes qui le 
soulignent. Les triglyphes forment les 
montants verticaux des cadres des méto- 
pes; Le mi- 
lieu de cha- 
que trigly- 
phe (sauf 
des trigly- 
phes d'an- 
gles) tombe 
sur l'axe 
vertical des 
colonnes 
(Cf.fig. Mé- 
TOTOY, 
Nos). 
Tptyo- 


vOY. — 1° Sorte de harpe, instrument à 
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cordes d'égale grosseur, mais de lon- 
gueur inégale, et qui lire son nom 
de sa forme triangulaire. On pouvait 
jouer du lrigonon, l'instrument n'étant 
pas grand ni lourd comme une harpe, 
soit en le tenant à bout de bras, soit en 
le posant sur ses genoux. On pinçait les 
cordes saus se servir du plectre. La cap- 
6üxr semble êlreune variélé du tp{ywvov 
(Voy. Zaubüxrn). 

20 Édifice athénien servant de tribunal. 
Son nom venait du plan triangulaire du 
terrain où il élait bâti. 

Tpiôpæyumov. — Monnaie d'argent 
valant rois drachmes, frappée par un 


assez grand nombre de villes. Celle dont 
voici l'image est rhodienne et pèse 
128 grammes de Samos. La monnaie 


athénienne aussi représentée, et qui vaut 
deux drachmes, permet de comparer les 
dimensions respectives du tridrachme et 
du didrachme. 

Toumpapyxtæ. — Liturgie ou imposi- 
tion extraordinaire qui consistait à équi- 
per un vaisseau de guerre pour l'État. 
C'est pendant la 2° guerre médique que 
fut créée [a triérarchie , alors un seul 
triérarque équipait un vaisseau et Île 
commandait. Après l’expédilion de Sicile, 
el à cause de la diminution de la richesse, 
deux lriérarques furent autorisés à s'unir 
pour équiper un seul vaisseau qu'ils com- 
mandaient six mois chacun. L'État four- 
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nissait la coque et le gréement, les lrié- 
rarques complétaient l'équipement et. 
devaient entretenir le navire pendant un 
an. En 356, Périandre fit adopter une loi 
qui coufiait la lriérarchie à des symmo- 
ries de 60 membres, ayant un président 
et un trésorier chargés de recueillir les 
fonds. 11 y avait vingt symmories devant 
équiper chacune un ou plusieurs vais- 
seaux. Mais, en 310, Démosthène fit reve- 
nir à l’ancien système des deux lriérar- 
ques (ouvrptipapyot), et l'institution 
subsista ainsi aulant que la république 
alhénienne, 

Aucun citoyen ne pouvait être chargé 
de la triérarchie plus d'une fois en 
deux ans, mais aucun de ceux qui 
avaient la fortune suffisante n'était 
exempt de celle liturgie, sauf les 
Archontes, les orphelins en tutelle, 
les épiclères et les clérouques. 

Le triérarque qui ne s'acquiliait 
pas consciencieusemenl de ses fonc- 
tions était traduit devant les lribu- 
naux et condamné à de fortes amendes, 
s'élevant parfois jusqu'à 10.000 drach- 
mes. 

Totñpapyos. — Capitaine de trière. 
Le triérarque est le citoyen qui, frappé 
de l'impôt de la lriérarchie, a dû équiper 
une trière, concurremment avec l'Élat. 
Il n'est pas. seulement un riche contri- 
buable et ne doit pas seulement veiller 
au bon entrelien des agrès fournis par 
l'État. Il remplit les fonctions elfeclives 
de capitaine de vaisseau. Devant le peu- 
ple, il est responsable el de sa conduite 
et de ce qui se passe à bord de son navire. 
En mer, il est sous les ordres directs du 
Stratège. Dans le combat, il reçoit de ce 
dernier l’ordre direct d'altaquer, d'évo- 
luer, de marcher en arrière, d'aller de 
l'avant... 11 a néanmoïns, en tant que res- 
ponsable de sa trière, une certaine liberté 
d'action. Souvent le triérarque était un 
armateur versé dans le métier; d'autre 
part, la triérarchie revenait assez souvent 
sur la même liste pour qu'une certaine 
expérience du métier s’ensuivit. Cepen- 
dant, très souvent, le triérarque est un 
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riche ciloyen incompétent. Le premier 
rôle est alors joué en réalité par le 
XUBEPVATNS. 

ToumpañAns. — Joueur de flûte qui, 
au rylhme de son inslrument, réglait les 
mouvements des rameurs sur les triè- 
res. 

ToumpnutoÂls. — Vaisseau long et 
léger, non ponlé, de course rapide, qui 
n'avail qué deux rangs et demi de rames, 
tandis que la lrière en avait rois, 

Totpns. — Vaisseau à trois rangs 
-de rameurs. La trière était, à l'époque 
classique, le véritable vaisseau de guerre 
et le vaisseau de ligne des Grecs. Elle 
mesurait de 35 à 40 mètres de long et de 
5 à 6 mètres de large, et calait à peu près 
2 mètres d'eau. Elle jaugeait environ 
250 tonneaux. La coque, très robuste, se 
terminait à l'avant par un vigoureux épe- 
ron, ou éu6okov, en forme de lrident, 
contrebuté par des poulres où èrwTles ; 
la proue était surmontée d’un aplusire 
décoré de figures éclatantes. Le navire 
élait disposé pour marcher à la voile 
aussi bien qu'à la rame. A cet effet il 
avait trois mâls, iorèç méyucs, ou grand 
mât, surmonté du GdAwv, et les mâls 
d'avant et d'arrière fotot äxivtetor, et 
dont le pied s'engageait dans la quille. 
Quant aux rameurs, ils étaient au nombre 
de 200, 1170 élant groupés sur les trois 
bancs, les autres élant occupés à la 
manœuvre des rames réplvew (Voy. 
Korn). Il y avait de plus des malelots 
TNpÉTO, ou auxiliaires, et les soldats 
de marine, ou émtôdtar. La disposilion 
des trois rangs de rameurs est encore 
sujelle à discussion. Il est certain qu'ils 
élaient superposés sur lrois plans dont le 
premier étuit presque à la hauteur du 


bordage, el les bancs superposés ré- 
gnaient probablement le long des flancs 
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du vaisseau, les rames passant par des 
trous de nage et les hommes apparaissant 
à travers des sabords que l’on pouvait 
fermer. Les rameurs du rang supérieur 
étaient les thranites, ceux du rang infé- 
rieur les lhalamites, ceux du rang inter- 
médiaire les zygiles; les auxiliaires ma- 
nœuvraient sans doute les rames du haut 
du tillac. L’effort de tous les rameurs 
pouvait donner au vaisseau une marche 
de dix milles à l'heure. Quant au tillac, 
il ne couvrail pas lout le navire, mais 
régnait le long des bordages; il était 
réservé au personnel combattant. Toute 
la Lrière élait sous les ordres du xu6ep- 
vaTns, assisté d'un joueur de flûte, ou 
ToimpabAns, qui marquait le rylbme 
aux rameurs. Les malelols proprement 
dits élaient sous les ordres du TEWELTNS. 
IL est vraisemblable que le xuBeovAtns 
n'avait pas la manœuvre effeclive du 
gouvernail, conslilué par deux grandes 
rames, ou xn0xÀtu, placées à l'arrière. 

On sait que l'équipement des tlrières 
consliluait une lilurgie appelée tprnsus- 
{ia (Voy. Aerroupyla, Toimpapyia). 

Tpiumporotof. — Comilé de dix per- 
sonnes, à Athènes, à qui le conseil des 
Cinq Cenls déléguait ses pouvoirs. pour 
ordonner et surveiller la conslruction 
des navires. 

ToEnAtvov [ro]. — Table de tricli- 
nium, à trois lils (Voy. Ler. des anlig. 
rom., S. v. Triclinium). 

TptnAtvos [oëxoc]. — Salle à trois 
ils, salle à manger; traduction du mot 
triclinium (Voy. Lexique des antiquilés 
rom.). 

Torhoyÿéa. — ‘Trilogie, groupe de 
trois tragédies présentées au concours. 
D'abord les trois pièces formaient un tout 
se rapportant à la même 
légende ou au même héros 
(ex. l'Orestie). Sophocle 
se libéra de cel usage, et 
la trilogie même disparut 
du concours à la fin du 
ve siècle ou au commencement du ive. 

TptAowlo. — Casque à triple cimier 
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ou triple panache, qui sans doute élait 
l’attribut du commandement. 

Tpéodog. — Lieu où con“ergent trois 
routes, carrefour; par exlension lieu de 
promenäde ou de réunion pour les oisifs, 
les bateleurs populaires, les charla- 
tans. 

Totédous. — Trident (Voy. Totatva). 

Tprrédroy, dimin. de Tpérovc. — 
4° Trépied. Cet instrument vulgaire, dont 
le nom indique la forme, et qui servait 
de support, pouvait être très richement 
orné. Il devint un objet d'offrande, peut- 
ôlre parce qu'à l'origine on offrait aux 
dieux des vases remplis de vin ou d'huile 
qui, pointus par le bas, devaient, pour se 
tenir dressés, être élablis sur des tré- 
pieds. Ce fut sans doute le cas des pre- 
mières am- 
phores pa- 

nalhénaï- 

ques, et de 
là vint l’usa- 
ge que les 
chorèges 
vainqueurs 
consacras- 
sent un tré- 
pied à Dio- 
nysos. IL y 
availà Athè- 
nes la rue 
des trépieds 
bordée de ces ex-volo. Le monument 
connu sous le nom de Lanterne de Dio- 
gène, ou monument de Lysicrate, n'est 
autre chose que le soubassement d'un 
trépied volif, 

20 Le mot sert à désigner quelques 
objets à rois pieds, comme le siège sur 
lequel la Pythie s’asseyait pour rendre les 
oracles, une table à trois pieds, une 
espèce d instrument de musique, etc. 

Tptonoräviotos [aproç]. — Pain 
de très fine farine, criblée trois fois. 

Tpéta [évrdoux]. — Repas funèbre 
offert au mort le troisième jour après les 
funérailles. 

Tputeïx [ra]. — Au concours du 
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penialhlon, il y avait cinq adversaires 
pour le saut, cinq pour le jet du javelot, 
quatre pour la course, trois pour le dis- 
que, deux pour Ja lulte. Comme on ne 
classait, pour les quaire premiers exer- 
cices, que les lrois premiers, il fallait, 
afin de pouvoir être vainqueur, ne'jamais 
descendre au dessous du troisième rang. 
Ce rang s'appelait tottetx; êlre au troi- 
sième rang se disait Tputevetv. 

Toutnméprov. — Petile monnaie de 
la valeur de six chalques ou lrois obo- 
les. 

Toutootétns. — Choreute du lroi- 
sième rang, c'est-à-dire de celui qui était 
le plus près de la scène; on l'appelait 
aussi Jebtootatns, celui qui est sur la 
droite. C'élaient des choreutes inférieurs 
à ceux du premier rang, mais supérieurs 
à ceux du deuxième. 

Tpurrôa. — 10 Syn. de Tourrüs 1. 

2 Sacrifice où le nombre des victimes 
était limité à trois, comme dans les suo- 
velaurilia des Lalins. Ce pouvaient être 
aussi un taureau, une brebis el une truie, 
ou un porc, un bouc et un bélier, 

Toutrôs, Tpurôs. — 1° Dans l'an- 
cienne législalion athénienne, division de 
la tribu. La tribu se divisait en trois tpit- 
TÜec et chaque (ritlye en qualre naucra- 
ries. Celte division avait pour but de facili- 
ter la taxation el la perception des impôls, 
ainsi que la levée militaire. Chaque tril- 
tye était commandée par un TptTrTUxp- 
406. Organisée ou conservée par Solou, 
cette division subsista même après la 
réforme de Clisthène. 

20 Syn. de Tpurrux 2. 

Tpt660À0v. — Pièce de monnaie 
valant trois oboles ou une demi-drachme 
(environ 
48 centi- 


du ve siè- 

cle, la solde que l’on donna aux juges 
de l'EHéliée et aux citoyens qui assis- 
taient à l'éxxAnotx. Les esclaves qu'on 
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affranthissait payaient aussi au fisc un 
impôt d'un triobole. 

Tpérarov. — Trophée élevé à la suite 
d'une vicloire. Son érection faite ordinai- 
rement en l'honneur de Zeus ou de Héra 
élait une sorte de sacrifice à cetle divinité. 
Le trophée élail élevé à l'endroit où l'en- 
nemi avait pris Ja fuile (toérw, tpomh). 
Dans l'érection la plus simple on se con- 
tentait de rassembler en tas les armes des 
vaincus sur lesol Le plus souventon revê- 
lait un tronc d'arbre d’une armure com- 
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plète, ou bien on l’appendait à un support 
de pierre ou de bronze. Ces armes élaient 
sacrées. On n'y pouvait toucher sans sa- 
crilège. Une inscriplion menlionnait le 
dieu auquel le trophée était voné, le peu- 
ple vainqueur, le vaincu, les circonstan- 
ces de la victoire, le catalogue des dé- 
pouilles. Îl était défendu de rétablir un 
trophée tombé afin de ne pas raviver les 
haines nalionales éteintes. 

Toortôeto [ra]. — Madriers verli- 
caux fixés selon une pente décroissante 
et remplaçant les massifs de maçonnerie 
el remblaïs sur lesquels reposaient d'or- 
dinaire les navires en chantier. 

Toénts, Toônts deutépa. — 
Toéris : quille d’un navire. On l'appelle 
encore watpa. Elle élait en chêne dans 
les irières, en bois de pin dans les vais- 
seaux marchands. Lors d’un lancement, 
d'un halage, d'un échouement, elle était 
protégée par la fausse quille, yékuoua 
(voir ce mot). La fausse quille offrait en 
outre l'avantage d'assurer par son poids 
même plus de slabililé à la trière qui était 
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longue et fort étroile. Sur le prolonge- 
ment de la quille étaient fixées les pièces 
d'avant (étrave) et d'arrière (étambot) 
(Cf. Zreïpa). A l'intérieur du navire 
la quille était forlifiée par la contre- 
quille ou carlingue (port deutéou), 
série de planches épaisses appliquées à 
l'intérieur sur la quille pour en unir for- 
tement les parties. La contre-quille for- 
mait le prolongement de la contre-élrave. 
Les pariies basses de la trière portaient 
donc une triple épaisseur de poutres su- 
perposées : contre-quille, quille, 
fausse quille. Parlà on obtenait pro- 
teclion lors du halage, stabilité à Ja 
mer, résislance générale de la carène 
au choc de l'éperon. Primitivement 
la quille était très renflée et formait 
avec l’étamhot une ligne courbe con- 
tinue, Dans la lrière elle était presque 
horizontale. Les ëyxo{Aux ou « cou- 
ples » qui conslituent les côlés d'un 
bâtiment élaient fixés sur la conire- 
quille (Cf. ’Eyxotta). Par extension, 
TpôTis signille navire. 
Tpoxôs, Tootwtip. — Estrope. 
Courroie de cuir maintenant les rames el 
les gouvernails atlachés aux tolels des 
plats-bords d’un navire. Après la nage, 
les avirons pendaient aux flancs du bâti- 
ment, solidement maintenus en leur mi- 
lieu par leurs eslropes. 

Tpépruos. — Les Spartiates appe- 
laient rpdpuuot des enfants d'esclaves ou 
d'étrangers qui étaient élevés comme les 
fils des citoyens et vivaient avec eux. 

Tpoypôs. — Voy. Tibivn. 

Tpoyatos. — Trochée; pied mé- 
rique composé d'une longue et d'une 
brève. 

TpogñAutos. — Se dit de tout ou- 
vrage de céramique façonné au tour (Voy. 
Tpoydc). 

TpoygruAia [h], TooyéArx [ré]. — 
Machine du genre des treuils ou cabeslans. 
En particulier : 1° Poulie servant à iirer 
de l'eau d’un puits. 

20 Instrument qui servait aux cordiers 
à Lordre leurs cordes et câbles. C'était 
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sans doute une roue comme celle des 
cordiers modernes, 

3° Poulie sur laquelle s'engageaient les 
différents cordages nécessaires à la ma- 
nœuvre d'un navire. 

TpoytAos. — Treuil. 

Tpôyos. — Course, et lieu où l'on 
court (Uf. Apduos, Zradtov). 

TpoY#6s. — 1° Tour céramique, le mot 
Tépvos élant plus employé pour désigner 
le tour à bois ou à métaux. Les plus 
anciennes poteries étaient failes à la main 
et celte lechnique persista certainement 
à travers l'antiquité. Mais les poliers con- 
nuren! de bonne heure l'usage du tour; il 
en est question dans Homère, L'instru- 
ment élait mis en mouvement avec les 
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pieds ou avec les mains, le point est dou- 
teux. Melire le tour en mouvement se 
disait tco/0v éAuüvetv. L'opération de 
l'ouvrier metlant les deux pouces dans la 
masse d'argile pour la creuser et l'élever 
en minces parois de vases s'appelait 
£Axetv. On se servait aussi de calibres qui 
donnaient extérieurement aux vases Île 
galbe que l'on désirait. 

2° Meule mobile des moulins à huile 
qui tournait sur la meule dormante (Voy, 
Mün). 

30 Rondelle mobile ou fixe passée dans 
les canons d'un mors de cheval etservant 
à le rendre plus dur, ou peut-être à em- 
pêcher que le cheval ne pût le prendre 
aux dents. L'animal élait ainsi forcé à lLe- 
nir la bouche ouverte. 

& Exercice de danse destiné à assouplir 
les membres : le corps est roulé en boule 
que l'on fait rouler comme un cerceau. 
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5° Le cerceau, cercle de fer ou de cui- 
vre que les enfanis frappaient, pour le 
faire tourner rapidement, avec une ba- 
guelle (&Aatp) de fer terminée par un 
crochet. Souvent des anneaux étaient 


enfilés au cercle, afin que leur bruit vint 
ajouter un agrément à ce jeu. Un exer- 
cice spécial consistait à passer et repasser 
à lravers le cerceau, de droite à gauche, 
et de gauche à droite, sans le renverser 
ni l’arrêler dans sa course. 


To66Aov. — Âssietle ou plat, ou réci- 
pient de même genre et de même usage, 
dont la forine n’est pas délerminée par la 
critique. 

TpôYÿn. — La moisson, el plus parli- 
culièrement la cueillette des raisins, la 
vendange. Les vendanges, auxquelles on 
préludait par les fêles des Oscophories, 
aux premiers jours du mois Pyanepsion, 
donnaient lieu à de grandes réjouissances. 
Les vendangeurs coupaient Îles raisins 
suspendus aux vignes qui élaient mariées 
à des arbres, et les entassaient dans des 
corbeilles, puis ils les versaient dans les 
hottes de porteurs qui les portaient aux 
pressoirs (voir figure page suivante). Les 
grappes élaient foulées avec les pieds. 
Tout cela, en somme, est conforme à ce 
qui se passe de nos jours (Cf. "Auxehos). 
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TpôYuvov. — Couleur noire employée 
par les peintres, et formée avec de la lie 


de vin séchée et cuile. 


TpunAls. — Truelle de maçon, ou 


cuiller. 


Toûravoy. — 1° Mot générique pour 
désigner toutes sortes d'outils et d'instru- 


Tpoyn. 


ments à faire des {rous. Plus parliculière- 
ment c'est une tarière à l'usage des me- 
nuisiers, des charpentliers, une simple 
vrille à l'usage des paysans. On ne sait au 
juste en quoi le TpÜümavov se dislingue du 
TÉPETPOV. 

20 Morceau de bois dur, de laurier ordi- 
nairement, dont la rotation rapide sur un 
autre bois servait à produire du feu. L'en- 
semble de l'appareil s'appelail écy#pa. 

3 Trépan. Machinede guerre composée 
d'un bélier de fer terminé en pointe ou 
en vrille, et auquel un syslême ingénieux 
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de cordes donnait ur mouvement violent 
de rotation en le poussant en avant, pour 
qu'il pût entamer et percer les murailles. 
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Le tlrépan et les hommes qui le servaient 
étaient protégés par une tortue. 

Tpôrnpa. — Trou, canal, et parlicu- 
lièrement : 

1° Tuyau par lequel le métal en fusion 
arrivait dans le moule. 

20 Au.pluriel, tà Touryuute, les trous 
dont était percé le 
tuyau de la flûle, et 
sur lesquels on appli- 
quait les doigls pour 
régler l'émission et 
la lonalité du son. 

3° Trou par lequel 
passait la rame d'un 
vaisseau ; sabord. 

Tpvoirrtoy, 
Tpôourroy. — Si- 
gne que l'on impri- 
mait sur les chevaux 
que l'on voulait exclure des courses de 
l'hippodrome à cause de leurs défauts; ce. 
signe était une roue. 

Tovtävn.— Balance formée d'un fléau 
suspendu à son centre, et aux deux extré- 
milés duquel étaient pendus les plateaux 
au moyen de cordes (Voy. Xrañuds). 

Tovpékert. — Voy. ILHANE. 

TpwyéAroy. — Désigne spécialement 
les mels réservés au dessert (Voy. To4- 
ynu«), en opposition aux édéouaura, ou 
mets du Geirvoy proprement dit. 

Tonävn. — Instrument qui servait à 

baltre le blé; sans doute un fléau. 
TÜx0S. — Instrument de charpentier 
et de lailleur de pierres. Il devait différer 
très peu du Zxéruc- 
voy (voy. ce mot) et 
de ce que les Lalins 
nommaient ascia. 
Ton. — 1° Sorte 
de coussinet que les 
femmes mellaient 
sur leur, têle pour 
pouvoir porter des 
vases remplis d'eau, 
comme on le voit 
encore en certaines 
provinces, 
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20 Matelas ou coussin rembourré de 
laine ou de plume que l'on mettait sur 
les lils de repos. 

THAoç. — Cf. Zxaxduds. 

Tôp6evux, TÜu606. — Tombeau. 
Le mot désigne l’ensemble de la sépul- 
ture, mais plus particulièrement tout ce 
qui s'élève au-dessus du sol pour marquer 
et consacrer l'emplacement de cette sépul- 
ture. C’est le tertre, le tumulus (yüua), 
aussi bien que la pierre funéraire, la 
stèle, etc. (ua) (Voy. Tapoc). 

Tupéopuyie. — Violation de sépul- 
ture. Les lombeaux étaient sacrés chez 
les Grecs, et non seulement on était pas- 
sible de peines graves pour les violer, 
mais encore pour introduire un corps 
étranger à la famille propriétaire du mo- 
nument. 

Toprävtoy dim, Tôpravoy. — 
19 Tambourin, tambour de basque. Les 
tambourins des Grecs étaient, comme les 
nôtres, 
consli- 
tués par 
un cercle 
de bois 
sur lequel 
était ten- 
due une 
peau Sso- 
nore. Le 
cercle 
élaitagré- 
menté ou 
non de grelots. Pour en jouer, on frap- 
pait la peau soit avec les doigts, soit avec 
une petite baguette, et on agilait l’instru- 
ment afn de faire sonner les grelots. Il 
servait à accompagner les danses et saute- 
ries; c'est l’attribut fréquent des ménades 
et de loutes les femmes du cortège bacchi- 
que ; mais les jeunes filles aussi jouaient 
du tympanon dans leurs ébats du gyné- 
cée. 

20 Bâton servant à appliquer le supplice 
de la fustigation. 

Tôtavoy. — Voy. Tüuravov. 

Turég. — Marteau (Voy. Zoüpa). 
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1 Tuxis. — Marteau, et particulière- 
ment masse à l'usage des mineurs. Il 
avait tantôt une tête plate et une pointe, 
tantôl deux têtes plates, selon qu'il devait 
attaquer directement la veine ou y enfon- 
cer des coins. 

Tûnos. — Moule servant à fabriquer 
des objets en Lerre cuile (figurines, usten- 
siles, tuiles, elc.), ou encore des objets en 
métal, des statues, des bijoux. Selon les 
cas el la destinalion, les moules étaient 
en pierre, en argile, en plälre, obtenus 
par estampage ou par gravure en creux. 
Les Grecs connaissaient les moules à 
pièces. Les objets d'argile, par exemple, 
étaient oblenus soil en remplissant le 
creux complètement, ce qui donnait des 
objets massifs, soit en garnissant seule- 
ment d'une couche de terre les parois de 
la cavilé, ce qui donnait des moulages 
creux. Les objels moulés, aussi bien que 
les reproductions d'objets par le moulage, 
s'appelaient Éxturot, ÉxTuromuaTz, el 
aussi ÉXUXYEIL. 

Par extension, le mot tÜxoc a signifié 
un bas-relief non pas moulé, mais sculplé, 
et aussi une empreinte arlislique ou indus- 
trielle quelconque. 

Tôüropa. — Syn. de rÜüroç. Tout 
objet modelé, et en parliculier un vase, 
même de métal. 

Tôrwots. — Voy. Téro. 

Tupavyis. — 1° Situalion d'un té- 
PAVVOs. 

20 Femme d'un répavvos (Voy. ce 
mot). 

Tôüpavvos. — 1° Roi; synonyme de 
BuotÀets. 

20 Tyran, non pas au sens de despote 
cruel, mais simplement de roi qui exerce 
une aulorilé contraire à la conslitution, 
une autorité arbitraire. Il peut être, d'ail- 
leurs, un monarque parfaitementlégilime. 

3° Usurpateur du pouvoir, même si sa 
politique a été heureuse, et son autorité 
douce et humaine. 

T6p6n. — Danse à mouvements désor- 
donnés que l'on dansait à cerlaines fêles 
de Dionysos. 
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Tupetu. — Confection du fromage 
(Voy. Tusds). 

Tôpeupa. — Fromage (Voy. Tupds). 

Tôpevots. — Syn. de T'upetu. 

Tuptôrov, Tuplov.— Dim. de Tupos. 

Tupéers. — Gâleau au fromage. 

Tuporynoteds, Tupoxvñotis. — 
Couteau à fromage. 

Tuponéontyoy. — Fromage mou, 
bien passé au tamis, et auquel on ajoute 
un peu de miel. 

Tupépavtes.— Devin ou devineresse 
qui examine du fromage pour prédire 
l'avenir. 

Tupor®Ans. — Marchand de froma- 
ges. 1! y avait dans les villes, à l’agora, un 
quartier réservé au commerce des froma 
ges. À Athènes, il y avait plusieurs mar- 
chés au fromage, selon les espèces. 
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Tvp6ç. — Fromage. Les Grecs ont su 
de toute antiquité fabriquer le fromage 
avec du lait de chèvre, de brebis ou de 
vache. (était un aliment très répandu, à 
la ville aussi bien qu'à la campagne. Les 
procédés de fabrication élaient les mêmes, 
en principe, que de nos jours. On faisait 
cailler le lait au moyen de substances 
diverses, puis on le mellait dans des cor- 
beilles ou des éclisses, sur des clayons, 
pour faire égoutter le pelit Jait. Cerlains 
fromages se mangeaient frais (/Awodc 
Ttupds, fromage vert); d’autres ne se ser- 
vaient que secs, et le plus souvent salés. 

De nombreuses variétés de fromages 
frais ou secs jouissaient de la faveur des 
gourmets; le plus renommé était le fro- 
mage de Sicile, surtout celui de Syracuse. 


Tôpots. — Tour (Voy. IIüpyo). 
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“Yéncv0oçs. — 19 Jacinthe, planle à 
fleur bleue ou violette, d'où l’on extrayait 
une matière tinctoriale. 

29 Pierre précieuse, ressemblant à 
l'améthyste, de teinte violet pâle; on en 
faisait des chatons de bagues, et on en 
décorail des objets de prix. 

Yan A@ela, — Voy. “Yadoc. 

*YaÂos. — Dans les textes les plus 
anciens, le mot désigne une malière que 
l'on lrouvait dans la terre, malière trans- 
parenie, peut-être Le cristal de roche. Plus 
tard, il a pris le sens de verre, et esl syno- 
nyme de xpÜotælAos (Voy. ce mol). 

"Yépews Ypapñ. — Action publique 
intentée pour réprimer toutes sorles d'ou- 
trages par voies de fait, gestes, paroles, 
violences. Tout citoyen jouissant de ses 
droils pouvait l'intenter contre le coupa- 
ble. L'affaire était jugée par les Thesmo- 
thèles, et la peine était laissée à leur 
appréciation; ils pouvaient même con- 
damaer à mort. | 

“Yôpaywyetoy, ‘Yôpaywyia. — 
Aqueduc, conduite d'eau. Les Grecs sa- 
vaient conslruire des aqueducs; c'étaient 
ordinairement des canaux de forme rec- 
tangulaire creusés dans le rocher ou cons- 
truits en solide maçonnerie; ce n'est 
qu'après la conquêle romaine que les 
Grecs conslruisirent des aqueducs montés 
sur des arches. Il y avait aussi des canaux 
souterrains, gros luyaux en lerre cuite, 
pour conduire l'eau des sources dans une 
ville. 

"Yôoaywy6s. — 1° Ingénieur chargé 
de la construction et de l'entrelien des 
aqueducs, et fonctionnaire chargé de leur 
surveillance. 

20 Aqueduc (Voy. ‘Yôpaywyetov). 

"Tôpalétrns. — Moulin à eau. Ces 
moulins ne semblent avoir été connus 


qu à l'époque romaine; le premier qui ait 
élé construit date peut-être de l'époque de 
Mithridate. Ils consislaient essentielle- 
ment, comme les moulins modernes, en 
une roue à auges ou à palelles, qui, tour- 
nant sous l'effort d'une chute d'eau, mel- 
tait en mouvement des meules par l'inter- 
médiaire de roues denlées et d'engrena- 
ges. 
“YôpavAtndy ôpyavoy, ”Tôpau- 
Aus, "Tôpavios. — Orgue hydraulique. 
Get instrument de musique passail pour 
l'invention de Ctésibios d'Alexandrie au 
in siècle avant J.-C., ou d'Archimède. 
Le principe consiste à faire passer de l'air 
à diverses pressions, au moyen de l’eau, 
dans des lubes divers, de façon à oblenir 
des sons modulés., La construction des 
orgues hydrauliques des anciens était ex- 
trêémement compliquée, et nous est assez 
mal connue. C'est sans doule par erreur 
de langage que quelques écrivains appel- 
lent l'hydraule un insirument à cordes. 
“Yôpetov. — 
19 Syn. de ‘Y'ôpte. 
20 Réservoir des- 
tiné à contenir de 
l'eau ; citerne... 
3° Horloge hy- 
draulique; clepsy- 
dre. 
“YôpéAatov. — 
Mélange d'eau et 
d'huile qui avait ses 
usages en pharma- 
cie. 
"Yôpevpa. — 
Voy. ‘Yôpeioy 2. 
"Yôpta, dimin. 
“Yôpioy, ‘Yôpto- 
#n. — Hydrie, grand vase où l'on mellait 
de l’eau ; il avait deux anseslaléralessur la 
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panse et une grande anse verlicale se sou- 
dant en arrière, d'une part à la panse, de 
l'autre à l'embouchure. L'hydrie était un 
des principaux meubles; elle ne servait 
pas seulement à contenir des liquides, 


mais aussi à recevoir les bullelins de vote 
judiciaire, ou ceux de tirage au sort, à 
contenir les cendres des morts, elc. 

"YôpoBñun. — Cale à eau. Compar- 
timent de la cale où étaient amarrées les 
caisses remplies de l’eau douce nécessaire 
à l'équipage. 

“Yôpopavrela. — Divination au 
moyen de l’eau. Le déiail de celte prati- 
que ne nous esi pas connu. 

"Yôpépavris. — Devin exerçant 
l'Odpomavtrelrz (voy. ce mol). 

"YôpépeÀt. — Hydromel, mélange 
d'eau et de miel. Il diffère du eAtxparov 
en ce qu'il est un mélange conservé depuis 
quelque temps, et que le wexpurov se 
buvail aussitôt préparé. 

"Yôpoppôu, “Yôpéppora, ‘Yôpop- 
p6og. — Conduit, canal et goullière pour 
l'émission des eaux. 

"Yôpéorovôa [Tri]. — Sacrifices où 
les libalions, contrairement à l'ordinaire, 
étaient d'eau et non de vin. 

"Yôpoyépos. — Porteur de vases, 
d'hydries, dans les processions religieu- 
ses. Ce rôle, à Athènes, était d'ordinaire 
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réservé aux étrangers el aux métèques. 

*Yeloc. — Voy. “Yahoc. 

*YAn. — Bois que l'on emploie à Lous 
les usages de la vie, de l'industrie et des 
arts, par opposilion à EdAov, qui est le 
bois à l'état naturel. Différentes épilhèles 
en déterminent les deslinalions. Par 
exemple, Un otxoSomxn esl le bois de 
construclion lerreslre; On vaurny: 
siuos, le bois de construction navale. 
Pour les charpentes, la menuiserie, l'ébé- 
nislerie, le charronnage, la boisselleiie, 
elc., elc., les Grecs employaient un 
grand nombre d'essences d'arbres, (oules 
celles dont les modernes font usage, et 
quelques aulres encore donl nous ne nous 
servons pas. 

"YAotéptov. — Marché au Lois, ou 
coupe de bois. 

“YAotépos. — Bücheron. 

“YAovpyéç. — Charpentier, el parli- 
culièrement charpentier de navires, 

‘TAwpés. — Fonctionnaire chargé 
de la conservalion et de la surveillance 
des bois et forêts de l'État. 

“Ymévaros. — Chant nuptial que 
chantaient les jeunes filles en accompa- 
gnant l’épousée à la maison de son mari. 
On cn à fait ensuite le dieu qui préside 
aux mariages légilimes. 

“YTuñy. — Dieu du mariage, qui a 
donné son nom aux chants nupliaux, ou 
hyménées, dont le refrain ordinaire élait 
Yunv © ‘Yuévare. 

."TpvñTterpa, “Yuyntip. — Chan- 
teuse, chanteur d'hymnes religieux. Peu 
de lempilcs étaient assez riches pour 
entlrelenir des chœurs; les chanteurs se 
recrulaient parmi les habitants des villes, 
généralement passionnés de musique ct 
heureux de faire œuvre pie. Les poèles 
dirigeaient d'ordinaire l'exécution de 
leurs chants, dont les prêtres avaient la 
responsabilité, comme de tout ce qui 
concernait le culle. 

"Yuvos, ‘Ynvwôla. — Hymne. Ce 
mot désigne primilivement Ja trame 
d'une étoffe, d'où le sujet d'un poème, et 
particulièrement d'un poème lyrique. Il 
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a pris ensuile le sens général de chant 
célébrant une divinilé, se rapportant à 
une cérémonie du culle, 

‘Yuveô6ç. — Dans les myslères 
d'Éleusis, sorte de prêlres suballernes 
qui, au cours des processions, suivaient le 
éeoauAns en chantant des hymnes en 
l'honneur d’Iacchos ou de Déméler. 

Ty, "Yves. — Le soc de la char. 
rue qui fouille le sol comme le groin d'un 
porc (Voy. ”Asoteoy). 

“Yraywyebs. — 1° Oulil de maçon, 
sorle de pelle en fer deslinée à malaxer 
le mortier. 

2° Oulil de couvreur qui servail à régu- 
lariser les lLuiles d'un toit, sans doute en 
les coupant ou les raclant par dessous. 

"Yra0pos [vads]. — Temple qui 
recevait du jour par en haut, c'est-à-dire, 
sans doule, par une lanterne, une baie 
découpée dans le loit. Celle disposilion 
ne s'appliquait probablement que dans les 
grands temples que la lumière arrivant 
par la porle ne suflisait pas à éclairer. 

“Yräpyvpos. — Se dit d'un objet 
qui contient de l'argent, ou d'un objet en 
argent doré. L’épithète peul aussi désigner 
simplement un objel décoré d'argent ou 
argenté. 

*Yrapyos. — Proprement, celui qui 
commande en sous-ordre, lieulenant, 
mais aussi général en chef et gouverneur 
représentant l’autorilé d'un monarque. 

YTraortotrhs. — 1° Porte-bouclier, 
esclave altaché à chaque hoplite en cam- 
pagne. Synonyme de Oegxrwv. Philippe 
réduisit à un pour dix fantassins le nom- 
bre de ces valets d'armée. 

20 Au pluriel, ürauonrtotul, corps spé- 
cial de l'armée macédonienne. Il consti- 
tue l'infanterie légère et correspond aux 
anciens peltastes. Les hypaspistes, coiffés 
de la xauota macédonienne, portent un 
bouclier, une épée el une sarisse moins 
longue que celle des phalangistes. Ils sont 
subdivisés en Chiliarchies de 1.000 guer- 
riers commandés par des ytAlapyor. 
Dans l’ordre de bataille, ils se liennent à 
l'aile droite, entre la phalange, à gauche, 
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el, à droite, la cavalerie des hétaires. Un 
bataillon des hypaspisles consliluait l'&y"- 
ua, troupe d'élile au milieu de laquelle 
comballait le roi quand il élail à pied. 
Alexandre supprima plus lard les hypas- 
pisles et les remplaça par le corps des 
argyraspides. 

“Yratela. — Charge du consul ro- 
main, ÜraTtoc. 

“Yratinôs. — Consulaire romain. 

*TYratos. — Celui qui est au-dessus 
de tous; ce mot a servi à lraduire le mot 
Jalin consul. 

Yrévôvpa, ‘Trevddtns. — Vêle- 
ment de dessous. 

‘Trépa. — « Bras » d'une vergue. 
Chaque vergue en a deux. L'ümépa con- 
sisle en un cordage allaché à l'extrémité 
de la vergue pour la faire mouvoir hori- 
zonlalement dans la direction où l'on veut 
présenter la voile au vent. 

Yrep6athpra [ésot]. — Prières, 
sacrifices pour oblenirun heureux voyage. 

"Yrepnpepla. — Retard à payer 
une detle au jour fixé. Ce retard pouvait 
donner lieu à une aclion contre celui qui 
s'en rendait coupable. Par extension, le 
même mot désignait Les inlérêts dus pour 
ce retard. 

"YnepObprov, “YmépOvpoy. — 
Couronnement d'une porte. Il y en avait 
de richement ornés, par exemple ceux qui 
avaient la forme d'un fronton avec acro- 
tères sculptés (Voy. fig. Oüpa). 

"Yreprés. — Espèce de vin. 

"Yrepov, ”Yrepoc.— 1° Pilon ser- 

vant à écraser des matières dans un mor- 
tier (Voy. “OAuoc). Les pilons anciens 
avaient la mème forme que les modernes. 
Il y en avail en pierre, en bois, en métal. 
Ils pouvaient avoir une seule tête, ou 
deux têtes, et étaient, dans ce cas, amin- 
cis au milieu afin qu'on pût les saisir. 
‘ 20 Sorle de brandon que l’on lançait à 
la main pour jeter le feu sur un ouvrage 
ennemi. C'était une espèce de marteau, de 
pilon entouré d’étoupe. La foudre de Zeus 
est quelquefois représentée sous la forme 
d'un Ünepoc à deux bouts. 
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30 Massue (Voy. ‘Pérxhov). 

“Yneptepia. — Toule la partie du 
char placée au dessus des essieux. Syn. 
Iletouvs. 

“YTrepÿov. — Élage d'une maison 
(Voy. Ofxos). 

"YrebOvvos. — Se dit de tout magis- 
trat soumis à une reddition de comptes 
lorsqu'il sort de charge. Il s’agit aussi 
bien de comptes financiers, comme ceux 
des trésoriers, que de comptes poliliques 
ou moraux. 

“Yrnooc. — 19 Sujels. C'est ainsi 
que certains peuples désignaient ceux qui 
élaient soumis à leur puissance Ôôu qui 
reconnaissaient leur suprématie. Par 
exemple, les peuples unis à Athènes, au 
ve siècle, pour combattre les Perses. 

29 Certlaine classe inférieure dans quel- 
ques États, par exemple en Crète. Les 
ürnxoot crélois peuvent être assimilés 
aux périèques. 

“Yryn. — Mouslache. On connait 
des peintures de vases très anciennes 
montrant des Grecs avec les mouslaches 
rasées, mais portant le reste de leur barbe. 

“Yrnpecta. — Le mot désigne : 

19 D'une façon générale, la manœuvre 
d'un navire; 

èo Les hommes de l'équipage qui en 
sont chargés, et, en ce sens, tantôt les 
rameurs seuls, lantôl les rameuwurs et les 
matelots unis. 

30 Ensemble des gens de service d’une 
maison, des manœuvres dans une entre- 
prise, elc. 

40 Service de table, 

"Yrnpéotoy. — Coussin, probable- 
ment en cuir, que les rameurs mellaient 
sur la planche qui leur servait de siège. 

“Trnpétns. — Malelot servant à 
bord d’un navire sous les ordres d'un 
chef; de là : serviteur, aide, manœuvre, 
Le mot a désigné les esclaves, soil privés, 
suit publics, employés à toute sorte de 
besogne. On a aussi appelé ürnpétat 
des employés suballernes, scribes, sur- 
veillants, comme il y en avait dans le 
collège éphébique. 
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"Yré6abOpoy. — 1° Escabeau, tabou- 
ret (Voy. @pñvuc). 

2° Supporls en bois qui viennent forli- 
fier les pieds d'un lit. 

‘Yrobokñs Youpi. — Aclion en 
substitution d'enfant, ou aclion intenlée 
par quelqu'un à qui l’accusait d'être un 
enfant supposé. On ignore la procédure 
de ces actions. 

“Yrôéyaov, “Ynéyerov. — Cham- 
bre, habilation souterraine, creusée dans 
le roc, ou conslruile dans le sol, Ces 
salles ou édifices pouvaient convenir à 
maints usages variés. 

“Yréypapux. — Fard que l'on em- 
ployail pour se rendre les yeux plus grands 
et plus brillants. 

“Yroypaupatela. — Charge, fonc. 
tion de l'üroypapuarteus. 

“Yroypanpateds. — Sous-greffier, 
sous-secrélaire (Voy. l'hxupareuc). 

“"Yroypapebs. — Scribe, sous-gref- 
fier (Cf. “Yroypapuareus). 

"Troypapi. — 1° Acte d'accusalion, 
et, plus généralement, toute pièce, tout 
écril signé. 

20 Dessin au trait, esquisse d’une figure 
destinée à êlre peinte. Se dit aussi des 
figures géométriques. 

8 Voy. ‘Yrdypaupa. Action de se 
farder les yeux. 

"Yroôdepis. — Collier (Voy. Aéputov). 

“Trôdeots. — 1° Chaussure; synon. 
de “Yréônuc. 

20 Compresse que l’on meltait dans cer- 
tains cas sous un bandage. 

“Yrôdnpa.— Les Grecs ne portaient, 
en principe, de chaussures qu’en dehors 
de leurs maisons; encore Les pauvres gens 
sortaient-ils pieds nus. Le mot üxoôs- 
uata désigne loutes sortes de chaussu- 
res, etil y en avait d'extrêmement variées. 
On peut les diviser en deux classes géné- 
rales, celle des sandales, simples semelles 
de cuir attachées aux pieds avec des liens 
ou des lanières; le lien qui passait entre 
les orleils s'appelait Guydçs ou Euyov, 
el les souliers, ou bottines, ou brodequins, 
voire les bottes, qui enfermaient le pied 
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et une partie de la jambe. Ce sont, d'une 
part, les média et les otvôaha, les 
xpnnidec; de l'autre, les 16ddec ou 
ÉUOATAL, 

‘YnodtaotoAñ. — Pelit signe, ordi- 
nairement en forme de virgule, dont les 
grammairiens se servaient pour séparer 
les différentes parlies d'un mot. 

‘Ynoëtdäsnalos. — Sous-mai- 
tre (Voy. AtdtaxaÀoc). 

‘Yrodoyetov, ‘Yrodoyh. — 
Voy. ’Exdoyetov. 

‘YroG&nopos. — Assistant du 
Gtxoooc (Voy. ce mot). 

“YréGœpax. — Gros câble enve- 
loppantl le navire dans le sens longi- 
lLudival, el lui formant ainsi une bor: 
dure horizon'ale. Les Üünrotouvto 
sont en nombre variable : la trière en 
porte qualre habituellement, parfois 
six. Ils ont pour but de consolider les 
bordages (oxv{ÿec) en les resserrant 
afin d'empêcher leur disjonclion lors 
d'un choc ou de l'ébranlement causé 
par la lempêle. Ces câbles servaient 
aussi pour baler le navire au moyen 
de poulies et cabeslaus, qui liraient 
sur leurs extrémilés. T'anlôt les dto- 
&ouwxta étaient délachés du navire el 
conservés dans l'arsenal, tantôt le navire 
remisé les conservail. 

“Yroôñxn. — Hypothèque, droit dé- 
légué à un créancier sur les immeubles 
de son débiteur. Ce dernier conservait la 
propriélé de son immeuble, mais s’il ne 
pouvail payer à l'échéance, le créancier 
devenait propriélaire de plein droit. L'hy- 
potbèque cesse quaud la delle est éleinte, 
capital et intérêts, ou quand le créancier 
renonce à sa garantie. Il pouvait y avoir 
plusieurs hypothèques sur un même im- 
meuble, mais il fallait alors avoir l’aulo- 
risalion du premier créancier hypolhé- 
caire 

À Athènes, les hypothèques élaient 
consliluées au moyen des slèles appelées 
6got plantiées dans l'immeuble hypolhé- 
qué. 

‘Yrobvuts. — Guirlande de fleurs 
que les convives portaient aulour du cou 
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dans les festins; ils pouvaient ainsi en 
respirer les parfums sans fatigue. 
"Yroxparnptôrov, “Yroupnth- 
ptôtov, ‘Yroupntiptov. — Support 
de cralère, d'ordinaire en forme de tré- 
pied. Il était presque toujours indépen- 
dant du cralère, mais pouvait aussi faire 


corps avec lui, comme on le voit dans 
nolre figure. | 

“Yroxptths. — 1° Interprète des 
songes, devin. 

2° Acleur tragique ou comique. Ge fut 
Thespis qui substitua le premier, dans la 
tragédie, un vérilable acteur au coryphée 
du chœur dithyrambique. Eschyle en 
adjoignil un second au premier, et So- 
phocle eut, le premier, recours à trois 
inlerprèles. Ge nombre resta normal; 
mais aulour de ces trois acteurs gravi- 
laient des comparses qui n'élaient pas 
tous de simples figuranis, et pouvaient 
prendre la parole. Le drame salirique 
suivit sans doute les règles de la tragédie, 
et la comédie n'employa non plus que 
trois acleurs. Bien entendu, comme il y 
avait plus de trois personnages parlant el 
agissant, le même üroxournc jouait plu- 
sieurs rôles. 

A l'origine, le poète était acteur de son 
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drame ou de sa comédie, Puis, lorsqu'il 
eut des interprèles, celui que l'on appela 
protagoniste, l'acleur principal, fut le 
véritable chef de troupe, désigné officiel- 
lement, après une sorte d'examen. Lors 
des concours dramatiques, à Athènes, 
chaque concurrent se voyait attribué un 
prolagoniste qui montait sa pièce. IL y 
avait des récompenses aussi bien pour les 
inlerprètes que pour le poèle. 


Les acteurs lragiques avaient un cos- 
lume spécial, une lon- 
gue robe talaire, At 
TWY, THotX{Aov, rem- 
placée depuis les guer- 
res médiques par la 
tunique dorienne, plus 
courle, avec des man- 
ches et un manteau, 
éniohnuu. Ces vête- 
ments étaient taillés, 
drapés, ceinturés de 
façon à élever la taille 
du personnage; c'est 
pour cela aussi qu'il 
portait de hautes 
chaussures ou embates 
(Voy. ’Eu6arns, Kô- 
Oopvos). Leur tête était 
couverte d'un masque, 
rpdswrov (voy. ce mot), très élevé de 
front, ayant une expression tragique et la 
bouche démesurément ouverle pour ser- 
vir de porte-voix. IL pouvait, naturelle- 
ment, y avoir des modifications à ce cos- 
tume; par exemple, les femmes, ou cer- 
lains dieux comme Dionysos portaient Ja 
robe de safran, ou xpoxwrds, les rois la 
Euortts de pourpre, les reines une tuni- 
que à traîne et un manteau bordé de 
pourpre, les guerriers el les chasseurs 
l'épartés (voy. ce mot), etc. La couleur 
et la nuance de ces costumes variaient 
aussi selon les cas. 


Dans le drame satyrique, les salyres 
senls avaient un costume spécial, un cale- 
çon de peau de chèvre autour des reins 
el une queue de cheval. Le reste du corps 
était nu ou vêtu d’un maillot collant, Si- 
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lène seul était-complètement couvert d'un 
habit velu. 

Les acteurs comiques semblent avoir 
porlé le costume des hommes et des 
femmes dans la vie courante, mais avec 
adjonclion de formes ou de détails gro- 
tesques, surlout lorsqu'ils jouaient des 
pièces de l’ancienne comédie. Le mas- 
que, nalurellement, avait des lrails el 
une expression de bouffonnerie. 

Les acleurs connaissaient l'usage des 
posliches, surtout des faux ventlres, des 
fausses croupes, des faux seins, sans par- 
ler d'accessoires obscènes; les faux ven- 
lres n'élaient pas réservés aux comiques, 
mais les tragiques les ulilisaient pour se 
donner une ampleur majestueuse (xpo- 
yaotplètov, mpoctepviôtov). Ils por- 
taient aussi, selon les rôles, des attributs, 
insignes et accessoires de toute espèce, 
mais d'ordinaire réglés par la tradition. 

Tous les rôles élaient joués par des 
hommes; il n’y avait pas d'actrices. 

Vers le temps d'Alexandre, il se forma 
de très imporlantes troupes théâtrales, 
sous la proteclion de Dionysos. Ce sont 
oÙ nept tv Atdvuoov teyvirur (Voy. 
Teyvirns). 

‘Yrolaurés. — Fenêtre étroite 
laissant passer peu de jour; sorte de sou- 
pirail. 

"Tronvis. — Abreuvoir en forme 
d'auge, de cuve, pour les animaux. 

“YrokoZæy6s. — Lieutenant du 
Aoyxyds. 11 commande en second le Ad- 
10S. 

‘YroÂdproy. — Barre lransversale 
qui, réunissant les bras de la Jyre à leur 
partie inférieure, soutient les cordes. La 
barre symétrique où s’allachaient ces 
cordes, au sommet des bras, était le 
Guydv ou Tüywus. 

‘Yropeloves [oi]. — 1° Sparliates 
privés de leurs droits publics parce qu'ils 
ne s'étaient pas conformés aux prescrip- 
tions sur l'éducation et la vie en com- 
mun. 

2e Officiers subalternes. 

“YrépvveBaur. — Demander un sur- 
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oi du serment un motif légilime. 

‘TrouéyAtov. — Le bras le plus 
court d'un levier. 

“Yrôvoios. — Se dit de loul canal, 
de toule galerie souterraine, et en par- 
ticulier d'une galerie de mine (voy. 
"Oouyux, Méralhov), et aussi d'une 
galerie d'approche faite devant une ville 
assiégée. 

‘Yréraotroy. — Coussin que Pon 
plaçait sur un lit pour s’y étendre. 

‘Yrorétaona. — Matelas de lit. 

“Yrorédrov. — Marchepied, esca- 
beau (Voy. Opivus). 

"Yrépuypa. — Mine, galerie sou- 
terraine forée pour pénélrer dans une 
place assiégée. Les défenseurs résislaient 
en creusant une contre-mine ou un fossé 
coupant obliquement'la galerie ennemie, 
ou encore en élevant un mur qui arrêlait 
les mineurs. On répandait encore dans 
les galeries de l'assiégeant des essaims 
de guêpes, d'abeilles, ou des malières 
enflammées dont la fumée l'étouffait. 

Yrépynpa. — 1° Sorle de panlo- 
mime ou danse vive et accompagnée el 
gestes qu'on exéculait dans les cérémo- 
nies du culle d’Apollon chez les Doriens; 
elle élait accompagnée de chant. ou de 
musique. 

2° Poème lyrique d'un caractère joyeux 
que l'on chanlait en dansant et en mi- 
mani, 

° 80 Danse vive du chœur tragique 
accompagnant un chant joyeux. 

YTrocrñvrov. — Se dit, dans un 
théâlre, des conslructions situées au des- 
sous ou au devant de la oxnv4 (Voy. 
Zxnvi, Oéxrpoy). 

“Yroctétns. — Tout support ou 
pied d’un objet, d'un vase par exemple. 

Yrootpétnyÿos. — Lieutenant du 
stratège. En général, commandant en 
second. 

Le mot traduil le lalin legalus. 

“YrootparopÜÂaË£. — Commandant 
en second d’une armée. 

‘Ynéotpopa. — Tapis, coussin, 
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oreiller, malelas, lilière, en général tout 
ce qui sert à s'élendre, ou tout ce que 
l'on étend. 

‘TréctuAos. — Se dil d'une salle, 
ou d'un édifice dont le plafond ou le toit 
est soutenu par des colonnes. 

“YrotpayñAtoy. — Parlie du cha- 
pileau siluée immédialement au dessous 
du tpaymAtov, ou gorgerin, et qui com- 
mence le fût de la colonne (Voy. ’Ent- 
xgavov, mol et fig.). 

“Yrotrvupls. — Gäleau de lait caillé 
et égoutlé, sucré avec du miel. 

"Yrépavors. — Voy. ‘Yrolautac. 

“Yropñtrns. — Devin, interprèle des 
dieux (Voy. Mavztç, [Tpognrnc). 

"Tropñtes. — Fém.d'‘Yropérnc. 

“Yropñtwp. — Voy. ‘Yropirns. 

“Yroppuyroti. — Selon le mode 
hypophrygien, c'est-à dire (rès voisin du 
mode phrygien. 

Yroyalvidva | vie]. —Gourmelle 
formée d’une pelile courroie, d'une lige 
ou d'une chaînelle de métal qui reliait les 
branches du mors d'un cheval. 

"Trôéyahnos. — Se dit d'un objet de 
cuivre ou de bronze doré. 

“Yroyh. — Filet rond pour la pêche; 
sorle d'épervier ou de senne, 

“Yrtiaocpa. — Posilion des mains 
des suppliants qui les étendaient la paume 
en haut. 

"Yrtiacués. — Mouvement orches- 
lique qui consisie à sauter en arrière. 

Yropooia. — Excuse sous serment. 
Lorsqu'un individu cité en juslice ne 
pouvail comparaître, pour éviler une 
condamnalion par défaut ou en suspendre 
l'effet, il donnail sous serment une excuse 
valable de son absence. 

*YpYXn.— Vase pour conserver le vin 
ou les salaisons, analogue à l’amphore. 

"Yoyn, ‘Toyivobapis. — L'üsyn 
est une plante, l'hyacinthe, peut-être le 
vaccinium des Lalins, et qui donnait une 
couleur rouge assez commune. On la 
récoltail principalement en Gaule, el on 
en leignait surtout des vêtements d'es- 
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claves. Les éloffes leintes avec l'ücyr 
étaient diles boytvobupi. 

"Yoyivoy. — Voy. “Yoyn. 

"YonAny£. — 1° Corde que l'on ten- 
dail devant les coureurs pour bien les 
ranger en ligne, et que l’on laissait Lom- 
ber au moment précis où était donné le 
signal du départ. 

20 Ressort d’un piège. 

3° Ancre de vaisseau (Voy. "Ayxusa). 

“Yocés. — Javelot. C'est le pilum 
romain, qui ne fut introduit dans les ar- 
mées grecques qu'après l’expédilion de 
Pyrrhus contre les Romains. 

"Yotpryis. — Fouet à plusieurs laniè- 
res garnies de nœuds qu'on avait hérissés 
de poils de porcs pour faire plus de mal. 

“Yœnliverv, ‘YTyaivesôa, ‘Yyäüv. 
— De même que le verbe fotoupyeiv, 
ces mots désignent loutes les opérations 
du lissage. Ils ont un synonyme, xepxl- 
Qerv, de xegxte, et de nombreux dérivés : 


bon, bpavrixn, dpasta, Ugo, l'art 


du lissage; Üpxoua, Üpa, üpy, un lissu; 
boivrns, bpavrpru, lisserand, lisse- 
rande. lisser consiste à entrecroiser des 
fils, de façon à former un assemblage 
souple et résistant; de là, dès les temps 
les plus anciens, l'invention d'outils et 
d'appareils facililant ce travail : la bobine 
où les fils sont enroulés, les méliers où 
les fils sont tendus et enchevêlrés, la 
navelte qui sert à faire passer les fils les 
uns entre les autres. Le principe du tis- 
sage consiste à tendre certains fils, ou fils 
de trame, et à insérer entre eux des fils 
de chaîne. Les Grecs employaient à cet 
usage le mélier ou éotés, réduit d'abord 
à ses éléments essentiels (voy. ce mol). 
C’élaient surtout les femmes qui tissaient, 
assises ou accroupies devant un métier 
droit. Le tisserand commençait par Lendre 
perpendiculairement une série de fils 
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parallèles, auxquels il donnait la largeur 
et la longueur de l'éloffe à lisser; à l'ex- 
trémilé inférieure pendait un poids, ou 
pesou, pour assurer la rigidilé de ces fils. 
Puis, par des procédés qui nous sont mal 
connus, l'ouvrier séparait alors fa série 
paire des fils de la série impaire, et faisait 
glisser la navelte et le fil de chaîne entre 
les deux séries. Cetle navelle élait, sans 
doule, simplement, à l'origine, un mor- 
ceau de bois rond et pointu (xavwv, x%- 
Aawoc), mais elle pouvait avoir d'autres 
formes, puisque, dans Homère, elle s'ap- 
pelle aussi xepxiç, sans que l’on puisse 
dire s’il s'agit d'un objet en forme de 
bateau. Pour rapprocher la chaine nou- 
velle des parties déjà terminées du tissu, 
on les frappait et les poussail avec un 
morceau de bois lourd, ou onx40n. À 
mesure que la pièce tissée s'allongeait, 
on l'enroulait autour d’un bois placé en 
haut du métier. 

Les Grecs connurent aussi le mélier 
horizontal, où la trame élait parallèle au 
sol. Le lisserand opérait assis; le métier 
ressemblait du reste beaucoup au mélier 
verlical comme manipulation et comme 
structure. 

L'art du tisserand consistait surtout à 
savoir tisser des étoffes plus ou moins 
lourdes ou légères, plus ou moins denses, 
plus ou moins riches, et l'on sait que les 
Grecs étaient passés maîtres dans ces lra- 
vaux. 

Tyévrns, fémin. ‘Ypävrotx. — 
Tisserand (Voy. “Yatverv). 

"Youopa, “Yof. — Tissu (Voy. 
Youfverv). 

“Ynviogos. — Cocher d'un char de 
guerre, soumis au guerrier qui monte ce 
char (Voy. fig. l'ébcirnov). 

"Tyos. — Tissu (Voy. ‘Yotverv), 
et particulièrement filet. 
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Poatdpuvtrhs, Pardpüytpra. — 
Prèlre et prêtresse inférieurs des mys- 
tères d'Éleusis, dont on ne connaît pas 
bien les aitributions. D'après l'étymolo- 
gie, ils auraient été chargés de soigner 
et faire briller les statues. 

Pornds, Parnaorov. — Chaussure 
de forme indélerminée, mais assez basse 
et plate, que l'on voil porlée par des 
gymnasiarques, des prêtres alhéniens, 
elc., elc. 

Parvivôa. — Jeu de balle, qui con- 
sistait saus doule à feindre de jeter la 
balle à un joueur pour la lancer à un 
aulre. 

BatvéAns.— Sorle de pèlerine munie 
d'un capuchon, qui descendait jusqu'au 
bas des reins. C'élait un vétement de 
pluie ou de mauvais temps en éloffe 
épaisse, parfois en cuir ou en peau de 
bêle ; on le mellait par dessus la tunique. 

Péncvos [xpros]. — Pain fabriqué 
avec de la farine de lentilles. 

Ban6cs. — Lentille, graine dont on 
fabriquail du pain et divers mets. À cause 
de [eur forme fenticulaire, on appelait 
œaxoi divers objels, ou ornements. 

Palayyäp#ns. — Commandant 
d'une phalange (Voy. Diaayé). 

Paluyyitrns. — 1° Soldal d'une 
phalange. 

20 Le mot a élé employé pour désigner 
le légionnaire romain. 

Palay£. — Au sens primitif, une 
phalange est un corps de troupe constilué 
par le conlingent d'une cilé ou d'un État. 
dans une armée de confédérés. Plus lard, 
Ja phalange est un bataillon, une compa- 
gnie. De là, les lermes comme le com- 
mandement « ‘ni ofhxyyos! » 
synonyme de ’frt uerwrTou (Voy. Mé- 
rwnrov) : Front! 


Spécialement, la phalaoge est la grosse 
infanlerie des hopliles macédoniens, des 
neGétatpor (voy. ce mol). Elle est cons- 
tiluée exclusivement de Macédoniens. 
Le phalangile est armé d'une longue 
lance, ou sarisse (Voy. Zäictox) et d'un 
pelit bouclier. Ces soldats, pressés sur 
huit rangs compacls, manœuvraient par 
masses très homogènes, bien protégés 
sur les flancs el par derrière. Le choc 
de la phalange élait irrésistible, et elle 
élait lrès difficile à entarner. Mais elle 
manquail de souplesse pour manœuvrer, 
et cela fut parfois la cause de sa défaite. 

Pékapa [ra].— 1° Oreilles en mélal, 
avec charnière, adaplées à certains cas- 
ques grecs el se fixant sous le menton par 
des courroies. 

20 Bosselles, écailles, ornements métal- 
liques que l'on adaplait à la bride des 
chevaux. 

30 Par exlension, parure de lèle, sans 
doule en mélal, pour les 
hommes el les femmes. 

os. — Cimier 
d'un casque, parlie supé- 
rieure destinée à porler 
le panache, D'aulres en 
font un synonyme de 
ŒUADTIE. 

Pavñ,. Pavos. — 
Torche (Voy. As el 
Auurac). C'esl ausei 
une lanlerne ou un can- 
délabre où se fixail une 
torche, une lumière quel 
conque. 

Pévytaopio. — À ppa- 
rilion, spectre, fantôme. 
Les Grecs croyaient que 
les ombres ou âmes des morts revenaient 
sur Ja Lerre dans certaines circonslances, 


AP 


par exemple elles venaient effrayer leurs 
descendants ou leurs parents lorsque ceux- 
ci avaient négligé les rites de la sépulture 
ou de la religion du tombeau. On pouvait 
aussi, par des invocalions, faire apparai- 
tre des fantômes hors de leurs lombeaux. 

Papétpau, Papetpewv, dim. Papé- 
TOLOY. — Carquois. On se servait aussi 
des mots toÿdxn, Otsroddxn, ototo- 
Onxn. Le carquois faisait nécessairement 
parlie de l'armement des archers. On en 
fabriquail en cuir, en bois, en métal. La 
furme en pouvait varier; il pouvail avoir 
ou non un couvercle, avoir ou non une 
poche spéciale pour contenir l'arc. L'ar- 
cher, au repos, portait le carquois sur le 
dos; pendant l'action, il l'avait à hauteur 
de la taille, soit à droile, soit à gauche, 
afin d'en extraire plus aisément les flèches 
(Voy. fig. l'wputds). 

Pappaneôs, fémin. Pappaneb- 
tpta, Pappanis. — Empoisonneur, 
empoisonneuse, sorcier ou sorcière. Les 
duux méliers élaient réunis, et c'étaient 
surtout les femmes qui s'y livraient. {a 
papuxxeutprx élait une magicienne qui, 
par des incanlalions, des filtres, venait 
au secours des amants éconduits, des 
personnes désirant se venger ou faire 
disparaître quelqu'un qui les gènait. Ces 
filtres élaient souvent des poisons qui 
{uaient la persoune qui les prenait. Dans 
ce cas, la peine pour le coupable était la 
mort. 

Papuarépavtis. — Devin qui pro- 
phétise au moyen de drogues, de poisons. 

Péppanoy. — 1° Médicament, remè- 
de. Les médecins furent en même temps 
pharmaciens, c'est-à-dire qu'ils prépa- 
raient eux-mêmes les médicaments; mais 
ils se procuraient les ingrédients utiles 
chez les gapuuxonüAur ou bCotémor. 
Les premiers étaient plus particulière- 
ment des droguisies, les seconds des her- 
borisles, car Jes drogues de toute espèce, 
les racines, les feuilles, les fleurs des 
plantes formaient le fond essentiel de 
toule médicamentation. Mais, au v° siècle, 
se forma l'industrie des pharmaciens. 
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Comme les pharmacopoles n'étaient pas 
surveillés, ils vendirent des drogues de 
loute espèce, subslituant leur fantaisie à 
la science de médecin. De même que cer-. 
tains médecins, des pharmaciens furent 
de simples charlatans, et l'on trouvait à 
leurs officines les subslances et les prépa- 
rations les plus étranges, si bien que leur 
art se confondit souvent avec celui des 
magiciens, et que le mot pépuuxov ser- 
vit à désigner non pas seulement les 
remèdes et les drogues scientifiques, mais 
des orviélans et des poisons sans valeur 
ou dangereux, des philtres, des breuvages 
magiques, etc. 

20 Drogues, produils chimiques de 
toute espèce, et parliculièrement matières 
tinctoriales et couleurs (Voy. Xpüua). 

PappanordAns. — Voy. bépuu- 
XOV. 

Papnaxôs. — Viclime expiatoire, 
bouc émissaire, dont l'immolalion avait 
lieu dans un certain nombre de cérémo- 
nies cultuelles, en particulier dans les 
Thargélies attiques. 

Papuaxotp{ôns, Paonmanotpir- 
TS, Pappanétpuh. — Aide des mé- 
decins eb des pharmaciens, chargé de 
broyer et de piler les subslances el plan- 
tes médicinales; plus particulièrement, 
aide du peintre et du teinturier, rapin. 

PappaxovpYÉs. — Pharmacien 
(Voy. Dapuaxov). 

Pappaxdv. — Officine de teinturier. 

Papos [rd]. — Charrue (Voy. ’Apo- 
Tpoy). 

Päpos. — Manteau porté, à l'époque 
homérique, par les grands personnages. 
Il ressemblait, en principe, à la yAatve, 
mais il était plus grand, en tissu de toile 
au lieu de laine. C'était un vêtement de 
luxe, dont le nom semble montrer l'ori- 
gine étrangère, peut-être égyplienne. 

Pépos. — Phare. bépos était une île 
placée à l'entrée de Ja baïe d'Alexandrie; 
Ptolémée Philadelphe y fit construire, 
par l'architecte Sostlrale de Cnide, une 
tour destinée à éclairer les vaisseaux en 
mer, et qui coûta 800 lalents. De là le 
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nom de phare donné aux tours de cette 
sorte. Le phare d'Alexandrie était de base 
carrée, construit en marbre blanc, et d'une 
grande hauteur; il avait plusieurs élages 
qui allaient en diminuant vers le haut. Le 
dernier étage avait des fenêtres où l’on pla- 
çait des torches allumées pendant la nuit. 
On construisit par la suite d'autres 
phares sur le même modèle; la base était 
carrée, ou ronde, ou octogonale, elc. 

Pacyavoy. — Sorle de couteau glaive 
qui servait aux guerriers homériques aussi 
bien à immoler et dépecer les animaux 
qu'à tuer les ennemis dans la bataille. Il 
était court, sans doute à lame forte, à un 
seul tranchant, avec une poignée simple 
terminée par un anneau de suspension. 
C'est du moins le type de coulelas trouvé 
dans les tombeaux de Mycènes. 

Pasyavoupyôs. — Fabricant de 
pXoyava (Voy. Proyavov). 

Pots. — Aclion publique du genre 
yexpn. On intentait une gäots contre 
ceux qui avaient enfreint les lois ou les 
coutumes, par exemple ceux qui faisaient 
commerce de blé hors d’Alhènes ou trans- 
portaient des marchandises en contre- 
bande, ceux qui s'appropriaient les biens 
de l'État, les sycophantes, les gardiens 
qui laissaient détériorer ce dont ils avaient 
la garde, etc. 

L’assignation pour une pouç se faisait 
dans les mêmes formes que pour une 
yexpn. L'aceusateur qui n'oblenait pas 
le cinquième des voix des juges était pas- 
sible d'une amende de mille drachmes et 
de la perte d'une partie de ses droits. 

PaorwAroy, Péorxw og. — 1° Bour- 
se, besace, et aussi boîte et coffre pour 
enfermer les vêlements. 

29 Sac de cuir, ou havre-sac, desliné à 
renfermer les rouleaux qui servaient de 
livres. 

Pätvn. — Râtelier disposé dans une 
écurie pour faire manger les chevaux ; le 
râtelier, desliné au foin et à ja paille est 
distinct de la mangeoire où l’on plaçait 
l'avoine. Les modernes n'ont rien innové 
en ce point. 
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Pétvwpa. — 1° Lanbris d'un plafond 
formé par des poutres et des chevrons se 
croisant à angles droils, de telle sorte que 
le plafond élait divisé en un grand nom- 
bre de pelits carrés creux, de caissons. 

20 Meuririères percées dans le bord 
d'un vaisseau pour lancer des projecliles 
sur les ennemis. 

Beyyétrns [A0:]. — On hésite à 
identifier cette substance avec un minéral 
ou une espèce de pierre spéculaire, ou 
mica, comme celle dont les plaques furent 
employées quelquefois en guise de vitres. 

etdtrns. — Celui qui parlicipe au 
Petdlriov. 

Perdlrrov. — Voy. Zucctris. 

BeÀÂktag. — Espèce de marbre, peul- 
êlre provenant d’une carrière de l’Allique, 
que l'on employait volontiers pour la sta- 
tuaire, 

PeAA6GpuS, PeAÀ6G. — Chêne-liège. 
Le bois de cet arbre avait son usage en 
charronnerie surtout. Quant à l'écorce, 
elle était employée par les pêcheurs qui 
en adaptaient des fragments au bord supé- 
rieur de leurs filels, comme flotteurs. On 
en faisait aussi des semelles, surtout pour 
des chaussures de femmes, et des bou- 
chons. On disait aussi &AlgAoto. 

Pevänn. — Perruque, calotte recou- 
verle de cheveux postiches. Les femmes 
grecques porlèrent des perruques non 
seulement pour se garantir lorsqu'elles 
élaient chauves, mais aussi pour s'embel- 
lir. L'usage, venu sans doute d'Orient, fut 
irès en honneur à l'âge archaïque, où la 
coiffure, très compliquée, exigeait presque 
l'usage des posliches, el aussi à l'époque 
impériale. Les chevelures blondes, venues 
de Germanie, élaient parliculièrement 
recherchées, ainsi que les chevelures 
indiennes. Les chauves, probablement, 
portaient perruque aussi bien dans le 
monde grec que dans le monde romain, 

Péoetoov. — Brancard, civière, Lout 
ce qui sert à porler. 

Pepvh. — Dot. Syn. de Ilpofs. 

Pepvlov. — Panier à poissons. 

Péptpov. — Voy. Péperpov. 
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PnYÔS. — Espèce de chêne, quercus 
esculus, dont le bois est dur; il avait 
beaucoup d'emplois dans la conslruclion. 
On en faisait des essieux de chars, des 
ustensiles de diverses sorles; il servait 
aussi en sculplure. 

PO6tS. — Sorte de gâleau rond qu'on 
offrait au dieu de Delphes pendant la fète 
appelée beogava ; on accompagnail celte 
offrande de libalions de vin. 

PréAn, Piékrov. — 1° Le nom de 
phiale s'applique, dans les auteurs, à des 
vases très divers, aussi bien à une coupe 


de taille moyenne, servantessenliellement 
aux libalions, qu'à un chaudron ou à une 
urne funéraire. La phiale était donc soit 
un gobelet, soit une coupe, soit une urne; 
tantôt elle avail une anse ou un pied, {an- 


lôt elle en élail dépourvue. Mais le sens 
qui domine est celui de coupe à libalions, 


449 


DIM 


assez plale, sans anse et sans pied, ayant, 
au centre, un Oppaads. C'esl un acces- 
soire essenliel des sacrifices. 

2° Bobèche d'un flambeau. 

Prôitra, Didiriov. — Comme Det- 
dlttov (Voy. Zuoatrta). 

PrAGÀoOYOG. — Qui aime les letires, 
l'éloquence. Par suite, le mot, pris subs- 
tantivement, s'est appliqué à lous les 
amaleurs de belles-lellres, d'éloquence, 
de philosophie, à des hisloriens, des 
grammairiens, des criliques, elc. 

PtAbcopoy [T5]. — Ensemble des 
connaissances philosophiques, op- 
posées aux connaissances de la 
rhélorique et des mathémaliques. 

PruAécopos. — Philosophe; 
celui qui étudie la nalure, les lois 
et les phénomènes de l'esprit, par 
opposilion au rhéleur et au mathé- 
maticien. 

PEAtoov. — Les philtres sont 
des breuvages que fabriquaient les 
magiciens pour le succès de leurs 
incautalions; les subslances qui 
les composaient étaient les agents 
intermédiaires entre le magicien 
et la personne sur laquelle devait 
s'exercer leur pouvoir. Les phil- 
tres élaient un mélange de plantes, 
de substances, de liquides choisis 
selon leur nalure spécifique et appropriés 
aux divers cas à traiter, Les philtres amou- 
reux, préparés par les magiciens et les 
sorciers, élaient Les plus employés et les 
plus variés. Naturellement les recettes des 
philtresétaienttenues secrèlesetse trans- 

mettaient comme une science occulte. 

PrAoa. — Tilleul. Le bois tendre, 
mais durable, avait de nombreux usages, 
surlout en menuiserie; on en faisait des 
labletles à écrire, des boîtes, des mesu- 
res; on en recouvrail Ja carcasse des 
vaisseaux ; onen sculptait desstalues, etc. 
Nous ne savons pas si la fleur avait chez 
les Grecs des usages médicinaux. 

Pruôs. — 1° Siguette, demi-cercle 
de mélal garni de dents sur sa face in- 
terne, qu’on meltait sur le nez d'un cheval 
en l'absence de mors. 
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20 Muselière de jonc ou d'osier res- 
serrée à son ouverture qu'on mellait à 
certains chevaux (Voy. fig. ‘Irroxôuoc). 

30 Cornet à dés, ayant la même forme 
que cette muselière. 

PAéY. — Veine, filon dans une mine 
ou une carrière (Voy. Méruhhov). 

At, et mieux Arat, — Montant 
d'une porte; montant d'une échelle et, 
par exlension, porle, échelle. 

DAotôe. — Partie Lendre de l'écorce 
des arbres, et en parliculier du papyrus 
(Voy. Ilérupos). 

HAvanoypäpos. — Auteur de 
phlyaques (Voy. DAuaË). 

DAdaE. — Nom donné, dans diverses 
villes de Grèce et d'Ilalie, à des comé- 
diens ou histrions populaires analogues 
aux ÔerxnAËxTar (voy. ce mot). C'élaient 
des bouffons qui, sur des tréteaux, très 
vbscènes, dans un accoutrement grotesque 
avec un masque hideusement comique, 
jouaient des farces et des parodies. Ces 
représentalions populaires se ratlachaient 
au culle de Dionysos, et avaient la même 
origine que la comédie. On a pensé qu'il 
y avait, à l'origine des phlyaques, une 
danse riluelle, des sauts et des mouve- 
ments rythmiques accompagnés de mimi- 
que et de chants. 

On a appelé pAbaxes les pièces bouf- 
fonnes et parodies que jouaient ces his- 
trions. 

Potvirroy. — Instrument de musique 
(Voy. DoïnË). 

Porvirrody. — Nom donné à un tri- 
bunal d'Athènes, sans doute parce qu'il 
élail peint en rouge, ou élait signalé par 
quelque marque rouge. Il y avait de 
même le dixaotnptov farpayroëv, 
ou vert. 

Potvrais. — Nom donné à des étoffes 
teintes en rouge écarlate, et à des vêle- 
ments, des lapis, des élendards, etc. Spé- 
cialement, casaque rouge, signe distinc- 
tif des hopliles de Sparte et d'Athènes. 

Porvixtoths. — Haut fonclionnaire 
de la cour du Grand Roi, ayant un uni- 
forme rouge écarlate. 
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PotvrE. — 1° Palmier. Cet arbre était 
plus rare en Grèce qu'en Orient. Le bois 
léger, facile à travailler, était employé 
en particulier en statuaire. On en faisait 
aussi des solives, et l'on croyait que ces 
solives avaient la propriélé, sous le poids 
de ce qu'elles supportaient, de s'arquer 
non par en bas, mais par en haut. Le 
fruit du palmier, ou dalte, s'appelait aussi 
gotveé. 

20 Teinture de pourpre (Voy. [los- 
wuüpa). Ce nom vient de ce que l'indus- 
trie de la pourpre était surlout phéni- 
cienne, 

30 Instrument de musique d'origine 
phénicienne, dont le type ne nous est pas 
connu. 

40 Phénix; oiseau fabuleux. 


PoÂlc. — caille; par suile, cuirasse 
formée d'écailles en métal superposées 
el cousues sur une casaque de cuir ou de 
loile (Voy. Qwpaë Àentdwréc, dont les 
écailles ressemblent à celles d’un pois- 
son, et Owpaë solbwTÉ, qui ressemble 
à des écailles de serpent). 

POAÀLS. — Petite pièce de mounaie, 
de la valeur d'un quart d'once. On em- 
ploya souvent le mot comme synonyme 
d'obole. 

Povh, P6vos. — Meurtre. Primiti- 
vement, les parents et amis de l'homme 
luë poursuivaient le meurtrier pour lui 
appliquer {a loi du talion. C'était la ven- 
deita. Chez les Alhéniens, nous trouvons 
deux juridiclions, suivant que le meurtre 
était volontaire (éxoüstoc) ou involon- 
laire (œxoustos). Dans les deux cas, on 
saisissait de l'affaire l'Archonte-Roi, car 
il élait le chef religieux et devait purifier 
la ville souillée par une mort violente. 
L’Aréopage jugeait les cas de meurtre 
volontaire ou commis avec prémédila- 
tion; le meurtre involontaire (légitime 
défense, etc.) était jugé par les Éphètes. 
Maïs peu à peu les jurys d'Héliastes 
furent saisis des différentes affaires de 
meurtre à la place des Éphètes. 

Les peines appliquées étaient Ia mort, 
le bannissement avec confiscation des 
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biens pour le meurtre éxoüatos ; le ban- 
nissement pendant un an, avec cérémo- 
nies expialoires, sans confiscation des 
biens pour le meurtre &xoûstoc. 


Pop. — Se dit des mouvements de 
gymnastique qui ont leur application 
dans les exercices chorégraphiques. Les 
Pædolribes les enseignaient aux enfants 
dans les palesires. Ils consistaient en 
exercices des pieds, des bras et des mains 
(4etpovorta), de la têle, de tout le corps. 
On emploie aussi dans ce sens le mot 
xévnors, ou le mot xévnua. On distin- 
guait les gosut des jambes el des pieds, 
des bras et des mains, du lorse, de la 
tête, et les poput de saut (aeplau), les 
popai lournanles (£Atxwdetç), sans par- 
ler des wopal usilées dans la pyrrhique. 
Les yopa consliluaient donc un des trois 
éléments de la danse chez les Grecs, 
c'était le pas; les autres éléments étaient 
le CPAS et la Betkts. On disait ôpyeto- 
Our popav rap goptv pour désigner Ja 
danse lente et cadencée du genre de 


l'éupeele. 


Popberk. — 1° Licou qui s'altachait 
à la tèle d'un animal, cheval ou bœuf, 
pour le conduire; parfois on y adaptait 
une muselière appelée x'pa0c. 

2° Ensemble de courroies que les 
joueurs deflûtle 
s’appliquaient 
parfois sur le 
visage afin de 
modérer le 
gonflement des 
joues et d'évi- 
ter la fatigue. 

Popetoy.— 
Litière, palan- 
quin. L'usage 
de la litière, originaire de l'Asie, s'inlro- 
duisit dans Ja Grèce et de là en Italie. À 
Athènes, on l'employait pour les femmes, 
Jes malades ; les hommesquis'en servaient 
étaient considérés comme efféminés. 

La litière consislait en un plancher sur 
lequel on mettait un matelas et un cous- 
sin; une sorte d'auvent ou toiture légère 
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couverte de cuir prolégeait le voyageur 
et élait supportée par quatre piliers. Des 
rideaux pouvaient entourer complète- 
ment la lilière. Après les conquêles ma- 
cédoniennes, la litière devint d'un usage 
général et fut beaucoup plus ornée. Les 
porteurs élaient ordinairement au nom- 
bre de quatre et s’appelaient gopetæpdpor. 

Popnua. — 1° Vêtements et parures. 

20 Brancard (Voy. Popetov). ° 

3° Au pluriel, tà GODAHUTE, signifle 
des porleurs. 

Popiyn. — Peau de cochon, et par 
extension vêlement en peau de cochon. 

PoputyE. — Instrument à corde du 
même genre que Ja xtbaptç. Les texles 
ne permellent pas de dislinguer la forme 
de la odeurs de celle de la cithare. 


Poppôs. — Le mol désigne tous les 
lissus de jonc ou de sparle, et par exten- 
sion tous les objels fabriqués avec ces 
issus, comme des naltes, des paniers, 
des vêtements rusliques, cle. 

D6pos. — Tribut payé à Athènes par 
ses alliés au v® siècle, quand fut organi- 
sée la confédéralion de Délos, en 476; les 
Athéniens, d'accord avec leurs alliés, 
décidèrent que ceux-ci fourniraient des 
vaisseaux ou un tribut, qui fut fixé à 460 
lalentis. L'argent était déposé dans le tré- 
sor du temple de Délos et confié aux 
Hellénotames, choisis parmi les Athè- 
niens. Aristide réparlit cet impôt entre 
les différentes villes d'Asie et les ‘îles 
faisant partie de la confédération. 

Quand les guerres médiques furent 
terminées, les Athéniens lransporlèrent 
le trésor de la confédération dans leur 
ville et l’augmentèrent sans cesse, de 
sorle que vers 431 les alliés donnaient 
600 talents, et 1.200 en 425. Cet argent 
servit à embellir Athènes, ce qui tourna 
contre cette ville beaucoup de ses alliés. . 

Le lribut élail levé lous les quatre ans. 
11 cessa d'être perçu lorsque s’effondra la 
puissance marilime d'Athènes, à la fin de 
la guerre du Péloponèse. 

Poptis. — Vaisseau de transport pour 
le commerce. 
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Bovpyénros, Poupvitrns [proc]. 
— Pain cuit au four, par opposition aux 
espèces de pains ou de gêleaux cuits d'au- 
tre manière (xAtbavixtos, écyapltns, 
06sÀrns Gpros, elc.). 

Pobpvos. — Four de boulanger (Voy. 
’Irvds). 

Pp&yua. — Toule sorte de clôlure, 
de palissade, de retranchement plein ou 
perté à jour, et en particulier parapet 
recouvert en ce cas de peaux ou de feutre 
exhaussant Le plat bord d'un navire, afin 
de protéger à la fois le pont contre l'inva- 
Sion des vagues, et les rameurs, rendus 
aiasi invisibles, dans les navires de com- 
bat. Ces parapets étaient peut-être mobi- 
les. Selon qu'ils en possédaient ou non, 
les navires se dislinguaient en aphractes 
et kataphracles (œppaxtot, xarappax- 
roi). 

Ppuy6$.— Palissade, clôture (Voy. 
Doxyua). 

Ppätnp. — Membre d'une phralrie 
(Voy. Deatpla). 

Ppatpiæ, — Division de la tribu 
chez les [oniens et les Doriens. Primiti- 
vement, chaque tribu atlique comprenait 
trois phratries,-et chaque phratrie trente 
yévn. À l'époque classique, la phratrie 
était une subdivision du dême et com- 
prenait aussi un certain nombre de yévn. 

La phratrie élait surtout une associalion 
religieuse; fous ses membres, apparte- 
nant à des familles différentes, avaient un 
culte commun, des cérémonies spéciales 
auxquelles ne pouvaient parliciper que 
les membres d'une même phratrie. Fous 
les ppétepec étaient solidaires; ils de- 
vaient poursuivre le meurtre de l'un 
d'eux. Quand un enfant élait né, au mois 
de pyanepsion qui suivait la naissance, et 
è la fête des Apaturies, il était présenté aux 
poirepes, qui votaient sur son admission 
dans la phralrie ; il étail ensuite inscrit 
sur le oparoptxby ypaumatetov si le 
vote lui était favorable. 

A Sparte, chacune des trois tribus élait 
divisée en neuf phratries, ayant un carac- 
tère religieux, comme à Athènes. 
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Ppatptapyos. — Chef religieux 
d'une phratrie; c'est lui qui accomplis- 
sait les cérémonies du culle; il était fe 
prêtre de la phratrie. 

Ppatptaotis, Ppatptebs. — Mem- 
bre d'une curie romaine, assimilée à une 
phratrie. 

Ppétwp. — Voy. boitrno- 

Ppéao. — Puits. Les Grecs ont connu 
le moyen de creuser des puils, parfois 
très profonds. Au niveau du sol, ils éta- 
blissaient 
une mar- 
gelle, par- 
fois en 
marbre el 
ornée de 
sculptu- 
res. Ils 

puisaien£ 
l'eau soit 
à force de 
bras, avec 
un seau el 
une corde, soit au moyen d'une poulie 
accrochée à une armature. 

Le mot wpéap désigne aussi les puils 
de mines, destinés soit à la descente dans 
les galeries et à l'extraction du minerai, 
soit à l'aéralion. 

oeatiaæ. — Réservoir ou conduite 
d'eau. 

PoearotÜmavoy. — Sorle de grue 
ou de treuil destiné & tirer de l'eau d'un 
puils. 

BpewpÜyog. — Fabricant de puits, 
et aussi, sans doute, de margelles de 
puits. 

Ppovtiathptoy. — Cabinet de tra- 
vail. C'est le nom qu'Aristophane donne 
à l'endroit où Socrate se livre à ses mé- 
ditations, c'est-à-dire un panier suspendu 
en l'air. 

Plus tard ce mot servit à désigner la 
curia romaine, endroit où délibérait le 
Sénat. 

Ppovpä. — 19 Troupe de soldats rési- 
dant dans une ville, garnison. 

2° Levée de troupes, faite à Sparte, à 
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chaque entrée en campagne. Jusqu'à 60 
ans, tous les Spartiates étaient épppousor, 
mais, naturellement, les plus âgés consli- 
luaient une sorte de réserve destinée à 
défendre la ville, une véritable garni- 
son. 

Ppobpapyxos. — Gouverneur alhé- 
nien élabli dans certaines villes sujelles 
ou alliées avec une garnison. 

Ppobprov. — Forteresse, citadelle, et 
aussi la garnison qui l’occupe. 

Ppuyroti. — Mode phrygien propre 
à exprimer l'enthousiasme religieux ou 
l'excilalion bacchique et, d'autre part, la 
douleur violente. 

Ppvatwpia. — Signal donné au 
moyen d'un feu noclurne allumé sur une 
hauteur, pour annoncer un événement 
attendu. C'est ainsi, dit-on, que la nou- 
velle de la prise de Troie parvint des riva- 
ges asjaliques jusqu'en Grèce en passant 
d’ile en ile. 

Ppuatoptrov. — Endroit élevé, poste 
sur une montagne pour observer les si- 
gnaux; un bûcher était rapidement pré- 
paré et on y mellait le feu pour transmet- 
tre le signal donné. 

Ppvatwpôs. — Veilleur chargé d'ob- 
server certains points indiqués d'avance 
et où devaient s’allumer des feux; ils 
transmetlaient les signaux de la même 
façon. 

vyñ. — Exil. Peine à laquelle on 
condamnail, à Athènes, ceux qui avaient 
blessé quelqu'un volontairement avec 
intention de donner la mort, ceux qui 
avaient arraché ou mutilé les oliviers 
sacrés, le citoyen qui avait prôlé secours 
à un banni, le citoyen qui gardait la neu- 
tralité pendant une guerre civile. 

Le meurtrier volontaire pouvait aussi 
éviter la peine de mort en s’exilant. L'exil 
remplaçait toules les autres punilions 
quand le condamné réussissait à s'enfuir. 
Une amanislie pouvail permettre aux ban- 
nis de rentrer dans leur patrie, 

Le meurtrier involontaire élait puni du 
bannissement, mais pour un temps seule- 
ment, 
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Enfin, dans les lulles politiques, il est 
arrivé souvent que le parli vainqueur a 
banni en masse ses adversaires. 

Pvuxtoy, PÜxos. — Sorle de fard 
qu'on tirait d’une algue ou de lichens et 


qui donnait une leinlure rouge employée 
pour les lèvres surlout, On l’appliquait 
avec une brosse ou un pinceau. 

PuAdnetovy. — Corps de garde et 
troupe de garde (Cf. Duizxa 1). 

BvAanñ. — 1e Aclion de monter la 
garde, de faire sentinelle, puis la senti- 
nelle elle-même et le lieu où elle est pla- 
cée, le poste, ainsi que le temps de Ja 
faction. 

20 Prison (Voy. AscuwTtotov). 

PuAaxthe. — Voy. Pilaë. 

BuAanthprov. — 1° Corps de garde. 

2 Amulelte, lalisman (Voy. "Anotpé- 
TALOV). 

DbAXE. — Gardien en général et, en 
particulier, garde, agent de police. 

DbAapxos. — 1° Président d'une 

vA% athénienne (Voy. Dur). 

2° Chef d'une œuAn ou escadron de 
cavalerie. Il y avait un phylarque par 
tribu, élu à mains levées. Les phylarques 
assislent les hipparques pour le recrute- 
ment des cavaliers, dressent le calalogue 
de leur escadron, désignent les classes 
qui doivent parlir en campagne. Ils doi- 
vent instruire leurs hommes et s'assurer 
du bon état des chevaux. 

3 Où œÜlapyot désignait, à Épidam- 
ne, un conseil qui administrait l'État. 

40° Traduction du mot latin fribunus. 
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BuAétns. — Membre d'une œudñ 
(Voy. ce mot). 

BvuÂñ. — 1° Tribu. C'est une division 
élémentaire d’un grand nombre de cités 
grecques, et plus particulièrement ionien- 
nes. Athènes fut divisée, à l'origine, en 
quatre quAut, les yeAéovtes, les œiyt- 
xosetc, les apyadsts et les ÜnAntec 
(nobles, bergers, ouvriers, guerriers). 
Chaque tribu était un groupement de trois 
phratries (voir parota), co:nposées 
elles-mêmes de familles où yévn (Voy. 
Tévoc). Chaque quA% rendait un culle 
commun à un ancêtre ; elle reconnaissait 
l'aulorilé d'un pulobwareus, 

Au temps de Solon, la division en tribu 
subsiste; les tribus nommaient les séna- 
teurs. Chacune d'elles était divisée en 
trois irittyes (voy. Torrrüc) et douze 
naucraries (voy. Nauxopaæola). C'est à 
l'Archonte (listhènes que l’on doitle grou- 
pement des Athéniens en cent dèmes, 
divisés en dix tribus. Chaque tribu élisait 
50 sénateurs, et ce groupement conslituait 
une prytanie (Voy. [Toutave{x) qui pré- 
sidait l’Assemblée populaire pendant un 
cerlain nombre de jours. À celle division 
du peuple en tribus correspondaient beau- 
coup de rouages d’administralion, par 
exemple l'élection de dix Stratèges. 

Les dix tribus d'Athènes portaient les 
noms suivants "Epexôné, Atyné, 
Havdtovi, Aeovris, "Axauavrtic, (i- 
vnis, Kexponé, ‘Inrofwvtiés, Atavté, 
*Avrtoyte. Ces noms rappelaient des 
héros nationaux. À ces dix tribus s'en 
ajoutèrent plus tard deux autres (à parlir 
de 306). 

Chaque tribu avait son culte, son lieu 
d'assemblée, son chef, ou @ÜAxpo, 
ou mieux ÉTMEÀNTAS TÂS ok. 

Le mot guA“ s'est appliqué à la tribu 
romaine (Voy. Lex. des anliq. rom.). 

2» Par extension, ouÀY désigne cer- 
taius corps de troupe, soit d'infanterie, 
soit de cavalerie; à Alhènes, la œuñ 
est un escadron de cavalerie, issu d'une 
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tribu, commandé par un œüAxp/0o, 
soumis aux hipparques (Voy. DÜhapy0oc, 
Zrpurds). 

SvAoBaatheËs. — Chef d'une tribu 
attique (Voy. Dur 1). 

Pôpaua. — Pâte du pain prête à être 
mise en forme et enfournée. Elle était 
composée, comme aujourd'hui, de farine 
et d’eau que l'on pétrissait avec les mains, 
et on y ajoutait du levain. 

PSou. — 1° Soufflet servant à attiser 
le feu, depuis l'outre primitive qui se 
dégonflait par pression, et d'où l'air 
s’échappait par un tube adaplé à un ori- 
fice, jusqu'au soufflet à double plan- 
chelte semblable à celui dont on se sert 
actuellement. Dans Île premier cas, on 
emploie volontiers le mot &ox4s, outre 
(Voy. fig. ’Invds). 

20 Par extension, le mot s'applique aux 
éventails dont on se servait pour exciter 
la flamme; il est alors synonyme de 
bris. 

vous. — Instrument de musique, 
sans doute une espèce de flûte, 

Pvonthp. — Voy. Püoca 1. 

Puonthptoy. — 19 Voy. Pücu 1. 

. 20 Sorte de flûte (Cf. Duoas). 

“bÜo#n. — Boudin noir fait avec le 
sang et le gros inteslin du cochon. C'était 
un mets qu'on laissait d'ordinaire aux 
gens du peuple. 

Puoth. — Gâteau grossier fait de 
farine mélangée avec du vin. 

Pwptaz66. — 1e Coffre pour serrer 
les vètements. 

20 Écrin, petite boîte servant à divers 
usages. 

oaswy. — Divers objets en tissu de 
lin, comme une voile de navire, un vêle- 
ment. 

Pwoowy1oy. — Mouchoir en toile de 
lin. 

Poowy, Puawvyroy, — Voy. les mots 
précédents. 

PütryS. — Espèce de chalumeau, de 
fifre champêtre. 
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Xatov. — Houlette, bâton de berger 
(Voy. Axyw6dov). 

Xairn. — Chevelure flottante, et par 
analogie, panache de crin surmontant 


quelquefois le casque des anciens (Voy. 
Ados). 

XaAaCGopôlaËs. — Fonclionnaire 
chargé par certaines villes de délourner 
la grêle au moyen de pratiques de sorcier 
et de charlatan. 

Xakaotipta [syouvix]. — Cordages 
servant à abaisser une herse, une trappe. 

Xatvôg. — 19 Ensemble du mors et 
de la bride d'un cheval; le mors et toules 
les pièces destinées à [le maintenir en 
place et à le faire agir. 

Ce n’est qu'exceptionnellement que cer- 
tains cavaliers antiques domptèrent et 
dirigèrent leurs chevaux sans l'office du 
mors et de la bride. De toùs temps les 
Grecs ont fait usage de cet instrument 
précieux. 

La bride se composait d'une têlière 
(xopupatu), courroie qui passait derrière 
les oreilles; au sommet de la tête, la 
têlière pouvait recevoir un panache ou 
Àdpos; d'un fronteau, ou &uruë, qui 
reliait par le front les deux côtés de la 
bride; d'un sous-gorge ou YEVELXOTAD ; 
des rupñio, rapayvalldes, rapuyva- 


Otètax, ou montants de la bride, qui 
reliaient Les deux extrémités de la têlière 
aux branches latérales du mors. Ces 
montants élaient quelquefois richement 
décorés; on y attachait, à l'occasion, 
des œillères (naponia, üvrfaux), 
une muserolle, xeprorépuov, destinée 
à enlourer les naseaux de l'animal, pour 
le guider au besoin, si l'on n’employait 
pas le mors, pour allacher Ja muselière 
(gos6ert, xnwdç) ; la muserolle pou- 
vait être remplacée par le caveçon, 
Yœltov, en métal, lequel remplace 
encore dans cerlains pays le mors, soit 
pour dompter un cheval difficile, soit 
simplement pour conduire; il y en 
avait que des pointes aiguës garnissaient 
à l’intérieur (Voy. fig. "Eéwoute, “Hvtx, 
‘Inrevs, ‘Inroxduo, elc). 

Quant au mors, que l'on appelle aussi 
cTOutov, otomie, ÜTooTomiov, il élait 
formé de deux montants el d’une barre. 


Cette barre pouvail êlre droite, ou brisée 
en deux canons ou &Eovec réunis par 
leurs extrémilés ou reliés par un anneau 
ou une chaînelle (ouxAtornprx). Les 
montants ou ailes du mors pouvaient 
être de différentes formes, plus ou moins 
longues, larges ou plates, et décorées. 
Une gourmelle de cuir ou de métal, 
üroyaAtviôtx, complélait l'appareil. 

Les Grecs ont fabriqué des mors très 
doux et d’aulres très durs, quelquefois 
de vrais instruments de torture, comme 
les éyivor, ou mors à hérissons. 


La bride était complétée par les rênes, 
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qui s'allachaient soit à la muserole ou au 
caveçon, soit à la barre du mors, comme 
dans nos bridons modernes, soit aux 
montants, comme dans nos brides, de 
façon à fuire levier el à agir sur la bouche 
du cheval avec plus d'énergie. 

20 Ancres et amarres d'un navire, et 
divers cordages servant à la manœuvre 
des voiles et du gouvernail. 

Xakvotrpra [ri]. — Amarres de 
navire (Cf. XæAtvôs 2). 

XGALË. — Chaux, qui se disait aussi 
ydbos, titavos, xovlax (plus spéciale- 
ment mortier de chaux}, &oBeotos, &xx- 
réséestocs (chaux vive). L'emploi de la 
chaux dans la conslruclion des murailles 
fut connu de bonne heure chez les Grecs, 
mais il resta beaucoup moins fréquent que 
chez nous. La meilleure provenait de Chy- 
pre, où il y en avait des gisements pro- 
fonds; de Phénicie, de Syrie, de la Grande 
Grèce, où on l'obtenait en brûlant des 
pierres calcaires, des albâtres, des mar- 
bres, dans des fours ou xäuvor. On 
l'employait très rarement pure, et d'or- 
dinaire sous forme de mortier, c'est-à- 
dire mélangée avec du sable (œuuoxovle, 
et quelquefois téÂua). On la préparait 
dans des fosses, l'agilant et la malaxant 
avec une pelle et on l'appliquait au moyen 
de la truelle, comme de nos jours (Voy. 
“Yraywyeus, Evstip). 

XaAnavOés, XaknävOn, XéAuay- 
60, X&AnayBo6. — Le noir des cor- 
donniers, oxyde de cuivre qui servait à 
noircir le cuir des chaussures, 

XäAnaoris. — Qui a un bouclier 
d'airain, A l'époque hellénislique, la 
phalange comprenait plusieurs corps 
appelés œpyuotomdes, Aeuxxontes el 
4alxiomes, probablement d'après Ja 
nature des ornements qui étaient sur les 
boucliers. 

XaAnelo. — Voy. Xakxeutixr. 

XaÂnetov. — 1° Forge (Voy. Xu- 
xEUG). 

2° Tout objet en cuivre, et plus géné- 
ralement en métal, comme un vase, une 
chaudière, etc, 
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XanéAatos. — Voy. XakxñAatoc. 

XäAnevpa. — Voy. XaArwux. 

XaÂnebüs, Xarevths. — Ouvrier 
en métal, opposé au Téxtwvy, ouvrier 
qui travaille le bois, charpentier, menui- 
sier. Plus parliculièrement, c'est le for- 
geron, el sa spécialilé, malgré l'étymo- 
logie du nom, est l'ouvrage du fer. Par 
extension, le mot s'applique à ltoutouvrier 
qui travaille du métal; par exemple à un 
orfèvre (Voy. fig. ’Ixvds). 

XaÂnevttañ. — Industrie du métal, 
et plus particulièrement du forgeron 
(Voy. Xaxeüc). 

. XaÂne@y. — Forge (Voy. Xahxeuc). 

XahnñAatos. — Se dit d'un objet 
de bronze ou de cuivre travaillé au 
repoussé. 

XaœAuniov. .— Voy. Xahxoua et 
XaAxoûs. 

XaknoËïfan. — 1° Nom donné à 
Athènes et aulres villes à un pelit trésor 
(Onoavods) spécialement aménagé pour 
recevoir en dépôt el conserver les offran- 
des de bronze. 

20 Armoire pour serrer les ustensiles 
de cuivre, la balterie de cuisine. 

XoÂnôs. — Ce mot désigne soit le 
cuivre pur, soit le bronze mélangé de 
cuivre et d'élain. Les Grecs apprirent des 
Phéniciens l'usage du bronze et s'en ser- 
virent pour toutes sortes de choses : va- 
ses, plats, lampes, armes, etc. Les bron- 
zes de Délos, d'Égine et surtout de 
Corinthe étaient les plus eslimés. Les 
proportions de l'alliage variaient suivant 
les fabriques. Le bronze fut très employé 
par les slatuaires grecs. 

Dans les monnaies de bronze, les Grecs 
mellaient 10 à 16 p. 100 d'étain et parfois 
de 2 à 5 p. 100 de plomb, le reste était 
du cuivre. 

Nombre d'objets de cuivre ou de 
bronze porlaient le nom de ce mélal, par 
exemple une hache, une pointe de lance, 
un casque, une cuirasse, un ustensile (vase 
ou chaudron), etc., el lout particulière- 
ment le chalque, monnaie de cuivre valant 
un huitième d'obole (Voy. Xahxoüç). 
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XaAnoturetov. — Atelier où se 
{travaillent le cuivre et le bronze. 

XaAnotunrtuñ, XaAnotTÜros. — 
Xaxoturesiv ayant un sens moins géné- 
ral que xx}xoupyeiv, et s'appliquant de 
préférence au travail artistique du cuivre 
et du bronze, le xAxotÜxos estun véri- 
lable ouvrier d'art, consacré aux diverses 
manipulations du bronze comprises dans 
le nom de yxAxotun!xn. 

Xakrovpyela, XaAnovpytxh. — 
Travail des mines aussi bien que de la 
forge. En général, travail, industrie mé- 
tallurgique. 

XaAnovpÿôc. — Mineur, forgeron, 
en général ouvrier métallurgique. 

XanoBcg. — Monnaie de bronze va- 
lant un huilième de l'obole (environ 


2 centimes). Le chalque se divisait en sept 
x6hAuBot; il avait pour mulliples le 
dichalque, le trichalque, le tétrachalque 
el le pentachalque. 

X&Anwpo. — Tout objet, ustensile, 
vase fabriqué avec du bronze. 

XaArnopvyetoy. — Mine de cuivre. 

Xä&Avÿ. — L'acier, nommé aussi 
&ôduac, l'indomptable, ou otéuwud. 
Les anciens ont connu de très bonne 
heure l'acier, qu'ils ont produit sans 
doute en enterrant des morceaux de fer 
pendant des années. Ils ont nalurellement 
praliqué Ia trempe, que désignaient les 
mots £énretv, £ap (Voy. Bzp). 

Xapebvn, Xauedviov, Xauevvis. 
— Lit de pauvre, consislant le plus sou- 
vent en une paillasse ou un lit de paille, 
par lerre. 

Xä&paypau. — Voy. Xxpuxtp 2. 

Xapantip. — Marque, empreinte 
faite sur un objet. En particulier : 1 Mar- 
que au fer rouge faile sur des animaux, 
bœufs, chevaux, elc., pour indiquer le 
propriétaire, etc. 
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20 Coin monétaire, gravé en creux, et 
que l'on imprimait à coups de marteau 
sur le flan mélallique chauffé (Voy. 
Néproud). 

Xaourwpæ. — Palissade sur un re- 
lranchement (Voy. X4paë). Désigne par- 
fois le retranchement lui-même, et par 
extension un camp reltranché. 

X&pa£. — Pieux pointus ou petits 
arbres, branches qu'on meilait sur le 
retranchement derrière le fossé, en de- 
dans du camp. Les Grecs laissaient un 
certain espace enire les pieux et cou- 
paient les branches ou les arbres sur les 
lieux mêmes, et ne transportaient' pas 
des pieux tout préparés, comme les 
Romains. 

Par extension, retranchement et camp 
retranché. 

Xapäooetv.— Graver au moyen d'un 
ciseau ou d'un burin dans le bois, la 
pierre ou le métal. En particulier, graver 
un coin monétaire. 

Xapräorov, Xéptrns, Xaotiov. 
— Papier (Voy. Bt6àoc). 

Xéerv. — Le verbe yéetv exprimaut 
l'opération de mettre en fusion le métal, 
plomb, élain, or, argent, cuivre, 7eüux 
désigne le métal pur, ou l’alliage oblenu 
par la fonte, et, par suile, un objet en 
métal fondu. On pratiqua la fonte à une 
époque très reculée; les Grecs, qui en 
attribuaient l’inveniion à Rhœkos et 
Theodoros de Samos, en avaient reçu 
d'Orient la pratique et la technique. ls 
surent fondre des objets massifs et des 
objets en creux dans des moules de 
pierre ou de métal, puis, pour les pièces 
considérables, dans des moules de sable. 
Mais le détail de ces opérations est très 
mal connu; lout ce que l'on peut dire, 
c'est que les modernes n'ont fait que rer- 
fectionner les procédés, sans obtenir des 
résullats arlisliques supérieurs. 

Xetpapos. — On ménageait dans la 
carène des embarcalions non pontées une 
ouverture par laquelle on vidait l’eau de 
mer lorsqu'on avait Lliré le navire à sec 
sur le rivage. Le efuapos élait la bonde 
de cette ouverture. 
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Xetpaotpoy. — Épais vêtement d'hi- 
ver, 

Xeip. — Main. Le mot s'applique à 
toute sorle d'objels ayant la forme d'une 
main, quelque analogie avec la main, ou 
rappelant l'usage d'une main, par exem- 
ple un crampon, un crochet. Il est aussi 
synonyme de yep, manche et gant 
{Voy. ce mot). 

XetpäpaË£a. — Voiture à bras. 

Xetpapä£rov. — Pelile voiture à 

bras ; brouelle. 
7 Xerpis. — 1° Manches que l'on adap- 
tait à Ja tunique. Jusqu'à l’époque impé- 
riale, l'usage des 
manches, em- 
prunté aux Asia- 
tiques, élait re- 
gardé comme 
signe d'un carac- 
tère effémiué. 

20 Gant. Dès 
l'époque homé- 
rique, on portail des gants sans doigis, 
comme nos milaines, pour proléger les 
mains contre les ronces et les épines. Les 
Grecs connurent aussi des gants sembLla- 
bles aux nôtres, en cuir ou en laine, avec 
des doigls, les yetpides Ôaxrukwtat. Il 
n'y avait guère que les chasseurs, les 
paysans ou les personues frileuses qui 
faisaient usage de gants, ainsi que les bou- 
langers, pour pétrir la pâle. 

39 Brassard, pièce d’armure formée de 
lames s’arliculant les unes sur les autres, 
en usage chez les cavaliers qui le por- 
taient au bras gauche, celui qui élait oc- 
cupé à lenir les rênes, pour le proléger. 

Xerpo6&AArotpa. — Sorle d'arba- 
lèle formée de deux morceaux de bois en 
croix sur lesquels on tendait une corde 
d'arc el qui pouvait lancer une ou plu- 
sieurs flèches. 

Xerp6Ypapov. — Heconnaissance 
d'une delte écrite et signée de la main 
du débiteur. Sans avoir la valeur d'un 
contrat, un papier de ce genre élait admis 
comme lémoignage en justice. 

XetpoA&6n. — Manche d'un outil, et 
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en particulier partie du manche de la 
charrue que le laboureur tenait dans sa 
main. 

Xetpôuantoov. — 1° Essuie-mains, 
servielte. Ces étoffes si utiles à la propreté 
n'ont été en usage que fort tard chez les 


Grecs. Après les repas, ceux-ci conlinuè- 
rent d'ailleurs, de préférence, à netloyer 
leurs doigis avec de la mie de pain qu'ils 
jelaient ensuile aux chiens. De même, 
pour s'essuyer les mains après les ablu- 
tions de la Loilelle, les Grecs pouvaient 
fort bien se passer de serviettes spéciales 
et se servir d’une étolfe quelconque, 
même d'un pan de leur vêtement. C'est le 
christianisme qui a répandu l'usage des 
ser vieltes, avec les idées de pureté el de 
proprelé. 

20 Éloffe dont les femmes, surloul les 
Asiatiques, se faisaient un ornement de 
tôle. C'était, sans doute, une sorle de 
xexpüpzlos (Voy. ce mot). 

XetpouÜüAn, XetpopôAwy. — Mou- 
lin à bras (Voy. Mél). 

Xeupôvt6ov. — Voy. Xépvt6ov. 

Xexpévemtpoy. — Vase de forme 
variable desliné au lavage des mains. 

Xetpoyonta. — Mouvements rylh- 
més des mains qui faisaient parlie essen- 
tiellement de l'orcheslique. On donnait 
aussi ce nom à des mouvements de lulte, 
et aussi à des exercices où les pieds 
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jouaient le rôle ordinaire des mains el 
réciproquement. Enfin le mot yetpovo- 
uetv s'appliquait aussi à l'exercice de Ia 
oxautyn (Voy. Extauayxetv). 

Xetpormédn. — Employé surlout au 
pluriel : menottes. 

Xetposnémoc. — Devin qui rendait 
ses sentences d'après l'inspection des 
mains. 

Xerpotovéa.— Vote par mains levées. 
C'était la manière de voter la plus usitée 
dans les assemblées athéniennes. On déci- 
dait ainsi surlout ce qui présentait un 
intérêt général, les lois, les déclarations 
de guerre, les traités de paix, l'etoxyye- 
lu, les xpoboat, l'éleclion des magis- 
trals les plus importants, comme les Slra- 
tèges. Celle manière de voter a donné le 
verbe 7etpotoveiv. 

Le héraut comptait les voix, c'est-à- 
dire les mains levées, puis on procédait à 
la contre-épreuve et le président pronon- 
çait le résultat du scrutin. 

Xetpotéyvng. — 1° Ouvrier, arlisan. 
Plus spécialement : 

2e Corps d'ouvriers du génie faisant 
parlie de l’armée sparliate. Un corps de 
xetpotéy var thracesse trouvait également 
dans l’armée de Philippe. 

Xetpovpyÿé6s. — Chirurgien. En prin- 
cipe, les médecins grecs furent en même 
lemps chirurgiens; mais dans la pratique, 
beaucoup de médecins n'exercèrent pas la 
chirurgie, et s’en remirent à des spécia- 
listes. Ces spécialistes devinrent souvent 
d'une très grande habileté. Ils opéraient 
dans des salles ouvertes sur la rue, ayant 
à leur disposition tout un arsenal d'instru- 
menis d'ordinaire ingénieusement sim- 
ples : cautères, pinces, tenailles, lancettes, 
scalpels, bistouris, couteaux, sondes, 
seringues, spéculums, forceps, ventouses, 
aiguilles, trépans, scies, etc., etc., avec 
des bandages et de la charpie. 

Ils s'entendaient particulièrement à 
guérir les luxalions et les fractures, 
extraire les corps étrangers, soigner les 
yeux, les dents, à pratiquer les accouche- 
ments, .elc. 
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Xerpwy4£rov. — Sorle de capitalion 
payée par les ouvriers. 

XeA:d6viopa. — Chant de l'hiron- 
delle par lequel les enfants célébraient le 
retour du printemps; Alhénée nous a 
conservé le yeAddviouu que les enfants 
de Rhodes chantaient au début du mois 
de Boédromion. 

Xélus. — Voy. Xelwvn 1. 

XéAvopo. — Fausse quille clouée sous 
la quille du navire pour préserver celle 
dernière de l'usure causée par le frotle- 
ment quand on hâlait le navire à terre ou 
qu’on le faisail glisser sur les rouleaux de 
bois (pt Awyyes) pour le lancer à la mer. 

Xekoyn. — 1° Écaille de tortue, qui 
ne semble avoir élé employée chez les 
Grecs que comme caisse de résonance 
de la lyre. Par extension, le mot yeAwvr 
(ainsi que yéAuc) a désigné la lyre elle- 
même. L'usage de l'écaille en tabletterie 
semble dater de l'empire romain. 

29 Protection roulante composée d'une 
charpente avec toilure, à l'abri de laquelle 
les guerriers faisaient des travaux d'ap- 
proche et sapaient les fondements des 
murailles d’une ville. On la nommail 
ainsi, dit Athénée, en raison de la len- 
teur de sa marche. La lorlue était revê- 
tue de peaux de bœufs fraîches qui la 
préservaient contre l'incendie. Ses pro- 
portions maxima étaient 18 mètres de 
long, 13 de large et 13 de hauteur. On 
s'abritait encore sous des torlues pour 
servir des machines de guerre telles que 
le trépan (rpüravov) et le bélier. La Lor- 
tue avec bélier (7eAwvn xpropépoc) 
portait suspendu à son loit un bélier que 
l'on manœuvrail sans danger à la faveur 
de cet abri. 

Dans le même ordre d'idées, on don- 
nait le nom de tortue à une manœuvre 
des soldats d'infanterie qui, pour se dé- 
fendre contre des projecliles ou attaquer 
une muraille, se faisaient une véritable 
carapace de leurs boucliers, élevés et 
serrés au-dessus de leurs têtes. Celle 
manœuvre semble avoir élé surlout fami- 
lière aux troupes romaines, 
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30 Noïn donné à la courbure irès ren- 
flée de la quille d’un navire. 

XeAowvis. — Lyre (Voy. Xelwvn 1). 

Xepvñtts. — Fileuse, parce qu'elle 
fait tourner le fuseau avec ses doigts. 

Xepy16etov, Xepviôrov. — Vase de 
nuit. 1! ne faut pas confondre ce mot avec 
X épvtéov. 

Xépy160ov. — Voy. Xerpévintpov. 

Xépvuh. — Eau lustrale que versail 
une esclave aux convives avant Je repas, 
ou qui servait à 
purifier ceux qui 
assislaient à une 
cérémonie reli- 
gieuse, avant le 
sacrifice. 

Xeüpa. — 
Voy. Xéetv. 

Xfhevua. — 
Objet tissé en for- 
me de mailles. Par 
extension navelle à faire du filet. 

XnAñ. — 1° Aiguille à coudre (Cf. 
’AxéoTpa). 

20 Pinces recourbées. 

30 Partie d’une calapulle en forme de 
crochet, qui saisissait la corde pour la 
tirer en arrière et produire la détente qui 
faisait partir le coup. 

4o Crèle du mur d'une digue marilime 
et aussi bras arrondis de cetle digue. 

XnÀ6çs. — A l'époque homérique, 
grand coffre de bois où l'on serrail les 
vêlements; souvent il élail orné de pla- 
ques ou incrustations d'or et d'argent. 

Xhpn. — Chème, la plus petite me- 
-sure de capacilé pour Îles liquides; la 
valeur n’en est pas bien connue. Il semble 
qu'il y ait eu deux espèces de chèmes, 
l’une ayant le poids de trois drachmes, 
l’autre de deux seulement. 

Xnvionos. — Cf. Zréios. 

XTôpov. — Grain de froment frais 
que l'on faisait griller pour le manger. 
On employail surlout le pluriel t& 1ido2. 

XrAtapyos. — 1° Officier comman- 
dant un bataillon de mille soldats. 
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20 Par analogie, 71A(xpoç désigne le 
tribun militaire des Romains. 

3° Haut fonctionnaire de la cour des 
Perses, puis des Macédoniens; sorte de 
chancelier. 


XrAtootÜs. — Balaillon perse com- 
prenant mille hommes. 


XutOY. — Principale pièce du vêle- 
ment grec, en toile ou en laine, que l’on 
portail sur la peau, Complèlement fermé 
d'un côlé, il n'avait qu'une ouverture 


passer 
le ‘bras, 
tandis 
que de. 
l'autre 
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des manches ou des demi-manches. 
Les anciens connaissaient plusieurs 
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sortes de chitons; les principales son! : 
XuTov edvnTp, sorle de chemise de 


nuit. 


XiTov noônpns, long chiton avec 
manches des Ioniens. 

Xrrwv 6p0o6t4dtoç, longue tunique à 
manches avec une ceinture sous les bras, 
que portail le citharède. 


Xurov Soudexés, chiton court porté 
par les esclaves. 

Les femmes portaient aussi un chiton 
mais souvent embelli 
de broderies ou d'orne- 
menis en or qu'on y 
cousait. Leur ytTov 
xpoxwrés était un 
vêlement de luxe, con- 
sidéré comme ne pou- 
vant êlre porté par un 
homme sans honte. 

Au théâtre, les rois 
et les reines porlaient 
un chiton à manches, 
tombant jusqu'aux 
pieds et orné de ban- 
des de couleurs vives 
pour les gens heureux, 
grises, bleues ou ver- 
tes pour les fugilifs, 
les malheureux. 

Par extension, Jt- 
Toy a désigné des 
vêlements de formes 
très diverses, même 
des vêlements de 
guerre et des pièces 
d'armure, des cuirasses 
ou des coties de mail- 
les, et s'est appliqué 
aussi à des enveloppes 
de toule espèce et à 
des tissus variés, 
comme un filet de pé- 
che, un élendard, elc. 

Xtrovroy, Xito- 
vionos. — Pelit 
{To court, s'arrêlant 
au-dessus du genou. 
Lorsque ce vêtement 
était porté par des 
femmes, on l'appelait 
AuToviov; pour les 
hommes, il prenait le nom de #tTwvioxos. 

FXAatva, dimin. XAarvéoy. — Vêéle- 
ment de dessus, pelit manteau que l’on 
porlait, simple ou plié en deux, par des- 
sus le chiton. Il consistait simplement 
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en une pièce d'éloffe rectangulaire el se 
posait sur les épaules comme un châle, 
les deux pointes tombant symétriquement 
devant la poilrine et la taille; il pou- 
vait être maintenu par une fibule. La 
4Aœiva élait en éloffe de laine, quelque- 
fois teinte en pourpre, el plus ou moins 
brodée et décorée. C'élait un vêtement 
réservé aux hommes. 

Par extension, vêtements et étoffes 
destinés à des usages divers, par exemple 
couverture de lit. 


XAaivopa. — Manteau (Cf. X}xi- 
va). 

XAapôç. — Chlamyde. Manteau dont 
il faut peut-être chercher l'origine en 
Thessalie, mais dont l'usage se généra- 
lisa rapidement en Grèce. Elle élait por- 
lée par les cavaliers, les chasseurs, les 
éphèbes; les voyageurs l'avaient aussi 
adoplée. La chlamyde élait une pièce 
d’éloffe plus ou moins ample, taillée en 
forme de rectangle à l'un des pelits 
côtés duquel se raccorde un demi-cercle. 
On l'agrafait au moyen d'une fibule soit 
sur le devant de 
la poitrine, soit 
sur l'épaule, de 
facon que Îles 
deux bras fussent 
couverts, ou que 
l'un d'eux, avec 
l'épaule, restât 
libre. Les deux 
poinles, qui dans 
le premier cas 
tombaient l'une 
el l'autre par de- 
vant, comme cel- 
les d'un chäâle, 
étaient, dans le 
second Cas, l’une 
par devant, l'au- | 
tre par derrière. On les appelait des ailes 
nrept, nrépuyec. Il y avait des chla- 
mydes courtes, tombant jusqu'aux genoux, 
et d'autres tombant jusqu'aux pieds. Elle 
se portait avec aisance, se prélait à des 
disposilions variées, comme celles de nos 
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capes el des pèlerines. Enroulée aulour 
des bras, elle pouvail même servir de 
défense (Cf. fig. "Egn6oc). 

Par exlension, vêlement et lissu quel- 
conque, couverlure. 

XAaviôrov, XAavis. — Pièce d'éloffe 
légère servant de couverture ou de man- 
teau (Cf. XAwtvu). 

XAavrontôrov, XAavionrov. — 
Dim. de XAavtc. 

XALDdEY. — Bracelel. 

Xv6n. — Voy. Xorvtxn. 

Xoavebetv. — Voy. Xéerv. 

Xoë&vn, Xéavos. — 1° Foyer ou 
four de forgeron, composé soit d’une ca- 
vité où l’on déposait le fer au milieu du 
combustible, et où arrivait par un orifice 
inférieur l'air envoyé de l'outre servant 
de soufflet, soit d'un haut cylindre où 
s'ouvrait en bas une bouche de foyer, et 
que surmontait un grand vase à couver- 
cle dont l'usage n'a pu être exactement 
déterminé. Ce dernier appareil, plus 
compliqué, pouvait peut-être s'uliliser 
pour la fonte du métal. | 

20 Couche de fine argile dont on endui- 
sait la maquelie des objels que l'on vou- 
lail fondre à cire perdue. Elle consliluait 
le vérilable moule à l'intérieur duquel le 
métal en fusion devait absorber et rem- 
placer la cire. 

Xoebs. — Voy. Xoûc. 

Xoñ. — Libation. Les Grecs faisaient 
des libations pour tous les actes de leur 
vie. Non seulement on en offrait aux 
dieux avant le sacrifice, ou quand on 
conciuait un traité, une alliance, une 
trêve, mais pour un simple serment. Au 
commencement du repas, on offrait une 
libation aux dieux du foyer, comme les 
chrétiens disent le Benedicile. Les liba- 
tions se faisaient soit avec du vin, soit 
avec de l’eau. Sur les tombes, on faisait 
des libations de peAfxpaxtov, mélange de 
miel et d'eau, ou des libalions de lait ou 
de vin. 

Il ne faut pas confondre #o avec 
oxovon (Voy. ce mot). 

Xorvinn. — Voy. Xorvexte 2. 
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* Xocvinle. — 1° Moyeu, partie de la 
roue où les rayons se joignent à l'essieu. 

20 Bois percé de trous où l’on passait 
les jambes des esclaves pour les entra- 
ver. 

8° Armature en fer d'une couronne. 

Xotyt£. — 1° Mesure altique de 
capacilé pour les solides (céréales, légu- 
mes, elc.), valant quatre cotyles, soit un 
peu plus d’un litre. Une chénice de blé 
élail considérée comme suffisante pour 
Ja nourriture d'un homme pour un jour. 
C'était le salaire minimum des travail- 
leurs libres et la ration qu'on donnait 
aux esclaves. 

20 Bloc de boïs percé de trous et 
servant d'entraves pour les esclaves (Cf. 
Xotvtxls 2). 

Xotponopetïoy. — Cage en osier 
pour enfermer et engraisser les pelits 
cochons. 

XoA06apñs, XoAo6äeotvos, XoA6- 
Gaxpos. — Se dit d'un objet teint avec 
du fiel de bœuf, ce qui lui donnait la 
couleur de l'or. 

XopabAns. — Musicien qui jouait 
de la double flûte et accompagnait le 
chant du chœur, soit au théâtre, soil dans 
un chœur lyrique (Voy. Adkntäs). 

Xôpôevpa. — Andouille, boudin, 
saucisse (Cf. ’AAAGG). 

Xopôñ. — 1° Corde, en parliculier 
corde d'un instrument de musique, 
comme la lyre, faite d'abord de boyaux 
d'animaux, plus tard de nerfs. De là le 
synonyme veupal. 

20 Boyau d'animal, tripe que l'on pré- 
pare comme aliment; andouille, boudin, 
saucisse. 

Xopela. — Danse, sous loutes ses 
formes, accompagnée ou non de chant et 
de musique. 

Xopetog. — Chorée, nom donné par- 
fois au trochée (—u) ou à son équivalent 
le tribraque (uuu). 

Xô6pevpa: — Danse, évolution du 
chœur pendant qu'il chantait les différen- 
tes parlies. Ces danses étaient graves et 
nobles dans les chœurs tragiques, vives el 
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légères jusqu'à l'indécence dansla comédie 
(cordace) (Voir ’Eupéherx, Yrépynu, 
Ztxivvie, Képôuë), 

Xopeutñs. — Choreute, celui qui 
faisait partie d’un chœur dramatique. Dans 
la tragédie d'Eschyle, chaque pièce avait 
un chœur de 12 personnes; Sophocle porta 
ce nombre à 15. 

Dans la comédie, le chœur comptait 
24 choreutes. 

Seuls, les ciloyens jouissant de tous 
leurs droits étaient admis à faire partie 
des chœurs. 

Xopnyetoy. — Endroit où les cho- 
reutes et les acteurs se réunissaient pour 
les répélilions, et où étaient les costumes, 
les masques et tous les accessoires. 

Xopnyia. — Chorégie, une des plus 
importantes liturgies d'Athènes. Le cho- 
rège (xopnyds) devait organiser et faire 
instruire à ses frais un des chœurs qui pre- 
naient part au concours des Dionysies, des 
Thargélies, des Panathénées. On ne pre- 
nait comme chorège qu’un citoyen ayant 
au moins trois talents de fortune ; chaque 
tribu fournissait pour chaque fêle un cho- 
rège. Celui-ci se présentait spontanément 
ou était désigné par les épimélètes. Le 
chorège, en général, choïsissail un yopo- 
Stô%oxxhog pour instruire les choreutes, 
mais il élait responsable de tout ce qui se 
faisait, donnait un salaire aux choreules 
et payait tous les frais. 

A la suite du concours, on classait les 
chorèges; celui qui était le premier rece- 
vait un trépied qu'il devait consacrer au 
dieu (Dionysos ou Apollon, suivant la 
fête), avec une inscription mentionnant 
son nom, son succès, la nature de son 
chœur, sa tribu, le yopobtôtoxuhoc et 
l'avAnTs qui l'avaient assisté. 

La chorégie coûtait fort cher; un chœur 
tragique dépensail jusqu'à 5.000 drach- 
mes. Aussi, après la guerre du Pélopo- 
nèse, fut-il permis à deux citoyens d’une 
même tribu de participer ensemble aux 
frais d'une chorégie. 

XopnY6s. — Voy. Xopnyio. 

Xoptap6oçs. — Pied composé d'un 
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chorée ou trochée et d’un iambe : —uu—; 
on le trouve dans le grand asclépiade el 
les mètres logaédiques. IL y a aussi le 
tétramètre choriambique, formé de deux 
choriambes el d'une tripodie logaédique- 
Exemple : 

uv /=uv//! vu [vu] — 

X6p10v. — Peau, membrane; en par- 
liculier, membrane contenant une pâtée 
de miel et de lait à l'usage des jeunes 
animaux. 

XopoôtdäonaÂos. — Maître de 
chœur, celui qui faisait apprendre aux 
choreutes les morceaux qu'ils devaient 
chanter; il présidait les répélitions et 
élait payé par le chorège. Souvent les 
auteurs eux-mêmes se chargeaient de cet 
emploi. 

Xoportônos. — Exercice de danse 
qui consistait à frapper le sol lourdement 
de ses pieds, comme un homme ivre. 

Xopokértns. — Celui qui choisit, 
qui fait évoluer le chœur. Ce mot est à 
peu près synonyme de yopoiBiaxaloc. 
On désigne aussi sous le nom de 0po- 
Aëxtat les citoyens qui, dans chaque 
tribu, étaient chargés de dresser les listes 
de ceux qui pouvaient faire partie des 
chœurs, 

Xop6ç. — Chœur. Ce mot désigne 
d'abord l'endroit où l'on dansait en chan- 
tant; puis ce qu'on chantait en dansant; 
enfin Îles personnes mêmes qui chan- 
taient. 

19 On trouve des chœurs plus ou moins 


complètement constitués dès l'époque 
homérique. Dans la poésie mélique, le 
chœur joue un rôle important, Composé 
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de cinquante personnes, le chœur dithy- 
rambique, appelé aussi cyclique parce 
que les choreutes se tenaient en rond 
aulour de l'autel, chantait les louanges 
de Dionysos. Quand naquit Ja tragédie, 
le chœur y conserva une grande place. 

29 Chœur tragique. Le chœur d'une 
tragédie comprenait d'abord douze cho- 
reutes, nombre qui fut porté à quinze à 
l'époque de Sophocle. Costumés et mas- 
qués suivant leur rôle dans la pièce, les 
choreutes entraient par la droite sur trois 
rangs de cinq files chacun, suivant la figu- 
re Ci-jointe : 


T4 2 3 4 5 

: Quand le chœur était ainsi par rangs, 
on le disait xuri otolous; s'il élait 
par files, xura Quyd. Les choreules les 
moins habiles étaient au milieu, les plus 
habiles au premier rang, le plus près des 
spectateurs. Le coryphée occupait la 
place n° 3, landis que les deux parastates, 
ou chefs de demi-chœur, étaient aux pla- 
ces 2 el 4. 

Le chœur chantait soutenu par la flûte, 
et en évoluant en cadence de droite à 
gauche et de gauche à droite dans l'or- 
chestre. En entrant il chantait la æ490- 
os, l'ÉEodoe en sortant: dans les inter- 
valles des dialogues ou des monologues 
des acteurs, il chantait les otiotuu, 
composés de strophe, antisiro- 
phe et épode. 

30 Chœur du drame salyri- 
que. Il était semblable à celui 
de la tragédie, mais les cho- 
reutes étaient tous habillés en 
satyres. Leur danse était beau- 
coup plus vive, parfois las- 
cive. 

40 Chœur de la comédie an- 
cienne. Composé de vingt- 
quatre choreutes, divisé en six rangs de 
quatre files chacun, à la manière du chœur 
tragique. Dans le chœur comique, l'ima- 


XPH 


ginalion du poëèle se donnait libre car- 
rière pour inventer et habiller ses person- 
nages. 


Outre la rxpoñoc et les oraouux, le 
chœur comique avait une partie très 


imporlante, la parabase (Voy. Ilap60- 
otç). La danse ordinaire élait la cordace. 

5° Le chœur disparut de la comédie 
moyenne. La décadence de la tragédie 
amena aussi sa suppression au théâtre, et 
dans les pièces du mme siècle il n'en est 
plus fait mention. 

Xopootätns. — Voy. Xopoéxrnc. 

Xoûs (gén. Xodc ou Ko&c). — Les 
Grecs désignaient par ce mot : 

1° Un vase en terre, muni d'une anse, 
servant de cruche à vin. 


20 Une mesure de capacilé valant 12 co- 
tyles altiques, c'est-à-dire un peu plus de 
8 litres, Elle correspond au congius des 
Romains. 

Xoùs (gén. Xdou-Xo5), — Terre 
amoncelée et, par extension, lertre sur- 
montant une sépulture, et la sépulture 
elle-même (Voy. Xüua). 

Xpnuatiothprov. — 1° Se dit de 
toul lieu où se traitent des affaires, comme 
un marché, une bourse. 

2° Tribunal. 
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80 Lieu où se rendent des oracles. 

Xpnpattoths. — Négociant et, plus 
spécialement, banquier. 

Xpotç. — Prêt à usage, ou commo- 
dat. Il consistait à prêter gratuitement un 
objet à quelqu'un qui devait s'en servir 
pour un usage déterminé, et le rendre 
ensuite. Si l'emprunteur ne rendait pas 
l'objet prêté, il s'exposait à payer des 
dommages-intérêts. 

Xpnouokéoyns, XonopoÀdyos. 
— Diseur de bonne aventure, au moyen 
de recueils où se trouvaient à l'avance 
des réponses failes à toutes les questions 
que pouvait lui poser la crédulité popu- 
laire. 

Xpnsu66. — Réponse d’un oracle et, 
particulièrement, réponse, sous forme 
poétique, que la divinité inspirait à son 
prophèle (Cf. Mavretov). 

Xpnothprov. — 1° Oracle; lieu, 


chapelle, temple, grotte, où la divinité se 


faisait entendre (cf. Mavretov), et, par 
exlension, réponse d’un oracle. 

2° Sacrifice offert par ceux qui venaient 
consulter un oracle: les victimes étaient 
des chèvres, à Delphes par exemple, ou 
aussi des taureaux et des sangliers. Elles 
devaient êlre choisies, et l'inspection 
démontrait s'il y avait lieu ou non de 
consulter l'oracle. 


Xptopa. — Se dit de tout ce qui sert 
à enduire, à oindre, à graisser, aussi bien 
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du fard et des peintures que du plâtre, 
du ciment, du stuc, de la graisse, etc. 

XpovoYpapla. — Chronique, anna- 
les, histoire où les faits sont relatés sui- 
vant leur succession chronologique. 

Xpovoypäypos. — Auleur de chro- 
niques (Voy. le mot précédent). 

Xp6vos. — Temps, durée et, en par- 
liculier, en métrique, valeur d'une syl- 
labe. Le pdvos rp&ros élait l'unité de 
mesure équivalant à la durée d'une 
brève. Le poôvos xevdç était un repos 
de durée correspondante. 

Xpvuoetov. — Mine d'or et atelier 
d'orfèvre. 

XpvoñAatos. — Se dit d'un objet 
d'or travaillé au marteau, particulière- 
ment au repoussé. 

Xpvuotoy. — Morceau d'or et, par 
extension, tout objet d'or travaillé (opposé 
à 4puods, or naturel), comme une mon- 
naie, un vase, un bijou. 

XpvotorAbotov. — Alelier où on 
lave le minerai d'or pour en exlraire le 
mélal pur, 

Xpvuois. — Objet en or (cf. Xpuctov) 
et, spécialement, vase en or, vêlement, 
soulier brodé d'or. 

XpvoéroAÂ&. — Nom donné à plu- 
sieurs malières qui élaient employées 
pour la soudure de l'or : borax, talc, sou- 
fre, liquide chargé de substances miné- 
rales, qui se recueillait dans les mines, 
et aussi malacbite, oxyde de cuivre, etc. 

Xpvo6AtBoç. — Topaze ou hyacin- 
the. Pierre précieuse de couleur ambrée 
et dorée. Les plus belles venaient de 
l'Inde. 

XpuoomAbarov. — Voy. Xouso- 
rmAUOLOY. 

Xpvoorot6ç. — Voy. Xpuooyéos. 

Xpuoérpasos. —Voy. Ilptouoc. 

Xpuc6s. — L'or. L'or fut longtemps 
rare en Grèce et resta toujours le métal 
le plus précieux. Il semble avoir été tiré 
d'abord des mines de l'Oural, du pays des 
Arimaspeslégendaires, des Argippæens et 
des Issédones, peuples de la Sibérie méri- 
dionale et de la Colchide. La Grèce même 
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n'était pas riche en or, sauf l’île de Siph- 
nos, les richesses de la Thessalie et de la 
Macédoine, le fameux mont Pangée, ne 
furent exploilés qu'assez lard. Une fois 
l'or brut, ypusdç &rupos, reliré des mi- 
nes, on le püriliait au feu, puobs àneo- 
0os, et on pouvait le lravailler, soit par 
la fusion, soit par le batlage, soil par 
l'élirage. Les usages de l'or furentinnom- 
brables, et il est superflu de rappeler le 
rôle qu'il a joué dans la fabrication des 
monnaies, des armes, de la bijoutcrie, 
dans l'ornementation, dorure, placage, 
incruslalion, broderie, lissage, etc., et 
même dans la staluaire, où le mélange de 
l'or et de l'ivoire produisit de grands chefs 
d'œuvre. 

Par extension pu00ç désigne de nom- 
breux objels en or, comme des monnaies, 
des vases, des bijoux, des broderies 
d'or. 

Xpucoténtwy. — Voy. Xousoydos. 

Xpuooÿüy. — Dorer, soit en appli- 
quant de minces plaques d'or, soit en 
usant de procédés chimiques, par exem- 
ple au moyen d'une application de mousse 
d’or (dorure au feu). Les objets dorés 
élaient dits, dans le premier cas ért- 
Jouoa, dans le second xatiypuou. 
C'élaient surtout le bronze ou le cuivre 
qui élaient dorés par le second procédé; 
Je placage pouvait se faire sur des objets 
de bois, de fer, de pierre ou loule autre 
malière. 

Xpvoovpyetov. — Miné d'or. 

Xpvooôs [orarp]. — Stalère d'or 
ayant une valeur différente suivant les 
États, 20 drachmes environ à Athènes, 
28 à Cyzique, etc. 

Xpusoyoetov. — Atelier de celui qui 
travaille l'or, l'orfèvrerie. 

Xpvuooyorta, Xouooyotañ. — Art 
de l'orfèvre. 

Xpvc0%606. — Nom donné à tout 
ouvrier qui travaille l'or, quelle que soit 
sa spécialité, balteur d'or, orfèvre, bijou- 
tier, doreur, elc. L'étymologie du mot, 
fondeur d'or, fut oubliée de bonne heure. 

Xpôcopa. — Voy. Xpustov.. 


XPQ 


XpvowpatoËan. — Armoire pour 
serrer la vaisselle précieuse. 

Xpvowpuyetov, XpuowpÜyos. — 
Mine d'or, et ouvrier travaillant dans une 
mine d'or. Le puowpüzos est exclusi- 
vement, bien entendu, celui qui recher- 
che l'or en suivant un filon du minerai 
aurifère, et non celui qui le lraile pour en 
extraire le métal précieux. 

Xpbowots.— "Travail du doreur(Voy. 
Xpucoÿüv). 

Xovowths. — Doreur, en particulier 
doreur de statues (Voy. Xpucoüv). 

Xpôpa. — Couleur. 11 faut entendre 
sous ce mot, dont œxpuaxov est le plus 
souvent synonyme, aussi bien les cou- 
leurs dont faisaient usage les arlistes 
peintres et décoraleurs, que les malières 
employées par les leinturiers. 

Dans le premier sens, les Grecs usaient 
aussi du mot &vôn. Dès l'origine de {a 
peinture grecque, les artistes employè- 
rent des lons francs, appliqués de façon 
très convenlionnelle, bleu, rouge, jaune, 
noir, mais ils ne les mélangeaient pas 
toujours, et ils pratiquèrent volontiers la 
peialure monochrome. A l’époque classi- 
que, il semble que l'on-n’ait employé que 
quatre couleurs : le blanc (lerre de Mé- 
los), le jaune {sil altique), le rouge (sino- 
pis pontique) et le noir (noir de fumée). 
Le mélange de ces couleurs permellait 
une grande variété de couleurs, de nuan- 
ces et de tons, même le bleu. Appelle et 
Protogène durent enrichir cetle gamme. 
Ces couleurs étaient appliquées äu pin- 
ceau, ou plus fréquemment au cautère, 
pour produire la peinture à l'encauslique. 
On en préparait le mélange sur une pa- 
lelte, après avoir extrait les couleurs de 
pelits pots disposés sur une table ou dans 
une boîle. 

Quant aux malières employées par les 
leinturiers, elles élaient très variées. 
Sans parler de la pourpre, dont la prépa- 
ralion et l'emploi formaient une induslrie 
très spéciale (Voy. Ilopyüou), les cou- 
leurs élaient lirées des coquillages, des 
plantes, de malières diverses. Elles por- 
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laient plus particulièrement le nom de 
prouaxx; on les appliquait aux étoffes 
au moyen de bains plus ou moins pro- 
longés ou répétés. Sans énumérer les 
diverses subslances qu'utilisaient lÎes 
teinturiers, disons seulement que les 
Grecs riches ou aisés aimaient les vêle- 
ments blancs, plus ou moins ornés de 
riches broderies de couleur; que les hum- 
bles, au contraire, se vêlaient de couleurs 
diverses, parmi lesquelles on cite le vert, 
le bleu de ciel, le jaune safran, le violet, 
Je rose, sans parler du noir, qui était plus 
rare. Les habils de deuil n'étaient pas 
blancs, ni absolument noîrs, mais d'une 
couleur sombre, sans doule une espèce 
de gris qu'exprime le mot pad. 

XôtAoY. — 1° Bain d'eau pure, et aussi 
bain d'eau mélangée d'huile où l'on plon- 
geait les nouveau-nés; à Sparte on rem- 
plaçait ce mélange par du vin. 

20 Au pluriel, libation (Voy. Zrovdr). 

XÜtpa. — On appelait /ÜTpa ou y6- 
Toos, un vase en terre servant à faire 
cuire les 
aliments. 
Il avait la 
forme de 
nos mar- 
miles; 
quelques- 

uns #& 

étaient Ets 
montés een 
sur des 
pieds lrès 
courts, 
adhérents 
à la panse. 
Ordinaire- 
ment on les meltait sur un lrépied (yu- 
Tpôrous). 

On appelait af yutout le marché aux 
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poteries d'Athènes. 


Xvutpeôs. — Polier, fabricant de va- 
ses d'argile, de toute espèce et de toute 
forme. 

Xutptôroy. — Dim. de Xütpu. 

Xutpis. — Voy. Xütox. 


XQM 


Xvutoérovs. — Pied sur lequel on 
plaçail la yÜTto%, ou marmite, pour faire 
cuire les aliments, et aussi marmite 
ayant des pieds. 

XÜTpoG. — Voy. XüTow. 

XwAtau6o6. — Choliambe, nom 
donné au trimètre iambique scazon ou 
boiteux, c'est-à-dire qui se termine par 
un spondée ou un lrochée. 

Xôpa. — En général le mot désigne 
tout entassement de malériaux, et spé- 
cialement de terre, un terire. 11 s'appli- 
que bien : 

1° Au tertre que l'on élevait au-dessus 
d'une sépulture ou d'un groupe de sépul- 


lures pour en signaler et sanclifier l'em- 
placement. 

20 À un amoncellement de matériaux 
quelconques servant à l’altaque ou à la 
défense d'une place, lel que levée, di- 
gue, barrage avec troncs d'arbres, ou 
terrassement en plan incliné dressé jus- 
qu'au niveau des murs de la ville assié- 
gée afin de facililer l'escalade. Ces ou- 
vrages, que les Grecs semblent avoir 
empruntés aux Orientaux, élaient très 
longs et très difficiles à élever sous le jet 
des projectiles ennemis. On y suppléa 
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par la construclion de lours roulantes. 
Xopétiov. — Dim. de Xüui 1. 
Xwvedery. — Voy. Xéetv, 
Xévevpa. — Objet en bronze fondu. 
Le mot a élé appliqué, par exemple, au 
Colosse de Rhodes. 
X@vn, X&vos. — 1° Fourneau, creu- 
sel servant à la fusion des mélaux. 
2° Entonnoir. C'étaient, comme les nô- 
tres, des vases allant en s'amincissant de 
l'orifice à l'extrémilé inférieure, et mu- 
nis d'u- 
ne anse ; 
il yen 
avait de 
demi- 
sphéri- 
ques el 
percés 
de trous; 
d'autres 
avaient 
la forme 
d'une __ 
tasse 
avec un tuyau. On a trouvé des enton- 


- noirs en terre cuile, en bronze et même 


en verre ou en argent. 

Xwpo6&tns. — Instrument servant 
à mesurer le niveau d'un aqueduc et la 
pente du pays où il était construit, L'ins- 
lrument se composait d'une règle hori- 
zontale supportée par deux autres règles 
verlicales au bout desquelles on suspen- 
dait un fil à plomb. On ajoutait aussi à 
l'instrument une sorie de niveau d'eau. 

Xwotois (eAwvn). — Appareil pour 
proléger les soldals du génie faisant des 
terrassements autour d'une ville assiégée, 
et analogue à la yelwvn (Voy. ce mot). 
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Waroté [ra]. — Mélange de farine 
de froment, de miel et d'huile que l'on 
consacrail à certains dieux. 

Waldwpa. — Construction en forme 
de voûle. 

YWüÂrov. — Caveçon. Demi-cercle de 
métal posé sur le nez du cheval, et servant 
de frein, pour le conduire quand on ne 
lui met point de mors (Voy. Xælvéc). 

WaÂls. — Ciseaux servant à tondre 
les bêles à laine, couper les cheveux ou 
la barbe, etc. Les ciseaux des Grecs élaient 
formés d'une seule pièce comprenant 


deux branches réunies à leur extrémité 
par une parlie courbée. Cependant on 
connaissail aussi les ciseaux tels que nous 
les avons. 

WaœÂAerv. — 1° Toucher de la 
lyre avec les doigts, par opposition à 
xpobetv, qui indique l'emploi du plec- 
tre. 

20 Chanter en s'accompagnant de 
la lyre. 

WaÂp6s. — Tension de la corde 
, d'un instrument de musique, surtout 
de la lyre. On pinçait la corde avec 
deux doigts, on la tirait à soi et on la 
lâchailt brusquement, ce qui produi- 
sait les vibrations sonores. 

Par suile, air joué sur la lyre, 
accompagné ou non de chant. 

WaÂthprov. — Instrument de musi- 
que tenant le milieu entre la cithare et la 
harpe. 1l se composait d’une boîte sonore 
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percée de trous et surmontée d'un long 
bâton recourbé. Les cordes partaient de 
ce bâlon et venaient se fixer sur la parlie 
inférieure de la boîle. 

PäaÂrns, FaÂtpia. — Joueur, 
joueuse de cilhare. Les citharistes pou- 
vaient jouer de leur instrument au 
moyen du plectre, etalors leur jeu se disait 
xpouetv, ou bien ils touchaient les cordes 
avec les doigts, ce qui s'exprimait par les 
mots YaAAerv, daÂtnc. 

Wélrovy, WEéAlrovy. — Bracelet. 
L'usage de ces bijoux est aussi ancien que 
le monde. Les femmes grecques les affec- 
tionnèrent toujours: elles les portaient 
au-dessus du coude et au poignet. Il y en 
eut naturellement de très simples et de 
très riches, en métal lrès humble, fer ou 
bronze, aussi bien qu’en argent ou en or. 
Une des formes les plus anciennes, el 
toujours les mieux accueillies, est celle du 
bracelet en spirale, ou ÊAË, qui faisait 
plusieurs fois le tour du bras; enroulées 
comme des serpents, les £Auxes étaient 


nil 


. 


souvent terminées en têle el en queue de 
serpent, d'où leur nom d'épets et ôpx- 


xovtes. Les bracelets portés au poignet 
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étaient appelés repuxtprix, les bracelets 
portés autour du bras nept6payiévea. 

A l’âge classique tout au moins, il n'y 
avait que les hommes efféminés qui por- 
lassent des bracelets. 

Le mot désigne aussi les anneaux pour 
les jambes (Voy. [leptoxets). 

Wevdeyyoapñs Olun. — Procès 
intenté pour une inscriplion ou éypxpr 
faite à tort (Voy. ’Eyypapñ). 

Wevdñproy. — Voy. Kevoräorov. 

Wevdodintepos. — Se dit d'un édi- 
fice, en parliculier d'un temple, qui a un 
faux porlique sur chaque face, c'est-à- 
dire des colonnes engagées dans les murs 
extérieurs (Cf. Weudorepintepos). 

WevdonAntelas Ypayñ.— Aclion 
intentée contre ceux qui s'étaient donnés 
faussement comme les témoins d'une 
sommalion judiciaire. Elle était intenlée 
par devant les Thesmothètles. 

WPevdonAnthp. — Celui contre qui 
est intentée la deudoxAnrelus pag. 

Wevdopaptupiou Glan. — Aclion 
en faux témoignage dans le droit attique. 
Le faux témoin était condamné à des 
dommages-intérèts. - 

Wevdonäp0evos. — On appelait 
fausses vierges, ou mauvaises vierges, 
chez les Ausiens de Lybie, les jeunes 
filles qui, après un combat à coups de 
pierres el d'armes de bois, livré en l’hon- 
neur d’Athéné, succombaïient à leurs 
b'essures. 

Fevdorepinre- 
pos. — Se dit d'un 
édifice, d'un temple 
en particulier, dans | 
les murs extérieurs 
duquel sont encas- 
trées des colonnes qui | 
conslituent de faux | 
porliques. Ces faux 
portiques peuvent, 
comme dans la figure, * 
se combiner avec de véritables porliques. 

Wevdértopa. — C'était une feinte 
des lutteurs, qui se laissaient tomber à 
lerre afin de mieux saisir leur adversaire 


440 


VH 


pour lui faire toucher le sol des épaules. 

Tevdotéproy. — Voy. Kevoragov. 

ya. — Grains d'or de pelites 
dimensions que l’on obtenait par le lavage 
des sables aurifères. 

FnyiGerv. — Voter au moyen de 
cailloux. C'élait le vote secret, employé 
par les juges dans les tribunaux. Tanlôt 
on donnait deux cailloux, ou door, un 
pour acquilter, l’autre pour condamner, 
et on recueillait les voles dans une même 
urne ; tantôt on ne donnait qu'un dñpos 
à chacun et on présentait deux urnes, 
une pour l'acquiltement, l'autre pour la 
condamnation (Voy. Kadl{oxos). 

Dans l’Assemblée du peuple, on votait 
ordinairement par mains levées (yetpo- 
zovetv). On employait le vote secret 
(x2060 nv Ynp{Cecdur— la voie moyenne 
était plus employée dans ce sens —}, dans 
des cas parliculiers, par exemple pour 
accorder le droit de citoyen à un étranger, 
pour permeltre à un orateur de demander 
des poursuites contre un débiteur de l'État, 
en un mot, quand il s'agissait d'intérêts 
privés. Le mode de volation était le 
même que pour les juges. : 

Pnypts. — Voy. Wivos. 

Whgpropa. — 1° Décret volé par 
l'Assemblée du peuple; il n'élait en vi- 
gueur que pendant un an et devait être 
renouvelé. Pour en faire une loi, il fal- 
lait le soumettre aux Nomothètes. Bien 
que dnptoua ait parfois, chez les écri- 
vains, à peu près le même sens que 
véuoc, il y a cependant entre les deux 
une différence. Outre celle déjà signalée, 
vouos est d'une application générale; 
drotsux s'applique à une occasion par- 
ticulière, à un individu. 

20 On appelait aussi fnglouura des or- 
donnances ou mesures de gouvernement 
décidées momentanément par le Sénat, 
sans prendre l'avis de l’Assemblée du peu- 
ple. Dans ce cas aussi, l'ordonnance étai 
caduque au bout d'un an. ‘ 

Fnypoioyetov. — Sorle de damier. 

Fnyoralutns. — Escamoteur, 


preslidigitateur. 
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Yypos. — 1° Pelit caillou qui servait 
à compler, dans les temps primilifs. Le 
mot a gardé le sens de jelon, lorsqu'on a 
complé au moyen des abaques. Wrgi- 
Ceuv, qui en dérive, signifie compter, 
calculer. 

20 Suffrage. A l'origine, les Alhéniens, 
réunis en assemblée ou en jury, votaient 
au moyen de coquillages ou de pierres; 
les noirs élaïent pour la condamnalion 
ou le rejet d'une proposition, les blancs 
pour J'acquitlement ou l'acceptalion. 
Mais après les guerres médiques, la 
Yhpos fut en métal. C'élait un pelit dis- 
que de bronze percé d'un trou en son 


milieu pour l'acquiltement, plein pour la 
condamnalion. D'un côlé du disque 
élaient gravés les mols d'Agos dnuoctu, 
de l'autre une leltre. 

Sur la manière de se servir de la 
Wigos, voy. Wrollerv. 

Arislophane mentionne aussi des jelons 
de cire de forme oblongue; pour voter la 
plus grave peine, l'Héliaste faisait un 
lrait dans le sens de la longueur (trait 
long); pour la peine la plus légère, il 
faisait un trait dans le sens de la largeur 
(trail court). 

Yiaos. — Natle en sparterie; en 
jonc d'ordinaire, que les pauvres gens 
étendaient par terre pour se coucher et 
dormir. C'était le lit des humbles voya- 
geurs dans les hôtelleries. On donnait 
aussi ce nom à une nalte en paille posée 
sur les bancs où siégeaient les juges dans 
les tribunaux populaires. 

Wrayla. — Corps d'infanterie lé- 
gère, comprenant 256 hommes ou Yrhoë, 
conduits par un WtAxyds. 

roi. — Nom générique donné à 
loutes les troupes d'infanterie légère. Il 
ne semble pas qu'à Athènes il y ait eu 
un corps spécial de YuAof, mais on dési- 
gnait par ce mot des lroupes particuliè- 
rement mobiles, comme les archers, 
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Troëdrur, et les mepiroho, sorle de 
gendarmes mercenaires. Au moment des 
guerres, on enrôlait des mercenaires 
armés à la légère, par exemple des pel- 
lasles; ceux-ci devinrent ensuile des 
troupes régulières. 

WrhonBaproths. — Lyrisle qui 
joue de sqn inslrument sans aucun ac- 
compagnement de chant. 

FrhontOaprotinñ. — Art du YrAo- 
xt0aproTs. 

Wrhopetpla. — Poésie simplement 
déclamée sans accompagnement de musi- 
que. C'était surlout de la poésie héroïque. 

Wrôtanrig. — Tapis qui n'avaient 
de poils que d’un côlé; ils étaient légers, 
de couleurs brillantes. On les fabriquait 
surtout à Sardes. 

WEAWOpOY. — Onguent épilatoire, 
qui supprimait les poils, maïs sans en 
exlirper les racines. Ce mot désigne la 
vigne blanche, qui a cetle propriété. 

Wripb6rov, Finrvôos. — Blanc de 
céruse. On l’employait comme fard pour 
donner de la blancheur à la peau. Il ser- 
vait aussi de leinlure pour les cheveux. 

Wuyeds. — Voy. Fuxrio. 

Yôyua. — Tout ce qui sert à rafrai- 
chir, et en particulier un éventail (Voy. 
“Ferés). 

Fvuutip, Puutnpla. — Récipient 


d'argile ou de mélal, qui servait à faire 
rafraîchir dans l’eau le vin, le lait, les 
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parfums, elc., ou à laver d'autres usten- 
siles. Le duxtno se confond aussi avec 
le xparie (Voy. ce mot). 

Wountnptôrov, Fuutiproy — 
Dim. de Yuxrne. 

Wuyaywyetov. — Appareil qui, 
dans les galeries des mines, servait à 
l'aéralion, c'est-à-dire à l'expulsion des 
gaz el de l'air vicié et à l'introduction 
d'air pur. Il s'agissait, en principe, d'éla- 
blir des courants d'air. Le Juyxywyetov 
pouvait êlre un simple soupirail. 

Fvyaywyôs. — Charlatan dont la 
spécialité était d'évoquer les morts, 
moyennant finance, non pas dans un 
sanctuaire donné, mais n'importe où, à 
son gré ou au gré de ses clients super- 
slitieux. 
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Wuyopavytretov. — Lieu où on évo- 
que les âmes des morls au moyen de 
sacrifices et d'incanlations, pour les inter- 
roger. 

Pvuyonouretoy. — Voy. Wuyo- 
WXVTELOV. 

Fvuyornourés. — Voy. Fuyayw- 

dc. : 
' Tvuypñhutos. — Se dit d'un métal 
ballu et éliré à froid, et peut-êlre aussi 
d'un métal qui a subi l'opération de la 
trempe. 

PopriGerv. — Se disait des nourrices 
qui mellaient dans leur bouche, pour en 
consialer le goût ou la chaleur, la houillie 
qu'elles allaient donner aux nourrissons. 
Le mot ottiéerv s'emploie dans le même 
sens. 
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Qa ou ”Qo. — Toison de brebis, et 
par suile divers objels fabriqués avec de 
la peau de brebis ou y ressemblant, par 
exemple cerlains caleçons à l'usage des 
femmes, une couverture de soldat, une 
éloffe bordée de frangesou une frange, etc. 

*Q6n. — Subdivision de la tribu lacé- 
démonienne répondant à la phratrie. 

’Qôetov. — Édifice disposé pour les 
audilions musicales. Albènes possédait 
un Odéon célèbre, dû à Périclès, qui res- 
semblait à la Lente du Grand-Roi; il de- 
vait être rond, à loit conique, et la salle 
élait disposée en gradins entourant une 
estrade pour les musiciens ou chanteurs, 
L'Odéon de Périclès servit d'ailleurs à 
d'autres usages, dont quelques-uns très 
inattendus; il devint, par exemple, un 
tribunal, un magasin à blé, une caserne. 

D'autres Odéons, plus nombreux, 
étaient de véritables théâtres, ne différant 
de ces théâlres que parce qu'ils étaient 
couverts. Tel fut, à Athènes, le fameux 
Odéon d'Hérode Atlicus. 

*Q6ñ. — Chant. Ce mot désigne, d'une 
façon générale, toutes les formes du 
lyrisme grec, depuis les plus simples, 
comme les thrènes et hymnes populaires, 
jusqu'aux poèmes du lyrisme chorique 
de Simonide et de Pindare. 

Dans le chœur de l’ancienne comédie 
Hô était synonyme de ctpopñ et dési- 
guait la troisième partie de la parabase. 

0566. — 1° Celui qui chante des odes 
(Voy. Q5%), et chanteur en général. 

20 Coupe que tenait à la main l'acteur 
chargé de chanter le 5xéhtov (Voy. ce 
mot). 

’Q6tom6s. — IL élait défendu, à la 
lutte, de se donner des coups, de se mor- 
dre, elc.; mais il y avait des mouvements, 


comme de pousser el de heurter son ad- 
versaire, qui étaient licites et réguliers; 
ils consliluaient l'oftouds. 

"QpéAtvos. — Fil de lin, par suite 
Lissu de lin dont on fabriquail par exem- 
ple des étoffes pour orner la tête des fem- 
mes, des servielles de coiffeur, etc. 

-’Qpogpaylæ. — Action de manger de 
la chair cruc. Les wpowaylat élaient des 
sacrifices parliculiers offerls à Dion ysos- 
Zagreus; primitivement c'élaient des 
sacrifices humains, ainsi que le prouve 
l'immolalion de trois prisonniers perses 
offerts en 480 à Dionysos ‘Qunotas 
par Thémistocle. Plus lard on mettait en 
pièces de malheureux animaux, en com- 
mémoralion du meurtre de Zagreus par 
les Titans. 

"QG6v, 'Qoonbprov. — L'oév élait 
un gobelet en forme d'œuf; l'Hosxbptov 
participait sans doute de l'odv et du oxÿ- 

os ou bien il était tout simplement un 
w0v muni d'un pied. 

"Qpa. — 1° Saison. Les Grecs ne con- 
naissaient guère que trois saisons : le 
printemps, Éxo, l'été, Oéooc, l'hiver, 
xeuumov. Quant à ômwpæ, que l'on tra- 
duit quelquefois par l'automne, c'est plu- 
tôt la partie la plus chaude de l'été. Assez 
tard seulement ce mot a désigné la iran- 
sition entre l'élé et l'hiver, ce que nous 
appelons l'automne. 

2° Heure. Les Grecs ont divisé le jour 
et la nuit en vingt-quatre parties, comp- 
tées à partir du lever du soleil, Mais le 
sens d'heure donné au mot où est assez 
récent. 11 désignait, à l'origine, assez va- 
guement, les divisions du temps, les sai- 
sons de l'année, aussi bien que les frac- 
tions du jour et de la nuit. Il faut distin- 
guer les heures théoriques, astronomi- 
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ques, appelées put tonmectvut, heures 
équinoxales, et les heures praliques, de 
durée variable, pat xatptxul. 
‘Qpetoy. — Grenier à provisions. Ce 
mot traduit le lalin horreum. 
"Qpoypaplia, "Gpoypäpos. — Voy. 
Xpovoypaola, Xpovoypipos. 
‘Qpoéyrov, “Opovéuoy, ‘Qooo- 
xoretoy. — Horloge. Les Grecs avaient 
deux sorles d'horloges, les cadrans s0- 
laires et les gnomons, et les instruments 
où l'on calculait 
le temps d'après 
la durée de l'é- 
coulement d’un 
liquide d'un réei- 
pient dans un au- 
ire, principe d'a- 
près lequel 
élaient fabri- 
quées les clep- 
sydres (Voy. 
Cvouov, 
Kaebüôow). 
“QpoXdytov 
s'applique plus 
particulièrement 
aucadran solaire, 
qui fixe les heu- 
res d'après la direclion et la longueur 
de l'ombre. La consiruction de ces ca- 
draas, surtout celle des cadrans coniques, 
qui remplacèrent les cadrans droits ou 
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xého:, monlre quelle science et quelle 
ingéuiosilé possédèrent les astronomes 
et les horlogers de l'époque alexandrine. 
Il y eut des cadrans solaires fixes, d’aulres 
de pelites dimensions, et portalifs. 

’Qposxéros. — Celui qui éludie 
l'heure de la naissance des hommes pour 
en tirer des présages, l'horoscope. 


"Qoyovopla, Qoyopépos. — Voy. 
'Ocyopoptx, "Osxopdoos. 

"Qtéproy, ‘Qtioy. — Petite 
oreille, et par suite pelile poi- 
gnée, pelile anse. 

"QtroyAvpis. — Cure-oreil: 
les. Ce petit instrument avait la 
même forme que celui qui nous 
sert au même usage. 

*Qyou. — Terre jaune qui 
servait de couleur; on la lrouvait, 
disaient les anciens, dans les mi- 
nes d'or ou d'argent, et surtout 
de cuivre; la plus eslimée prove- 
nait des mines d'argent de l’Atli- 
que. On en recueillait aussi à 
Scyros, en Achaïe, en Gaule, en 
Ilalie, en Cappadoce, à Cypre, en 
Lydie. Sardes élait le centre d'un marché 
important. 

On donna aussi le nom d'ocre à des 
couleurs jaunes lirées de diverses subs- 
tances et de diverses plantes, comme le 
safran. 


29,718. — Bordeaux, Y. Caponer, impr., 17, rue Poquelin-Molière. 
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Page 330, col. 2, article Héproé, ligne 5, au lieu de 30, lisez 2e. 

Page 331, après l'article Ioppupo6&pog, inlercaler l'article suivant : [ocet- 
dewy. — Sixième mois du calendrier atlique, correspondant à peu près à décembre. 

Page 342, rétablir l'ordre alphabélique suivant : Huavedrov, Iluytov, Iluya- 

a. 

Nage 343, article IvAwpôs 20, au lieu de : Poste de soldat, lisez : Soldat. 

Page 352, rétablir l’ordre alphabétique suivant : Zap&Gapa [13], Zépants, 
Zapyävn. | 

Page 364, au lieu de Zna@loy, lisez ZréBrov. 

Page 364, au lieu de ZnAaxyxvooxomôs, lisez ZrAayYvoonéros. 

Page 364, même arlicle, I. 11 et 12, lisez hratosxômot, ormÀAaxyyvosxomot. 

Page 367, au lieu de ZrapuÂñ, lisez ZrapbAn. 

Page 372, au lieu de ZroÂlov, lisez ZtéALOY. 

Page 375, article Ztpowlov, ajouter : 3° Le mot désigne aussi des bandelelles en 
torsade qui étaient l'insigne distinctif de certains magistrats, ‘comme les Nomophyla- 
ques, ou de prèlres, comme le Dadouque et l’Hiérophante, 

Page 381, au lieu de Zvonnvia [Tril, lisez Zuounvia. 

Page 385, au lieu de ZopatopuAauioy, lisez ZwpatopuAgnroy. 

Page 385, au lieu de Züotpoy, lisez Zootpoy. 

Page 392, au lieu de Teto&s, lisez Tetpäc. 

Page 407, au lieu de Tupoxviottg, lisez Tupéxynotts. 

Page 428, au lieu de Xetpo6dAÀtotoa, lisez Xeroo6aAtotpa. 

Page 439, au lieu de PaÂtpta, lisez PaAtpta. 

Page 444, au lieu de ’Qpocxéros, lisez ‘Qoooxéxos. 
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Ioocxdvnots, ‘Ixérns, ‘Txétis, ‘xro, ‘fxernofx 2, “Ixrnolx, Kidôos, l'evetuc, 
l'éverov 1, “Yrtréaoua, Oaxqux, Zréuux 2. 


Imprécations. ’Apx, ‘Apntio, ’Apyretpe, ‘Eräpa, Karücu, "Aneuyecbar. 
Vœux, Actions de grâces. ’Avaywyte, ’Avabarorov, ’EntéaBpoy 2, 
Exôarnou, 'Efurfoux, 'netoôix, “Yrepôatéors, Atuburvoux, Eheudépru, 
Eimivixex, Ebxyyélov, ZGoroov, Ewrvet, T'elecryotov, IIoéfuue. 
. Acclamations, Cris religieux. Euiv, Edttw, Euoi, "uxyos. 
Purifications. ‘Ayioudc, ‘Ayiotela, “Ayvioux, “Ayvouoc, ’Eviyioux, 


’Evayiouds, Kañayiouds, Kifapua, Kaôzouds, Kaôagpois, Xépvit, Kauroomero:c, 


"Eruutauc. 
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Con:écrations, Offrandes. ’Agidpuaots, ‘Aptépuux, ’Agplepuois, "Agociw- 
ou, Kodréowotç, ’Axpobivio 1, ’Amapy%, "Arapyua, Korapyuu, Aexarn 1, 
Avenue, “lôpuux, "Lôouce, ‘Lepév, Téhos 2. * 


Sacrifices. Ouctu, ’Exôuotu, "Exôuor, TéÂoc 3, Bouluota, Kabxouds 1, 2, 
Terrrüx 2, ‘ExatéuOn, ’Exatougovix, Atuaxoplau, Aluaxouplor, "Eutupu, 
"Éurüperx, "Eurüsie, "Evrouu, ‘Evroun. 


Sacrificateurs et fonctionnaires. Bourûnos, Boupôvos, Ouocxdos, Ouos- 
xôm0s, Octwrio, AurTpôc, Bowvnc, Bowvia, Acpuutixv. 


Victimes. Odux 1, 'Oorwrp, ‘Jepoouvx, ‘OÂdxauora, ‘Oéxautu, ‘Oio- 
xaurouure, Pacuuxde, "Evroux, ’Evréun, ’Aväpouats. 


Accessoires des sacrifices. Büuos, Iluos 2, [lupxaïz 1, Epauyeus, Epayr, 
Zoryls, Pisyavov, Zsayetov, Bouriv£, ’Auviov, Oüua 2, Ouulaux, Ouuo- 
raprov, bov, Dos, OÙ, Ovloydrau, [porter 1, "Auwipüvres, EricéAnvz, 
Ouiquara, ILékavos 1, Ilémavov, [lontç, Mayie 2, Ileurw6odov. 


Libations. Lrovô4 1, Xo%, Afg, Xürhov 2, Erovbetov, Exovdoydcos 1, 
Encvdauds, Enovéeiov aüAnux, “Y'ôcdonovdu, "Euruca, ‘Eurüperx, ‘Eurÿ- 
puu, Nayahiz, Dirhn, Drxhsov, [Tsd/oos, ITpoyôtns, 'Arcôusraviov, Oivio- 
Tnglu, 2Tégos à. 


Mystères. Muctéprov, Telern, T'ehéc 3, T'eheopootu, Kabusudc 3, Münous, 
Môotrnç, Muevhes op 'eotiac, rontetr, irénrns, nénru, Kouolniè, 
Käguxes, “Eecogavria, ‘fecopavrns, ‘leconivris, ‘Lepoxgus, Auèoÿyos, "Ert- 
pehntat Tüôv uusrstov, Muoraywyds, Muotayowytz, Éinynrns 1, Porèpuv- 
TAs, Pardpôüvreur, Llcdopnoi, Ilavvuyés 1, Korn, Kiotés 1, l'epugtoucf, 
Koxewv, Bixyos, "Opyux. 


Fêtes, cérémonies, pratiques religieuses diverses. Opnoxeix, Achgivi, 
Aevôpoposta, Alu, Aéxava, Arpaotiywotç, Eyxofunots, Hipectwvn, Oeoëé- 
vu, “Lepounvia, Ilovñyupte, Llavvuysis 2, [loureïx 1, Ilounetov, Llour, IIcd- 
codos 1, "Opytu, Audi, Kataywyh 8. 


Liturgies religieuses. Ocwptu, Oewpôs, Oewpt, ’Apyifewptlu, ‘Apytféw- 
cos, Iltouhos, Ilipohor, Zukauvia (vadc), Ankotéc. 


Divinations, présages. Movtetx, Mauvrixn, Movri, "Orrelu, ’Aheupéuav- 
Tu, “Asteyahouavtelx, ’Aoctpayahduavrie, ’Asteouavtelfx, Oeouuvrete, 
Ocduavris, ’larpduavris, TyOuduavris, Kocxivouavtela, Kocxivduavrie, Kor- 
Dopavtelu, Aexavouovris, Aexavorxoniu, Aexavouavrela, Nexcouavreïov, 
Nexpouovris, Néxuis, Nexuouxvrelu, Nexuduavri, Otwvés, Otwvistnprov, 

0 ? 9 N ? L 
Oiwvisrns, Oimvosxonetor, Oiwvosxéros, Oiwvorotos, Oiwvordhos, "Overod- 
"Overcoxot Y 6 1, ’Oversordhoc, ”O "Oversun, Zaux 1 
pavris, ‘Overcoxpiras, Yroxprris 1, "Overpordlos, "Ovap, Overpap, Liu 1, 
Evônviov, [Tsouavreix, ITpduuvris, Tuoduavris, “Yôpouavreis, “Y'ôpéuavrts, 
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Paouaxduavrts, Wuyouxvretov, Fuyonsunetov, l'acrpouxvretouu, "Eyyus- 
rpluulos, “IInxo, ‘Hnzrocxontx, “Hrarocxomxf, ‘Hnarosxéros, 'Aupwboz, 


Xetpooxdnos, ‘lepdnrine, ‘leposxdnos, T'épus, T'epxoxdnos, "Actpoloylu, Ato- 
onmeiov, Atos'nu/o. 


Oracles. Movreiov, Xonwariotnprov 3, Xonsuds, Xpnsrptov, Xpnowokéc- 
406 Xpnouodyos, Finyntus 2, Oconponis, Osorodniov, Oeonpérov, Oeo- 
npônos, Oéonicux, Oeonioris, [lpopñtnc, Jlpogüris, “Paton 1. 


Superstitions, magie. ’AGpäxîus, "AGpaous, "Arotpôratov, Duauxrprov 2, 
Broxavir, Broxiviov, Bioxavos, ITpobarxiviov, Kataôects, Karxdeouos, Dii- 
Teov, Oékyarpov, Oehxriotov, OéAxtpov, Ogova 2, Nnzevüic, ’Auéôuoos, 

# f / ! , 
’Apéôuotov, ’Auéôuoros, ‘Ootelrrs Ados, "Mméoux yoxuuarr, Emipduionx, 
? ' » ? u ? Lé L n DEA D f Lo U Y 
Edgnuie, Evwvouos, ‘Erwÿds, "Erwi4, bivraoux, Wuyaywyoe, Wuyorou- 
né, Wuyaywyetov, "Anopordes nuéow, nôkut, Mäyos, Mayeix, Muyeurixn, 
‘Péu6os ?, ‘Qsooxônos. 


Prètres mendiants, thaumaturges. 2AyÜorns, ’Ayüprpux, Ayuouds, ’Ape- 
TaÀOY0G, ’Myvorixr oavis, ’Aovyurexbs miyué, Cuunaronotos, Oavuxtoupy0. 


Confréries. Olucos, Draswrns, Drasdiri, Opyswv, AtometxhtGovec. 


Prêtres et prètesses divers. ‘lepeës, ‘féoeux, ‘lecwoüvn, ‘Tesonotd, 
“Lecoddrns, 'Asyrepeds, ’Apyrepelu, ’Aclapyns, Neoxépos, Newxdpos, New- 
xoplu, Nnondhos, NaopÜhur, "Auprréhos 2, Zäxopos, Lepép{ns, “Lepaywyds, 
“Tepapéoos, ‘lepontns, ‘Îeposxdnoc, ‘LepoordAos, ‘Lepopuas, ‘Lepouvauwv 1, 
“Eepovduos, KAedoù sos, Efnynras 1, 2, Kaônynrie, Kopôôus, Erepuvnpéoos, 
Haxpäoiros 1, Ilxorowdpos, [lustogoouov, Méliogur, 'Avabears 2. 


Assistants de prêtres. "Appnpdcot, "Eopnodpor, "Epongépor, Kavnydpos, 
Atwpazôpos, OxÂopdpos, OxAÂds, [lusxdo, [luspépos, Érovdopdcos 1, “Yôco- 
pôpos, ‘Yuvnrip, Yuvteipga, ‘Yuvwôds, Kp100À67o6, Atxvowdsos, Aerrvo- 
popor, Kepvogdpos, Deouct, "Aderotbec, ‘fecodihtsxukos, ‘Lecablns, ‘Tepodou- 
Àoç, Ouuxs. 


Fonctionnaires religieux. ’Emorixrns 2, Mmuelnrat Tüv neo va (epa, 
L A. Js LU \ … L L 
ErueXntal Ts TourÂs, EmuesAnrat rTüv Aucwrnglov, ’Erimelntol eiç 
Zrhautiva, Tvouwv 5. 


La mort. Les funérailles. Ourrw, [lux, Tapos, ‘LIpGov, Euva 4, Tayr, 
Tlupauts, "Arc0xn 2, Xüua 1, "07006, Kormmnrrgrov, Zocos, Zuu 2, ZrrAn, 
'Ertôeuu, "Erthqux 1, 11A45 2, Aupvaë 38,”Ay-70c 2, Acottn ?, KAwräp, /Evri- 
go "Olovn, Xoës, Auurcopôpos, Isébeois, ’Exvopx, Opavnrip, Oenvnrns, 

pvos, Opnvedla, ’Emirubtôtor Dove, ’Eyyureioroux, Melo, Meltyuu, 
Merhxripue, Melrxreov, Kabuytouds, "Eniriqra, Ouvrtovoiu, ZTépos 5, 4, 
Tlepudeinvov, "Ocdootérns 2, Kréceu, Krepiouura, "Eyxvioux, Nexpopdpos, 
Tlupusyiorns, Kevoriprov, Weudfprov, Ootokoyla, Tapryov, T'écryoc, Tuves, 
Moïpu, Môpos, Ovdauds. 
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JIT 
LE DROIT ET LA PROCÉDURE. LA JUSTICE 


État des personnes. Homes libres. ’Actés, ILokirnc, Anuomoinoic, Anuo- 
roëintos, Déoiç 1 b, Oeroc, l'vÂoros, NdBoc, Exdrioç 2, ’Iconodurete, Métorxoc, 
Mevtotxiov, [lepiouxor, Æévos, Biobapos, “Ovoux, ‘’Eniriuos, ’Enrurta 1, 
"Aruulax, "Adéorotos, "Aôt4feros, "Adüvatoc, "Axupoc, Miofwréc, EnixAnpos, 
Oppavds, ‘Eraipu, "Eptos, Ilitpwv, Tlpocrérns, Ilekdrne 1. — Tulelle. 
Kôpros 2, 3, ‘Enérponos, Oppavisrns, ‘Oppavopihaë. — Esclaves, affranchis, 
servileurs. Aoïoc, AoûÂn, Auwyñ, Auws, “AGpu, Ocentés, "Avéôpenros, Oixé-. 
vas, Oixértie, Oixotoupns, Oixorpôms, Enxis, Oixotpéb, Anudotos, ’AvBot- 
nodov, "Atyuihwros, "EAeudéowats, "Anehebüepos, "Eteeulesoc, ’Avdôectç 3, 
"AgéTns 1, Kapptov 1, ‘Etafoz, Elus, Oeparwv, Oépa, Oepdnove, Oepu- 
ratvidiov, Deouravis, Oepinvr, Adrpiw, ’Armopopt, Où, Oioou 1, Kari- 
tuua, Karisuoux, [lédn 1, ILédriha [ra], Xsuvéé 2, Korvixts 2, Etryuarlus 1, 
Xapaxtho 1. . 


Classes sociales. l'audpor, l'ewudpor, “Exraudprr, “Extnuocor, Ilevru- 
xogtomédiuvos, Zeuyirar, Os, Oüoox 1, 2, Onteix, ‘Irnoôdra, l'vwommor, 
“Ouoror, “Ynomelovec, ’Enedvaxtor, ’limedvastor, ’Erebvarar, Neodauwdec, 
"Agaudro, IleAzrns 2, 'Apérns 1, Bpactderor, ‘Ynxoot, "Aervadta, ITevéo- 
Ts, [Irüyoc, Bivauaos, Bivaustu, "EAeudecoltxwves, Edrateiôns. 


Divisions de la cité, de l'État. Afuos, Anudrns, Koun, Kopñtng, 
Kopupyos, Koutoyns, Buld 1, Dbulérns, PulobasiAebs, Dülupyos, Atroixn- 
où, ‘Erapyto 1, Nôwoc 2. 


Parenté. l'évos, l'evvire, "How, ‘Howlvn, ‘Howicox, ’Érwvuuds, "Ey- 
ryovos, ’Ayyrotelu, "Ayyioteus, Jloecbetov 1, l'ausrn, l'apérns, Oalaunrd- 
Âoç 2, "Eôvwrne, l'auGpôs, IluAux#, IlxAAuxfs, Openripru, Opértpa. 


Honneurs, dignités, privilèges. Tin, ’Isonokrelx, ”Aderx, ’AtéÂeta, 
"Avetcpopta, [lpoedcix 2, Ilsoekédonx, Ilcoûtxtu, Ilpobeviu, Ilpdéevos, ’Eleu- 
Oeporpokevos, Ilpecbetov 2, Ebepyeota, Ebepyérns, ’Eriyauta, ’Emivoutx, 
Evvôpuov, "Eyxrnux, Eyxrnotç, ’Eyxrnrixév, ’Aculix, Atacitiu, Opet- 
Thpux, Opérrpu, Mévia 1. 


Le mariage. l'auos, "Agxros, "Eyyün 4, Eyyünsie, ‘Algeotôoua, Nuu- 
pn 2, 3, Noppaywyds, Nuupeurrs, Nuugpedtpta, Aoutpowôpos, l'auérn, l'ané- 
tn, Eôvov, [coréleo, l'aprnhtu, lœauvlta, l'amodaloux, ’Avaxalurrägra, 
Karoyuux, Kartyuoux, ‘raukle, "Erabki, Ooiva, Ooivn, Ooivaux, l'aun- 
Alav etceveyxetv, D'pov éotiäv, 'Orrépre 2, “Yuévaoc, ’Entôzhautos duvos, 
'Erryautx, Oxhaunzédos 3, Aëç, Knectov. 
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Divorce. ’Andreudis, ’Aralayr, ‘Anonourn, ’Andkeulic. 


Propriété. "Eyxrnux, "Eyxrnoic, "Eyxrntixév, Aurnric, Autôestç, Anuid- 
rpara, "EuGuois 2. 


Testament, héritage. Atuxbnxn, Atxdoyos, KAñpos 2, KAnoovoutu, ’Ent- 
Stxaoio Toù xAñgou, ‘ErtxAnscos. 


Crimes et délits. l'ouyé, Ayauéou ypag, Ayeuplou yeaxwé, ’Ahoytou 
yexpr, ’Avouxylou ypapn, ‘Avbcatodtouoù ypupn, ‘Avôparodiorns, ’Arat4- 
dews Toù duou ypapn, Areocraatou put, Apylus ypapn, ‘Aonayñs youpn, 
'AceGelus youp, 'Aoteureixc yeuwn, Auronoklas ypaon, Bixlwv ypap, Bou- 
Aeücews yeupn, l'ovéwv xaxwsews ypagn, AerÂlac youpñ, Aexusuod joxpr, 
Awpodoxtus ypxpñ, AopoEevtas ypapñ, "Exderbs, "Eunpnow, ’Eurproude, 
"Euruptoucc, "Elayoyñe ypagn, ‘Eriopxiu, "Eturpioens ypag, ‘Iesooukluc 
yexpn, Kaxwoews ypasr, Kdorñs ypap4, Arroctpariou, Aimotuëtou YPAPA 
Mougeiu, "Ofryapou youp, Maurôoxrovta, Ilapavouov veus, MTupursecbstre 
yexpr, Iluprait, Euxogavriuc pus, ZEvxopivrns, Euxopivrerx, Tuubwpu- 
1lu, “Yécews vous, “Yrobckñs vous. Dovr, Pôvos, Feudoxknrelas 1629, 
Atxn, Attlas dixn, ’Avayoyñs Êlxn, ‘Anopsoews lan, 'Anéponots, Âros- 
Tractou déxn, ’Agyugiou Glxn, 'Agpaipeou eis ÉAeubepiav, ’Agocun, "Agocuñs 
Blxn, Bixlwv dlxn, BhxGns Otxn, Boltrou ôtxn, Atxœ ën cup.66Awv, Eïs 
énpavüv xataoraciv dxn, ‘Evorxiou Géxn, "EfobAne ôlxn, ’Enireonñs din, 
Kaxnyopius, Kuxnyostou dixn, Kaxoyautfou ôtxn, Kaxoteyviou, Kuxoreyviüv 
dlxn, Kaxwooews déxn, Khonñs Gun, Ainowagruglou Glxn, Aordoptac Ôtxn, 
Merahuxol Bixar, MetaAñou ayptpou Ofxn, 'Odiyauou êtxn, Ilucaôrxns 2, 
Iasaxuraaxns dixn, [lupavotas dxn, Weudeyypapñs ixn, Weudouxorugiou 
OUxN. 


Procédure. Atxn, Kataôtxn, loup, "Avriypagn, Dao, ’Avôuriyerv etc 
lxnv, ’Ayov 2, Arttuntos ayoy, Kioaxyyekla, Llivéxiov 5, Eicaywy#, ’Eva- 
Yon, Eiuywyn, ‘’Anaywyn, "EyxAnua, ‘AvréyxAnuu, Afobts, Arvxyeuph, 
Atwypiperv, ErixAnux, KAñotç, IIpo6oÀG 2, Eüvodos 2, Troypugh 2, Atdeorc, 
Augobrnots, ‘Avadixla, ’Avañixos xploi, Aeutepohoyto, ’Aväxgrots, 
ATxQuOE, Atadtxaota, Atauactugtx, IlapxxAntos, Artwuocta, "Avruuoota, 
IlodoxAncts, "Euunvos dlxn, ’Ecun, "Epauoc ôtxn, "EvôeËrx, ’Avruo- 
Jeiv ei épéunv, Epñomuos Gixn, "Epecis, Evdudixta eictévar, eiseXetv, 
[loatvôxia, [lugiBolov, Ilxpxysupd 2, "Aroxmpuëie, ’Aréounic, ’Arégavoc, 
Karaëtxn, ‘Entboln, ’Emtxacta, ’Aerhoylu, ’Héuiracis, "Ayowyn, Ayoyr- 
pos, 'Avaposx, AuGolf, ’Avôcondia, ‘AvôpoAñdiov, ’Aowiotracfar Te 
out, "Eéloraucor Tüv üvrwv, ’Avrivoutx, ’Erayyelix Goxmmactuc, ’Eyivos, 
Arodguoi, ‘Anopiobnrnorz, ‘Erilixaclx Toù xAfoou, 'Eprogixet dlxou, 
[puravetov 2. 


Juges. Aixaoths, AixaoTixdy mivaxtov, Auxactal [xurà êfuouc], ’ExxAntos, 
Kotrre, ‘Pirws 3, ‘Haaoric, "Exdixos 1, 'Apeonayiras, Ilivaxrov 2, 4, Süv- 
Gohov 3. 
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Tribunaux. Atxacthpov, "ExxAntov Gtxucriprov, Kotvodtxalov, Kprrñpuov, 
Xpngariornprov 2, “Hatuix, KAnpwrmptov, Oecuoféarov, "Aperoc rayos, [luh- 
AaBrov, OdAoc 2, Porvxtodv, Aroyevetov, Tolywvov 2, Bâuc, ‘Avutderx, Key- 
xAt, [epioyoivioux 2. 


Le barreau. Ilpo%yopos, Zuvyopos, ITpdôtxos 1, Eüvôtxos 1, 2, "Ayo 
Tic 4, AtxoÀdyoc, Aoyoypäpos, Aoyonoids 2, Büuu. 


Témoignage et témoins. Maoruc, KAnrée, Kdñrewp, Mopruptla, Moori- 
ptov, Atauuorucia, ’Exuxsrupia, "Eyyuoc, ’Axonv ugrupetv. 


Serment. “Opxos, ’Entopxia, ‘Oproudorov, "Héwuosia, Atwuocta, Ilsé- 
xAnois, ‘Yronuocta, “Yripvvobur. 


Garants, répondants, arbitres. "Eyyvos, "Eyyunréc, "Eyyün, "Eyyônocc, 
Eéeyyôn, 'Eisyyônots, Kureyyün, Aueyyonous, Meoceyyünux, "ExxAntos 
nédis, Bebarwzto, Koatupriorne, ‘Eveyupaolu, 'Eveyupacuds, "Evéyusov, 
'Avadoyn, "Avadoyoc, Aefri, Oéois 1c, Hasaxaraboin, Karadtmräv, Alure 


Ent bnroïs. 
Hypothèques. ‘Yro0ñxn, ’Axottumua, “Opos 2, ’Agopltetv. 


Peines et châtiments. [louv, "Eyysapt 8, Zrautx, Anulonpata, ’Erw- 
Gella, Aeouwtrgrov, Arnudorov 3, Eioxtn 1, ZwparopuAzxiov, Duauxr 2, 
Zrirostov, “Advoux, ’Auçgidéx 2, ’Exdnuia, ‘Ocrorxiouds, "Eéosrouxtomés, 
Ootouxov 2, ’Ameviadrnots, ’AmeveauriGerv, 'Aepuyla, Tuuréviov, Toura- 
vov 2, "Anoruuraviouds, [lédn 1, [édrAu [ta], Zavés 4, EtotôAn 1, Kvxpes 2, 
Küpowv 1, ITétowua 2, Ilobostptôn 1, ILoddorpopov, Axxtu]ñ0pa 2, Kapxivos 2, 
Kaprodtouura 2, Drauods, Bisuvos 2,3, Bioxôpov, "Opuyux 1, ’Eririuia 2. 


Geôliers, bourreaux. Ka:tdoü/o6, KetdopÜAus, Autos, Anuôcios, Baucu- 
voths, ‘Evèexx (ot). 


IV 


"L'ÉTAT. LE GOUVERNEMENT. L'ADMINISTRATION 


Les lois. Nôuos, Pesudc, Oesuobeoix, "AËwv, Kôçôtc 1, Adyua, Kario- 
Tactc 4, "Apatov 2. | 


État. Formes du gouvernement. Anpuéciov 2, Iléht, Llolitelu, Zuuro- 
Autelx, Tuoavvée, Movapytlu, Ilaubuoelx, Mecobxorhela, Tiuoxpariu, "OAt- 
yaoxta, Anuoxoutie, "OyAoxoutla, Auvarotelu, Aexadapyla, luvarxoxpatlu, 
Atounvnrels, Evyxpnrisués, Euvorxious. 
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Chefs d’État et leurs insignes. Baciheüç, ’Aerds 3, Dxnmroüyos, Exñr- 
rpov, Buotlioou, Tüpavvos. Movapync, Mévap/os, Aicuuvrns, Aurokpätwp, 
Zebuotds, "Olyaoyns, Auvastns. 


Assemblées publiques. Bou, ’Apioteïs, l'epouoiu, Euvéôprov, Züvoôos, 
Zuuboÿhov, KotvoBoÿltov, ‘AroxAntof, ’ExxAnotzx, ’ExxAnstuoras, “Ad, 
’Ayoot, Eïpa, Oéxteov 2, AtwbeAl, Atw6oda, Zuyypapebs, ’Apwixrioves, 
"Auœixruoves, Tepouvimuv, Züvêtmos, "EuGoov 2? (au plur.), [péypauuax 1, 2, 
TposSpta 1, Eüupôodov 3, Micüds 1. 


Élections. Décrets, Votes. ’Apyopeotut, Aïpeots, Aoxmocta, ’Anodoxt- 
uito, ’Anodoxmwaucia, ’Aroloyiouos, Xeuporovix, 'Exigersotovix, ’Avrrerpo- 
Tovetv, ‘Amoyerporovia, Atxyerporoviu, KArodc, KAnpwtnciov, ‘AnroxAfpwots, 
EüGuvos, “Yreübuvos, Wüvgos, Fois, Knuds 2, Fhptberv, "Arobnwitecôar, 
Vrorcux, ’Apecthp, EuyxAnTixbv dyue, Karacriote 3, Iokireuux, Atxd- 
CATATR 


Magistratures. Magistrats. Fonctionnaires publics. En général. Communs 
à divers Élals. "Apyf, "Apywv, Téhoç 1, Buorteucs 3, Bucihicou, Boukeutio, 
Bouheutys, BoûAupyos, BouAnpôsos, Zuüveôsos, ’Aproteüs, LIpoorarns, L'pau- 
poteüs, ’Apyrypaupareus, “Yroypauputeus, ‘“Ynoypawebs, ’Avriypapeus, 
Karaloyeus, Küpuë, Apouoxeut, ’Avaderyua, ’Emicroheds 1, ’Eniorohtupé- 
pos, KAntnp, KAñtwp 1, [lupaotérns 4, Ynapyocs, Kuraotiotap, Atouxnths, 
’Exvumos, Tsecbefa 2, IloéoGeuux, Fpeobeüc, Iloecéeuräs, [lpéoôus, Oewpdc, 
"Eyoôtov 2. — Fonclionnaires particuliers à Athènes. "Apywy, Ztepavngépos, 
Zrparnyés, ’Anoctparnyos, ’Avriorparnyos, [lpüravis, Ilcuraveüs, [louro- 
velx, Oecuohectx, Deowobérns, Züuboudo;s 1, Nouobérns, Nouopihaë, Kwlu- 
xpëtTar, ÆÉgpérur, Aeradoüycc, ‘Ayopavoutx, ’Ayopovéuos, ’Aypovoutx, ’Ayco- 
vôpos, "Actuvouix, "Aoruvéuoc, ‘OSonorde, AmevoquAuë, l'uvarxovouta, l'uvar- 
xovéuos, “Emmehetu, ’Emuelnris, Merpovduor, Iloometontie, Zirouérpnc, 
ZrrogodaË, Zirwvns 1, Bowvne, Bowvix, "Ericxeuacric, ’Enioxomos 1, "Amoo- 
roXets, EUGuva, Ebluvos, Evbuyrro, Eüôuvris, Kosunric, ’Avrixocuntus, 
Ewwpoviothp, Zwwporioras, Anétapoc, MerommogüAuË, [IIpokevos, Nautoërxnc, 
Tpmonnotés, Ilwlrtis, ‘Avaypaoeës, Afuapyos, Anuuoyia, Kouipyne, Kw- 
pup4oç, PuhobucieËs, Düluoyos, ‘Iepouviuewv 5, Macriyovéuos, Mactiyowd- 
pos, Pañdoüzos 8, ‘Pubünpépos, ‘PxGôowdpos, ‘Pabdovouos, Exüfar, Aexe- 
doûycs, Buxrnelu, Ilapronuov 2, l'épu, Miofdé 2, Ilxpoy#, [ltpoyoc 2. — 
Magistrats, fonclionnaires spéciaux à Sparle. Buotheëç, ZüuGouhos 2, "Evopoc, 
Egopix, ‘Apuoctui, Axmostav (oi mept); Blôeos, Bidraios, Biduos, Ilutoo- 
vopoc, Ilolëupapyos, Suupopeis (roù roeudoyou), Koewbairns, TloodGtxos 2. — 
Autres villes et Étals grecs. "Agrüvar, "Apruvor, ’Aoestip, Boôup06, Botw- 
topo, Aexarpürtot, Anuoupyds, ’Emiônuoupyds, Anuoüyot, Atopwriges, 
Efetaorns 2, ’Eniorpdrnyos, ‘lepoôürns, Kooudrols, Kôouos 2, ’Axoouta, 
Nomoypäpos, Zresavnpôpos, Aexapylu, Tayés, IlpouxAayyes, "Ovbai- 
pol 3, Zorparns, Züvapyos, Timoyos, Dorwmxroris, DéAapyos 3. — Romains, 
Atouuvnteix, Aicuuvatnc, ‘Y'matos, ‘Yrarixde, Meoccéasthec, ’AvOü- 
ratos, EvyxAntos, ZuyxAntixds, ’Enapyix, "Eraopyos, Süuôoudoc 8, Tantus, 
Avrirauéas, Eipnvisyns, Eipnvapyos, Etonvoôtxu, "ExStxos 2, Aerrouoyds 2, 
Tuntela, Tiunrés, DUAupyos 4, “Piôoc 5, ‘Pabdoëyos 4, ‘Pabènodpos 2, 
‘Pax6dop6soc. ° 
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Colonies. ’Axouxtax, "Enorxla, Katorxix, Katofxiotc, Korotxiouds, ’A0/1- 
yérns, Apynyétts, Oixrorp, Oixiors, KAnpotynua; X2 npouytu, KAnpoÿos. 


V 


L'ARMÉE 


Etpurés, Erpurelu, Drpareuux, Erpareucis, roatie. 


Commandement en chef. Zrpurnyds, ErparnAdrns, Ynostpitnyos, 
YroctpuroquhaË, "Arostedrnyos, [LoÂëuuoyoc. 


Corps de troupes d'infanterie. "Aynua, Téyua, XYüvraqua, Taÿts, 
Driyos 2, Erii, Nüorceuuu, Télos 5, Moôpa, Wriot, [puhées, Adyos, Kuta- 
Aoyioués, Adyyn 3, ‘Ayeräves, ’Evouoria, Meouoytu, Ilévrac, ITevryxootus, 
“Exarootôs, Îleptnohor, nägiro, ’Émégiror, ’Enéexror, rroira, Dékayé, 
Apydsasnts, “Yraontorns 2, “Eraïoos 2, Lleséraso, Xakxaotts, L'uuvnrtiu, 
"Eugeoupor, Pooupa 1, Ilxçgaxëxrns 8. 


Officiers. Sous-officiers. “Yronetoves 2, Iléluoyos, Taymatxpyns, ZLuv- 
rayuaripyns, l'abitoyns, Zvorpeuuaraey ns, l'elesoync, Meptpyns, Aoyayés, 
Ilevrnxostro, ’Evouorépync, ‘Hédôxnyos, Aexadeus, AexxËapyoc, ILeur+- 
dupyoç, [Tevradapyoc, Aexdpyns, [levrnxovrapyoc, “Exarovrapyns, Ilevruxo- 
cutoyns, Ilevraxoctapyos, XiAlupyos, Odouyds, ‘rilexripyne, [lekiméapzoc, 
Ilpoocynorpes, balayyaoyns, Lxomipyns, Drxénapyos, Poobsapyoc, Apuoc- 
Ts, Drparoredtpyns 2. 


Cavalerie. — Corps de troupes. Soldats. "hu, "LAn 2, DuAd 2, ’Ertrayuu, 
nrupyia, "Egerrapylu, ‘Inmac 2, Arumdyor, ‘Irnebs, "Ausinros, ‘Inroto- 
Édrnç, Eprrnotoëdrnc, ’Aupinroroëdrns, Karäppuxros, [pdôpouot 2, JIxoua- 
TaTnc 8. — Officiers. Hilapyne, ’LAtgyns, DoÂuo/oc ?, “Irrapyoc. 


Troupes auxiliaires. Mercenaires. Ex/xoupct, "Araxror, Hevuyta, Æeva- 
766 2, BoYôupyos, KépdaËë, Micbopdpos, Exevopdpos. 


Éléphants. ’Lléouc, "Eepavrouxytu, "EAepavrdoync, Zoupyoc, "Ehepav- 
TioThs 1, Oecasyia, Onparyos, 'Enfnprpylu, ’Exû%ouoyos, Keparapyns, 
Owpaxiov 4. 


Chars de guerre. Aouz, ‘Ilvoyeds, ‘Yonvioyos, Ilxpabarns 1. 


Intendance. Recrutement. Administration. Ambulances. KotxAoyoc 1, 
Karaypuph 1, Dukdloyé 1, Ppoups 2, ‘Irraypéro, "Euvooupor, "EEeriorns 1, 
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IluAwpds, Exeûn 2. Zxeuorxn 1, Exeuopdox [tk], Craxfuoëyos, ’Epdôtov, 
Kordoruo:ç 1, 2, Ospanelr Buorlix, Mis6dc 3, "Oboveov, Zrrnoësiov, Ztros 3. 


Soldats. Etootiérne, "Aywviorhs 2, ”Egeôpos 2, ‘Eratpos 1, Atyurnc, 
Atnyxulouévos, Aoyirne, ’Axovriorne 1, ‘OrAirns, Aopupdpos, Oepirov, 
Iekrusrae, Lelrogdpos, l'ephopécos, l'ouvis, l'uuvirne, Zoevdovnrne, Toëd- 
rnç 1, Tokeutho, Tobeürns, Tofowdsoc, “Purnp 1, l'posgoud06, l'oocpowdpos, 
“Aernoc, Ilapabdrns 2, [upacrarnc 3, Ilebuxovriornc, Dalzyyirns, Ato- 
Géo 1, Exondç, Exontx, “Huepocxénoc, ‘HuepogbAaË, Kurorrio, Katinrnc, 
Fpopulaxt, ITpopôlaË, “Hyepodpôuos, ITuppdsos, Asrrouoyôç 3, KAñux. 


Fortifications. Génie. Doouotov, T'etyos, Telytcuz, "Anotelyisux, ’Ato- 
retxtouds, ’Emretyioux, Ilupatetsioux, [leprreryioux, Ilectrefyuauds, Iloo- 
6oÂn 4, Iporetyioua, "Opxavn, [lüpyos 1, Tüpoic, Kapôutivn 3, ’Aroripoeu- 
ou, Yrôpuyua, Merudela, Owaaxsiov 1. Owpixtov 2, Eüpiros 1, Taptpouyu, 
Ileptopayus, Karawpuxrn [Oüsa], Kartapaxrns, Ilep{dpouos 3, Ilepto- 
doç [n] 1, 2, "ErxAË«, Komdeuvov 3, Keouta 2, Zéluzx 3, Toforé, Xelwvn 2, 
Tptoohoc 1, Xiouë, [eptwn, Exrouc, [Téonux. 


:: Machines de guerre. Mnyxvn, Muysvnux, Muyavnnotds, "OUoyuvov, 
ITœAlvrovov [8oyuvov], ’Ageorhctov [65 yavov], KaramaÂtapérns, Koranikrne, 
KararéArns, XnAn 3 ’Evrôviov, Ilucaorirns 2, Aubade 2, "Ofvsehs, 
ITerpo66)0<, Atuvaïov, ’Aëpérovov, ‘Ekénolx, ’Eubolrn ?, Koréc, Kptoddyn, 
Kprdotuors, "Ale 4, Toüravoy 3. Exopnios, l'épavos 1, "Aunelos 2, Xaoyn- 
cov 4, Xelwvn, l'ebéoyekovn, ExuriAn5, ’Ayxwv, Aibotpx, Zruôüxn 2. 


Armes. “Oxhov, ’Evrn [ra], Teüyos, “Orlioux, [lavondkix, Tlavreuyte, 
Zayn, ’Ausloknux. — Armes offensives, Javelots. Épieux. 'Ayyéurxya Om, 
Io066Àn 3, ’Axdvruov, "Axwv, ’Augobodoc, "AyxoÂn, ’Ayxblie, ’AyxuAwtés, 
"Evayruloüv, "Evauux, Kiñhov, Balivruov 2, Bolt 1, l'pécpos, A:6okia 1, 
KecrocspevOdvn. Kovrds 2, “Pouoaix, ŒEauviov, ’Axic. — Lances. Aïyu, 
Adpu, Aoucoddxn, ’Eyyein, "Eyyos, Adyyn 1, 2, Iaatéhoyyov, IléArn 2, 
[Lp060% 3, Kvoduwv 2, Kovrés 2, ‘Enuÿoourie, Oùpiagos 2, Kauads 1, Exvpw- 
trip, Apôtç, Dipiou. — Épées, sabres, poignards. Elyos, Ætgiduov, Ilupañiotc, 
Hpo6oÀÿ 3, ’Aoo, Kéravov, Kvodwv 1. Koné 1, EuxAn, Evan; Ilerd, 
Erdôn, Erablov, IlüvdaE 2, KauAdc 2, Elurpov, Kokedv, Kohedç, ’Aoprip, 
Zworho1, Tekauwv, [Ixoxbwvtôe, [lxpaGwviov, Désyavov, Adlwv?, Maya, 
Auvixns, ‘Apreddvn, "Apr. — Haches. Auviotouoc, ’Auoirouoc, ’AËtvn, 
HéAexuç, Békeuvov 2, Zdyugr, Kémauvov 8. — Arcs et flèches. Bidç, Tôkov, 
Téeuux, Tofoôxn, 'Ayxov, "Aeuux, Neüpn, Neücov, ‘Apxeddvn 4, ‘Püua 2, 
OGuuyé, Bélos, Békeuvov 1, ’Iic, "Oïorç, Ilrépwuu 1, P'Aupie 1, "Oïsrobéxn, 
Dacérpa, Paperoewv, Dupérotov, l'wpurés, KxAbrtou 2. — Frondes. Epevôvn, 
Külov, Belospevddvn, MoAd6dava, Modu6is, MéAu650o6, Médu6eocs, Muiu, 
Ilecodc 2. — Massues. ‘PorxAtov, ‘Pérxhov, “Yrecov, “Yxepos 3. — Arbulètes. 
l'actoxpérns, XetpobxtoTpe. 


Armes défensives. Casques. Képus, Koivos, Kuvér, Kuvi 1,4, IT4Ané, 
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[rüov, Adyos, Aopeïcv, T'ovlouis, Xatrn, “Irrougr, Küvos, Ablürts, 
Katatrus, Drepavn 3, [lugerxi, Tlugñiov, Musxyvadis, Koov, 'Oyebs 2. — 
Boucliers. "Acnte, ’Acrtôcov, Iltu: 1, Boxysrov, "Éhepavriorrs 2, réa, l'ébéov, 
Aosfiov, IleAragrov, [léArn, “Privdv, “Privés 1, Ougeds, “Avruë 3, “Alu 2, 
"Oupalos, Aubuwv, Astyux 3, Actxnhov 2, ’Érifeux 2, "Uydvn, “Oyavov, 
“'Oyebs 3, Léonaë 1, Hyyerztiov 2, Keyypouara, Ziyux 3, KiA6as. — 
Cuirasses, Owpaë 1, Owstxtov 1, ’Emdwpaxlôtov, [lsofwsixtov, Aivolwon£ 1, 
Eronds, Ilecévn 2, ‘Apreovn 2, Züux 2, Züvn 3, [lep:6ouytévéov 2. — Jam- 
bières, Pièces d'urmure. Kvaquts 1, Testxvnuts, Zwsrip 2, IleotGpayrdviov 2, 
Xetgle 3. Armure du cheval. fagauneiôtov, Ilxparhevotôto, [apauerwmttov, 
Hasrueronts. 


Commandements. Manœuvres. Signaux. "Exruë, [lusuyyetu, Tlusdy- 
yolux, Ilupzyyehots, Kapotov, Kapyis, Käippos 2, Kékeuopx, Tipionuov 5, 
Due 4, Enueïtov 1,2, Züvônua 1,3, ’Avaotconn, 'Enictpopn, ‘Irruoie, 
’Avôimaucts, ‘Inrelx, ‘Innnascisx, ‘Anooiuwots, TE 1, ITüxvwc:c, Zuvas- 
mous, Ilnotrabrs, Oùpx, Xeküvn 2, Tleprodlu, IlectoGos 3, TlupeuGod%, 
Alvärcv 2, l'épuss 2, “Ho nviav, Ilucoetz, ’Erenuposts, Ilusods, Ilussouodc. 


Campement. Zrexrémeëdov 1, 2, Erousoneëzsync, Exnv 1, Zxvouu, 
Aupôéex 2, Eûvé 8, Buira, Bairn, [lopeubol 1, Zrpzrnyetov, ‘Opurniiptov, 
“Péun. 

Étendards. Zrux 4, Enustov 1, 2. 


Musique et Chants. ’Eubaräciov, ‘Enivixix, Ilalav, ’Mremaraviouds, 
Edäs, Kéçus, Kspañkns, Zahmiyxrice, Zaurintre, Exhmiorns, Zadniyé. 


Acclamations. Triomphe. Eusc, Etsnuix, OpiauGoc, Ilouneïov 3. 
Butin. Prisonniers. Rançon. Aégupov, Actu, ZüÂux, Züäus dtdovur, Auo- 
66 1, Dicos, ’Axcoblua 2, [lxpzdxn 1, Atyuzhwtos, ‘Avôpéroÿov, Aütoov, 


Zwdyprov, “Pôoix [xurapyéAhev]. 


Paix et Traités. Alliances. Awxllayn, Auxkôots, ‘Ouoloyix, “Pitpu 3, 
Enmoyta, "Exeyergiu, Æevix, Zuubokr 1, Züu6olov 2, Ebvônua 2. 


VI 
LA MARINE 


Embarcations. Na, [Dhoïov, ILAozotov, Etpoyydhu mhota, "Oyos, Kwrñ- 
pes [rAstov], Torfpne, ITevripne, Acxgonc, “Exxadexmoncs, Tevrexatôexrons, 
Totaxévropos, [Tevrexovripns, [evrexévropos, Tormpnutokla, Axdriov, "Axa- 
ros 1, Büses, l'aôlos, Aoduwv, Eixécopos [vaüs], Exaxrpés, "Exaxrpov, ’Exi- 
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mous fvaëc], "EpdAxiov, ’Epolxis, Oxaaunyds, ‘Tinaywyds, ‘Irnnyd: [vas], 
Kauxpa 3, Képxousoc, Roubz. Küu6n 1, Kéknc ?, Aéubos, Aivzio, Madica, 
‘OAxis, [luxrwv, Zékue 2, Zxion 4, Xxavoc 1, Yyeêta, Doprts, “Ad, 
'Agpaxtoy [rAstov], Karäpoaxrov [thotov]. 


Architecture du vaisseau. ’EAirn, Ileüxn, ApuxË, Agçüoyos, "Ennyxé- 
viôec, Métou, "Epua 2, Todns, l'odmis deûrepx, Xélusua, ‘Uhxeiov, Uhxisv, 
Xeñwvn 3, Yxagos 1, ’Éyxoflu, ’Evrepoveix, Noueûs, T'ooytAta, "Ifôupos 2, 
Buyév 2,3, Oovus 2, Kdeis 4, ’Lxpiov, Karäcroouu 1, Zélua 2, Xyeôla 2, 
Toiyos 2, Ilpüox, "Axpérpwsov, Mérwnov 1, Érihoç, ’Axpostoliov, "Axpoti- 
prov, "Amhuotov, "Eruwti, ‘Entonuov 1, Ilxgaonuov 1, Llporouñ 2, Xnvisxos, 
KécuuGos 1, [luruïnot, "niornua, ’OpBaluor 1, 2, ’Lu6okn 3, "EuGoiov, 
"Eubokos 1, Ilpoeubélrov, IlsoëuGokov, [lebuva, Iloduvn, ‘Augirpuuvos, 
Kosovn, Drnva à Orauucs 3, Iltoobos 2, Ilicoudos, Ipoeserséoix, Ilruyd 2, 
loxyns, Ppiyue, Ilapipéuux, Owpaxeïov 2, Owpixiov 3, "Ur 8, Orhauix 
0x, Lyrxwrov, l'pônnux, Xeluxoos, Dirvoux 2, ‘Ioromén, Mecidun, Yêco- 
Oaxn, Kaoyroov 2,38, "Erisxeün. 


Agrès des vaisseaux. Zxsûüng [rx], 'eüyex [ra], "Evra [ra], "Exxda 
[ri], OzAx [ri], Aswevov 1, "Avxusa, Askots, "Eevais, ’Layae, AXuhivos 2, 
Ovui 2, Erséoiov 2, Koeutotez, Zapyavn 1, Ilestaywyebs, Kovtés 1, Koxn, 
Kozrov, Llestvews [xwnn], [nôdv, ILAxrsov 5, Esetudv, ‘Éceruos, Oupta- 
05 1, "Asxouu 1, "Eyyeglôv 1, [lAxzn 1, Mraduds 1, 2, l'oonée, l'eoxwrho, 
Hôohov 1, 2, Zuydv 2, Opüvus 2, Kaets 4, ‘Ynngésiev, Ldbuvrnsis, ‘[od)- 
xauV, Inèxsaruv, IIrnpôyrov, Adyav, Ofxé 1, Orétov, Kzhoç, Kalws, Zyouvicv, 
loxeicv, Ieicux, ‘Püux, ’Ardyaov, "Anoyelx, Bodyos, ’Hritôvos, TIpotôvos, 
ILoÿewy 3, Ils 2, Ilxptcercov, Kakvorépex, Pôux 1, ‘lords, ‘lotoÿcxn, 
ADiaxxrn 2, 'lxotov 1, l'ovix, ASlowv, ’Apréuov, Texynhos, "Ertxptov, 
Kesuix 1, Kepoluë, Tésôsov, “Yépa, ‘lotlov, ’Anädruov 2, Büpou, Ilcôtous, 
'Avañañsu, “Ano6dñpa, Ata6iôpa, "Embiôca, Khiuaxls, Kaiuwauxrtip, KAT- 
puë 2, Aus0éca 4, Ausfepie, ’Avthtov, Kéyhtov, “Opuoc 5, Kôpxë, “put f, 
Ervés 2, AioAxos, Boite 3, Katuretparns, Karanersnencin. 


Équipages. Officiers. Tevgcapyos, Terngapytu, Euvrevipapyos, Evvrein- 
ouoyér, "Ervpripapyoc, ‘Emerernotoynmux, Nabusyos, NaüxAnpos 1, 2, 8, 
Exustoheës 2, 'ApytavGeovarns, Keshevorne, T'otyxcpos, ’Apzixkhw"}. — Mate- 
lois. Naôrns, Naubzrne, Aesroctovatrns, ’Embarns, Ilapañor, “Egérns, 
“Yangétns, ‘Ynnoecta 2, Zriyoc 1, Züyros 1, Zuyirns, Oxhtutos, Opavitns, 
Mesdveor, Ku6epvnréc, Ilpwpatns, IIpwgeës, euuvirns, TprnoadAnc, "Apveu- 
Ts, Apveurs, Kolkuuônrie, Ilocôueüs. 


Manœuvres. Liceoto, “Yrncectoi 1, Kékeuouo 2, Buxivn, ‘Avaxpouots 1, 
Katuywy4 1, Kafolxé, Newhxta, IlapaBoh4, Iluseu6odn 4, "Eubori 1, 
Leÿüyua, Kaxbokxn,. 


Ports. Arsenaux. Auuv, Karuywy4 1, ’Exioruov, “Exivercv, Nauriytov, 
Naurnyée, Newdxov; Newstov, Newoctxoc, Naüoraducev, Srabuiv, Etaôuce 4, 
"Oùxds, “Opuos 3, Ode, Exevolixn 2, Popos. 
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Flotte. Administration. ZtéAoç, Nautrxôv [rd], Aexuvatu, ’Amostoheï, 
NavotoAdyo6, Tounponouoi, NaëxAnpos 1, 2,3, Nauxpuoia. 


VII 


LES FINANCES 


Fonctionnaires. Taplus, Tamrieïov, ‘Exhoyeus, ’Exloyn 2, Xukloyebs, 
Anuoctwvns, Aoyiorñs, ’Anodextar, ’Axodoyeüs, AexatnAdyos, Aexatovn:, 
ÉtxostoAdyoc, Eixootwvrns, "Elhmeviorns, ‘Apywvnc, Telwväpyns, Telwvne, 
Atouxoer [ot énl], Znrarics 1, ’Entorotie, ‘Enoxeuaorns, ‘Éberaoths 2, 
Touxrip, [lpaxtwp, Ilopioris, IlupaAgntns, ’Apyupoloyiu, ’Apyupodyoc, 
MtoBoddrns, ‘EAAnvorauta, ‘EAAnvorautus. 


Impôts. Contributions. Tributs. Trésor. IIpdoodos 2, Anuéatov 1, Aruo- 
cuwvtov, Tiumua, Tipunots, Tédlos 2, EuAloyr 2, EvuGolñ, ‘'Erypapn 2, 
"Erixepalatov, Eicpopt, Awrtlvn, Axouds, Auouopépos, Aexarn 1,2, Acxu- 
reurapiov, Eixoor, ‘Exarootn, ’Ayopata téAn, "Érwviov, Telwvia, Aepuu- 
ruxôv, Atxywyrov, "EAlmpéviov, Efaywoytov, Xetpwviétov, Attypauux 1, Let- 
odyñeix, Dopos, ’Anopopt, labre 3, Eüvraëkc 2, ’Enpopz, ITpooxepxAutov 2. 


Liturgies. Aetroupynota, Aerroupynue, Aerrouoyos 1, Aerroupytu, "Eyxü- 
xhuog Aetroupylx, "AÂertoupynotu, ‘Avtidoou, l'ouvaciapyix, l'uuvacripymc, 
l'ouvactapyos, Teimpaosta, Tpimpapyos, "Emrpirnpdpxnux, "Excoripuptoc, 
Zuppopla, Euvrélex, EuvreAtc, Euvrpempapyix, Euvrpmoupyos, Aauradap- 
Zi 2, Aauraënôpoula, AuuraSnpoplu, “Eortiuow, ‘Ectiirwp, Xopnyia, 
Xopnyds, "Avrigépnyos. 


VII 
MONNAIES, MESURES ET POIDS 


Monnaies. ’Evrunoüv 1, Xapoooerv, Xupaxrnp 2, Némoux, Noüuoc, 
l'Aabr, ’Apyupiç 2, ’Apyupoxénos, ’Aoyupoyvouwv, Apayuñ, “utôpa/nov, 
Atôgcaguov. Tptôpryuov, Tetrotôpayuov, Aexadpay un, Dnpagérioy, Obeds 5, 
"O6oldc, IIéhavos 2, Huroétun, ‘“Hurw6dlov, ‘Huwbôokov, Auwwéohov, 
Extra, Tpto60dov, Tprrnudptov, l'erpobvaov, Xalxoûs, Atyalxov, T'aprnud- 
prov, Aexdyaïxov, KéAXu6oc, Aenrév, Mv&, Tahavrov, Erurñp, Auperxdc 
[oraras], Kubuxnvos [otarno], Afro, Aextlurpov, Aexwyxtov, Auvixn, Toëd- 
Ts 2, Zlyhoc, Anvaptov. 


v 
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Mesures. Métpov, Merpovéuor, Znrouc. 


Mesures linéaires. AuxtuAos, Kôvèukos, [luluot, Aurdhootos, ZrBau, 
Hoës, Ilñxuc 2, Atnnxus, Aexannyus, "Opyuux, [Théôpov, ITéAeOoov, Aexd- 
mAeôooç, Zridtov, Atorédtos, “Auua 3, Adyçun, Aüpov, Iluytov, Exoïvos, 
Mihov. 


Mesures de surface. l'un, l'üns. 


Mesures de capacité. Liquides. ’Aupopeuüs, "Aupipopeüs, Merpntüc, Au- 
plexrov, Xoûç 2, Korükn, "UEGGapov, “Hutva, Kégrvos 2, Kéyytov, Küabos 8, 
Aäynvos 2, Mapr, Môotcov, Eéorns, Xun. — Solides. KorüAn, Méôtuvos, 
‘Exteës, Xoin£, ’O6eldc 2, "ADBE, "AGdibie, ’Apta6n, ’Ayavn, ‘Atouax- 
tou, "Andmaxtpov 1. 


Balances. Poids. Zrabudv, Zraôués, Zuydoraôuos, Zuyds, Zuydv 5, 
'Esytov, ‘Oxf, Téhavrov, Mv&, Apayur, ’OGokdv, ‘EHutw6olov, Terpas. 


IX 


L'ÉDUCATION 


Naissance. Maïr, Moreütpra, Moreurixn, "AuptBoduiov nuuxp, "AuÜoôu, 
‘Eédouds, ‘L6ddun 1, 2, Aextrn 3, "Evvara, ’Anodeous 2, "Ayyoc 4, "Ex0e- 
ou6, Arobétar, ÂAxpvaë, Oéou, l'vâatos, ‘AupiôaÂnc, Oetds, Nobos, Exd- 
xtog 1,2. 


La première enfance. Iluts, Metpoë, Metpaxtov, Merpuxloxcc. 


La jeunesse, l’éphébie. “H6n, "Avn6oçs, Mekléon6oc, "Axpn6oc, "Epn- 
6oç, Zuvépnôot, "Epñôupyos, Euctpéuuu 2, Euorpeuporäpyns, Elonv, Eqat- 
peus, ’Ipaves, MedAelpeves, MeApuves, Zudeüvar, 'Ayékau, 'AyeAdor, ’Aye- 
Aaotos, ’Ayelarncs, "Lu, ”IAn, ‘LAtpync 1, Boüux, Bouuyds, Bouaywp, Tpd- 
pos, Buotlixot mutdes, Atapuotlywots, 'Anoxetpacdar, T'oxupateiov 2, 
Acôxwux, Eyypapr 1,2. 


Éducation. Ilutôelu, ’Eyxüxltos rudete. 

Maîtres et professeurs. ’Efnynrns 4, Ilotbaywyôs, IluBeurns, Ilurôo- 
vôuos, Ilutdotptons, Atôdoxulos, “Yrobtôtoxahos, ToaumaroBbtsxxlos, 
l'eoupartixôc, Kperexds, “Purwp 2, ’Apôunrixéc, lewuérpns, l'upvactip- 
Ans 2, 3, l'upvactupyos, Fuuvaothce, "Opynotpis 2. 


Écoles. Honoraires des maîtres. ABxoxaheïov, Zyoheïtov, Zyohf, Atu- 
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tpén, Hônrnotov, Iluidaywyetov, Moucetov, Ailaoxzlov, AtSaxtpov, T'uu- 
vaotov, Tlaluforeu, Koviwrnpov, Koviarpu, Koviu, Kéve 1, Kovisalos, 
Opôvos 2. 


Sujets d'étude. l'ouvaotixn, l'uuvactu, Mouaixn, l'hauuarixn, TeAsty 3, 
TouynAiGerv 1. 


X 


LA PALESTRE. LE GYMNASE. LES BAINS 


Bâtiments. l'uuvaciov, IIAé6prov, Ilxhuïorpe, ŒEuotés, Koviu, Kôv 1, 
Kovioukcc, Koviaux, Koviornotov, Koviorpx, "Alintmptov, "Alvwôôpx, ’Aro- 
duryptov 1, "Akermthprov, Kooua 3, Evpaporiptov, Kwpuxetov, BxA6is 2, 
Atoxoüpa, Tépuu 2, IIfyua 2. 


Accessoires. ’Aupuotie 1, Kuvén, Zrelyis, ZrÂeyyé, Zrkeyyiôtov, Kipw- 
ua 2, Sucre 3, EUotpa, Euorplc, Euvotpôv, Keotoç, "OAnn, Ones 2, M5o- 
uné, ‘lux, Merhyn, "Erlopaipov, Zoxtpu, Kopuxos, Aloxos, ITepioga, 
Kaprodéouuta 1, ‘PaGdos, "Msputpwmévoy [axdvriov, Sdpu], ’Enésparpov 1,2, 
ITéAAUTE Ov. 


Personnel. Iludorp{6ns, Ilpoyuuvasgris, AuorpopüduË, Eporpiors, 'Apé- 
T6 2, 'Adetrrn. 


Régime. ’Avayxopay(u. 
Bains. Aoutpôv, Apolrn 1, "EuGuoi 1, Balaveïoy, Aoutip, Aoutiprov, 
Aourpwv, Zxipn 3, Muxtpd 2, ‘Acdutvôos, AmoBuraprov 2, Bauves, Badu- 


VEÉT IS, Hrtourpov, Oeouù [houtpa], Oddoc 3, Kdarut 2, KAt6avoc 2, Kokuu- 
G6pux 1, KokupbGv, IIvryeûc 1, IloÏédnotpov. 


XI 
CONCOURS ET JEUX PUBLICS 


’Ayov 1, ’Ayovla, ’Apyvptrns ayov. 


Concours gymniques. ’Ayov, "Ayovia, "Ayovioux, ’Ayoviorixn Té{vn 1, 
l'upvixds ayov, l'uuvacio, IleptoSos 4, *AG106, "AGinua, "AGAnotc, "Axov- 
roue, Ilakn, IItaiopa, Aou, Kauoxt, KAtuaë 3, Iluyu, LISE, TTuyxpo- 
Tuov, [lévrabhov, Toireta [ra], Zradiov 2, Bat, “Epua 4, Apduos 1, Atutpé- 
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xetv, Ataukos, Atorddios, Adliyoç, AodyoBoduos, Auuradapyle, Adurxôn- 
ôpouiu, Aupraënpoplu, Aauradxds pôuos, Auutas, ‘Orlirüv Gpéuoc. 


Concours hippiques. Kibxoc, Ilepiôpouos 2, ‘Irnodcoutx, ‘Inmododuos, 
Téopn 2, KéAns 1,2, Kaïnn, “Aou, Zeïyos, Abuyla, Zuvwpls, TéGpinmov, 
Ilapñopos [irnoc], Ilépoyoc nroc, Scputos, Derpapépos, Kaurrip, 'Avabarnc, 
'Anobarns, ‘Irnigeote, "Apeorç Tv Inrwv, Eubolov 5, Zriôun 3, Z/ac- 
TNplL. 


Concours musicaux et scôniques. Ouuelxds, Guuelixds aywv, Xosds. 


Concours et exercices divers. Hüavdpius &ywv, Aloxoç, Alsxoupa, "AXex- 
Touévwv ayüves, Onprwouxyin, Oupesoursla, Movouayia, Nauuuytx, ‘Orhoux- 
4x, Kiuretoc, xaurios Gpôuos, Kaunr, ’Axpoyerplu, ‘Axsoyelpious, ’Axpo- 
qerpioués, ‘Alu, Auilux, ’AXAtncoboliz, ’Anobepaxla, ’Amofepareutixn, 
Ilapaxanaerv, [liruAtGerv, Ilirulos, “Pabanuytberv, "OxAdberv xxl avioti- 
var, Zriaudyerv, Zoutpouaylx, Eprpiorxt, Kuwpuxouxylu, "Exxhcdpiterv. 


Ternes techniques. ’EuGolñ 1, IlxpeuboAn 3, ’AAlvôno, ’Ayxupiterv, 
"Aygetv, Eruyxoviondc, KaraGAntixn min, Auyisuds 1, 2, Tluoaxataywyt, 
Ilapaxpoberv, Ilxpabears 2, [leprrptôetv, Hreovibe:v 1, “Palanuytberv, ZJuurié- 
xeoôar, ToxynAtterv 1, Suvapassetv [tk mérwnx]. 


Athlètes et concurrents divers. ’Aywviorfc, ’Avraywvioric, "AGAntrc, 
’Aûlowdpos, ”Evpedpos 1, ’Axovriorge 2,8, Aioxé6oloc, Ilakuoric, Ilüxrne, 
Iluyuizoc, Iuyxparimorhc, Iluyxpariaotixds, Ilévrablos, Aoomebs, Etaôto- 
ôpouoc, Zradtoôpéunc, Ztuôteus, Aodzoëpôuos, “Hvroyeës, “Hvloyoc, Movo- 
maos, ‘Orhouxyos, ‘Axpoyetcisths, ’Ayéveror, Mupuilos. 


Juges et fonctionnaires attachés aux jeux. ’Aywvobétnc, ‘Aywvobeoto, 
'Aywvip{ns, "AcÜho0érns, ’AGAobérne, ‘Pabdoÿyos t, ’Ablobecta, “EAAuvo- 
dtxar 1, “ÉAAxvodxauov 1, Bpubeës, Bpabsuris, Boaône, ’AdTu, "Auräpyne, 
“Pabdoüyos. 


Prix et récompenses. "Ac6Aov, *AGA0v, "AdAnuzx, ‘Ayoviousx 2, Bpxbetov, 


Téhoc 4, Oépa, Nixnrpra, Zréguvos, Touviz, ’Aupopets, ‘Oluurtovixrs, 
IlaptèoËos émipavns, LleproGovixns. 


XII 


LE THÉATRE 


L'édifice. Oéatoov, ‘Opynorpu, OuuéAn, ‘Eede, Elec 2, Exnvi 3, 
"Oxol6as 3, Iposxviov, Llupacxéviov, Tlipodos, "Avabaôuie, ’Avx6abués 3, 
Aoyeiov, Xopnyetov, ’Explov 3, Qetov. 


TABLE DES MOTS CONTENUS DANS LE LEXIQUE 461 


Administration. GeutponwAns, Oeurpovns, Atw6eA‘X 2, Atw6o)ta 2, Atw- 
Géltov, At6bolov 2. 


Accessoires, Machines, Costumes. Abulx, ’EXeds, ’Fedy 2, Zxnvo- 
yexpla 2, Exnvoypapos 2, KéGopvos, ’Eubadtov, "EuGés 2, ’EuGarns, "Oxpt- 
Gas 4, [lpoowreïov, Ilpécwmov, Tlpostepvtôtov 2, ’Exxbximua, ’EEwatou 1, 
"Qdç 2, "Hyetov 2, 8. 


Acteurs. Yroxpurhs 2, 'Ayoviorfe 3, [lbwraywviorhe, Torvoorérus, 
Toxywddc, Kopwdds, Zaruptoths, [TodAoyoc 2. 


. Chœur, Personnel. Xopéc, Xdpeupa, Xopnyds, Xopnyla, ’Avriépnyoc, 
Xopohëxrns, Xopoorarns, Xopañlns, XopoBidiaxakoc, Xopebrnc, Ilapaott- 
tas 1, Ztxivuornc 2, Mnyavomotoc, “Pabdoüyos 2. 


Évolutions du chœur. Chants. Danses. Ecoÿoc 1, Tlapoÿos 1, Erpopa, 
"054, ’Avriorpouñ, ’Erwôds, Mecwddç, “Yndpynux 3, Yriotuov [uéloc|, 
ZElrivvis, Zlxivvov, Zixivvrotrns 1. 


Tragédie. Comédie. Drame satirique. TptAoyia, Terpaloyla, Oumelixdc 
œywv, Aoäua, AuôüpauGoc, Touywôla, TpaywBonoioc, 'pxywdodisxuAoc, 
Touywôds, Kôuos, Kouwila, Ilaryvia, Ilufyviov 2, KopwboSdacxaliu, 
KouwôodôdoxaAos, Kouwôds, Tluptouros 4, Zarupixdv Goua, Eatupioric, 
Yrdpynuax, [odhoyos, ’Eniponuzx, ’Avzemiponue, "Efoôos, "Enercddtov, 
'Eu66Àtov 2, Ilapi6uais, Melomotos, Mehonoilu, Oépu6os, Atdacxaktx, Tao - 
Ypapos. 


Théâtre populaire. Mimes. Miuos, Miuoïoyos, Miuavlos, Miuwôo, 
ovrémumos, PAbaë, Maywôdc, Aetxnlov 1, AetxnAixtns, AexnAtorhs, [Tpo- 
delxrns, "Hôelovrai, Aütoxa60uo6, Kivaidos, Neupooniorns, Neupécnasrov, 
Trdoynux 1,2: 


Bateleurs. ]Téraupov, Téreusov 3, Ileravprotp, ITetauprouds, 


XIII 


LE VÉTEMENT ET LA PARURE 


Vêtements commups aux hommes et aux femmes. ’Ecô%c, "Ecônor, 
Eux, ’EniéAnue, [ep{ékqua, ‘Yrévduux, Aiuatic, ‘Alkoupyh 1, “Aoupyi- 
dtov, ‘Adoboynuzx, “Ahoupyis, 'Aupt6Anux, Auot6Anotonv, 'Augpleoux, ’An- 
pluaAloc, Augiudayalos, "Ava6éAn, ’Avütvdc, "Avôioux, “Amhofs, Aro, 
Aurhotôtov, Bucoipa, Buooapie, Beüôoc, l'ausxnns, l'abouros, Auluarixr, 
AeluarixY, Aéppie, Atpbéox 1, Oepiorpiov, Oépiorpov, Eetpov, ‘Iuartiov, 
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Aorn, Awxtov, Aërocs, Kakdorpie, KaotxæAlov, Kauvaxnc, Mavdüus, Muvôun, 
Maæôsiov, Magwprov, Moviyn, Képn ?, Ævuortis, Hp66Amua, Séyua, Zaypi- 
Trov 2, Zuyoc, Zapiôuox, Edpuri, Eréyasrpov 1, Zrolr, Xroklov, Erodkc, 
Xerov, Xiroviov, Xirwvioxoc, Zrards [yrrov], XAciva, XAuviov, XAutvoua, 
XAaviôtov, KAavis, XAavioxtôtov, XAavioxiov, Xhaubcs, ’Epappa, Epanri, 
Epartots, Däüpos, Atbokia, Evôpouts 2, Atvoorokta, [lepôvmma, [epovitis, 
Tlepovnrgte, [lepovis, "Eunepévnux, Iloppupie, Kpoxwrés, opus, Znetoov, 
Zuvôuv, Xelp, Xerpts 1,2, [acuon, Ilupuoñs, [lupupis, Iluxpatonua, Iléu 1, 
Ileët, Mutavôpos, IToëewv 1. 


Vêtements d’hommes. ”’A6oloc [otokn], ’Axtala 1, "AXE, ’Apvaxl 1, 
Tlodewv 1, Zroûpa, Eloupvu, Pootvn, Buita, Buirn, Bodxar, OuAtxtov, Oulu- 
xtoxoç, OUAuxoc 1, ’Epeotoic 1, Zeroa, Katwvaxn, 'EÉwuts, ILeprunptôtov, 
ITepioxedée, [epioxeh( 2, [lepopux, Ileoëméppupoc, Erolñ, ’Auopleou. 


Vêtements de femmes. ’Auneyévn, ’Auréyovov, ’Erwuis, ’Exwpidtov, 
:'Eyrxouéoœux, "Eyxuxhov, Kimbepixév, Kuxdas, Küpov 2, Ilémhoc, Ilepu66- 
Auov, [leo:60oÀ, [lep{6odoc, Ileotvnoov [iudriov], Katuxkeic 8. 


* Voiles. Kauupa, Kalünrec, Kalüntoa, IlapaxtAuuux, [lpoxihunua, 
Ilasxoxéraoux, Koñdeuvov 1. ; 


Ceintures. ’Auuteoyérwv, ’Andôeouos 3, Zœua, Zovn, Z&otpov, Zrpé6oc, 
Hepudeouds, [leptboux, [leptoparov 1, Ilepttwatpa, 'Oyeëc 8, ’Auua 1, 
Muctodeopos, Musroderov, Mucyaloto, Meoüzos, Mitpu 1, Zrpdwoc, Erod- 
prov, Kosoëyiov, K6Amos, IlpoxéArrov. | 


Coiffures. Xairn, Kéun, Kouuwcplx, Koupte 2, Kouuwtptov, Kretc, 
Invaxn, Tlnvixn, Ilpoxduov 1, Devaxn, Béotpuyos, “EAE 4, “Elixrac, 
’Avaothkoc, Kalaute 1, Kixivvos, KépuuGoc 2, 3, ITAoxamic, ITAcxamwos, 110- 
xac, ILAGXo6, ITAdxauos, Kpwôulos, Zxaptôtov, Zxupiov 8, ILAxorns 2. 


Chapeaux. Ornements de tête. ITétascoc, ITtAoc, IltAtGtov, IlrAlov, IliAfo- 
xoc, Iénuu, Ilikeos, Kuvén, Kauatu, Ookix, Oepiotprov, Oépiorpov, ’Alw- 
nexis 2, Kuvén, Kuvf, ‘’EurAdxtov, Kexoügaloc, Xetpéuaxtoov 2, ’Onicûoc- 
pevôdvn, Tixpu, IléAoc, Kidapre, Mirou 2, ’Aorepisuos 2, Dalapa 8. 


. Barbe. l'evelus, T'évecov, Toywv, “Yrévn, Koupeës, Mayaipis, Æupév, 
Evods, Kouoi 1. 


Chaussures. ‘Yréômuz, ‘Yrodnoi, ‘Ymideors 1, ’Eubas, ’Eubadov, 
’Eubarns 1, Evôpouts, K6ogvos, Kontis 1, Savôdhov, Zxvôadov, IIrAonaris, 
Kpoÿrahov, Kpourébur, Kpourétiu, ’Auœlhva, Kap6ativn 1, Kara, Kovt- 
rouc, IlédtAœ, Tept6uotôec, IToôeïov, Ilodoyioux, Euxyic, ’Acxépa, ’Acxeplo- 
xcov, Baux. Bâuÿtn, Baautix, Bhuutiov, Att6uBpov, Evpapis, ’ApGëAn 1, 
'ApOukt 1, ’Agvaxts 2, Auxwvxat, ITuptopuuax, Zeknvic. 


Jambières. Kvnuts, Ieptxvnus, Erisoüprov. 
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Bijoux. Kôquoç. — Bijoux pour la coiffure. ’Aunuxtio, “Aunuë, ’Avu- 
déoun, Avadeouos, Avadnuax, ’Ardôeouoc 1, ’Aoctep{oxos 2, Buathstov, Aut- 
ônua, Tatviu, Bxipn 5, Etépavos, Erepivn, Erepévoux, Zrépos, Zréuuu, 
Tétrië, Dalapx 3. — Boucles d'oreilles. Aiérur, “EME 3, ’Evett, ’Evorte, 
’Aupuri 3, “Epux 4, Kaôepuu, Kuñero 2, ITAdotoov, "EXAG61ov. — Colliers. 
Aéparov, TleptSéparov, “Opuos, ITepirpaxAtov, Zroentos, W'éliov, W'éAkov, 
"Lofutov 2. — Bracelels. Anneaux de jambes. ’Auotôéx 1, "Anpwhéviov, "Oœts, 
ITept6payiéviov 1, Ilepéyersov, Epryylov, Zoryxrnp, XAdwy, Ileproxedés, 
TleptoxéArov, Ileptoxellc, ITepiopdcrov, ITep{opusov. — Bagues. Anneaux. Cachels. 
AuxtüAuos, Zopayis, Eppayidrov, Mavôox 2, Epevddvn 2. — Épingles et broches. 
Bekivn, Bedové, Ilepôvn, Ildozn, Ildormue, ’Eninéprue 1, ’Eminoonis. — 
Accessoires de toilette. “Pins 2, Zxiidetov, Lxradloxn, Dxuis, Zxicov, Kitor- 
Toov, ‘livontoov, Etcontpte, Eïcontoov, "Elaoux 2, "Eluouiruv. 


Tatouage. ‘Avôémov, Znuetov 4. 


Objets de toilette. Oroyhupé, Kvnoti, ’Arouixtpa, ’Anopaxtoov, 
'Exuayetov, "Exuaxtoov. 


Bourses. Sacoches. Cannes. ’Ayysiov 3, Bôpou, l'puuuatx, "Acxoÿüha- 
xos, Ilñpx, Maporros, Mapoëriov, Maipouros, "Acxonpa, Balivriov, Bax- 
tnotx, Bixtpov, Burhp 2. 


XIV 


DIVERTISSEMENTS 


Jeux. Alwpa, ’Ewoux, Ilérauoov, Iléreupov 1,2, KuvôxAn, Kuvialiouds, 
Kuvbaloruïxrns, Küvèxhos, ’Aptizouéc, Né uépa, Kuvnrivôa, Anxivôa, 
Tlocivdu, Paurxlvôx, Eyxorôkn, ’Epeèprouds, Atopoc, Mavôpu 1, Kied56pu 2, 
Modrd 2 


Jouets. ”Aôvoua, Ilusôtt, Iluryvie, Kofyviov 1, Mefliu [ra], ’AGdxtov 2, 
Atxypaumouds, l'vwptouu, ’Axporviov, BéuGi£, “Péu6os, Küvos 1, Etpôu- 
Gos 1, Ztpo61A06 1, Kpixos, KpixnAuaix, Tooyôs 5, "Elurrp 1, Tai6hx, "Aotpü- 
yañss, ’Aotouyéhuor, ’Aotouyaliorme, IlevréAu@or, ‘Ootouxévda, Kü60oc, 
Kubetu, Ku6eïov, Ku6eurnorov, [leoodv, Ilecods 1, [lerrelu, Bolë 2, Knôa- 
prov, Knôeïov, TmAlx 3, Zxrpagetov, Zxlpapos, Ilüçyos 2, W'rpoloyetov, 
Zouipa 1, Zvwutprov, “Apructov, Kôon, Nôuon 1, Auyüs, IlAutzxyn, ITuta- 
yov, Iharayoviov, ‘AuaËtc, ‘Auaëtôtov, KôtraGos, Kotrabt, Korrubetov, 
Korrabrov, Mavns 2, ’ArororrablGw, IlAgotiy£, Quel 2, ’Acxwkaouds 1, 
MnoXdvôn, Ilept6var xtlauov, Kxko6%60o4, KaloGauwv, KauloGucta, Kado- 
Girns. 
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XV 
LA VILLE 


Rues. Places. Jardins. Égouts. ‘Oôds, ’Oôomotos, ’Auatirôs [h], ’Au- 
gdBtov, "Auvpodov, "Aupodos, ‘Ayutt, 'Ayueuüs, ITdAtç, ’Axpéroäts, ”Aoru, 
Koun, Kourñrns, IIvÉE, ’Ayopt, ’Eleubeox œyopa, ’Axadnuelx, ’Axaënura, 
Auto, Alruhoc, Iérowux 1, "Epuax 5, ‘Eouutov, “Eeuaë, ‘Ecuñc, ‘Eout- 
tov, Exôeux, Koñvn, Enuestov 3, Ilupaonuov 3, Ilivaxtov 3. 


Marchés. ‘Ayopt, Mixekhov, Maxelov, IlwAntaorcv, Ilsarrncrov, ‘TyOuo- 
rodov, ‘Lyfuérwic [ayoot]. 


Travaux hydrauliques. ‘Aywyéc, ’Eluxywyds, “Yôpuywyds, “Yôcobsée, 
Addov, l'ooyüpa, l'épuou, Aitôuors, "Exdoyetov, Atxxoc, "EAutpov 2, Eüpr- 
roc 2, AtGpuë, Atwpuyñ, Atopguyn, Atdpuyua, Kpñvn, Doewpüyocs, Doéxo, 
Dpeatia, Ileptoromov 3, KrAwv, Knlwvsïov, ITauvés 2, Kolvu6rpa 2, 
Ppeatoruravoy. 


Édifices divers. Baotixy, Aëon, Busthetos orox, Asduc, [louxtAn otoû, 
Ilsonburx, Moucetov, Boukctov, BouAeutiprov, Ilpuravetov, Zroutnyetov, 
’A-yopavépuov, ’Actuvéutov, "Egopetov, Taurstov 2, ’Apyetov, Tekwviov, Xon- 
patiornpiov, Aexateurrotov, l'oxuparopukuxetov, “Ecriariprov, “Ecriuréprov, 
'Epnéetoy, ‘OxAopuAtxtov, ‘OnAobäxn, l'uuvactov, 'Aywvictraouov 1, *Axoow- 
Thpiov, Oéarpov, ‘Aupiheateov, Aecuotipiov, Kowmmnräprov, Melernrotov, 
"Opouvorpopetov, IIwAnThotov, AoyioThpov. 


XVI 
LA VIE DOMESTIQUE 


Intendance de la maison. Serviteurs. Esclaves. Zrabuoÿyoc, Tautu, 
Taius 1, “Ynepecix 3, 4, Oeparuv, Oésad, Oepdnyn, Os, Pioox 1, Are, 
Aude, Auwn, Aoûülos, AoûÂn, Iluic, Openréc, ’Avañoertoc, Oixorpaonc, 
Otxorotôns, Oixdrpu, ‘Aupiroloç 1, "AGpa, Tiôivn, Tiônvmrerpa, Tiônvôs, 
Tixôn, Topos, Bruxdnua, BauxxAnots, Wonmiberv, Ilatôxywyds, ’Axdaou- 
0oç, Ilponoloc, Ilpdomokos, "EAéatpos, Tpanelomords, Oivnpds, Oivoydoc, 
"Oonoids, ‘Uboviuos, ‘Obovétwp, 'Obwvns, ‘Ubwvnris, ’Ayopaotrc, 
Ataxovos, Ztpotns, Oalaunrédos 1, Qupwpés, Khedoüyos, Aucavopépos, 
Kocuntns 2. 


La 
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Repas. ‘Yrnpecia 4, ’Axodtiomux, ’Axpatioudc, "EuGpoux, ”Aprotov, 
Aeinvov. ’En'demvos, Entèermvov, ’Emidopnia, ‘Emoontar tpéretar, ’Ext- 
Sopric, "Entôdprioux, ‘Eriôopriou.66, "Epavos, Tpaynua, Noythsuux, Noyu- 
Aov, Aixhov, IlapaBeotc 1, Ilupoÿts, Yeptpopa 1, Tpwythtoy, "Avôpeta, Aude, 
A'nuofoivix, Konte 4, Evuurocia, Euuroatov 1,2, Euuroctipync, Euuroctap- 
405, Zuosiriux, Zuu6okn 3, 'AnouaydaAtx, 'Arogdprra, “Yncôuuie, loxuua- 
ridtov, "Extptuuu. 


Pain. ”Aotoc äçumos, "Aptoc axa@@apros, "Apros &xpoLUpLOG, "Aptoc aÂetpa- 
rérns, Aoptos &heupivds, ”Aproc aheupirns, "Aproc auuloc, ”Aproç aroruplus, 
"Aproç apront{xios, "Apros adromupitnc, ”Aprtoc aürérupoc, ”Aproc apÜpatoc, 
"Aptog Baouviuc, ”Apros Ginupirnc, "Apros Eyxpugius, ”Aptos Écyuplrns, 
"Aptos Luuirns, "Aptos xptôuvirnc, "Aoptos Enponuotrns, ”Apros Enporupés, 
"Aptos 06eAtac, "Apros 0xta6Awpuoc, "Actos Guwooc, Agros ôplvônc, ”Aproc 
Ootpaxirne, "Apros mituplac, "Aproc mrupiine, Aproç nAaxtrnc, "Aptos rup- 
vos, [lupvév, "Apros Éuxapdc. Aproc cemidadis, "Aptocs ceurdaltrnc, "Aproc 
ENTAMITIS, "APTOS GATAVLOS, GLTAVLOS, Apros oiuyvitnc, "Aotos oupaios, 
"Aptos onodlrne, ‘Agros otafrivoc, "Apros otatirnc, "Aptos otoentixioc, 
"Apros raynvérns, Apros Tayaviéinc, "Apros Tpioxomivioros, "Aproçs ouxivoc, 
"Aproç voupvdxto6, "Apros poupvirns, KéAÂE, KoAAüpz. 


Vin. Oîvos äxouvos, Ofvos adrirne, Oivos Bixrauvirns, Oivos lxramov, 
Ofvos Btxrauvov, Oivos auva, Oivos xuropyirns, Divos pedireroc, Oivos medt- 
térns. Oivos unirns, Oivos uuplvns, Oivos uuppivéras. Oivos oupaxfuc, Otvos 
cupdxuyos, Oivos oupaxérns, Oivos 720006, Ofvos afpuoc, Oivos dneplac, 

InAôs 2. 


Boissons. Ilivov, Ilsérouu, Ilso/uuux, Beürov, Bpüros, Oulacoduel, 
Mediterov, Melixparov 1, MnAduel, Oivduel, ‘Y'ôpduel, ‘Ofbuelr, Néxtap, 
Kuxéwv, Méôu, Ilapabtn. 


Plats divers. "Odov, "Uÿovtov, Ziros 1, 2,3, Yiriov, ‘Erirupov, "Hvuo- 
tpov, Opiov, Oouuuarti, Kapüxn, Kpnnis 3, Mau, Miuapuus, Ilsptxouux, 
IloÀgos, X\ôpov, "AAAGS, Xopdn 2, Püoxn, ’[yh65, "AXE 2. 


Sauces. ’AGuprüxn, l'apov, l'apos, "OEtyapov, Zwuds, "OfdAun, 'OEuXl- 
rapov, [Iücrn. 


Saumures. “Alun, ‘Aluatla, ‘Alueütne, “Alma, ‘Aapupla, ‘Amos, 
Téprçoc 1, Taprpeix, Taplyeuais, Tépayos, YAÂE 2. 


Légumes. Graines. Fruits. Atyavov. Aëéx006, "Oonprov, Kiauoc, Puxdc, 
Käpuov, "Exuïa, Eprxte, Eprxra, Kp:0%, Ilupés, Enciun, Etoapov, Enoauôc. 


Condiments. “Ac, Kümvov, "O£os, ’Elutov, ‘Audoyn 1. 
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Farines et bouillies. ’Axt4, "Aheupov, "AAntév, Anvlov, ”AXrrov, 
Kpiuvov, Ilurrikn, [irugov, rai, Düpaua, "Abapx, "AGnpn, "AS, "Ervos. 


Gâteaux. [lAxxdetc, ITAdxodc, ILAGE 3, Melirodtra, Iléluvos 1, Iléuu, 
[lôravov, [londé, Ilupants 2, [lupaudc, Ilusauods, ’Erièuroov, Toixra, 
Yotort, ”Auns, ’Autôu, ’Auosyirns, ’Aublov, “Auuloc, ‘’Aproltyavov, 
Ataxdviov, Eyxpts, "Elaräp 2, "Evriitos [rAuxodc], "EmicéAnva, Ootdaxivn, 
OptÜaxtoxn, ’Itetov, Kaävdauloc, KäivôuAos, Kipxoç 2, Kôla6os 2, Kotukto- 
xoç 2, Kotôivn, Mayic 2, Melirnxtov, Navvos, Nüvos 2, Oivoürra, Iluyxuo- 
mix, Tuktôn, [luhdbtov, LlxAué, Enomov, Enouuis, Encamodc, ExpubAt- 
TS, ZxwÂnE, Dreiou 2, “Yrorupis, Puorh. 


Lait. Beurre. Fromage. Miel. l'élu, Axxpuov, Tauicoc, Oibyaku, Boÿ- 
rupov, Boëtupos, T'upds, Tupiôtov, Tupiov, "Otis tupds, Tüpeuux, Tuseix, 
Tôpeucts, Tupoxdsxivov, Méar. 


Vaisselle et ustensiles de table. ‘Axparopéoov, "Axparowdooc, Kourro, 
'EuGiprov, Kavôtptov, Kävôapos 1, Kuiôiov, Kuaôi, Küxfos 1, 2, Kaoyn- 
ctov 1, KGAE, KuAfxtov, Kuktoxn, Kuktyvn, Kultyviov, Kukyvk, Kümeldov, 
’AuœpixüreAdov, Aëraus, Aémaotpov, Iloräprov, “Hèurériov, ‘Hôvuréru, 
“Purév, “Oluos 3, Aketcov, "Apuoris, Bauxadt, DixAn, Balavwtr ptxAn, 
Bixoç 2, Xuugiov, Expos, Exvpoua, Bpomds, "Exroux, "Exroux ycauux- 
rixdv, “Exrwpatiov, Oepuonôti, "Ioômuov 1, Ki6wprov, Kuu6tov, Küuboc, 
Koôwv, Kicoibrov, Mékn, "OAXE, OK, "OEvbdorov, OËvayov, ITérayvov, 
Iléotpu, Eavvxxpu, Deleuxis 1, Zfrru6oc, Adxaiva, Agynvos, Atyuvoc, Oivo- 
40%: 'Entyuots, Oepoyütas, Ilarivn, Llarovrov, Illvaë 3, [livaxrov 7, Mato- 
vouetov, Mabovémov, Küpôa, Küuôn ?, l'épyaos 1, Tusoxvnorets, Tupox- 
vistis, Xe:pouaxtpov 1. 


Cuisine. Ustensiles de cuisine. Mayeïov, Mayetpeïov, ’Ecydou, Kaur- 
vos 2, ’Irvéc, Doüavos, KAt6avos 1, Iluoebs, Düca 2, Duonrio, Puontépiov 1, 
Zwmupsov, “Penis 1, Ilpnorho, ’Involéénce, AéGne, Kaxdôn, Kaxxdôn, Kax- 
xAOtov, Kaxxabic, Kixrabos, Mrriotov, Xütpu, XuroiBtov, Xurpérouc, Xütpoc, 
Aacavov 1, Aontôtov, Aonxôioxos, Aonuc, Etrrubos, XZefcwv, Tdéyrnvov, 
Tayavov, 'Orriviov, Aopis 2, Epayis, Ilpaxsdxoupov, ’O6eddc 1, Kpedyoz, 
"Efavorip, Küxnôpov, XetpouüAn, Xerpoudlov, "Yrepoy, “Yrepos 1, “Ouoc 2, 
Kéruvov 4, “Aldtpu}, "Aleupornois, Kpnoépa, “Hônto, ‘Hôntéprov, ‘Hôuds, 
Xwvn, Xüvoc 2, Xalxoôxn, Orayavn. 


 Mobiliers. Objets divers. Coffres. Boîtes. Lampes. Torches. ’Erixdx, 
'Emoxeun 2, "Evrn 2,5, Euvx 1, Xaueüvn, Xamebviov, Xaueuvis, KAtvn, 
Kavio, Kliotu, Kliouôs, Koirn 1, Koïroc, Ketptu, Aëyoc, Aéuviov, Avtinné, 
Exipn 1, Evhatov 1, ‘Erixäivzpov, ‘Epuiv, ‘Epué, Kovonetor, Kwyo- 
newv, Toxretu, Tpanébiov, AeAqtvie, "Ekecc, "EAeôv 1,3, “Eos 1, Edcavov, 
Eôououx, ‘ESwAov, Kañéôox, Alpoov, Atppoc, Atos, Aipoxs, ’Oxaudtrc 
Gippoc, "Liédpa, Océvos, "Exlôzxlpov 3, Oüxos, Oodviov, Ooüvos 1, Opuus 1, 
Zpéhuc, ‘Yxdox0pov, ‘Yroméôrov, 'AyxuAdnous, Zxfumous, Oxn, ’Ayyo- 
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Oran, ”Ayyos 3 ’Alabasrooônxn, Kuktxetov, ’Apyuotoôñxn, ’Acyupoläxn, 
Biôxo0xn, "Eyyvônxn, Zxcvobrxn 3, 4, Sréyastoov 3, Emirôviov 3, l'oûrn, 
Aüovaë 1, “Pioxos, Atworho, Kalurtro 2: Kictrn, Kiotic, KiBwrrov, Ki6wrtos, 
Koirn 2, Kortis, Eaoyavn 2, KubéAn 2, Dopraude, "Ennki, "Eprnais, Kéila- 
006, Kaxô{oxos, Kävetov, Kavnc, Kavisxov, Kavioroov, Kavoüv, Erupis, 
l'époov, ’Ayavn 2, Iluëts, IIG£oc, Kéyyn, Kéygos, "Ovuf, Aooërn 1, Aout, 
Aoutaetov, Müxreu 2, Toexoûs, “Ynoxparnptdtov, “Yroxpnrnpidtov, ‘Yxoxpn- 
Tagtov, ‘Yrocrarnc, Auxbäfipu, Aätoavov 2. Käluvrsov, Zisos, “Elivn. 
Atyhkn, AGs, Aern, [livos, Davr, Davos, "ÉXAAGyviov, Aaurac, Auurtip, 
Auyvetov, Auyvix, Aüyviov, Abyvoc, Auyvoüzos, "OGeltoxoAGyvrov, ’EuGi- 
quov 2, Muxtap, OpuxlAts, ITtloc 2, Knotov, Knelwv, Knodç 2, Kpareutu?, 
Konreutaerov, KAsbudoc, KAwbdc, [livaypov 2, [lxyé, Kwvwrstov, Kovo- 
rewv, Z66n 1, Mutosdôn, Déoerpov, "Aotkdlx, 'Oxstéuc 2. 


Tentures. Couvertures. Tapis. Coussins. ’Ayystov 2, Iléraoua, Ilxpure- 
racua, Aurtôrov, Adnts, Tamns, Ertéaruzx, Aic, Zrpcux 1,2, Ztowuotebs, 
Ersouarodespov, Srowwarddeomos, Srpwuvr 2, “Yréorowux, ITeotoromux, 
“Pâyos, “Ynéruotov, Edxxrov, Etxxos, “Ynométaoux, Zréyasrpov 1, XAxvi- 
Buov, XAavie, T'annriov, Tam, “Pub, W'ixhoc, Kotov, Iloocxepthuto 1, 
IToécxgavoy. 


Vases. 'Ayyetdov, "Ayyetov1, "Ayyos1, ’AkäGaotpov, "Ahermtoov, "Aet- 
cov, "AuGtE, ’AuGwv, "Aun 3, ’Auts, ’Aumodyeüs, Appipopeds, ’Augopebs 1, 
‘Auvopidtov, ‘Apoocloxos, Augwris 2, ’Aoyuois 1, “Aoniyn 2, ‘Aprayrov, 'Apu- 
Guic, *Apô6ækdoc, ’Apôatrgos, 'Apôratve, ’Acxds 3, AdBébns, Buriaxn, Barti- 
xiov, Box, Botov, Bâoou, Bixoc 1,3, Béubuhos, Boubokn, l'aulds, Aerpo- 
xüTreAÀov, Aivos 1, Airkwua 2, Afwtos, Aoyetov, Aoyn, "Ekéous 3, "Eftket- 
rpov, ’Eyivos 3, "Hüdviov, Onprxheta [h], Onpixherx [Tr], Oeplxkctoc, Kid- 
dos, Kadioxos, Kadoc, Käkrn 2, Kris, Kävacrpov, KauxtArov, Kelé6n, 
Kepapetov, Kepaueüc, Kepapov, Kecapwv, Képus 2, Képvoc, Kévôu, KorüAn 2, 
Kotuloxos, Kérulos, Kouxxoüuwov, Kpazo, Kpñdeuvov 2, Kpi6avos 2, Kpou- 
vetov, Kowoctov, Kowocds, Küroc, Ax6% 1, Aube, Axpoynvioxos, AaGpïov, 
Aabpwviov, AuxGpwvtos, Aeriotn, Aéchrov, Anxüfrov, Avxubos, Ao:ëbt, 
Maôats, MaakÂi, Mavns 1, Muotés, Midteïov, Otvouots, ’UAxstov 1, 
"Oluos 3, "On, "Ont, Ovpivn, Ilelixn, II£kha, ILéAUË 1, ITevramdodc, 
Iiôdxvn, IlfBoc, ITAnuoyôn, Iloôavenmryp, Ilodyooc, Iluélov, Ilueli 1, 
behoc, [ôvôsë 1, lou, Exxplov, Exaptov 2, Exioos 2, Erovdetov, 
Etauvapiov, Zrauvlov, Erauvos, Eréuov 2, “Yôpia, “Yôciov, “Yôp{oxn, 
Yoyn, DuiAn, Drualiov, XaAxwur, Xerodvi6ov, Xe:péventoov, Xépvr6ov, 
Xoûç 1, Xoustov, Xpuois, Kpuooëv, Xpüswua, Wuxzfo, Wuxrncts, Wuxrno!- 
Otov, Fuxrngiov, ‘Hdv, "Gosxüptov. 
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XVII 
CHEVAUX ET VOITURES 


Chevaux. Bêtes de somme. Harnachement. ‘“[xzos, ‘Inneisx, ‘rnrnda- 
oia, Zeuyros innoc, Zuvwpie, Xerpatos, Zerpaydpoc, Ilapacetpos, Iluprñopos, 
Ildeoyoc txnoc, "Ovos, ‘Ilutovos, ’Opeus, KavômAtoc, Kaunoc, KaunAirne, 
KaunAcédrns, Kap6ativn 2, Bouxépahos, Eauvdpas, "Evrn 4, Zxeûn [ra] 3, 
Ziyn, Zxevouipoc, ’Acrpaôn, KavôtAtx, ’Éginniov, Zayua 1, "Eniouyua, 
"EÉvgeoteis 2, Kaoûäç, Erpopa 3, "Eroyov, ZebyAn, Zuyov, Zuydç 1, Zuydèeo-. 
uov, Zuydôeouoc, Zeuxrip, Zeuyatipo, Mécabov, Ilep{tuya, Xalivéc 1, Aüxos, 
Teoyôc 3, Tet6okoc 3, Dinde 1,2, “Hvix, ‘Hyiov, EüAnpa, ‘Yroyawvièa, 
Avdyeviornp, [legtorômov, Ilagnopix, Macyalorne, Ilapviov, Kopupaia, 
'Auruxtno, "AUTUE, Ilpouetwni, [ooueruwnidiov, Dadapa 2, Ilépnaï 2, 
IIpoxduov 2, Iloootepviôtov 1, “Purnp 2, 3, 4, "Aywyeüs, “Purayweus, ‘Tue, 
‘iuxoôAn, IlAïor:iyE 3, [Añxroov 3, “Yorpryic. Kévrpov 2, Kevrnrhotov 1, 
Kévrqua, Mapayva, MioOAn, Miotis, MüwY, Kapôonetov, Iluuoixarn, Dop- 
Geta 1, Iéôn 1,3, ITédtAœ [ra]. 


Écuries. Élevage. ‘Irrosraota, ‘Innosrastov, ‘Inréoraou, ‘Inrotpoyeiov, 
“Errotpogiu, “Irnopépôiov, ‘Irnov, Karr, Darvn, KaktyG6px, Kulïotpa, 
Hiccxdoc. 


Gens de cheval. ‘Irneës, ‘Inrôtns, ‘Inroxduos, ‘Inrorodpos, ‘Irropop- 
Gdc, ‘Irniarcos. 


Véhicules. ’Apua, ‘ApusuaËa, Xerpauaëx, Xerpauxbiov, “Auaëx, ‘Aua- 
Eala, ‘Apaëldtov, ‘AutEtov, Zeüyos, Tébounnov, "Oynua, “Oxos, Aourivn, 
’Anvn, Kaudoc 2,4, Ofoox 3, Kdvapov, Zréyuotpov 2, Zurivn, Dopetov, 
Dépnua 2, "Apr 2, Ourpde 2, "Avtus, [letpuvc, Owpaë 2, Téoun 1, Kara- 
xhels 2, Xorvixts 1, ‘AuaËdnodec, Erpiyuu, rte, Nôroc, Iruc, "Ertow- 
soov, Inuvn, ’EvñAaroy 3, ‘Puuds, OfaE 2, Arxpoëv 1, “Extwp, “Ectwp, 
"Eroyheüc, ’Eunuellôtov, ’Euruels, Mepévn 3, Dépnua 2, 3, Tpi6oka [rù]. 


Cochers, etc. “Hvroyeus, “Hviotos, “Ynvioyoc, ‘Apuelatns, ‘Apuatehd- 
tns 1. ’Aoteabeltrnc, ‘Avabatnc, ’Aro6drnc, Koatabarnce, Ilupabatnc, 
[aparosrac, "Enéitns, ’Avaboleuc. 


XVNI 
LA VIE AGRICOLE 


La ferme. Les ouvriers des champs. ’Alwzx, 'Alwn, "Adws 1, "Alweë, 
"Adontés, ErxAworne, Etodc, ’Alwetvot tnror, Oentoudc, Oepiotio, "Etau- 
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Au, "Enauioc, Koïroc, Koïrn, "AÂotou, Etabudv, Eraômic 1, Zxdç, Ilepio- 
tepewv, Melocaiov Melaseiov, Meliocoupyetov, Melioowv, Meltrotpoyeïov, 
Mehtoceuc, Meliosoxowos, MeliooondAos, Melicoonivos, Meltocotpôgos, 
Mehocoupyôs, Liubhov, Elu6Aoc, Epñvos, Eunvoupyés, Kudeëkn 1, Kudétov, 
Keny, Auxxoç, [lAuvés 2, Oerkôredov, Iléraupov 4, "Auneloc, Toûyn, "Eauia, 
"Eiatouoyetiov, Aiuxota, Küwv. 


Outils agricoles. ”Apotcov, Dapos [ro], Fôn 2, “Eaxnôpov, ‘Iorcbceic, 
‘Ioto6on, “Eâuua, ”Evèpuoy, Küowv 3, Edlaxa, ‘Opüxrnp, Yvvn, "Yvvu, 
"ÉxétAn, Xerpoltôn, Aperavn, Agéravov, “Elelavés, OGuyé, Tuxavn, 
'AGnpoñoryés, Afnpdéputov, Zxarivn, Zxapeiov, Exuglôtov, Lragplov 1, 4, 
Zrapis, Ilrôov, Oorvixn, Opivaë, Aïtxvov, IlAdxavov, IlAdzavov, Kocxivrov, 
Kôcxivov, Kpnoëépa, Litn 2, Xaïov, Kalaüpod, Bout é, “Opnné, "Axaiva, 
Évxevrpte 2, 3, Boûxevrpov, ”Ayxupa 2, KAcic 3, Exaklc, Lybca 2, Alxelu, 
Alxpavos, layyaun, Tlayyauov 2, Atoyagrov, Atsyos, Aiotptov, Arotpov, 
’Aun L, Euuvôn, Euvôe, ali, Zxagos [ro] 2, Klwv, KnAwvetov, Kôkiwv- 
Ôpoc 1, Tet6oloc 2, Moy, ’Apoñyeüc, l'auadce, ’Auguorie 2, Kapés 1, [leoto- 
topov 1, Éüotpæ, Xotpoxowetov, Anvôc, Ilieorip, "Açuevov 2, Ouetu, Quia, 
Oui, ’Upov, Toxout, Aïvos ?, 'Aprôontns, ’Axetdoññxn, ’Axctècôpu, 
Kaurün. 


Chasse. "Aysa, Opa, Onpeutixn, Kuvryeota, Kuvnyésiov, Kuvnyérns, 
Kuvnyeruxr, Kuvnyérti, Kuvryia, Kuvnyds, Kuvnhacta, Zwcôrota, Tlapga- 
detsos, Zwysetov, Küwv, KuvoBéowos, Opareov, Atyuvén, Alwnexis 1, "Axôv- 
Ttov, "AyxuAis, Kvoôwv 2, ‘Apnañayoc, IIno6dkov, Zryüvnc, Zrybvvnc, Etyuv- 
vos, Ziyuvov, Efyuvoc, Axyw6dkov, KaurüAn, Kvoôvwv 2, Muyafciov, Maya 
pis 1, Koxiç 3, “Pôntpov 2, ‘Axpoliviov, "Axpokéviov, ’Auot6Anotoov, ”Apxus, 
"Apruotaaia, "Apxuotastov, Bpdyoc, Atxpodv 2, Erepdvn 4, Alxruov, Anuvio- 
05 2, KudéAn 3, Hivaypov, IleEts, [LéEa 2, Ilepidsouoc 1, IInxric 3, Eroïgos 2, 
Zi, Ilapaôpouc, ‘Anrosyakiôupa, Zyakbouax, Eat, ‘Aoxeddvn 1, [lo- 
Ôdypa, Iloëtorpu, Lléôn 2, Exavôaan, ExavôtAnHpov, "YomAnyE 2, Kalauic 4, 
"Loc, "OpvBorédn, Pañeaypa, “Adis 3, KuvGyoc, ‘Iuuc, 


Pêche. ‘Ty0ü<, ‘T{ôuorpopetov, Oxparpov, Kaôeros, Mupivbos, ‘Opuux, 
’Aykistorov, Ayxiotpov, [lAñxtpov 4, KauAds 3, ’Aupi6Añotpov, Bücowux, 
l'ayyaun, layyawov, Thiroc, lpïpoc, Afxruov, KudéAn 3, Tltyn, Ilayis, 
ILé£a 2, Yayavn, Zpaipov, “Ynoyn, Exurais 2, l'Éoyabos 2, Küuos 3, Kuprr, 
Kuprés, Aubüpuvôos 3, [ldpxos, Mayxaipiov, “Adi. 


XIX 
LES BEAUX-ARTS 


Architecture. — Construction. Téxrwv, Textovix, ’Apytréxtwv. — Fonda- 
lions. "Efapos, OéperÂcv, Oeuellov, Oepédrov, Kpnriôaiov, Kontidwp, 
Kpnnie 2, Baôsov 8. — Murs. Teïoc, Toïpos, AuBeïiov, Aouxtos Àtbos, AutTovoc, 
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Iléosov 3, ‘Aopuoviax 1, 2, "EuxAextév, “LodBopos, Kpôoou, ZEroüua 4, 
"Ale 1, 2, Kauips 1, Zxius, Drépos 4, Atbwua 2,3, Lirépoux 2, Lrepév, 
[repüyrov, [= pus, "Evorisx, élu 1, Ilñyua. — Sol. Koviaux, A: Désrow- 
Tov, AÉxxÎS ANS, "Oerpaxoxovie. — Colonnes. Piliers. Supports divers. Porliques. 
Kiwv, Zrüdos, KB 3, Zruhïprov, ZruAlôiov, ZruÂts, Eretox 1, Zrafuôv, 
Draôuée 5, Yrukobirns, ‘Pabôwots, ArtEvoua, "Evracte, "Axooxtévtov, Ext- 
“pavov, Ktéxpavov, Kékaoc 2, 'AGaxtov 4, AGTEAYÉAN, "Actpéyahos, 'Eyt- 
vos 2, Axavôx 3, ‘Yrorcuyhov, “EE 1, “uxds, ’Axtale 2. "Avraptc, 
Ophosrärne 1. Iaucacras, IlxoaotTitnc 5, "Ar\avtec, Kapuäres 3, TeAauwv 4, 
Zto%, Xrwtôtov. Ilresév, [récouax 2, ITepforuot, Ilsotorwov, ITeptoréiov, 
ITeptorulov, Ileotpouos 4, MerasrÜrov. — Ordonnance des colonnes. "Açat5o- 
tuhoç, Artotukoc, Eüotuhoc, [lepiorukoc, Lodotuhos, "Augerodoruhoc, l'eroi- 
gtudoc, “Éédoruhos, Aextortuloc, Awôexxatulos, Movérreooc, [lepirrecoc, 
Aértepos, Feudoëtrrepos, Weudorepinrepos. — Enlablement. EnroruXtov, 
’Erotuki, ’lriotuhov, l'eïsov, l'etocov, l'etcwua, l'elocwux, Eu6oov 4, 
l'ercordètoux, Zwogisoc 1, Kôüux, Koudriov, Tolyaugos, lhupic 3, Metoxn, 
Aeroc À, 2 "Aëétuux, — Toil. Dréyn, Dréyos, Zréyasux, Zrépos 4, Deovh, 
"Up00os, T'épeuvov, Téyos, Aroyeicwya, KathAul, Méluôcov, Mecéôun 1, 
Aoxôc, Étpwrtip, barvoux, "Axpotactov, ITArvétov, Av, IT A4vôoc, Kéca- 
os 2, Zokv 2. Élages. ‘Balcons. [leptsoox ?, [scéokn 1, "Avoyatov, Avé- 
yeov,  Yreociov. 


Portes. Fenêtres. Bnioc, Ouôos, Batäc 1, Eüza, Ovperpov, Obctov, 
Odoux, Khetaude, AtxÀts Pipe, [TSX n, [uké, [ulov, Ilusarut, Opsoon, 
Yreodücuov, V'répôusov, ’Elwotox 2, Du, Dhuat, rpogeds, Oupdc 1, 
l'éyyhuuoe, KXsïDoov, BxAavos, BaX£vrtov, Bal kdvrrov, Bhaviyoa, Baavo- 
89x ri; MoyÀ5e 2, Oyeus 1, KAeï 1,2, KAnk, Kaedtov, Kaeota, Karauxkels, 
‘Pérroov 1, Porékiov, ‘Porzhov 2, Auqiôéa 8, Erion26Thp, "Ertorac- 
T£oY, Ous oic, Quüserpov. — Escaliers. Bañuoc, Biôcov 1, Brôuis 2, "AvaGaxbuds, 
'AvaBaO ue, Katmuuxts, Katuxxrro, Kkiuxë 1, 'Oxsténs 2. — Clôlures diverses. 
Kiyuehoc, Opxävr, DPoxyuôc. 


Maisons d'habitation. Ofxnuzx, Oixia, Oîxos, Auos, Aüuu, Awusrov, 
Weoirvn 2, “doc 1, [Iuktsiov, ExÂvoux, Tépeuvov, Xnxdç 1, réyn 2, 
T'évos, "Avôowv, 'Avécuvirte, l'uvatxov, l'uvatxwvires, luvarxetov, Fixphevév, 
Sevov 1, Eva 2, ’AVOYAtOV, Avoyeov, Yrepüov, "LE baron 2, 3, Ad“, 
Mecar, Méoav}ov, Mécauhos, Mérauloc [66pa|, "Atôcuse, Méyasov, Méc- 
Osov, ‘Ecrtia, 'Esydsa, Atarta 1, Attataptov, Oakiun, Oilauos 1, Ilasruc, 
[astôs, HXtoxuevoc, Éüvastipuov, Korrwv, [lpoxorrov, KournTiprov, Aeir- 
varahgiov, Zuurôctov 2, Évcotria 2, Hhuxorépuov, Mehernrngtov, Poovrisrh- 
prov, Ë Zyokt. Syohasrotov, ’MEéBon, Zwômxn, Eipxrh 2, 'Andôesis 1, ’Aro- 
Oixn, Orraviov, Mayerpetov, Onoaupdc, O6dos 1, Korrov 2, IltBewv, [Lôov, 
Acauévn, "HAutpoy ?, "Exdoetov, Koïvub6ox 2, 3, Ipdopayue, [postäs, 
[Isd8ouos, [somuhov, Ieorvhas, IIp6bupov, JTcoldoatx, Oupwv, Oupwseïtov, 
Käutvos, Karvn, Karvoÿoyeïov, Kanvoëdyn, Karvodézov, Kütosc, Rod, 
Kate, KaX68n, KaA56tov, Katotzx, KAloruov, Mésouv. 


Sculpture. PAbrtas, l'Avyeds, Tvrrixr [réxvn], Itorns, Bwophiqee, 
Zwonrktsrnc, "Ayalkuzx, AyxAuiriov, "Axcdhiov ayxhua, ’Avôciac, "Avdcrav- 
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romotos, KopoxÀx806, Knoomkzotne. Knpoyutetv, Kipwpa, Bpéras, “Edo 2, 
Eiñwhtov, Etxwy, Eixovéuoogoc, E'xovonot66, Etxov avriypauos, Etxxoux, 
E'xdvisua, Auidakov, Autôalux, Æérvov, Eouvonofz, Æoxvoupyta, [poreux 1, 
'AvayhUDh ’Av&yhupov, ÂrOTÜTUUX, :’Anotéroats, ”Exturov, TÜôos, 
Türwux, l'ünwors, Ilodoturos, ITodaturov, Kolosods,; Hpérazoue, Aougt UE 
Koneus, ’Eyxoneÿs, KävaGos, Baôuic 1, Baôcov 2, Bois 2, Kavwv, ‘Eouo- 
yAbvos, "Epuoyluyeüs. 


Toreutique. Togeurns, Toseuruxn, "Evropeberv, Toosix, Tépesuux, 
"Eyyhuux, "EyyAdype, AxxtuAoyAUD0Ss, Eppaytlôtov, Dyouyts, 'Euruotiet. 


Peinture. Dessin. l'ouguxn, l'expebs, l'oxpetov 2, l'pagis 2, Autyoauua 3, 
Aurypapn Karaypagr 2, Ataypdpeiv 2, ZLwypaolz, Zoyptgos, Lwysasstov, 
Lixov, Étxovoypdgnmx, Etxovoypacia, Ebxovoye30c) Yroyoupt 1, ‘Puri- 
coyauala, ‘Puripoyeapés, Zxnvoypapie, Zxnvoypapds, Zntoypxplz, [livy- 
xtov 6, ITivaë 2, [ivaxxoOxn, Yavic 5, 'Eyxavottx, | "Eyxavux, "Eyxausts, 
éyxauarés, Kauotio, Kaurho, Kaurvaov 2, Knooypzolo, Xpüux, Krso- 
yeigev. 


Musique. Musiciens. ’Axodaux, Avaberyux, 'Avixpouats 2, ’Avrr/d- 
payes, AcxabAne, AdXNTAS, AddGT GtX, AdAntets, Mévauhos 2, Bavxikrua, 
BruxtAncts, ’Evôsour, ‘Epüuviov, Ocüvos, Oonvuwdlu, ’Ixsrt, ‘Iepañans, 
Kiôzotorac, Kiduptotouu, KiB2pw066, Kgoëerv, Kpoësi, Actu, Awototé, 
Aubert, Aucisric, Mélo;s, Melwèôtz, Mecautxdv xooïux, Miioludtrtt, 
Moxr, Movwtz, Movotxà, Nono: 8, Oisdätvos, ITriav, ITuvôousioric, Iloo- 
GHÔt9Y, [Tsocwètz 1, Pofués, Sakrya The, Sahmurhe, Eros, Saubv - 
XIOTHS, Danbuxicreur, Sxbkicv, ZrovôauAs, Zrovôetov ab, À Euvauhta, 
Tévos 3, Teluucwv 5, Yévaoc, Yunñv, Yuvirepox, ‘Yuvniés, “Yuvos, 
‘Yuvwôta, “Yuvoôds, Yroppuyusti, Pouyiorl, Xooabanc, Xoseürn, Xopn- 
ysiov, "Xopnyta, Xopnyés, Xoooû0454x2À06, Xopohëxrns, Xopds, Kosostitns, 
Wadkerv, Vans, Warne, Wars ta, 'Qôetov, QD, 'Q06s 1. 


Instruments de musique. Instruments à cordes. Bipérrov, Bipérros, Aexi- 

L08b0s, "Extxov, “Ereydverov, Kiôisa, Kriôacte, Kivbox, Abou, Avdstov, Auso- 
poivi£, Dorvixtov, Dove 3, [avicüpa, ITävôoupov, Ilevré/ocôov, Teiywvov, 
Dépyuvs, Wars fptov, [nette 1, Eauñüxr. Na6x, Na6dus, Nadhov 2, Der 
"Avrtus, Zedyn [ex], Zuyôv, Zuyôs 5, 1 Mayis, Bars 3, 'Ardhañu, Hrusd- 
vuov 1, KôAloY, IlacoxAtov, Ilucoahisxos, "Iyeiov 4, “Yroüprov, Xofè ÿ 1, 
Tovés 4 Ilaouveñtn, Llapavhrn, Iasurairn [zos5], Ixrpov 1,2, Eire 
rnua 3. — Inslruments à vent. Môvaudos 1, AbAdc, AdAloxoc, Auhore PÉTA6, 
AGhoëéxn, Adloÿxn, Evbvn, Ilauyiauhos, Llnxréc 2, l'éyyou, L'éyys 
Péyyeos, "Eluuoc 2, "Evrn 5, Mo: réôn, Miyadte, Ducadie, l'occu, L'\wGc£, 
l'AGTra, l'aorte, lAssoxoetoy, Todrnus ?, Iaparpeuriuare, Dorbetz 2, 
Ilectoromov 2, Kékauoc, Yüpryé, Tirbouvos, Toväptov, Loir, Kodov 2, 
Buxävr, X6 405. — Instruments hydrauliques. "Osyavov, TY'ôsuuhos, “YIpau- 
lu, “YO ÔsauAxdV d0Yavoy. — Instruments divers. “Hyetov 1, KeéuBadov, Kou- 
Éahov, Kouuñtunv, Oib6zpsv 2, pra hov, ZxutiAn 4, Tara y, Marayy, 
Maarayévov, Setorpov, SxuriAn 4, Korükn 3, Tuuravrov, Touravor, Tira- 
vov, Ponrtcov 3, Büsoa. 
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Danses et danseurs. Xopéc, Xopelu, Xdpeuuu, Xeipovouix, Dopx, 'Eupé- 
Acta, 'Opxnôméc, "Opynoux, Opynorés, "Opynorpz, Opynorpis 1, ‘Yadp- 
np 1,3, "Ooynoreodtôioxadoc, Ayyelux, "Anti, ’AvardAn, ’Avôeua, 
Ballons, Bnraoude, lécavos 2, Aunodta 1, ’lxAdxtioua, ‘Exrüpuot, Kao- 
nala, Kdcôaë, Aubüprvlos, Auyiouds, "Opuoc 2, Iluryvia, Ilaiyviov 3, ITiva- 
xls 2, Ioboxoouotiu, [loëkic, Ilusoptyn, Iupprytorns, ”Exveuoic, ’Evéa |tù], 
’Evôrhos [ôpynoc], Étxivvic. Etxevviorc, Elxtvvov, Moby 2, Extprnuu, 
Zxéreuua, Drodôuhos 2, Tpdyos 4, T'Ücén, “Ynrimoudce, Tiruptors, Xopot- 
rÜmoc, "Acxokaxouos 2, Evpubula, Kaurr 2. 


XX 


LES LETTRES ET LES SCIENCES 


Lecture. Récitation. l'osuua, l'otuuura, Ztorgeïa [ra], "Aviyvwotce, Sud. 
AublGerv, ’Anayyehla, Aethiç, 'Aywvioua 3, ’Axpdaatc, "Axpoutnptov. 


Écriture. Lettres. Tablettes. Kañauos, Doapetov 1, Toapts 1, Ilivaë 1, 
Tlivaxie, Aëktoc, AeXriov, IItuË 2, IIruxtiov, Aintuë, Ainruyoy, Airruyoc, 
Aëérloua, Zoœvis 1, "Emosod, ZxuttAn 1, ‘TepoyAuquxé [ra], Suyypauua, 
Evyypupeds, Zriycc 3, Zrouyeiu, “Pibôcs 6, Kalliyoaota, Kavovis, Kavov, 
[äyus 2, Médaoua 2, Meavrnotz. 


Épigraphie. ’Enrypaw 1, "Evrumoüv 2, Bouorpopnèdv, Etorynôév, 'Onto- 
Üdpapos, Elxoedüv. 


Livres. Bt6Àtov, B{61oc, B:6Ato00rxn, Bu6liov, Bü610ç, Küäivôpos 2, 
Atpbéoo 5, IlxAtubnotos, Ilaperiycupn, Ilapuypap 1, Ilupéonmov 1, "Acte- 
pioxos 1, Zriyos 3, ITAitn 3, Yelle, basxwliov, Pésxwlos. 


Grammaire. Rhétorique. l'oauuartixn, l'oappatixds, l'oaupariorns, Ket- 
Tux6s, DrAoÂdyos, ’Aroxorn 1, "Extuctç, Xxokov, ‘Exloyñ, Atacupds, 
Ilooswèta 2. 


Métrique. Prosodie. Iloëc, Ztt{oc 3, Métpov, Büois 1, Oéors 2, 3, ITIpo- 
deoiç, "Extaoi, “Yncbtustolr, BouxoAxbv wétpov, laAltaméixdv prétpov, 
Aaxtudos 2, Aimodta 2, Atorryoc, “Ekeyoc, ‘EAeyetov mécpov, “Eëquetpos, 
TauGetov, "Iap6oc, IlupprzfauGboc, Ilapraubi, Ilupiaubos, IIpuireiov métpov, 
Ilpocodtuxds noûc, Iloocwdte, Iluopiyroçs, Emovdetos moûs, Tpiôpayus, T'po- 
Autos, Enuavrds Tpoyaios, Xopetos, Xootau6oc, ’Emyopiapbixdv métoov, 
Xwhlau6oc, Ievônpments, Axcootiytov, Axpooripis, Zrpopn, ’AvrioTeopi. 


Poésie. AfAivoc, ‘Aporôatoc, Bouxolxn aotôn, Bouxoktxdv noinua, Auô- 
oauGoc, Açäua, Efehovra’, EièdAluv, ’ExAoyn 1, ’EAeyeia, ‘Entyoaupa, 
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Iloryvia, Tlufyviov 2, ’Ertfañdutos Uuvos, Opiauhos 1, Iluwv 2, Iluruv, 
Méhos, Mehono:dç, ”Exoc, Néstoc, Miuiaubor, MiuoAdyoc, Mimoc, Mouoetov, 
Opotxot, “Pabudla, ‘Padwÿdc, Kouwdtzx, Tpxywôte. 


Philosophié. DrAdoowoc, Drhoségov [tb], Yopiorns, Zroïxn [uipesuc, 
cxoÂt, prihocopial, Ilepemarnrexis, Aerrvocogothc, l'uuvosogorns, Eixa- 
dtotat, Patpu. | 


Histoire. Aoyoypapos, Aoyonords 1, Xpovoypaplu, Xpovoypdpos. 


Éloquence. ‘PArwp, Aixéypaooc, "Aywviorixn [Aébic, téxvn 2], "Ayovo- 
Tuxdv 2, “Prox 2, ’Éyxouwov, ’Eyxoutoyptoos, "Enuivôs, [lporpentixds 
Ados. 


Sciences. Mabnuarrxn, Mabnuatixof, "Apôunrixds, l'ewuérons, l'ewue- 
totu, l'oauu, "AGaxov 1, Képuux, ’Avaknuuu, 'Aotpoloyia, ‘Axoopüosiov 2, 
"Aotpod6oc, l'vomwv 1,2,4, Küo6rs 2, ’Aoteproxds 4, "Exkerdic, ITéAoc 2, 
‘P&6ôoc 2, Epaipa 5. 


XXI 


INDUSTRIES. MÉTIERS 


Pierres et matières précieuses. ’Adauus, Aloe tiuoc, Atyüntia Àloc, 
Atuatiras Ados, "Auéôuoos, ’Auéôuorov, "Auuéoucoc, "Avbpaë 2, 3, ’Avôca- 
xiov 2, Ayarns, Bnpuälos, l'ayarns, "Elégus 4, "Hhextpov 1, ‘IlActpo- 
miov 1, Kakuis, Kapynôdvios Atos, Kepauvix, Kepauvirns Alfoc, KopxAdov, 
Kwotktov, KwpaAaov, Koësrallos, Kuuvôs, AüyBtvos, Avôos, Auyvis, Auy- 
vite, Mayvns, Mayvüris Alôoc, Mapyapirn, Mupyapirns, Mapyapites, Molo- 
146, Modoyirne Atos, Nebpirnc ÀBoc, 'Ovüytov, ’Ovuyiras, ’Ovuxyiti, 
OnaÂkoc, "Obrauvbs Xdos, Ilptoroc, IToucirns Aoc, Xpusétpusoc, TIousiru, 
ZDanperpos, Zxpôrov, Zépôros, Zupdovuë, Eapdw, ZEudpaydos, Tonébiov, 
Tôrakos, ‘Yahñ Aubetu, “Yaœloc, XpuoséAtbos. 


Marbres et pierres. Atboc, IIüpoc, Ilwgtvos Atos, Mapuapos, Dellatus, 
’laoni, 'Ovirns Aoc, Iloppupérne ÀAfGos, Iluptuayoc Àt0o6, Ilusirnce Atos, 
Peyyérns Ados, ’Axévn, Bdsavoc 1. 


Carrières. Aatoula, Autéutov, Autometov, Autôuos, Autüros. 

Métaux. Apyupoc, ”’Aonuoc, "Extonuoc äpyupoc, Xpuaodc, ”Aonmos ysucdc, 
"Ooç zusoë, IIxAn, Kadxds, "Opelyahxos, MéAu6Ôo6, Méluboc, "HAsxtpov 2, 
XaAud. 


Minéraux et substances diverses. ’Auptov, ”Aocbestog 2, ”Acgzxdtos, 
T'üos, Oetov, KivvtGupr, Euvpre, Zobxivos, 'Eéouc 2, Knpos 1. 


474 TABLE DES MOTS CONTENUS DANS LE LEXIQUE 


Bois d'industrie. ‘’YAn, Ævhov, ’Axavôa 2, "Avôpaë 1, Axanvx Eva, 
Atyerpos, ’Axtala, 'Axtéa, Axtt, ’Apuneloc, Atovn, Advaï, "Ebevos, "Ehärn, 
"Epiveds, Quix, Kasdax, Keôpelirn. Kéôgoc, Kumapissos, Auyds, Muppivn, 
Mugrie, Napôxtov, Napôné, 'Ofün, Ileüxn, [lérus, ITAatavoc, [Tpivos, [Ire- 
Actu, [uios, Eux, Yoévdauvos, Téouvdos, Deldodouc, Déldoc, Dnyds, 
BrAbpx, Dotvis 1. 


Ouvriers et métiers. Ateliers en général. Teyviinc, Basauvix, Bioau- 
vos, Mryavoupyds, Xerporéyvns, "Eptôo. 


Construction. "Epyot6os, ’Epywvne, ’ApyiTéxtuv, Otxoÿôuos, Téxrwv, 
Yotduos, ‘YAoupyde, Atfoëduos, Arfoxénos, Atfoëdos, Atfouoyés, AtBo- 
téuos, Ilpiornp, Ilpiotic, DoswpÜyoc. 


Ouvriers des métaux. Meralheüc, Etônpeus, Zinporéétuv, Ztônpouoyôs, 
Baypebs, Xalxeôç, Xakxeurne, Xulxorüunos, XaÂxoupyoc, ’Apyupoxémos, Apyv- 
porotés, Xpusoydoc, Xpuoomots, Xpucotéxtuv, Xpuowrnc, Topeurns, Topeu- 
TX, Euratotix. 


Armuriers. ‘OxAorotlx, ‘Omiorotixx, ‘Onoupylu, ‘Orhomotds, ’Acrido- 
nnyetov, Koavormo:ds, Kpavouoyds, Eipomords, Hipoupyos, Basyavouoyde. 


Potiers et céramistes. Kepaueus, Kepaueïov, KoporAtbos, IInaoupydc, 
Inkorkt6oc, JInAonoudce, ITAtvôouoyds, Xutoebs, KnpomAdotnc. 


Teinturiers. ’Avho6zxpelx, "AvOoGxpeus, "Avôo6apnc, "AvôoGupixée, *Avbo- 
Expos, Iloppupebs, ITopoupobapeus. 


Charrons. ‘Apabornyia, ‘Aualornyôs. 


Divers. ’Avôpaxeutns, ’Avôpaxetu, Ilyyeüs, Aaôoupyds, “EpuoyAüpos, 
“Epnoyhupebs, Topvelu, Topveurixñ, Tépvos. 


Forge. Zrônceus, Ziônoetx. Erdnoetov, Eudnooréxrwv, Etôrnpouoyéc, Ein - 

poupylu, Etôngoupyetov, Xakxeüs, Xakxeutnc, XaAxotunos, Xaxoupydc, Xai- 
nelov, Bupeis, Brpñ, Bageisv, Biôtpix, Axuwv, ’Axudviov, ’Axu68etov, 
[rvds 1, Katvos 1, Oécuaucrpa, Oépuusrox, Mü3oocs, 'Axectôs, ’Axpoyd- 
ouov, 'Acxds 2, "Acxwux 2, Düox 1, Puonrip, buantaorov, AUDE xauwiveutro, 
Oepuastpls 1,2, Atou, Dpdoux, Epuslov, Kéorex, [luoiypa, Kioxivos 5, “Par 
The, Parcrasee, ‘Aadverv, Iirekaüvetv, "HAuouu, ’EAasuariov, "Elaouoc, 
‘Okoopuoxros, “Oliocpuso:, ’Adbarov, Aluars, *Hioc, Aerie, Ilérahov, 
"ExGon 3. 


Travail de l’or et de l’argent. ’Apyuooxénoc, ’Apyuporou, ’Apyuon- 
Autos, "Apyupodv, ‘Enionuos &pyuooc, "Enxpyusoc, [Espéxpyupos, “Yrapyupoc, 
Xpuaoyods, Xpucoyorix, Xpuooyoïxn, Xpuaoyoctov, Xpusonotds, Xoucoréxrwv, 
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Xpusoüv, Errgpuooëv, Karaypuooüv, Xoucwrs, XpÜowots, "Enionuos /puodc, 
Amepos xpuoos, "Auolpusos, ‘Entypusos, Ileotrpucos, Xpusñhatos, Xçu- 
ctov, Xpuots, XpuoéxoAÂx, Kapxivos 1. 


Mines. Mérahlov, Meraldela, Merohedc, Opuyua 2, ‘Yrépuyua, 
Zdpeyé 2, “Yrévouos, Wuyaywyetov, Zroulov 2, Tunis, “Oouos 4, Drhuë, 
Hepioëoc 5, Xalxwpuyetov, Xpuoetov, Xpuswpuygetov, Xoucouoyetov, Xpuoo- 
rAborcv, Aun 2, 2506, Exwolx, “Pa63oc 3. 


Travail du bronze, Xakxelx, Xakxetov, Xalxeutixn, Xadxewv, Xadxo- 
Tux, Xalxousyixn, Nulxoupyelu, Xalxeûs, XuAxeure, Xalxouoyds, Xi- 
xeuux, Xahxwux, Xalxélatoc, XakxnAutoc, ‘Yréahxos, Ilsptrukxoc, ’Er- 
akxederv, "Eriyakxoc. ; 


£ , U ‘ 
Fonte. Xéeiv, Xouvebetv, Xawveberv, Tixeiv, 'Exrixev, ’Evrfxew, Ilept- 
rnyua, Xeüua, Xwveuua, Xovn, Xüvoc, Xoivn, Xéavos 1, Toûrnua 1. 


Gravure. Xisxocewv, Eniyaptosev. 

Dorure. Karxypuooëv, "Ertycusoüv. 

Soudure. ’Erraxev, ’EmxdhAnua 2. 

Ivoire. ’EAipus, "Ehepuvréderoc, "LhepuvroxéAAntos ’Ehepavréxwroc. 


Architectes. Entrepreneurs. Oixoëduos, "Aoyiréxrowv, Iluayonottx, "Esyo- 
Aa6oçs, "Epywvas. 


Charpenterie. Menuiserie. Téxrwv, Texronxn, Textroouvn. Texroveia, 
Texrovetov, “YAotdumos, “Yhoucyds, IlivaËë, Tivaxcov, Ilivaxonwans, Zavis, 
“YAn, Ebkov, Ilptorño, Totorns, Zopornyds, ZErdgrx [ral, "Auplorouss, 
"Auptrouos, ‘AËivn, ‘Apte, ok, Zonv, Epnvéc, EuxAn, EvrAn 2, Evcrpov, 
Æübotov, Ilpiwv, “Plva, “Puxivn, Sxenapvn, Zxérapvov, Zxénapvos, Zsüpa, 
Zœuplov, Turas, EufAn 1, Zurklov, ZxurdAn 3, ZyevdAn, Téperpov, Tpv- 
navov, Touebs 2, Topeubs, "Alpa, "Aloïdtov, 'AXpdprov, AuxômTns 1, Téovos 2, 
ZrapôAn, Modôdaiva, Molu6d 2, Zraun 1, 2, lvouwv 3, Kapxivos 8, 4, 
Mods, ‘Yroudyhov, ZrpébAn, TooxiAtx, Tpoytux 1, Tpdyrhos, ITepirpoytw 
[abwv év], ITokÿoruotov, “HAos, l'éupos, BAñrpov, "Erirôviov 2, "Enix 
Anua 1, KéAÂa, EuloxéAlx, Taupoxdkla. 


Charpentiers de navires. Naurnyéc. 


Maçonnerie. At0oBduoç, Atfoxémos, AtfoËdoc, Arfoupyds, Arorduos, 
‘Auuoxovla, IInAds 1, Téluu, "AcGearos 1, Tiravcs, XaË, Düdos, Extooc, 
Zudnpux, "Alozx, 'Alpadtov, "A%päprov, Arxôtrns 1, ErapbAn, Zraôun !, 2, 
Dvouwv 3, ZufAn 1, Kapxivos 3, 4, Aela, TounAts, Evornp 2, Tôxoc, Kokaurtao, 
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MoyXéc 1, “YnoudyAov, Zrpé6An, Ileprrpoy to [aEwv év], TpoytAiu, Toy 1, 
Tpdyuos, Iloküoraotov, ZExuraln 3, Exuréliov, Zxuradiç, Iloiwv, Actu, 
Ztopepa, Étépuwais, Zoüox, Zouplov, Turdc. 


Industrie alimentaire. Marchands d’aliments. Petit commerce. Kaxn- 
Acta, Kormnäactov, Kaznhoç, IluvronwAnc, Aextbdrwts, ’Algireüc, "AAptro- 
Ro1d6, "AÂGITOTOAN, "AÂpiromühis, "ApromwAtoy, Zutomouds, Xrroupyôc, 
ZtrorwAnc, “Alornyds, T'ucorwans, ’TyvorwAnc, Ilavôoxeüc, IIxvSoxeutpru, 
Iluvôoyeus, 'Obonotdc, "Obovéuos, Mayervoc. 


Minoterie. MüAn, Müloc, Mulwv, MüdaË, Mudtac, Muirnc AfBoc, ’Ade- 
r@Y, 'Aheupôtaots, [lusdc, toc, 'AAgirebs, "Alouronwkns, ’Alotronüatc, 
"Ahoctov. 


Boulangerie. ”Agtoc, ’Apronwatov, Doüpvos 1, Anvés, Mayts 1, Maxri- 
grov, Moxrpu 1, Exapn 2, Xemda, Eurün, Kapôdrn, Kapôomos, IJAdôavov, 
Tia 2. 


Sel et salines. “Ac, ‘Alornyés, ‘Alorytov. 


Tissage et tissus. — Matériaux. Ateliers. IT\éyua 1, At, At, Aivov, "OGévn, 
"Oléviov, Büccoc, ”Eprov, ’Eproupyetv, ’Éstoupyetov, "Eprouoydc, "Epidéuaov, 
Kioracos, Kévvabre, Etônn, Zrurretov, Etürmov, Zno, Enpixdv vu, 
Enxetn, Zraptivn, Enxprov, Enrcoroc, Küvac 1, Ilivva, Llrvvrxd, ’Axxvbtov, 
"Acbeotos 2. — La quenouille. HAdxara [ra], HAuxdtn 1, ”"Atpaxtoc, "Ateux- 
Tu, Stpéubos 2, Klworip, ZoovSbliov, Syévdukoc, KAGoux, Nüux, ToÂÿ- 
reuua, ToÂërn. — Le mélier à tisser. Tissage. Tissus. Broderies. ‘Iorôc, "Ayvu- 
Des, Aaar, Apuevov, Kepxé, Tlnviov, [lvioux, "Tlrouov, Kpoxn, Kpds, 
Erquov, “Pobivn, Zraôn, Znrablov 1, ‘Axéorou, ‘Panic, ‘Puoic, ”Aoûte 2, 
‘Aoneddvn 2, AuxtuAnôpx, AuxruA6oov 1, “Youtver, ‘Youtvectar, ‘Yœüv, 
'Evupaiverv, Y'oucux, ITAéqua, “Yon, “Yooc, “Yoavrnc, ‘Yodvreux, Ilapuos, 
IleGie, ITéGa 1, [Tapuys, Ilupupic, ’Audoyive, ’ApotpakÀoc, “Étepouados, 
Auœrrarns, Augiranos, ’Avôivôc, "Avôioux, Opôva 1, Aidypuoos, "Enavbeïv, 
'Enavôterv, Eravôiterv r& 1puod, l'auocarns, l'absaros, Düaxxiov, Exxxoc, 
Éaxyupivrne, Aépotc, Kauvaxnc, Oüouvos, Kodomeôov, Koocods, "Efaori, 
lEeotis, Xheuua, Ilorxrts, Ilotxrheuüs, Ilouxehla, Ilotxrlua, [lctxchuds, 
Ioéxot, ’LuraoxfAlw, 'Euracoerv, ZrurnetorwAnç, ‘Pupeüs. 


Art du foulon et du cardeur. Kvxgebc, Kväpalov, Kviyos 1, Kvapetov, 
'Erryvanreuv, Kretc, *Ixoc, Eivrns, Edvrou, Eavtov, auvéc 4, ITAüvrcov, 
ITAüsie, Iluvrel yñ, "Eupuoäv. 


Teinturerie. Xpüux, Bay, Oudoc, Aïbayoc, "Avôtoux, ”Avôos, ’Avôo- 
Bapeix, ’Avobapebs, ’Avbobzxpnc, "Av6oGapixdc, "AvñoGipos, “Adoucyh, 
“Aloupydv, Alu, 'Audpyn 2, KoyydAn, Koyyürov, "Ootouxov, "Oatpetov, 
Ootptov, Ilopgbpx, Ilopgupetov, Ilogpupobapetov, “Yoyn, ‘Y'ayivobaps, 
“Yoyivov, Doté 2, Kôxxos, Kodxos, ’Epubpsdavov, Médaoua 1, Miro, 
“Yaxtvos, XchoGagys, Xokobépivoc, XoAd6awos, "Cypu. 
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Tannerie. Corroyage. Afpux, Aéÿa, Aipôéou, Aopt, ’AGébtoc Boën, 
Œxdüros, Exuteus, Exurodidns, Zxuroëebhés, "Aunelos Àeuxf, ”Axuvôa ?, 
Iloisov 2, “Tuas: 


Cordonnerie. Zxuteus, Zxuroroweus, Exuteïov, Exurorousiov, Zxutord- 
uuov, Kalomodlov, Kalénous, Eufln, Zudiov 2, Touebs 1, Kevrnrnprov 2, 
Oreus. Melavrnplu, XahxavOés, Xaaxivôn, XAAxavhov, XéAxavhos, "Ayé- 
gatos, [IIrepviCerv. 


Industries diverses. ‘Avôsaxelx, "Avôpaxeüc, Avôcaxeutrc, Adoteünns, 
Kepooëdos, KnporAïarns, AuGoupyde, Oorpaxeÿs, SrepavormAdxoc, Tpanetirns, 
PapuxxonwAns, Daouxxoupyds, Papuaxwv, Tapebc, Iloobverros, Ilopôuebc. 


Ouvriers d'art. Artistes. ’Avôpravromous, IlAtornce, l'Auseüc, Zwoydu- 
peus, Zworliorns, “Epuoyhugeüs, ‘EouoyAbpos, Auxruloyauypeds, Koneüc, 
Knporkdorns, ’Hyxoneës, IInAomorwds, [lnhomkthos, Topeurgs, Topeurixr, 
l'oxpeës, Hixovoyoawoc, Eixovéuoppos, ‘“Pumapoypéwos, Zxnvoypäypos, 
"Eyxauoric. 


XXII 


MÉDECINE ET MÉDECINS 


Médecine. ’latpux, ‘Iurods, [auov, ’Turcetov, [Tarwviov. 
Art vétérinaire. ‘Inriatpoc. 


Chirurgie. Chirurgiens. Instruments. Xersousydç, "Apuevov, EutAlov 3, 
'Ayxine, ’Auôn, Kauorñp, Kaurip, Kaurigrov, Kaberip 1, Katontrp, 
Karontns 2, Aublc 2, ITAtoruyé 4, Zixüax, Ilecoôv 4, ZpevSdvn 3, "Ardbeots 3, 
’Ereots, ’Enideoux, ‘Entdeouos, “Yrdôeotc 2, Telauwv 3, "OSovrirox. 


Pharmacie. Droguerie. Herboristerie. Fards. bapmaxoupydc, Papuaxwv, 

Dapuuxoto{once, Paouxxorpirrnc, Puouuxdrort, “Piborémocs, Kudkixic, Zraôn, 
Zribrov 4, IIubts 2, Dipuaxov, "Elvromuu, "Éveux, ’Everp 1,2, Zouica 4, 
Entyprore, Xoïoux, Kipwna 1, Korämhaaouux, Ilarandtiov, Karamorov, 
Kluortp, KAuozaptov, KoAborov, “Püupa, ‘Purrixiv, Zuñyux, “YônéAuo, 
"OEuppéèrvov, ’Axévrov, Ariraoux, "Hiesdvrivov, “EHXAéGoooç, ”Ayyouou, 
Eyxovoa, Oetov, KivviGupr, Kéve 2, Kuvas 2, Mivdaï, Nirpov, Eunxris, 
Zunxtots y, Zrtiupus, Zrüpuzx, Toûyivov, Wlwrpov, Winvôrov, Wiuu0oc, 
Zpüot, Atbavoc, Atbavotde, Mouprie, Môppu, Mupediu, Mupehixn, Muoedds, 
Müpov, Muporwästov, MusorwAnc, Euvova, Atyônriov püsov, Naipôov, Nio- 
60c, Puxtov, Düxos, "Avütoux 2, "Evroruus. 


ERRATA 


Page 7, au lieu de Ayupttuôs, lisez "Ayupttnds. 

Page 18, col, 1, 1. 4, au lieu de &xpd60o1oc, lisez &xpob6Aos. 

Page 19, au lieu de "Axpoynytoxôs, lisez ‘Anpoynvioxos. 

Page 22, col. ?, 1. 9, au lieu de &Aouoybv, lisez &Aouoyôv. 

Page 23, au lieu de "AApiton&Ang, lisez "AApironwAns. 

Page 23, au lieu de "AAoetvot, lisez *AAoervol. 

Page 80, art. "Avadoyh, au lieu de garantiie, lisez garantie. 

Page 31, avant le mot ‘Ava£vpis, inlercaler l'arlicle suivant : "AvapaoyaÀto- 
Thp. — Synonyme de ‘Arddeopos, Zôntédeouos ?, Etsoprov. 

Page 35, au lieu de "Avñyewv, lisez "Avéyewv. 

Page 37, dans l'article "Am6deopos, supprimer : 1° Voy. ’Avauuoyaktothe. 
— L. 2, au lieu de 2, lire 1°; au lieu de &, lire 2. 

Page 42, dans l'article "Apetonayitng, |. 4 et s., au lieu de Apelou, Apeiw, 
lisez ’Apetou, "Apetw. 

Page 45, au lieu de "Apmn, lisez "Aprn. 

Page 56, au lieu de AdAotpémng, lisez AdAotpürns. 

Page 70, au lieu de l'atoos, lisez F'aroôc. 

Page 84, au lieu de Aenadpéyun, lisez Aenaôpayph. 

Page 101, col. 2, I. 3, au lieu de axdoûc, lisez &mhoûc. 

Page 107, au lieu de Etpmy, lisez Elton. 

* Page 122, après l'article "Evôpvov, ajouter l'article : "Evôvpax. — Vôlement en 
général, et, plus particulièrement, vêtement mis direclement sur le corps, opposé à 
éntoAnux. Par extension, tout ce qui sert à vêtir, même un soulier, et toule pièce 
d'étofre. 

_ Page 123, article "Evropedety, au lieu de : Voy. Topeberv, lisez : Voy. Topeu- 
TIXA- 

Page 125, au lieu de "Eratvôs, lisez "Erarvos. 

Page 126, au lieu de ’Erebvautor, lisez "Erebvaotor. 

Page 139, au lieu de &ptos, lisez &ptoc. 

Page 140, au lieu de 'Étég lisez "Etos. 

Page 143, en têle de la page, au lieu de DHE, lisez EII. 

Page 144, avant ’Epnnuepis, intercaler l'article suivant : "EgnAts. — Voy. 

*Hios. 

* Page 150, article "HAtulo, ligne 5, au lieu de rœidéç, lisez ratdec. 

Page 171, article ’InvoAËëGns, ligne 3, au lieu de Aë6nç, lisez AëGnc. 

Page 174, au lieu de ‘Irroxépos, lisez ‘Irrénouos. 

Page 175, article ”Ipaves, I. 5, au lieu de æutdec, lisez natdes. 


ERRATA 


Page 176, article ’Ioyäg, 1. 5, au lieu de Ayyvpu, lisez ”Ayxupe. 

Page 184, col. 2, rétablir l'ordre alphabélique suivant : Kavioxrov, Kévve, 
KävvaGts, Kavovis, Kavodüv, Kavov. 

Page 186, au lieu de Kaprôdeopa, lisez Kaprodéouate. 

Page 188, au lieu de KatabAntiur, lisez KataGAnttut. 

Page 192, col. 1, 1. 19, au lieu de Zwvn, lisez Zovn. 

Page 195, article Keotés, 1. 3, au lieu de xectéc, lisez xectbc. 

Page 208, au lieu de Konpotpie, lisez Kouuotpte. 

Page 208, au lieu de Kopuowtptoy, lisez Koppétproy. 

Page 209, au lieu de Kovtôs, lisez Kévtra£, Koytés. 

Page 214, article Kpep&Oôpa, ligne 1, supprimez fe. 

Page 220, rétablir l'ordre alphabétique suivant : Kôu6a, Kuu6&Aov, Kuu6a- 
AtotThs, Kôu6a0ov, Koup6tiov. 

Page 231, rétablir l'ordre alphabétique suivant : Aenavoanonia, Aent06rwAts, 
Aënt0os, Aép6oc. 

Page 231, col. 2, 1. 4, au lieu de modéc, lisez modes. 

Page 234, au lieu de At@etoy, lisez AlGerov. 

Page 244, au lieu de Madäpa, lisez Madapà. 

Page 245, article Mavtruÿ, 1. 41, au lieu de {ôpouuvretu, lisez Üdpopavtelx. 

Page 250, au lieu de MëAtYyua, lisez MéAtypa. 

Page 260, article Moväpyns, 1. 5, au lieu de ’Atcuuvürtat, lisez Atcuuvitar. 

Page 263, rétablir l'ordre alphabétique suivant : Mupu60ç, M6pov ets., Mbppu, 
Mvéptyn. 

Page 216, au lieu de N6€ pépa, lisez NDdE pépa. 

Page 278, rétablir l'ordre alphabétique suivant : Sevia, Sévra [rà], Sevéas 
yeaxph, Sévrov, Sevodonetov, elc. 

Page 287, col. 1, avant-dernière ligne, au lieu de 554, lisez 551. 

Page 290, an lieu de "O£vptéÀL, lisez "OEôpear. 

Page 291, au lieu de ‘OrAttéôpouos, lisez ‘OrAttodpéuos. 

Page 297, après Oùs, intercaler l'article suivant : Odatæ, dans la langue du droit 
attique, désigne un bien. On distinguait le bien ostensible (oüota avepx) du bien 
inostensible (ouc{a apavns): le premier correspondant au bien meuble, le second à 
l'immeuble. Suivant d'autres, les biens sont distingués en ostensibles ou inostensibles, 
non plus selon leur nature propre, mais d'après la manière dont ils sont possédés en 
fait, apparemment ou non. Cela avait de l'importance relalivement à l'impôt. 

Page 298, au lieu de Oyos, lisez *Oyos. 

Page 298, au lieu de "Odérovos, lisez Oborévos. 

Page 309, avant le mot Iapayôtns, placer l’arlicle Hapayopñnynuc. — Les 
interprètes hésilent entre une sorte d'épisode, où parlerait un quatrième personnage 
tragique, ou bien ce personnage accessoire lui-même. On a dit aussi que ce mot dési- 
gnait un chant du chœur prononcé derrière le théâtre, mais enlendu cependant des 
spectateurs. 

Page 309, au lieu de ITapeBerpéota, lisez Ilape£etpecta. 

Page 311, au lieu de Ilutatnot, lisez étarnor. 

Page 322, article Tnvñuxn, L. 2, lisez Ilboxéwtov. 

Page 824, rétablir l'ordre alphabétique suivant : éotpx, Hirrénov, UiroÀli- 
Gerv, Ilituptas, Iitupoy, Ilitos, ILAxyy6vrov. | 

Page 327, arlicle IA6nag, au lieu de ITAGxauov, lisez ITA6xauoc. 

Page 330, col. 1, 1. 9, au lieu de 20, lisez 5°. 


ERRATA 


Page 330, col. 2, article Tépmaé, ligne 5, au lieu de 3e, lisez 2e. 

Page 331, après l'article IToppupoBépoc, inlercaler l'article suivant : Îocet- 
debwy. — Sixième mois du calendrier atlique, correspondant à peu près à décembre. 

Page 342, rétablir l’ordre alphabélique suivant : Iuavediov, Ivytoy, Huypa- 

[4e 
one 343, article HvuAwpés 2, au lieu de : Poste de soldat, lisez : Soldat. 

Page 352, rétablir l’ordre alphabétique suivant :  Eapaéapa [Ta], Zdpants, 
Sapyévn. 

Page 364, au lieu de Znaioy, lisez Znéfrov. 

Page 364, au lieu de Zrhxy{vosuorés, lisez Zrloay{vosnéroc. 

Page 364, même arlicle, I. 11 et 12, lisez NTATOGXOTOL, GTAXY/VOTKOTROL. 

Page 367, au lieu de EtapuAñ, lisez ZraypbAn. 

Page 372, au lieu de Ztoktoy, lisez ZtéALoY. 

Page 375, article Ztoopioy, ajouter : 3° Le mot désigne aussi des bandelelles en 
torsade qui étaient l'insigne distinctif de certains magistrats, ‘comme les Nomophyla- 
ques, ou de prèlres, comme le Dadouque et l’Hiérophante. | 

Page 381, au lieu de Zvonnvia [ri], lisez Zuounvia. 

Page 385, au lieu de ZouatoguAaniov, lisez ZwopatopuAdutoy. 

Page 385, au lieu de Z@otpoy, lisez ZSotoov. 

Page 392, au lieu de Teto&s, lisez Tetoäc. 

Page 407, au lieu de Tuponviotrs, lisez Tupéxynotts. 

Page 428, au lieu de Xetpo6aAkoto&, lisez Xetpobahiotpa. 

Page 439, au lieu de Faœtpia, lisez FäaAtpua. 

Page 444, au lieu de ’Qpooxérog, lisez ‘Goosa6Tos. 
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